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AVERTISSEMENT. 
£E fuccès qu'a eu ce Livre en Alle

magne, & les éloges que lui don
nent les Ailes de Leipfic, ayant porté 
le Libraire à le faire traduire en Fran
çois , il m e pria d'en examiner la 

Traduction, & de vouloir corriger les endroits où 
le Traducteur pourrait s'être trompé faute d'en
tendre la matière. Quelque peu d'inclination 
que je m e fentiffe pour un ouvrage de cette na
ture, je l'entrepris, pour ne pas priver le Public 
de l'utilité qu'il pourvoit tirer d'un Livre, dont 
le but eït la gloire de Dieu. Mais à peine eus-je 
mis la main à l'œuvre, que je m'aperçus que ce 
n'écoit pas allez de corriger la Traduction, & que 
l'Original lui-même avoit befo'ndans des endroits 
d'être reétifié & éclairci. Quelque favant quefoit 
M . LefTer en Hiftoire Naturelle, il lui a été im-
poffible d'éviter toutes les erreurs qui s'y font 
glilTées par la faute d'un grand nombre de Natu-
raiifies, qui, pour ne pa<: avoir bien examiné les 
chofes, ou s'en être trop raporté au témoignage 
d'autrui, fe font fait i! luficn à eux-mêmes, & en ont 
fait aux autres. L'efïime que je fais de cette l'cien-
ce,qui n'eft belle qu'autant qu'elle s'accorde avec 
la vérité, m e fit appercevoir ce défaut avec dé-
plaifir dans un Ouvrage, qui à la faveur de quan
tité de bonnes chofes qui s'y trouvent, auroic 
pu contribuer à perpétuer les erreurs: je crus 
qu'il fal-ràt y remédier, & qu'en rectifiant les en
droits r-h M. LefTer,entraîné par l'autorité, sxft 
quelquefois écarté du vrai, je rendrais fervice 
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A V E R T I S S E M E N T . 
au Public. Il ne s'agiflbit que de favoir c o m m e 
il falloit s'y prendre. D e changer le texte m ê 
m e , ç'auroit été la voye la plus fimple & la plus 
courte. O n m e le confeilla ; mais je ne pus m e 
refoudre à fjire parler un .Auteur contre la pen-
fée. J'eus donc recours aux remarques, & poul
ies diftinguer des favantes nottes de Mr. LefTer, 
qui font défignées par des chiffres, j'ai fait indi
quer les miennes par des afterifques fuivis de la 
répétition en lettres curfives des paroles du tex
te qui donnent à connoître le fujet de la remar
que, & la plupart outre cela font encore mar
quées au bas d'un P. & d'une L. Lorlqu''! m'eft 
arrivé de faire quelque obfervation fur les remar
ques mêmes de l'Auteur, on trouvera à côté de 
ces obfervations des guillemets auxquels on nour-
ra les reconnoifre. Quo.'que le but que je m'éois 
d'abord prororé dars ces remarquer, ne fut Am
plement q.re de redrefferquelques endroits, où il 
m'avoit paru que Mr. LLiîer,ou les Aut urs qu'il 
cite, fe trompoient, on ne doit pourtant pas fe figu
rer que je m e fuisun'quement borné à cela. Aufiî-
tôt que j'ai commencé à réfléchir furie texte,les 
matières qui y font traitées m'ont rappelle plu-
fieurs faits en partie connus , & en partie nou
veaux, qui ayant rapport au fujet , m o n t paru 
d'autant plus propres à être ici raportez , qu'ils 
fervent à confirmer, à expliquer, a amplifier 
ou à limiter, ce que le texte expofe en termes 
généraux. J'ai Taie plus,j'y ai ajouté diverfes ré^ 
flexions qui ne feront j'efpcre pas inur'ks à ceux 
qui veulent aprofondir cette icier ce. Les Con-
noifleurs m e l'auront peut-être auflj quelque gré 
du foin que jsai pris en bien des endroits d'allé
guer des exceptions aux règles les plus générales-
car , outre que cr-s ijnguiarités que la Nature 
nous offre quelquefois, lorfqu'on s'y attendrait 
le moins, tendent à nous conduire à une con-

noi-



A V E R T I S S E M E N T . 
noiffance plus parfaite des InfeCtes , el
les font, ce qu'en fait d'hiftoire naturelle on peut 
regarder c o m m e le vrai merveilleux , qu'il eft 
tems de fubftituer au faux , qui n'a que trop 
lonj,tems régné dans cette icience. Je n'ai fur 
ce point qu'une grâce à demander, c'eft que le 
LeCteur veuille m e croire de bonne foi , dans 
tout ce que j'a!lè-,uc : je fins que j'ai d'autant plus 
befoin de ce (apport , que j'avance quelques 
faits qui paroillent peu croyables , & que j'aurois 
eu moi-même de la peine a croire, fi des expé
riences très certaines ne m'en avoient convain
cu. Le but que je m e fuis propofé dans ces 
remarques, ne m'a pas permis d'entrer fur plufieurs 
de ces faits, dans tout le détail propre à leur 
donner le crédit neceflaire,- aufll m'auroit-il fal
lu en ce cas, pour m e faire entendre, ajouter à 
ce livre bien des planches que je referve pour un 
autre Ouvrage, où ces faits feront expoftz plus au 
long, & où j'ai deflein, s'il plait à Dieu, & que 
des occupations pius férieufes ne m'en détour
nent, de donner un jour au Public la defeription 
hiftorique de tous les InfeCtes que j'ai trouvé aux 
environs de la Haye , rangez par ordre félon 
leurs claffes & leurs genres, & repréfentez au na
turel fous leurs diverfes formes. Les feules-
figures que je n'ai pu m e difpenfer de joindre 
au Livre de Mr. LelTer , font celles où j'ai re-
préfenté ce qui caraCtérife les divers genres de 
transformations des Infectes,& celles qui expo-
fent à la vue la manière admirable dont les A-
beilles conflruifent leurs rayons ; il m'a paru 
que fans ce fecours l'explication qu'il nous en 
donne, quelque exacte qu'elle foit, ferait reliée 
inintelligible pour bien des Lecteurs, j'ai ou
tre cela profité d'un peu d'efpacc que m e faiflbic 
la première planche, pour y repréfenter un In-
fefte des plus finguliers; mais faute de place, je 
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l'ai deflîné à moitié plus petit qu'il n'efl. C o m 
m e j'en ai fait quelque mention dans cet Ouvra
ge , & qu'il eft encore très peu connu, j'ai cru qu'on 
en verrait avec plaifir la figure. CeLivreaurefte 
n'eft pas compofé pour les Dames. L e fty'e en 
eft férieux; il entre fouvent dans des difcûfîïons 
Philofophiques peu propres à les divertir; & il 
s'étend m ê m e quelque fois fur des matières,que 
par bienfeance elles affectent d'ignorer. 11 y a 
plus d'un an & demi qu'il aurait dû paroitre, 
& il y a plufieurs mois qu'il eft tout imprimé; 
mais le Libraire n'a pas trouvé bon de le publier 
plutôt, peur des rai'ons que j'ignore,& les plan
ches n'en ont été gravées que depuis quelques 
jours, je fouhaite qu'il puifle erre utile au Pu
blic, & j'eufle voulu que le Correcteur de la pre
mière partie y eut donné un peu plus d'atemion 
qu'il n'a fait. 

THEO-
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INTRODUCTION 

tP3cs£lliL n'eft rien dans la Nature , quel- Etuâedes 
T 1 I LT* ̂ u a D i e t qu'il paroiffe, qui ne {okInfs^e!i 
*K^~ J^ une merveille aux yeux de celui qui 
s*>«̂ a.'*» s attache a le connoitre. Loin a e-
tre indigne de l'homme, cette application lui 

Tome I. A eft 
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eft au contraire utile & nécelTaire, puifqu el
le lui fournit autant d'occafions de louer Ion 
Créateur , qu'il trouve d'objets qui lui ap
partiennent. La plupart néanmoins, inienh-
bles à cette réflexion, daignent a peine jetter 
les yeux fur ceux d'entre ces objets qu il leur 
a plu d'appeller vils. Ils les regardent com
m e des minuties, ou tout au plus c o m m e des 
fujets de curiofité, dont la découverte ferait 
moins avantageufe que pénible ; & c'eft a ce 
mépris qu'il faut attribuer l'indifférence avec 
laquelle on s'accoutume à regarder les Infec
tes. O n les voit fans y arrêter fon attention, 
& (i)on les écrafe inconfidérément lorfqu'on 

les rencontre fous fes pas. 
iuflifd. J ' E X C U S E R O I S unEfprit vulgaire, qui cher

cherait à jetter du ridicule fur l'Etude que je 
recommande ; mais je croirais être en droit 
de m e foulever contre des Savans qui met
traient l'étude des Vers, des Mouches & des 
autres lnfeftes au nombre des foiblelîes hu
maines. L e plus petit VermiiTeau n'eft-i! 
pas l'Ouvrage de l'Etre infini, auffi bien que 
l'Animal le plus parfait? Et fi Dieu n'a pas 
trouvé qu'il fût au-deflbus de lui de le créer, 
pourquoi feroit-ce une foibleffe à un h o m 
m e raifonnable d'en faire l'objet de fes re
cherches ? D'ailleurs, le plus (i) chetif des 

In-

( i ) C'eft ce mépris qu'on a peur les Infedes, qui a 
fait comparer notre Sauveur à un Ver. Voyez la-deffus 
l'exp!ica:ion que Luther donne à ces paroles du Ps, 32. 
v, 7 Je fuis un ver, & non un homme. Tom I. feu 
f-- 244 

(i) Conférez les Mens, de Mr. de Reaunsztr, Tbm, I 
Part. I Mém. i. p. m A. £f fttio. 
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Infe&es eft un ouvrage digne d'admiration. Il 
eft doué de tant de perfections, que le plus 
puiffant Monarque 6c le plus habile (3) Ar-
tifte n'en fauroient produire un femblable. 
Dieu feul peut opérer ces merveilles, il nous 
les offre, non c o m m e des modèles à imiter j 
mais c o m m e autant de témoignages de fa fa-
geffe & de fa puiflance. C'eft à nous après 
cela,à répondre à fes vues, & à contempler 
fes perfections dans les moindres de fes O u 
vrages. Entre tous les Animaux, nous fom-
imes les feuls qui en foient capables. Le So
leil répand les raïons fur toute la terre , 
l'homme feul remonte à leur principe & en 
développe les effets. Les bêtes vivent, elles 
croilTent , ôc ne favent comment. (*) L e 

Lion 

( 3 ) Des Artiftes habiles font parvenus, je l'avoue, à faire 
des ouvrages où brillent un art & une délicateffe qu'on ne 
peut s'empêcher d'admirer. O n en lit des exemples très 
curieux dans la Defcription du Cabinet de D. Job. Jac. 
Baier ,p. 25-. dansDerbam,Tbeol. Pbys. L. VIII. C. 4.p. m, 
92a. dans Cafp. Fridr.Neiclel. Mufcograpbia. P. II. p. 184. 
mais quand on examine ces ouvrages avec le Microfcope, 
& qu'on les compare avec les Infedes, on y trouve une ex
trême différence. Les membres des Infe&es y paroiffent fi
nis & travaillés avec tout l'art poffible;les chefs d'osuvre 
ide l'art humain y paroiffent grolÊers & rabotteux. Ajoutez 
encore que le méchanifme intérieur des Infectes eft un 
point qui les met au-deffus de toute comparaifon , & qu'il 
eft impoflîble à l'homme d'imiter. 
(*) Le Lion, ignore fa force. O n ne doit entendre 

ceci que d'une connoiffance refléchie & de raifonne-
ment , dont l'homme feul paroît capable; car pour la 
connoiffance de fimple fentiment , il ne femble pas 
qu'on puiffe la refufer aux bètes , puifque c'eft en 
conféquence de ce fentiment qu'elles agifferit. L e Lion, 
par exemple, attaquerait - il avec tant de vigueur, s'il ne 
fentoit la fupériorité de fa força? L e Roffignol pafferoit-il 

A 2 dsï; 



4 T H É O L O G I E 
Lion ignore fa force, le Rofiîgnol l'harmonie 
de fa voixj le Papillon la beauté de fes cou
leurs, & la Chenille dévore, fans connoître 
celui qui fournit à fa fubfiftance. Après cela, 
peut-on douter que ce que j'exige des talens 
de l'homme, ne foie un véritable tribut qu'il 
doit à fon Créateur? 

fes L ' H O M M E ne doit pas borner fes réflexions 
•*<>»•-aux feuls Tnfeétes. Il eft capable de les porter 

bien au-delà, j'en conviens ; j'avoue m ê m e 
qu'il s'avileroit en quelque forte, s'il fe bor-
noit à cette feule recherche, & fi au defir de 
connoître les Infectes, il facrifioit les notions 
qu'il pourrait acquérir des Aftres,des Plantes, 
& de tant d'Animaux différens. M o n def-
Jein n'en; pas de faire l'Apologie de ceux qui 
n'ont d'autre foin que celui de ramaffer, s'il 
£tut ainfi dire , les rebuts de la Nature, & 
d'en parer leur Cabinet. Il y a des chofes 
plus dignes de leur attention, mais auftî je 
ne faurois blâmer un Théologien qui cherche 
à connoître fon Créateur dans les plus petits 
de fes Ouvrages c o m m e dans les plus grands. 
Il eft vrai qu'il ne faufoit tout approfondir. 
Les objets que^ le Ciel, la Terre & les Eaux 
offrent à fa méditation, font en trop grand 
nombre pour efperer de les connoître tous 
également. U n e pareille tâche eft bien au-
defîus des forces humaines. Chacun doit donc 
choifir parmi la variété infinie des Oeuvres 
de Dieu , quelque fujet particulier , dont il 
faffe le principal objet de fon étude. Con

vainc 

des heures à chanter, s'il étoit incapable de trouver de 
l'agrément dans fon chant? JSm de Mr. P. Lyomi, 
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vaincu de la juftelTe de cette réflexion, je m e 
fuis déterminé pour les lnfeétes; je les ai étudiés 
avec toute l'application dont je fuis capable, 
& j'ai trouvé qu'ils çtoient plus dignes d'ad
miration que de mépris. Les remarques que 
j'ai faites fur ce fujet, m'ont paru allez impor
tantes pour mériter l'attention du Public. 
Elles ferviront à le convaincre que la Majelté 
du Créateur fe manifefte dans toutes fes Oeu
vres, Se qu'elle brille avec éclat jufques dans 
le moindre des lnfeétes. 

B I E N des gens avant moi y ont reconnu des par l'yu 
marques vifibles de la toute-puiffance & de^f'^ ~'i! 

la fagefle infinie de l'Etre qui préfide à l'U
nivers. Voici c o m m e en parle (4) St. Au-
guftin. ,, Chaque efpèce a fes beautés natu-
,, relies. Plus l'homme les confîdére , plus 
„ elles excitent fon admiration, & plus elles 
„ l'engagent à loiier l'Auteur de la Nature. 
,, Il s'apperçoit qu'il a tout fait avec fageiTe} 
,, que tout eft fournis à fon pouvoir, & qu'il 
„ gouverne tout avec bonté. Il le découvre 
,, jufques dans les plus vils des Animaux, 
,, deftinés par leur nature à périr, & dont la 
„ dilfolution nous effraie. Ils font petits, il 
„ eft vrai ; mais la délicatefle & l'arrangement 
„ de leurs parties font admirables. .Si nous 
„ examinons avec attention une Mouche qui 
„ vole, fon agilité nous paraîtra plus fur-
„ prenante, que la grandeur d'une bête de 
„ fomme qui marche, ôc avec la m ê m e at-
„ tention, la force d'un Chameau nous pa-
„ roîtra moins admirable que le travail d'une 

,»Four-

(4) Auguftto,Toffl, III, deGen. adlitt.Lîbr,III,C, 14. 

A 5 
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», Fourmi (f).„ Si vous parlez d'une Pierre, 
», dit St. Bafik, d'une Fourmi , d'un Mou-
», cheron , d'une Abeille, votre difcours eft 
„ une efpèce de démonftration de la puiflan-
„ ce de celui qui les a formés -, car la fageffe 
„ de l'Ouvrier fe manifefte pour l'ordinaire 
„ dans ce qui eft le plus petit. Celui qui a 
„ étendu les Cieux , & qui a creufé le lit 
„ de la Mer,n'eft point différent de celui qui 
„ a percé l'aiguillon d'une Abeille , afin de 
„ donner paflage à fon venin (6). ,, St. Jero~ 
me n'eft pas moins expreflif. „ Ce n'elt pas 
„ uniquement dans la Création du Ciel, de 
,, la Terre,"du Soleil, de la Mer, des Ele-
„ phans, des Chameaux , des Chevaux , des 
„ Bœufs, des Léopards , des Ours & des 
„ Lions que le Créateur s'eft rendu admira-
„ ble. Il ne paraît pas moins grand dans la 
„ production des plus petits Animaux ; tels 
,-, que les Fourmis, les Mouches, les Mou-
„ cherons, les VermifTeaux, & les autres In-
,, feétes que nous connoiffons mieux de vue 
,-, que de nom. La même habileté & la mê-
„ me fageffe fe remarquent par-tout (7). „ J'a
joute à ces témoignages celui de Tertuïïien. 
,, C'eft fans raifon que vous méprifez ces Ani-
„ maux, dont le grand Ouvrier de la Nature 
„ a pris foin' de relever la petitefTe en les 
,, douant d'induftrie & de force. Il a mon-
„ tré par-là que la grandeur peut fe trouver 
„ dans les petites chofes , auffi-bien que la 

„ force 

(«••) Bafilius in Hexaem. 
6 ) Hieronym, ad Helidor. Epitaph. Nepotiafi 
7) Tertullian. advers. Marcion. L. I.'f 14. S 
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j» force d.tns la foibleffe , félon l'expreffion 
35 d'un Apôtre. Imitez , fi vous pouvez, 
„ les édifices des Abeilles, les greniers des 
jj Fourmis, les filets des Araignées,&le tif-
Î, fu des Vers à foie ? Mettez votre patience 
Î, à l'épreuve, eflaïez de fupporter les inful-
„ tes des Animaux qui vous attaquent juf-
>, ques dans votre lit, le venin des Cantha-
„ rides, l'aiguillon des Mouches,6c la trom-
„ pe des Coufins? Q u e ne feraient pas des 
„ Animaux plus confidérables , fi ceux-ci 
„ peuvent vous être utiles, ou vous nuire ? 
„ Apprenez donc à refpecfer le Créateur , 
„ jufques dans les Ouvrages qui vous paroif-
„ fent les plus vils. „ 

LtsSavans d'entre les Païens n'ont pas pen-jw cet-
fé fut ce fujet autrement que les Dodieurs dep ies 

l'Eglife. „ Il n'eft pas d'un h o m m e raifon- ? 

„ nable, dit Ariflot e (8), de blâmer par ca-
„ price l'étude des Infeétes, ni de s'en dé-
„ goûter par la confidération des peines 
„ qu'elle donne. L a Nature ne renferme rien 
„ de bas } tout y eft fublime , tout y eft 
„ digne d'admiration,, (9).Pline s'exprime 
fur ce fujet avec encore plus de force,& tout 
ce qu'il dit mérite une attention particulière. 
„ Il eft facile, dit-il, de concevoir comment 
,, la Nature a pu donner aux grands Corps 
„ les qualités que nous voions qu'ils poffé-

dent. Il entre affez de matière dans leur maf-
fe, pour fournir fans peine à la formation 
des diverfes facultés dont elles les a doués^ 

mais 

33 

33 

*} 

35 

(8) Ariftot, de Partibus Animal. Lib. I. C. g. 
(9) Flin. Lib. XI. Natural. Hift. C 11. 

A4 
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„ mais il n'en eft pas de même de ceux qui 
,, par leur petiteffe doivent prefque_ pafleç 
„ pour un néant. C'eft ici où l'on découvre 
„ des abîmes de fageffe, de puiffance & de 
„ perfection. Comment s'eft-il pu trouver 
„ affez d'efpace dans le corps d'un Mouche-
„ ron, fans parler d'autres Animaux encore 
„ plus petits, pour y placer des organes ca-
„ pables de tant de fénfations différentes ? 
„ Où la Nature a-t-elïe pu fixer celui de fa 
„ vue ? Dans quel lieu a-t-elle pu trouver de 
,, la place pour y loger le fentiment du goût 
„ & celui de l'odorat? O ù a-t-elle trouvé 
„ la matière des organes du fon aigu & 
„ bruïant de ce petit Animal ? Avec quel art, 
,, ne lui a-t-elle pas attaché des aîles, donné 
„ des jambes, & formé un eftomac & des 
„ inteflins , avides de fang, & fur tout de 
„ fang humain? Avec quelle induftrie ne 
,? l'a-t-elle pas pourvu d'un moïen pour fa-
„ tisfaire fon appétit ? Elle l'a armé d'un, 
„ dard: & comme fi cet infiniment, pref-
„ que imperceptible , étoit capable de plu-
„ fieurs formes, elle l'a rendu aigu, & elle 
,, l'a creufé, afin qu'il fervît d'jnftrument à 
„ percer, & d'un tuïau pour fucer en même 
„ tems. Quelles dents n'a-t-elle pas données à 
„ Y Art ifon? Nous pouvons en juger par le 
„ bruit qu'il fait en cariant le bois qu'elle a 
,, deftiné à fa nouriture. La mafTe des Ele-
?, phans nous étonne ; nous voions avec ad-
„ miration bâtir des tours fur le dos de ces 
n Animaux ; nous fommes furpris de la force 
,, du cou des Taureaux, & des fardeaux qu'ils 
35 élèvent avec leurs cornesj la voracité des 

j, Ty, 
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V Tygres nous étonne ; 6c nous regardons la 
„ crinière du Lion, comme une merveille ; 
„ cependant ce n'eft pas par ces endroits que 
„ la Nature brille le plus. Sa fageffe ne fe 
„ remarque nulle part mieux que dans ce qui 
„ eft petit. Elle s'y réunit c o m m e dans un 
„ feul point, & ehe s'y retranche toute en-
„ tière. Je prie donc ceux d'entre mes Lec-
,, teurs, qui ont du mépris pour ces fortes 
,, de choies, de ne point dédaigner ce que 
„ j'en dis 3 qu'ils fe fouviennent que dans la 
„ Nature il n'y-a rien d'indigne de l'atten-
„ tion de ceux qui s'attachent à h connaît 
„ tre. „ 

Q U E penferoit-on d'un Artifte, qui aurait & parte 
allez d'habileté pour réduire les refforts 6c les rafotme-
dimenfions d'une Montre à un tel degré deWw""f' 
petitefle , que l'ouvrage entier pourrait être 
enchafTé dans une bague, au Heu d'un dia
mant? O n l'admirerait fans doute -, auflî un 
pareil chef-d'oeuvre mériteroit-il d'être admi
ré, 6c l'emporteroit-il de beaucoup fur une 
Montre de grolTeur ordinaire. Difons-en au
tant des Animaux. L a puiftance 6c la fagefie 
du Créateur femble briller avec le plus d'é
clat dans la formation dçs plus petits Infec
tes, Pourrions-nous après cela,nousdifpenfer 
avec juftice d'en prendre occafion de le loiier 
6c de le bénir ? Quelque petites que foient 
ces Créatures, celles m ê m e qu'on n'apper-
çoit qu'à peine à l'aide du Microfcope, ont 
les parties qui leur font néceffaires : elles ont 
toutes des jointures, des mufcles,des nerfs j 
toutes font revêtues d'une peau affortie à leur 
conftitution. 

A f GA-
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G A L I E N appuie avec beaucoup de folidité 
le raifonnement que je viens de faire , 6c en 
juftifie très bien les conféquences (10). C e 
grand h o m m e prétend que plus les Corps font 
déliés, plus ils valent leur prix, 6c qu'on a 
tout fujet d'admirer l'habileté d'un Ouvrier 
qui fait en petit ce que d'autres nous don
nent en grand. Il rapporte à ce fujet l'exem
ple d'un Graveur de fon tems, qui repréfenu 
fur une bague la figure de Phaëton fur un 
Char, traîné par quatre chevaux. L'ouvrage 
étoit fait avec une fi grande délicatefle, qu'on 
y voioit jufques aux rênes des chevaux ; qu'on 
oiftinguoit clairement les dents dans leurs 
bouches, 6c que leurs janîbes égaloient la fi-
neffé de celles d'une puce. D e tout cela 
Galien prend occafïon de faire remarquer la 
diftance infinie qu'il y a entre la puiffance du 
Créateur 6c celle de la Créature, entre la 
fagefle de l'Etre qui a formé la puce,6c l'ha
bileté du Graveur qui a fû repréfenter des 
chevaux prefque aufîî petits. 

Dijficul- J E fais que l'Etude que je propofe, eft fujet-
ié de cette te à beaucoup d'inconvéniens. O n n'a pas 
Etude. t o u j o u r s ] e s Infères fous la main : plufieurs ne 

paroiffent que dans une feule faifon de l'année* 
encore eft-elle fi courte, qu'à peine les voions-
nous, qu'ils nous abandonnent. Les uns nous 
échappent par l'agilité de leurs aîles; les au
tres ne fe montrent que de nuit, 6c nous affu-
jettiflent à des veilles. Ceux-ci aiment à vivre 
dans des endroits , dont l'accès nous eft diffi
cile, ou impratiquable ; ceux-là ne fe trouvent 

que 

(io) Galenus de Ufu Part. L. XVII. C. i. in fin. 
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que dans des matières qu'on ne voit que ra
rement. Tel fera à notre portée, qui aura 
un corps fi délié, que le meilleur Microfcope 
nous y laiffera encore beaucoup à découvrir 3, 
tel autre, redoutable par fon venin, ne nous 
permettra pas de nous familiarifer avec lui. 
D'ailleurs, quelle difficulté, quels embarras 
de fouiller dans l'intérieur de leurs corps ? Les 
inftrumens que l'Anatomie a inventés pour 
difféquer, deviennent inutiles lorfqu'il s'agit 
d'entrer dans le détail des plus petites parties 
qui compofent les grands Animaux. E h ! le 
moïen que nous puiffions obferver à fouhait 
les vifcères, les veines, les artères, les fibres 
6c les mufcles d'Animaux auffi petits 6c auffi 
délicats que les Infeétes ? Mais ces difficul
tés , quelque grandes qu'elles paroiffent, ne 
doivent ni décourager un Naturalifte, ni pré
valoir fur les raifons qui peuvent l'engager à 
pouffer fes recherches. Celles que j'ai déjà 
avancées jufques ici, méritent qu'il y faffe at-
tionj celles que j'avancerai dans la fuite, ne 
font pas moins importantes, 6c je m e flatte 
que fi, libre de préjugés, il daigne les pefer 
mûrement, il ne condamnera point mes occu
pations. Bien loin de m e mettre dans le rang 
de cet Empereur qui paffoit fa vie à attraper 
des Mouches, il conviendra que l'étude que 
j'ai faite des Infectes, n'eft point indigne d'un 
Théologien. 

O N conçoit aifément que j'ai eu befoin de 
bien des fecours pour réùflir dans ce genre 
d'étude. Il s'y agit de fe former une idée 
de la grandeur 6c de la Majefté de Dieu. 
Pour cela, il m'a fallu d'un côté confulter 

i'Ecri-
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l'Ecriture Sainte* & de l'autre pénétrer dans 
Je fein de la Nature, afin de découvrir dans ce 
thréfor les traits de bonté, de puhfance 6c de 
fagefle que fa Main y a tracés. 11 eft vrai que 
dans cette dernière partie de m o n travail j'ai 
marché fur les pas de plufieurs Savans illuf-
tres, 6c que j'ai fû mettre leurs découvertes à 
profit j mais je ne m'en fuis pas entièrement 
rapporté à eux. Je m e fuis cru obligé d'é
tudier la itructure du corps des Animaux 
de grande taille , 6c je fuis defeendu juf-
qu'à la contemplation de ceux dont la peti-
tefTe force à avoir recours aux inftrumens. 
Plus on fait de progrès dans ce monde de 
merveilles, plus on y découvre de grandeur, 
6c mieux on s'apperçoit que c'eft un abîme 
dont nous ne voions encore que les bords. 
U n Aftronôme a fans doute beaucoup d'ou
vrage à parcourir la vafte étendue des Cieuxj 
mais il n'y en a pas moins à confidérer cette 
diverfité prefque infinie d'Infectes répandus 
dans l'Air, fur la Terre 6c dans les Ondes. 
Si le Télefcope d'un Aftronôme lui fait dé
couvrir mille chofes admirables par leur maffe 
6c leurs révolutions,le Microfcope d'un O b -
fervateur d'Infectes lui en fait découvrir au
tant de merveilleufes par leur petitefle 6c par 
leurs changemens. 

Secours P L U S I E U R S Curieux ont confacré leur loifir 

cSine» Ceatsny
uJ; ^t venus à leur connoiflan-

d-infec- ce- ^ eit ce qu ont fait entre autres (*) M r 

a. 
(*) Oefi ce qu'ont fait entre autres. Je fuis furpris que 

le fameux Cabinet de Vincent, qui s'eft forme en ces Pro! 
Y1Ç. 
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G, BEYER à Cahia , B. ERKARD à Mem-
mingen, FJERENTJUS à Middelburg , J. L. 
FRI^CH à Berlin, A. HANSCHEN 6C J. F. 
N A T O K P à Hambourg , F HOFFMAN à 
Halle, j. H. LINCK à Leipzig,- RAUSCHEN-
PLAT à Brunswich, A. SEBA à Amfterdam, 
êc J M.«.Gr-,us VOLCKAMMER à Nuremberg. 
L'on ne fauroit difconvenir que de pareilles 
Collections ne foient très utiles. Elles offrent 
tout d'un coup un grand nombre de raretés 
inconnues à la plupart des gens, qui font 
charmés de voir tant de beautés raffemblées, 
qu'ils avoient fouvent vues féparément fans y 
faire la moindre attention. D e cette maniè
re on eft toujours en état d'inftruire les uns, 6c 
de contenter la euriofité des autres. D'ail
leurs, il eft bien plus fur de confulter les O -
riginaux, que de s'en fier au pinceau 6c à la 
plume. Ceux-là expriment toujours fidèle
ment 6c fans équivoque la Nature toute pure; 
mais ceux-ci peuvent aifément nous faire 
tomber dans l'erreur. 

CE 
vinces, auffi-bien que celui de Seba , ait échappé à la con 
noîifance de notre Auteur. La Defcription, qui en a été 
imprimée in 4to en François & en Latin , fous le titre 
à'Élencbus Tabularwn ,Pinacotbecarum, atque Cimeliorum 
in GazopbylacioTLevini Vincent auroit dû, ce femble, le 
lui avoir fait connoître. Cette Collection renfermoit un 
nombre prodigieux de Reptiles, de Coquillages , & d'In
fectes, raffemblés des différentes parties de l'Univers. Le: 
Propriétaire , qui de fon vivant l'avoit expofée en vente , 
la mettoit à un fi haut prix, qu'il n'auroit convenu qu'à 
un Prince de l'acheter. Les héritiers de M . Vincent la 
vendirent à Monfieur P. Bout, Député de la Provint s 
de Hollande à l'Affemblée des Etats-Généraux. C'eft dans 
fa maifoh à la Haye qu'elle fe trouve encore,& bien loin 
de S'avilir entre fes mains, elle y reçoit tous les jours de 
nouveaux orneraens, P. L, 
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CE n'eft pas que je defapprouve les peines 

feins% (lue *"e donnent ccux <3ui s'attachent à peindre 
lesgra- les Infectes au naturel } j'en fuis bien é-
vures, loigné(iî). J'admire un Livre qu'il y a à 

R o m e (iz) dans la Bibliothèque du Vatican j 
dont les marges font ornées d'un grand nom
bre de figures d'Infectes très naturelles 6c très 
correctes (13.) J'admire l'habileté avec la
quelle M r . F R A N C K d'Ulm en a peint dans 
fes vieux jours un Livre entier. Lorfque je 
confidére la délicateffe de l'Ouvrage que 1*11-
luftre Marie Sibylle M E R I A N (*) nous a don
né fur les Métamorphofes des Chenilles, 6c fur 
les fleurs des Plantes qui font leur principale 
nourriture, je ne faurois affez admirer la juf-
tefîe avec laquelle elle repréfente ces Infectes 

dans 

(n) J'ai regret de ce que la crainte de rendre mon 
Ouvrage trop cher, m'ait empêché d'y faire ajouter des 
figures. Je conviens avec Mr. de Reaumur, Tom. I Part. 
1. Mém. 1. p. m. 13. que fans elles l'imagination n'eft pas 
foutenue, & qu'elle a tout à faire. 

(12) Neickel. Mufcogr. p. 113. 
(13) Neickel. 1 c p. 113. 
(*) Marie Sibylle Merian. Cette D a m e étoit de Franc

fort fur le Main. Les Vers-à-foie lui firent naître du goût 
pour les Infedes. Après avoir examiné ceux du lieu de 
fa naiflance, elle pafla à Nuremberg,où elle continua fes 
recherches. En 1679. elle publia la première Partie de fa 
Defciiption des Infectes de l'Europe, & en 1683 la fé
conde. Elle vint enfuite en ces Provinces ; où les mê
mes Animaux firent encore en Frife & à Amfterdam l'ob-
jet_ de fes études. L'occafion qu'elle y eut de voir ceux 
qui nous viennent des Indes, lui fit concevoir le coura
geux deffein d'entreprendre le voïage de l'Amérique. El
le partit en 1699. pour Suriname, elle y relta deux ans. 
occupée a peindre les beaux Infedes de ces contrées-là & 
elle rendit enfuite fon Ouvrage public par une magnifique 
Edition, dont les planches font d'une beauté aShevee. 
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dans leurs difFérens états, 6c le talent qu'el
le avoit d'offrir aux yeux la variété de la 

Nature dans le mélange 6c la diftribution des 
couleurs. Elle n'a pas borné fes foins aux 
Infectes de fon païs, fon zèle l'a portée à 
entreprendre le voïage des Indes Occiden
tales} ce qui nous a valu en 170J*. un autre 
Ouvrage fur la transformation des Infectes de 

Suriname (14). D e femblables repréfentations 
n'ont pas peu contribué à la réputation que 
s'eft acquife J. H O E F F N A G E L , p r e m i e r Peintre 

de l'Empereur Rodolphe IL (if). La Copie 
que nous en donna (*) en 1630. J. N . Vis-
S C H E R , qui contenoit trois cens vingt lîx 
figures de différentes grandeurs, fervit à lui 

faire un nom. C'eft en deffinant les Infectes, 
dont on avoit enrichi le Cabinet d'Arundel, 
que l'induftrieux Wencejlas H O L L A A R s'eft 

at-
(14) Cet Ouvrage & le précédent ont paru en François, 

fous le titre d'Hiftoire des Infedes de l'Europe & de Suri
name ,par Mad Sibylle Merian Amft. 1730. F. 3. vo!. 
Voyez Mr. de Reamur, T o m 1 Part 1 M é m 1 p m. 13. 

( i£ ) Ce Recueil a pour titre : Diverfœ Infedorum vola-
tilium Icônes, ad vivum accuratijfvme depidœ per celeber-
rimum Pidorem D.J Hoeffnagel, typifque mandates a Nie. 
Job. Vijfcber 1630. Voyez Frifch Befcbreibung von aller-
ley Infeden in Teutfcblant, Defcription de toutes fortes d'In-
fedes de l'Allemagne, dans la Préface de la vi. Part. 
(*) La Copie que nous en donna. Cet Ouvrage ne con

tient que la fimple repréfentation d'un bon nombre d'In-
fedes fans aucune defcription Les planches en font gra
vées avec goût, piufieurs figures imitent affez bien le natu
rel, d'autres n'ont qu'une reflemblance imparfaite, & en géné
ral les différences fpécifiques y font peu obfervées. CeRe-
ceuil ne fauroit être de grande utilité aux Naturaliftes, parce; 
que Hoeffnagel n'a pas fuivi les Infedes dans leurs change
rons ; mais qu'il s'eft contenté de les repréfenter dans l'é
tat où le hazard les lui fait trouver, fans obferver ni cr
oire ni méthode. P. L, 
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attiré l'admiration du Public (i6). J.JONSTOH 
n'a pas cru qu'il fût au-delfous de lui d'em-
ploier fon pinceau à peindre un grand nom
bre de Papillons, que Monconys dit avoir vus 
à Bâle entre les mains de Mr. Platern (ly). 
f'aivû moi-même à Furra chez Mr. deVvuRM, 
Gentilhomme de la Chambre de Sa Majefré 
Polonoife , des Papillons que ce Seigneur a 
peints en miniature fur du papier bleu , avec 
beaucoup d'art 6c de juftefie, (*). Ces fortes 
de peintures ont non feulement cet avantage 
qu'elles rappellent l'idée de la plupart des In
fedes connus ; elles offrent outre cela une 
efpèce d'abrégé des productions de la Nature 
en ce genre. En y jettant les yeux , on voit 

d'un 

(16) Voyez Swaœmerdam caiis fon Hift. Gén. des1 

liifed. p. 63. 
(i7)Dans laDefcription de fes Voiages.p. m. 768.Ed. 

d'Allemagne. 
(*) Ces fortes de peintures. Parmi ceux qui nous ont 

donné des repréfentations d'Infedes fous leurs différentes 
formes, j'en connois peu qui le faffent plus au naturel 
que Mr. l'Admisal à Amfterdam, Il a commencé de faire 
imprimer fur les Infedes un in Folio,qui aura,à ce qu'il 
croit, environ 400 pages d'imprimé & cent planches. A-
•près avoir peint chaque Animal d'après Nature ,il le grave 
lui-même à l'eau forte. Les huit planchés qui en ont paru, 
font foi de fon habileté,& nous font attendre avec impa
tience la fuite de fon Ouvrage, qu'il femble avoir difconti-
nué. A l'imitation de M . Merian, il a entrepris de repré-
fenter chaque Infede fur la plante dont il fe nourrit ; c'eft 
une peine qu'il fe feroit pu épargner, fon Livre n'en auroit 
pas moins valu chez les Connoifl'eurs. Ces ornemens fu-
perflus ne font que détourner la vue de l'objet principal, 
il difparoît en quelque forte, lorfqu'il fe trouve environné 
de tant d'objets acceffoires beaucoup plus grands que lui 
& un Traité fur les Infedes, orné de tant de plantes a 
plutôt l'air d'Un Ouvrage de Botanique. P. L. 
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•d'Un coup d'œil les lnfeéles de toutes les fai-
fons 6c de tous les païs. D'ailleurs , elles 
fubviennent à l'impuiffance de la plume, com
m e à ce qu'il y a de défectueux dans les 
Defcriptions ; 6c elles expriment les beautés 
des Originaux dont elles font l'image. 

P O U R continuer à rendre juftice aux per- les Def-
fonnes dont les lumières m'ont aidé dans \acpfliam 

composition de cet Ouvrage, je dois parlerrjp t̂,-e 
des Savans qui ont examiné (,18; avec le Mi- des In 
crofeope les différentes parties des infeéies. Lefeiles ? 
premier que je trouve , eft J. BoNOMUS,qui 
en 1687. publia une Lettre à Florence, ou il 
entrait dans le détail de plufieurs découvertes, 
également utiles ôc intéreffantes fur cette 
matière. P B O R E L L I (19) , Confeiller 6c 
Médecin de Sa Majeité très Chrétienne , a-
voit aufli tourné fes oblervations du m ê m e 
côté j il en avoit fait fur une centaine d'In
fectes d'efpèce différente. O n doit -aufli beau
coup à J. F G R I E M D E L D E À C H (2.0),• 
Chanoine de l'Ordre Equeflre du St. Efprit, 
6c Ingénieur de Sa Majefté Impériale. R. 

HOOCK 

. (18) Outre les Auteurs cites dans le teste,voyez Joh. 
Joach. Beccher Narrifcbe Weysheit und JVeife Narrheit, P. 
II n. 37 p. iç-8. Pbil. Bonatmi Ohferv. circa viventia in 
rébus non vivenfibus, cum Micrographie! Curiofa , Rom. 
1691 4 Jof Campant Defcriptio novi Mlcrofcoph, R o m . 
16S6. Chrift Gottl. Hertelii Mkrofcopium noviter in-
ventum , Lign 1711. 4. Job Zjbnii Oculum drtifi. 
fiai. TeledioDtricum S. Telefcopium. Norib. i'oa. 
fol. 

( 19 ) Dans fon Traité de veto Telefcopii Invent or e ,ïïaye 

(30) D'ans fa Micrograpbia Curiofa ,Norib. 1687, 4. 

Tome I, B 
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HOOCK fzij l'a cependant iaifîé bien loin 
derrière lui. Celui-ci l'emporte infiniment 
par la patience 6c i'exa&itude avec lelquelies 
il a entrepris 6c confommé les recherches. A 
coniidérer le travail de M r . J O B L O T (il), 
Profeffeur en Mathématique à Paris, 6c M e m 
bre de l'AcadémieRoïaledes Sciences,ce Sa
vant ne doit pas avoir eu lieu de regretter fes 
peines. 11 emploioit différens Microfcopes pour 
fane fes obfervations, 6c îlenavoit un entre au
tres qui rendoit les objets (*) vingt cinq 
mii.e fois plus gros qu'ils ne paroiffent à 
l'œil. Je ne dois pas oublier N . H A R T S O E C -

K.,R,Confeiller de l'Ele&tur Palatin, &C M a 
thématicien habile. 11 a le premier examiné 
la fubftance liquide qui eft dans le corps 
des Infeétes, 6c il s'eft fervi pour cet effet de 
Microfcopes, femblables à ceux qu'on fait à 
Pans pour obferver les fluides. Pour A. 
L E E U W E N H O E C K (2.3) J il s'eft fait admirer 

par 

(21) Dans fa Micngrapbla,Lond. 1665. f. 
( 11 ) Defcriptions & Ufages de plufieurs nouveaux Mi

crofcopes, à Paris 1718. 4. Joignez-y Frifcb Befcbreïb. von 
allerky Infeéf. dans la Préface de la V Part 

(*) Vingt - cinq trille fois O n foupçonneroit qu'il y a 
de l'erreur dans le texte, car comment comprendre que 
l'Auteur veuille ici faire remarquer, c o m m e quelque chofe 
d'extraordinaire, un JVriercfcope qui groffit vingt cinq 
mille fois les objets, tandis qu'il nous parle dans la fuite 
de fon Introdudion , d'un Microfcope qui reprefente un A-
nima! feize millions de fois pus grand qu'il n'eft' P L. 

(23) Voy Leemvinbœek ; :i Arcan Nat deted. Delft 
1695 -i- 'n Anatom.jeu interioribas rerum , cum animata-
rum., tum inanvnatarw.n ope & beneficio exqmfitijfîmorum 
microfeopiorum d-.tedis, Loide 16^9 410 in Epiftol ad 
Societ. Reg. Angl, feu continuations mirandorum Arcanorum 
Nat. deteclorum, Leide 5719. 4. 
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par fa dextérité à obferver les Infectes au 

Microfcope, Ôc par fon exactitude à rendre 
compte au Public de fes obfervations. J. D E 
M U R A L T E ( 1 4 J a pareillement enrichi la Ré
publique des Lettres de fes remarques fur ce 
fujet. Je ne dirai rien de celles de H. PO
W E R , imprimées à Londres en i66r. j'igno
re fi les Infectes y entrent pour quelque cho
ie. Plufîeurs Savans fe font bornés à quelques 
efpèces particulières. Tels font F- RtDi (if), 
qui nous a donné des obfervations fur les Ver
mines qui rongent les Oifeaux ôc les autres 
Bêtes, 6c P. P S A N G A L L O (26), qui nous en 
a donné fur les Moucherons. Quelques-uns 
ne fe font attachés à examiner qu'une partie 
d'un Infecte. L ^bbé C A T A L A N (27), par 
exemple, en a obfervé les yeux -, 6c P H . B O N -
N A N I (28) les aîles (*). 

Tou-

(24) Tora. X. Mifcell. N. Curios. Dec. 3. anni 2. 
( 3£ ) Vers la fin de fes Expériences fur la Génération 

des Infedes. Ce Livre a paru en 1668 à Florence en 
Italien , & a été enfuite réimprimé en Latin à Amfterdam 
en 1671. & 1668 in 11. & parmi fesOeuvres en 1713, 
voyez Frifch von Infed. dans la Préface de la Part. IX. 
(26) Dans une Lettre écrite en Italien Floren. 1679. 
( 27 ) In Ephemeridib Paris 1680. N X X I V & 1681. 

N XII. & XVIII. & les Act. Erudit.Lips 1682. du Mois 
de Mai.p 161. 

(28) In Mus. Kircher Claff. XI. F. 339. & feq. 
(*) Et PB Bomnni Borranni ne s'eft pas contenté de 

'traiter Amplement des aîles des Infedes, on a de lui un 
in Quarto, dont la première Partie contient des entretiens 
très diffus fur la Génération équivoque. Il y fait tout fon poffi-
ble pour prouver que la corruption peut produire des Ani
maux. Sa manière de raifonnera cela de curieux , qu'il tire 
prefque toutes fes preuves de fon ignorance en fait d'Hifloire 
naturelle. Il n'apas vu comment certaines Plantes, comment 
certains Infedes ont été produits ; donc c'eft la corruption 

B a qui 
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faites à T O U T E S les découvertes de ces Savâns e" 

MÎrot1™1 dÛeS aU Microfcope, ]1 eft aifé de JU; 
cop7 ger combien cet infiniment eft eitimable. Il 

nous fait pénétrer dans uneefpèce de Néant, 
6c étale à nos yeux un nouveau M o n d e , com-
pofé d'un nombre infini d'Etres animés. Les 
Anciens, privés de cette invention, s'en rap-
portoient au témoignage de leurs yeux } rien 
ne pouvoit les détromper , ni étendre leurs 
connoiflances- Mais à l'aide de cet inftru-
ment, nous fommes allés fort loin ; nous avons 
pafTé du doute à la certitude, 6c les Natura-
liftes modernes font en état de rectifier leurs 
idées par le fecours m ê m e des moïens qui 
les ont fait naître. 

Hiftoire I I m e refte à parler de ces Naturaliftes , 
que nous: qu'une noble hardiefle a encouragés à donner 
^^/wl'Hiftoire des Infeétes. Peu contens de nous 
Anciens ; en avoir peint 6c décrit la forme, ils ont en

core prévenu nos doutes fur leurs propriétés. 
M-

qui leur a donné naiffance. Le" Coufin, par exemple , que 
tout le monde fait qu'il naît d'un Ver aquatique produit par 
d'autres Cou fins, naît, félon lui. de chaux humedée La 
preuve, c'eft qu'il ne fait pas d'où viennent les Coufins ; 
inais :1 les a fouvent vu pofés contre des murs nouvelle
ment blanchis En faut-il davantage pour démontrer que 
la chaux humide eft capable de créer des Coufins? Voilà 
fa manière de raifonner fur cet article. Après ce Traité, 
qu'il fe feroit pu épargner la peine de rendre public, fl 
fait la defcription de piufieurs Coquillages. enfuite il traite 
de la conftrudion du Microfcope,& enfin il parle des ob
jets qu'il a examinés par le fecours de cet inftrument • c'eft 
à cette occalion qu'il décrit les aîles de quelques Mouches, 
& reprefente les Ecailles de celles des Papillons Tel eft 
le plan de fon Ouvrage. Les planches en font allez grof-
fieres,& ce qu'il dit f«r les Infedes, m'a paru bien fuper-
ficiel. P. gL. * 
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4L L I E N dans fon Hiftoire des Animaux, 
ARISTOTE dans faPhyfique, 6c PLINE dans 
fon Hiftoire Naturelle , entrent dans des dé
tails fort intéreffans 5 mais leur facilité à a-
dopter les fentimens d'autrui, les a fait tom
ber dans des méprifes qui décréditent beaucoup 
leurs Ouvrages. 

L E S Modernes font allés bien plus loin. Un'« M*. 
Peintre Anslois,nommé E L . A L B I N ( 2 9 ; %don-*

mef» 
D . , r T ? / T . 11 ' 1 T A n 1 comme 

na en 1720.1 Hiftoire naturelle des Infeétes as jibin 
fon Pais , qu'il accompagna de cent figures 
en taille douce , toutes de main de Maître. 
Chacun n'étoit pas en état de fe procurer un 
fi magnifique Ouvrage. Il coutoit huit écus, 
6c le prix augmentoit du double lorfque les 
figures étoiènt revêtues des couleurs qui font 
propres aux Infectes qu'elles repréfentent. 
Les defcriptions qui s'y trouvent, ont le dé
faut d'être trop abrégées j mais en récompen-
fe, on y voit plufieurs Chenilles qu'on ne ren
contre point ailleurs C'eft par cette raifon 
que je le préfère aux autres, èc que je crois 
que cet Ouvrage mérite mieux le titre de 
Théâtre des Chenilles, que celui que B L A N -
C A R D nous a donné fous ce nom 

L E Traité qu'UnssE A L D R O V A N D U S (30), Aldro-
ProfefTeur en Médecine dans l'Univerfité de vcmdtts, 

Bou-

( 29 ) A mtural Hiftory of Emgelis Infeâls, illuftrated 
vÀth a -bundert Copper Plates curiofly engraven from tbe Li-
ve and (for tbofe vjbo dejîre it) exaiily coloured by tbe Auc-
tor Eleazar Albin Painter. Lond. 1720. 4. Conf. Frifib 
von ïnfed. in Prœfat. Part. IV Reaum. Tom I. Mém. 1. 
p. m. 13. 

(30) De Animal. Infedis Lib. VII. Bonon. 1602. F. & 
ibid. 1638. F. Conf, Frifib von Infid. P VII in Prsf. 

B 5 
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Boulogne, compofa en Latin fur la nature 
des Infectes, mérite que nous en falîîons men
tion. Si l'on en croît un Auteur ( 31 ) , l'E
tude des Infectes avoit tant de charmes pour 
lui, qu'il dépenfa des fommes confidérables à 
voïager, pour s'en inftruirej 6c que pendant 
trente ans, il donna chaque année deux cens 
florins d'or de penfion à un Peintre, unique
ment occupé à lui defliner des Infectes. L e 
m ê m e Auteur ajoute qu'ALDRovANDUs fe 
fatigua fi fort la vue à faire ces recherches, 
qu'il fut aflez malheureux pour la perdre fur 
la fin de fes jours. Le Traité de cet habile 
Naturalifte furies Infectes eft orné de plufieurs 
planches, qui, pour avoir été gravées en bois, 
ne laiffent pas d'être très élégantes 6c très ex-
preffives. Pour ce qui eft du fond de l'Ou
vrage, il y a du bon 6c du mauvais. A L -
D R O V A N D U S s'étoit laifie prévenir du fenti
ment que les Infectes peuvent s'engendrer de 
la corruption, 6c il s'eft fouvent écarté de 
fon principal but en traitant plufieurs fujets 
purement Philologiques. Mais en récompen-
fe,on lui doit diverfes obfervations très utiles, 
6c d'autant plus précieufes, qu'il y règne beau
coup de droiture 6c de bonne foi. 

Btan- J E ( * ) reviens à E. B L A N C A R D (32). Ce 
card,. jy[£_ 

(31 ) Pierre Caftell. in illuftr. Medic vit p 251. 
(32) Schouburg der Rupfen , Wormen , Maden en vlie-

gende Dierkens, Amft 1688 8 Conf M von Robrfs Phy-
fic Biblioth. C. IX p 188 Blancard a été traduit en Al
lemand par J. C Rodoch.P & M D à Weiffenf & f us le 
titre de Scbauplatz derer Rcatpen JV'àrm uni Maden,Leipz 
1690 8. Conf. Acfa Erud Lips. 1690 p $$. 

(*) Je reviens à Blancard. Le titre fallueux de ce Li
vre, & même la manière dont il en eft ici parlé fe-

roient 
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Médecin Hollandois, après avoir ramafTé tou
tes fortes d'Infectes, compofa fon Théâtre de 
ce que l'expérience lui avoit appris. O n y 
voit d'excellentes figures,la plupart d'Infectes 
particuliers à fon Pais. Enfin , il finit fon 
Ouvrage par donner une Méthode pour at
traper , 6c pour conferver ces petits Ani
maux. 

C. G E S N E R C33), Profeffeur en Médecine Gefner, 
à Zurich, nous a aufli donné une Hiftoire na
turelle, dans laquelle il traite de la nature 
des Serpens , 6c en particulier de celle des 
Scorpions. Cet Auteur a cela de c o m m u n 
(34; avec A L D R O V A N D U S , non feulement 
qu'il s'eft mis en fraix de voiager, 6c qu îi a 
entretenu des correfpondances en divers Pais ; 
mais encore que les planches de fon Ouvrage 
font gravées en bois. J'avoue qu'elles ne re-

pré-

roient croire que Blancard a traité la matière avec bien 
plus d'étendue qu'il n'a fait Diroit-on que tout fon Ou
vrage fe réduit à la defcription hiftorique, fouvent peu 
çomplette, de 17 Chenilles, d'une Fauffe Chenille , de 
12 Vers qui fe changent en Mouches, de 4 fortes de 
Vers des Galles , de 3 Scarabées, d'un Ephémère , de 6. 
fortes de Pucerons , d'une Araignée , d'un Limaçon , & 
d'une Limace ; ce qui ne fait en tout que 47. Infedes dif-
férens 5 Mr Frifch,dans la Préface de fon 4tne Livre fur 
les Infedes, n'en compte que 46 parmi lefquels il n'y au-
roit, félon lui, que 11. Chenilles. Il faut qu'il y ait de l'er
reur dans fon calcul, ou de la variété dans les Editions. 
Quoi qu'il en foit, la plupart des figures de Mr. Blan:ard 
font affez bien, gravées 

(33) Serpentium Hift & Infid Uhell qui eft de Scor-
pione Tiguri 1580. F. augmente par Jac Charron J L. 
D. l'a traduit en Allemand , fous le titre deSeblmgenBucb, 
Zurch. 1589. F. 

(34) Voyez ce qu'en dit Jof Simler in Vita Conr, 
Gefneri,Tigur. 1566. 4. mag. 

B 4 
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préfentent pas dans la dernière exactitude leur*» 
Originaux j mais cela n'empêche pas que fes 
foins ne lui aient mérité le furnom de P L I N E 

L'ALLEMAND. 
ifib, J. L. F R I S C H (*) , Reftcur de l'Acade-

- mie 

(*) Frifib Cet Ecrivain eft fort exad dans la defcrip
tion dés parties extérieures des Animaux dont il traite. 
11 n'entre dans aucun détail Anatomique , en recompenfe, 
il donne une Hiftoire afl'ez fidèle, & fou vent affez com-
plette d'un bon nombre d'Inlédes ; on y trouve bien des 
faits curieux & in ercffans L e nombre de 300 Infedes 
qu'il femble s'être propofé de publier a fait que pour le 
rendre complet, il s'elt trouvé oblige de ne donner qu'u
ne firaple defcription de plufieurs de ces Animaux fous 
leur dernière forme, fans y joindre aucun fait hjftori.que. 
Ses planches .quoiqu'elles ne foient pas de main de Maî
tre , imitent, (au moins plufieurs,) paffablement le natu
rel. 11 eût été à fouhaiter que l'Auteur eût traite fon fu
jet avec ordre, & qu'il eût écrit dans une Langue plus 
connue; fon Ouvrage en auroit été plus utile au Public. 
Chaque Partie de cet Ouvrage a paru féparement ; la pre
mière a ete imprimée en 1720. & la dernière eu 1738.. 
Toutes enfemble forment un in Quarto de raifonnable 
groffeur, & d'autant plus inftrudif, que contenant la def
cription d'un allez grand nombre d'fnfedes de l'Alle
magne , fur-tout des environs de Berlin, il .donne mo'feo 
d'apprendre quels font ceux qui pourroient être particu
liers à ces Pais-là Cet Ouvrage auroit été encore plus uti
le , fi l'Auteur avoit eu foin de diftinguer les Infedes qu'il 
a trouves dans le voifinage, ou dans les environs du lieu 
de fa réfidence, d'avec ceux qui peuvent lui être venus 
d'ailleurs. 

A ccite occafion , je ne puis m'empècher de re
marquer en paflant . qu'il feroit très avantageux pour 
l'avancement de l'Hiftoire Naturelle, que ceux qui tra
vaillent fur les Infedes, ne s'pppliqualiënt uniquement 
qu'a étudier chacun ceux des lieux de leur demeure 
Cela les mettroit plus à ponee de pouvoir réitérer leurs 
expériences auffi fou vent qu'ils le juceroient neceffairâ 
pour s'alûrer de la vérité d'un fait; & bornés à ur petit 
dlftnct ils s'attacheraient avec plus de foin à àec-Il1 
ce qu'il renferme: ce gui ne fourroit manquer d e

?kuf 
lai-
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jïïie Roïale de Berlin, a fait une Defcription 
fort 

faire trouver grand nombre d'Infedes qui font encore en
tièrement inconnus , & le relieront, tandis que l'on fc con
tentera de faire çà & là des recherches vagues & fuperfi-
cielies. 

J.- voudrais encore que ceux qui traitent ces matières, 
euffent un foin tout particulier de faire reprefenter chaque 
Animal dans fa grandeur naturelle, d'en exprimer au jufte 
les contours, de tracer avec exactitude la forme de leurs 
nuances & de leurs tâches, & d'en marquer avec préci
sion le clair & le foncé, enfin qu'on ne négligeât rien qui 
pût lèrvir à caradérifer la différence fpécinque des diver
ses efpèces d'Infectes d'un m ê m e genre. 

Ce point, il faut l'avouer, a ete trop négligé jufques 
ici. 11 eft peu d'Ouvrages qui n'aient a cet égard mérité. 
quelque reproche ; aufli, à moins qu'un Naturalifte ne foie 
lui-même habile Deffinateur, & qu'il n'ait tout le talent 
requis pour exprimer avec jufteffe des traits auffi délicats 
que ceux qui difHngucnt les Infedes d'un m ê m e ordre , il 
fera bien difficile qu'il puiife publier quelque chofe J'i-
cheve en ce genre. Les Delnnateurs qu'on emploie , 
quelque experts qu'ils foient dans leur art,ne fatisfont que 
rarement à l'attente qu'on en a. Accoutumes à travail
ler d'imagination, à fuivre leur manière, à donner dans 
le Pittorefque, & à vouloir primer far la Nature,ils ont 
trop de peine a la fuivre pas à pas dans la reprefenta-
tion d'un Animal , auffi meprifable pour eux que l'eft un 
Infede. Ils fe laffent bientôt de copier tant de niinucies, 
ils fe rélâchent, & leur Ouvrage feïeiîènt par-tout de leur 
négligence. 

il ferait donc à fouhaiter que tout Naturalifte fût hr.bile 
Deffinateur; mais c o m m e ce feroit demander l'impofiible, 
j'exigerais au moins qu'ils en fuirent affez pour pouvoir 
diriger les Deffinateurs qu'ils emploient, & juger de leur 
Ouvrage en ConnoiiTeurs , afin de ne recevoir rien de leurs 
mains qui ne fût très corred & bien fini. C'eft' par ce 
moïen feul,& par celui que j'ai déjà indiqué, qu'on pour 
roit enfin parvenir à fixer le nombre des Infedes connus, 
à favoir leur Hiftoire, à connoître quels font ceux qui 
font particuliers à certains Pais, quels effets la différence 
des Climats produit fur eux , en un mot, à avoir une 
connoiffance auffi générale & diftinde des Infedes, qu'on 
l'a des autres Animaux & des Plantes : au lieu qui fi l'on 

B s veut 
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fort étendue des Infedes d* Allemagne ; elle 
n'a cependant aucun des défauts de la prolixi
té. Pour en connoître tout le prix, il n'y a 
qu'à réfléchir fur ce qu'il en a coûté à l'Au
teur. 11 a érudié les myftères les plus lecrets 
de la Nature , il a emploie je Microfcope 
pour connoîrre à fond les chofes dont il par
le , il en a defliné lui-même chaque partie 
avec exaétitude, & il les a fait graver fous fes 
yeux, par fon fils. Le corps des Infectes, 
leurs formes , leurs parties, leurs jointures, 
leurs fituations, les nervures de leurs aîles, 
tout y clr. exprimé avec exactitude ; de forte 
que jamais Livre peut être ne fut plus di
gne de ia confiance du P.ublic. Si l'Auteur a 
îaifTé quelque choie à délirer, c'eft qu'il veuil
le bien continuer fon Ouvrage, dont la dou
zième Partie a paru déjà depuis quelque tems. 

Gocdart, J- G O E D A R T (*), Peintre Zélandois, s'eft 
fait 

veut négliger ces précautions, on fe donnera bien de la 
peine inutile ; & m ê m e plus on écrira fur cette matière, 
plus on courra nique d'y répandre de l'incertitude & de 
la confufion, dès qu'on voudra fortir des généralités. O n 
faura à la vérité quantité de faits curieux qui fe débitent 
touchant les Infedes ; • mais quand il s'agira de les vérifier 
par fa propre expérience, on ne faura où trouver l'Ani
mal , ni en le trouvant, le reconnoître : & le m ê m e Ani
mal ,repréfenté dans dix Ouvrages différens .paraîtra dans 
chacun d'unecfpèce différente,pendant que dix Animaux 
différens qui s'y trouveront, pourront être pris pour un 
m ê m e Animal ; ce qui ne peut que remplir l'Hiftoire Na
turelle de grand nombre d'efpèces d'Iniédes imaginaires, 
tandis que les efpèces réelles y feront la plupart incon
nues P L. 

(*) Goednerd Le Livre de cet Auteur eft du nombre 
de ceux dont les planches n'ont pas ete bien gravées T 
fur-tout celles de la Tradudion Françoife Plufieurs Infec
tes y font abLIurncnt raéconnoifîables, & ceux qu'on y 
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fait un plaifïr pendant vingt-cinq ans de nour
rir divers Infectes, d'obferver leurs métamor-
phofes, & d'imiter avec le pinceau la beauté 
des Papillons les plus remarquables par leurs 
couleurs (3f). Son Livre parut d'abord en 
Langue du Pais ; mais la première Edition 
aiant bien-tôt difparu, Mr. D E M t Y (36), 
Doéteur en Médecine Se Pafteur à Middel-
bourg, traduifit en Latin le premier Volume, 
& le publia en 1662. Le fécond parut aufli 
dans la même Langue,par les foins de Mr.P. 
V E E Z A E R D , Miniftre en Zélande , qui y 
joignit plufieurs remarques de fa façon. lien 
reftoit un troifième. Le premier Traducteur 
( 37 ) l'entreprit encore, & luppléa à ce qu'il 

y 

reconnoît, font la plupart fi défedueux , que fi la fuite des 
changemens d'un Animal, & la defcription qui y eft ajou
tée , ne fuppléoient aux défauts de reflcmblance , prcfquc 
toutes ces planches deviendraient inutiles ; encore faut-il 
avouer que ces deferiptions font ordinairement aiTcz 'im
parfaites. Et comme Goedard vivoit dans un terns où le 
goût pour les obfervations & pour les expériences n'etoit 
pas encore bien forme, on ne doit pas s'attendre à trou
ver dans les tiennes cette jufteffè & cette exadiiude , qui 
feule les rend propres à établir la vérité d'un fait. P L. 

(il) Voyez Mr. de Reaumur l c p m 14. 
(36) Metam & Hift. Nat.Infedor Aud Job Gotdar-

tio ,cum Comment. D H de Mey, Ecclefift Medioburg. 
ac Dod. Med. & duplici Appendice una de Hemerobii, 
altéra de Nat Cometar & vernis ex ils Divinatior.ibus , Me-
diob 1662. 8. A u refte , les Commentaires de Mr. de 
M e y ne font qu'une compilation de ce qu'il a lu dans 
Pline , Ariftote , Aldovrande , jonfton & d'autres, fans y 
avoir rien ajouté du fien. Conf Frifeh , Préfac. Part VI. 

(37) Toutes les 3 Parties de ce Livre ont auffi été tra
duites en François,& imprimées à Amfterdam en 1700 8. 
fous le Titre de Métamorpbofes Naturelles, ou Hiftoire des 
Infedes. 
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y manquoit, par un grand nombre de Notes, 
Cen'étoit pas allez, il fal'ioit donner à tout 
l'Ouvrage l'arrangement qui lui convenoit. 
Mr. L I S T E R C * ) , Membre de la Société 

Roïa-

(*) Mr. Lifter, Membre de la &c. Voici l'arrange
ment que M r Lifter lui donne II oiftribue les Infectes 
de Goedaerd en ,o Sections La première renferme les 
Papillons, qui portent leurs aîles perpendiculaires au plan 
déposition, Ceux qu'il v range, font tous diurnes, & 
leurs Chryfalides l'ont angulaires. La. féconde Section com
prend ceux qui naiffent d'Arpenteufes & qui portent 
leurs aîles parallèles à ce plan. La troifième traite de ceux 
qui ont les aîles pendantes, S plus rapprochées du corps 
que les précédées. La quatrième parle des Demoifelles. 
L a cinquième des Abeilles. La fixième des Scarabées. La. 
feptième des Sauterelles. La huitième des Mouches. La 
neuvième des Millepieds, & la dixième des Araignées. 
L e m ê m e Auteur a joint de courtes remarques aux obler-
vaiions de Goedard ; il a eu fur-tout foin de le relever 
lorfqu'il lui eft arrivé de prendre de fauffes transformations 
pour des changemens naturels. Sa critiq e à d'autres é-
gards n'eft pas toujours fi jufte : quelquefois il relevé fon 
Auteur fans raifon, & quelquefois en le relevant avec rai
fon,'il ne réuffit pas à le redreffer. En veut-on un exem
ple ?qu'on examine fes remarques fur la troifième Chenille 
de la première Sedion. Goedard obferve, par rapport à 
cette Chenille, qui eft une Epineufc de l'Orme, que lors
qu'elle fe difpofe au changement, elle fe fufpend à la par
tie poftérieure, & qu'après avoir quitté fa peau, le ven
tre & les jambes de la Chryfalide fe trouvent placés, par 
une transformation bien étrange , où étoit auparavant le 
dos de la Chenille. Mr. Lifter remarque d'abord fur ceci 
qu'il croit que Goedard s'eft trompé lorfqu'il prétend que 
le ventre de la Chryfalide fe trouve où étoit le dos de la 
Chenille ; & c'eft en quoi il a raifon. Mais lorfqu'il cher
che à expliquer ce déplacement prétendu des membre» 
de l'Infecte, en fuppofant qu'il fe tourne fous l'enveloppe 
de la Chryfalide, & fe trouve ainfi dans une pofition ren-
verfée, il fe trompe extrêmement, puifqu'il n'arrive au
cun déplacement aux parties de la Chenille qui fe trans
forme en Chryfalide, & que le ventre & les jambes de la 
Chr- fa'ide fe trouvent absolument du m ê m e côté ®ù ce-s 

par^ 
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Rôïale de Londres, fe chargea de ce foin, & 
lailla à un de fes Amis celui d'en faire part au 
Public (38). 
J. J O N S T O N (*), Docteur en Médecine, zjemfton, 

pu-

parties étoient auparavant. Ce qui a fait illufioû à Goe
dard , c'eft que la Chryfalide en queftion a fur fon dos 
une efpèce de forme de vifage, qui lui a fait prendre le 
côte où cette figure de vifage fe trouve, peur le ventre ; 
au lieu que s'il avoit examine plus attentivement le côté 
oppofé , il y aurait découvert les allignemens des jambes, 
des antennes,& des autres parties qui ne fe trouvent ja
mais que du côté du venire' de la Chryfalide Outre ce6 
exemple où Lifter relevé Goedard avec raifon, fans réuf-
fir à le redreffèr, le m ê m e endroit en fournit un autre où 
il le critique fans fondement. M r Lifter prétend que la 
m ê m e Chenille,quand elle fe difpofe à changer de forme, 
fe ceint le corps d'un fil unique qu'elle attache à droit & 
à gauche, & dans lequel elle demeure fufpendue; c'eft 
en quoi il n'a pas bien rencontré, puifque cette Chenille, 
c o m m e Goedard le remarque bien, ne lé fufpend qu'à fa 
partie poftérieure. Celles qui s'attachent aux parois par 
une foite de ceinture, ne font pas de la m ê m e efpèce. 
D'ailleurs , à parler jufte, leur ceinture n'eft pas compofée 
d'un feul fil, mais de la réunion d'un grand nombre. 
L'Ouvrage dont on vient de rendre compte,n'eft pas le 
feul que Mr. Lifter ait compofé fur les Infedes. Il a fait 
un Traité Latin fur les Araignées d'Angleterre, un autre 
fur les Limaçons terreftres & d'eau douce, un troifième 
fur les Coquillages de Mer du m ê m e Pais , & un quatrième 
fur les Pierres à forme de Coquillages qui s'y trouvent. 
Ces quatre Traités qui m'ont paru meilleurs que les re
marques fur Goedard, forment enfemble un in Quarto de 
3£o. pages, imprimé à Londres en 1678. P L 

(38) Job. Goedartius in Metbodum redadus cum notn-
larum Additione, opéra M. Lifter e Reg. Soc. Londinenjï, 
item Apendkis ad Hiftoriam Animai'um Anghcs ejufdan 
M. Lifter, una, cum Scardbeorum Anglicanoruîn quibufdcvjt 
iàbulis rrnitis. Lond 1683. 4 Se i6Hy 8. 

(*)Jonflon. Les figures de fon Livre font encore moins 
bonnes que celles de Goedaerd. Les Papillons fur-tout en fon: 
quelquefois d'une difformité infupportable leurs contours 
fe reffeml-'lent prefque tous ; très peu reffembienc su oatu-
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publié pareillement un Traité fur la m ê m e 
matière, & divifé en trois Parties (39). 11 n'y 
a guéres mis du lien; les figures en font peu 
correctes, & n'égalent pas celles d'ALDRo-
V A N D U S . L'Ouvrage n'eft qu'une compila
tion de ce qu'il a trouvé de relatif à fon pro
jet dans cet Auteur & M O U F F L E T 

Moufflet, QE dernier publia d'abord un Recueil, in
titulé Théâtre des Infedes, Î3'c commencé par 
Wotton, Penn & Gefner (40). Dans la fuite 
il lui donna un plus grand air de régularité, 
l'augmenta , le corrigea , & en éclaircit le 
Texte, en y joignant plus de cinq cens figu-
res qui approchoient fort du n.iturel. O n 
peut dire que ce favant Anglois a répandu 
beaucoup de jour fur PHiltoire des Infectes j 
mais il manque une chofe à fa gloire. Préve
nu pour A R Î S T O T E , il a contracté quelques 
erreurs que les Savans n'ont pu pardonner à 
ce grand homme. 

Ry. O N reconnoît dans l'Hiftoire des Infectes, 
publiée par J R A Y , l'Ouvrage d'un Natura-
lifte entendu (41). Il entre dans le détail 

des 

rel. Il a voulu ranger fes Infedes par ordre ; mais on lui 
auroit fû gré de ne l'avoir pas fait, ou d'avoir fuivi une 
autre méthode , puifque fuivant la fienne, on eft obligé, 
pour voir la fuite des changemens d'un même Animal, 
de l'aller chercher dans différens endroits de fon Ouvrage; 
ce qui eft fort embaraffant P L 
(39) Hifiorice Nat de Infidis Lïbri m Fancf ad 

Mcen. 16̂ -5 F Qyœ dein cum II Libris de Serpentibus 
& Draconibus proaiit. Amft i6ç8 F 
(40) Infedorum.Jive minimorum Animalium Tbeatrum, 

& . Lond 1634 F'Add Frifch P XII. Préface. 
(4 ~ Hiftorid Infedor Lond 1710 4. Conf Ada E-

ntd. Lipf de 1711. Mai p. 212. & Mr. de Reawnur. 
L c.p. 13. 6° 44. 
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•des différentes efpèces de ces Animaux, il 
indique le lieu de leur naillance , & nous 
inftruit de leurs qualités , tant de celles qui 
leur font communes , que de celles qui leur 
font particulières. 

J E viens aux Mémoires que (*) Mr. D E , ^ » . 
R E A T J M U R , Membre de l'Académie Roïale-w, 
des Sciences , nous a donnés fur cette ma
tière. Il les publia en 1735. & les accom

pagna 

(*) Mr. de Ueatimur. L'Ouvrage de cet Auteur èft 
excellent en fon genre, 8c n'eft nullement inférieur aux 
éloges que Mrs. les Journaliftes de Hambourg lui ont 
donnés. Cet Académicien eft peut-être le feul qu'on 
puifTe dire avoir véritablement approfondi le fujet, fur-
tout par rapport à ce qui regarde l'induftrie des Infec
tes Se le méchanifme de leurs opérations. Il les a fuivis 
dans leurs adions les plus cachées, & nous rend un 
compfe très èxaét des moïens finguliers qu'ils emploient 
pour parvenir à leurs fins,- c'eft fur cet article , un des 
plus curieux de l'Hiftoire Naturelle., qu'il mérite fur-
tout d'être admiré. Il y entre dans un détail, qui le 
plus fouvent ne laiffe rien à defirer. Les nouvelles idées 
qu'il fournit, feront d'un très grand fecours à tous ceux 
qui voudront traiter cette matière avec ordre, & on lui 
fera probablement redevable du premier Ouvrage Syfté-
matique fur les Infedes, qui paroîtra. L e Public lui 
doit encore une reconnoiffance fingulière de ce qu'il a. 
bien voulu lui rendre compte des moïens ingénieux dont 
il s'eft fervi pour faire tant de belles découvertes, il a 
mis par-là chacun en état de vérifier Tes expériences, &c 
de fe procurer le plaifir de voir ce qu'il a vu. 

Quant aux figures de fon Ouvrage, elles font auffi 
finies que le fujet le demande. C o m m e l'Auteur ne 
s'y eft pas propofé de faire la defcription des différens 
Infedes d'une m ê m e clafTe, il n'étoit pas non plus né-
ceffaire que fes planches raflent plus achevées qu'elle* ne 
le font. p. L. 

Tome L 
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pagna de figures magnifiques ( 42 ) L'an
née fuivante (*) ils furent réimprimés en 
Hollande, & cette Edition fe donna à beau
coup meilleur marché que celle de Paris. Cet
te contre - façon déplut à l'Auteur .-.elle fut 
caufe, qu'au lieu de donner fon Ouvrage par 
Parties, comme il avoit réfolu de faire, il 
fe détermina à ne le mettre au jour que 
(t) lorfqu'il feroit complet. Mrs. les Jour
naliftes de Hambourg conviennent, que cet 
Ouvrage eft un chef-d'œuvre d'érudition , 
d'exactitude, d'élégance, & de recherches 
agréables (43). Ils ajoutent, qu'il eft pro
pre à convaincre les hommes de la puif-
fance & de la fageffe infinie du Créateur , 
par les _ efquiffes qu'on y voit des carac
tères vivans qu'il a imprimés aux Ani
maux pour lefquels ils ont un profond mé

pris 

(42) Cet Ouvrage a pour titre Mémoires pour fervir 
à i'Hiftoire des lnfifles. L e premier Volume en a été 
imprimé in 4. à l'aris en 1734. Voyez Journal des Sa
vant de Mai 1735. p. 19. çrfmv, Jura, p. i47. Juillet. 
p. 307. ©• fttiv. erre. 

( ) Us furent réimprimés en Hollande. Cette Edition eft 
in Odavo. L e caradère en eft un peu petit- mais les 
planches en font parfaitement bien imitées. L'Avarice 
de quelques Libraires de ces Provinces , qui vendoient 
1 Ldition de Pans le double au-delà de fa iufte valeur a 
hâte cette féconde Edition , qui nous a procuré la pre
mière a un prix raifonnable. P. L-
.(j) Q!?t lorfquil feroit complet. 11 faut q u e M r LefTer; 

ait ete mal informé, ou bien que Mr. de Reaumur ait 
change davis, puifqu il a continué de donner fon O u 
vrage par Parties, fc que le cinquième Volume en a dé
jà paru en France. P. L. c 

(43) Dans le Journal de 173.5, p, 8IJ. 



pris. Cette Hiftoire n'eft pas feulement a-
mufante, elle eft encore d'une utilité réelle. 
Si on l'envifage dans ce point de vue, la lec
ture n'en plaira pas moins à ceux qui ne ju
gent d'un Livre que par le profit qu'on en 
peut retirer, qu'à ceux qui ne cherchent qu'à 
s'amufer. O n fait, & il n'eft que trop vrai 
qu'une infinité de petits Animaux défolent nos 
Plantes , nos Arbres & nos Fruits ; qu'ils 
attaquent nos meubles 6c nos habits jufques 
dans nos maifons-, qu'ils rongent le bled dans 
nos greniers, & qu'ils ne nous épargnent pas 
nous mêmes: ne feroit-il pas bien utile de 
pouvoir le garantir de tous ces inconvéniens ? 
C'eft ce que M r . D E R E A U M U R croit qu'on 
peut découvrir par une étude appliquée de 
chacune de ces efpèces. Par ce moïen on 
parviendra à les faire périr eux & leurs ceufs, 
on les empêchera de nous nuire, ôc on rendra 
d'importans ferviecs, tant pour la conferva-
tion des biens de la terre, que pour la fanté 
du corps. 
N o u s avons encore un Ouvrage de G. Ronde-

R O N D E L E T (44) , Docteur en Médecine àto» 
Montpellier, dans lequel le principal but de 
l'Auteur a été de traiter des PoifTbns de mer 
6c des autres Animaux aquatiques. Il ne s'eft 
cependant pas borné là , il a aufïï parlé des 
Infectes, Se a joint les figures aux deferip-
tions qu'il en a faites. O n voit un Exem
plaire de cette Hiftoire, en deux Volu
mes , dans la Bibliothèque des Jéfuites de Ra-

tis-

(44) De Pifcibus mzrinis ,emn univerfa Aquatiiïum Hifi 
loria , & de Infedis & Zoopbytù, Lugd. 1 554 F 

Tome I, C 
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tisbonne. Les marges en font chargées âe 
Notes manuferites qu'on prétend être de la 
main de G E S N E R . Quoi qu'il en foit , cet 
Ouvrage, qui a coûté bien des foins & bien 
des peines a fon Auteur, ne caufe pas moins 
d'embarras à ceux qui le lifent. O n ne fait 
fouvent à quoi s'en tenir , parce qu'il n'eft 
pas ferme dans fes principes , & qu'il eft 
fouvent en contradiction avec lui-même. 

Ruyfib, L ' O U V R A G E de H. R U Y S C H (4f h Pro" 
feffeur en Anatomie & en Botanique à Amf-
terdam , eft affez connu. Cet illuftre Au
teur s'y eft principalement propofé de parier 
des Animaux à quatre pieds, des Poifîbns & 
des Oifeaux, tant de ceux qui naiflent com
munément dans nos Climats, que de ceux qui 
ne fe voient que dans les Régions les plus re
culées. 11 a cependant glilTé dans le détail gé
néral où il eft entré, la defcription des In
fectes , qu'il a eu foin de relever par autant de 
figures. Cette addition n'eft pas ce qu'on 
trouve de moins intérefïant dans fon Livre. 

Svan- (*) L ' H I S T O I R E générale des Infectes, 
vierdam, que J. S W A M M E R D A M (46) publia en 166p. 

mérite bien que nous nous y arrêtions un mo
ment. 

(4^) Tbcaîrum Univerfale c."::i.m Animalium,Pifiium, 
Avium, quadrupedwn Infedorum. x T o m . Amft. 1710. 4. 
& 1718. F. 
(*) L'Hifloire générale. L'Ouvrage que cet Auteur 

nous a donne fous ce nom , n'eft à proprement parler, 
que fe plan fur lequel il croioit que cette Hiftoire dût 
être écrite , ainfi que d'autres l'ont déjà remarqué. 
P. L. . 

(46) Vid. Frifio voit Inf.d. Préface Tom. VlII. Ad. 
Èntiit. Lipf.de iGSyp 46. Mr. de Rcaumur Toin. 1. 
Me:;}, t.f. vi. 39. (Sf'i'J, 

1 

http://Lipf.de
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ment. Cet Ouvrage , imprimé à Utrecbt„ 
parut n'avoir d'autre défaut que celui d'être 
écrit dans une Langue trop peu répandue $ 
ce fut du moins là le motif qui engagea à le 
traduire du (*) Hollandois en François. La 
Traduction fut imprimée en 1685-. dans la 
même Ville. On y conferva la forme de Y in 
Quarto, qui étoit celle de l'Edition ori
ginale. H. C H . H E N N I N I U S tra-
duifit la même Hiftoire en Latin. Pour 
rendre plus fenlibles les defcriptions de l'Au
teur (*f ), il y joignit des figures en taille 
douce, qui repréléntoient les quatre maniè
res de changer des Infectes, & qui les fai-
foient voir d'abord dans leur grandeur natu
relle, & enfuite tels qu'ils paroi fient au Mi-
crofeope. Cette féconde Traduction fut en
core imprimée à Utrecht en 1695. mais elle 
parut augmentée d'une Diflertation , dans 
laquelle on avoit eu pour but de montrer le 
rapport qu'il y a des Infectes avec les autres 
Animaux & les Plantes. L'on ne fauroit 
difeonvenir que S W A M M E R D A M n'ait fur-
paflé de beaucoup tous ceux qui avant lui a-
voient couru la même carrière. Il eft allé 

lui-

(*) Du, Hollandois en François. L e Traducteur a rendu 
un mauvais office à ce Livre en le traduifant; on auroit 
de la peine à croire qu'il fut affez bien écrit en Hollan
dois, lorfqu'on lit la traduction Françoife. P. L. 

(f) Il y joignit des figures éy'c. Je n'ai point vu l'Edition 
de Henninius; mais tout ce que l'Auteur lui attribue ici, 
fe trouve dans l'Edition Hollandoife de 1669. & dans la 

Françoife de 1685". exceptez qu'au lieu d'une Diflertation , 
on n'y voit qu'un Chapitre qui traite du rapport des In
fectes avec les Plantes. P L. 

C z 
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lui-même à la chafle des Infectes dans les 
Bois & dans les Campagnes > il en a ramaffé 
les oeufs} il les a fait eclore, & en a élevé 
les petits avec toutes les précautions imagina
bles. O n l'a vu leur tenir compagnie de
puis le matin jufques au foir,&redoubler fon 
attention à chaque inftant , de peur que le 
moindre changement n'échappât à fa curiofî-
té. Connoître à fond les parties extérieures 
des Infectes, eût été pour lui une connoif
fance trop fuperficiellej il s'eft fervi d'inf-
trumens d'Anatomie (*) pour la difiection 
de ces petits corps, & a fouillé jufques dans 
les replis de leurs entrailles. Trois fois par 
femaine il faifoit venir chez lui un Peintre 
qui travailloit fous fes yeux, & qui lui rendoit 
fidèlement au pinceau ce que lui prêtoit la 
Nature. Enfin , il a confervé dans fon Cabinet 
tous ces Infectes, leurs parties intérieures & ex
térieures, leurs œufs, leurs coques & leurs nids. 
Tant de provifîons, tant d'expériences, tant 
de travail & tant de pénétration ne pouvoient 
manquer de produire un excellent Ouvrage. 

Le 
(*) Pour la diffedion de ces petits corps. C'eft dans l'A-

natomie des Infectes que Swammerdam a fur-tout excel
lé , & qu'il a laiffé bien loin derrière lui tous ceux qui 
font entrés dans la m ê m e carrière. Sa dextérité à difte-
quer les plus petits Animaux furpaffe l'imagination & 
tient du prodige. Sa Bible de la Nature eft fur ce point 
un chef-d'œuvre qui fera toujours admiré. Quel malheur 
pour lui d'être ne dans un fiecle & dans un Pais où 
l'on avoit fi peu de goût pour ces fortes de Sciences qu'un 
fi bel Ouvrage ne trouva pas de Libraire pour l'impri
mer ! Lui m ê m e n'avoit pas de quoi le faire faire à fes 
dépens ; il mourut fans recueillir ' le fruit d'un travail 
auquel il avoit cor-fume fes jours , & faCrifiî fa fortu
ne. P 1. 
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Le Public ne pouvoit raifonnablement rien 
exiger de lui que l'Hiltoire générale dont 
nous avons parlé } il n'avoit cependant pas 
deffein de s'en tenir là. La mort le furprit 
dans le tems qu'il travailloit à une Hiftoire 
de chaque efpèce particulière, & termina en 
m ê m e tems fes jours & fes travaux. M R . 
T H E V E N O T , fon ami, hérita de fes papiers j 
mais le grand nombre d'affaires dont il étoit 
furchargé, ne lui permit pas de les mettre en 
état de voir le jour. D e fes. mains, le M a -
nuferit pafTa dans celles de J. D U V E R N E Y , 
habile Anatomifte, qui en enrichit fon Cabi-
oet. Il y eft refté enféveli jufqu'à ce qu'il 
fe foit trouvé un h o m m e aufli zélé pour l'a
vancement des Sciences, que l'étoit l'illuftre 
M r . B O E R H A E V E . Il l'acheta de fes pro
pres deniers. Dès qu'il en fut le maî
tre , il fe hâta de partager ce thréfor a-
vec .le Public , & le fit mettre fous prefle 
dès l'an 1736. Il réunit les deux Corps 
d'Hiftoire de cet Auteur } l'Ouvrage eft 
plein de belles figures, Se il l'appella (*) 
Biblia Nature (47) , five Hiftoria InfeSlo-

rum. 

(*•) Il l'appella, Biblia, NaturtZ. Si je m'en fouviens 
bien, ce titre eft de Swammerdam, & non de Mr. Boer
haeve. 

(47) Qu'il m e foit permis de dire avec tout ̂l'égard 
qui je dois à ce grand homme, que ce titre m e paroît beau
coup trop général. En effet, pour qu'un Livre pût porter 
à bon droit celui de Bible de la Nature, il faudrait 
qu'il comprît tout ce que le Monde vifiblc renferme. ïî 
devroit traiter des Corps céleftes, du Globe de la terre, 
de l'Air, des Vents, des Tempêtes , des Vapeurs . des 
Brouillars, des Nuées , de la Rofée , de la Neige, de la 
Grêle, de rArc-en-Ciel, de* Météores, du Tonnerre, des 
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rum. (*) La première Partie contient l'Hiftoire 
générale des Infectes , avec des augmenta
tions & des correaions}& la féconde,l'Hii
toire de chacun d'eux en particulier. O n trou
ve dans cette féconde Partie l'Hiftoire na
turelle des Moucherons , des Mouches à 
miel , des Vers qui s'engendrent dans le 
fromage , des Papillons qui volent la nuit, 
des Taons, des Efcarbots de vigne, & au
tres Limaçons terreitres , & du Limaçon 
aquatique vivipare ; on y trouve enco
re celle des Grenouilles , des Ephémères 
qui nanTent & meurent en un m ê m e jour, 

des 

Eclairs, du Feu, de l'Eau, delà Mer, des Fontaines, 
des Montagnes, des Pierres, des Minéraux , des Plantes, 
des Huilions,des Arbres, des Infedes, des Reptiles,des 
Poilî'ons, des O.féaux des Quadrupèdes, & de '^Hom
me. Tant s'en faut qu'un Traite far ies Inledes mérite fe 
titre de Bible de la Nature. qu'il en fait à peine une des 
moindres parties. 

(*) La première Partie contient. L'idée que Mr. Lef-
fers donne de la divilion de cet Ouvrage ne m e paroît 
pas tout-à-fait jufte. La Bible de la Nature eft formée 
fur le plan que Swammerdam en avoit donné lui-même 
dans l'on Hilioire générale des Infectes : c'eft-à-dire qu'el
le eft divifee en quatre Panics, fuivanc les quatre ordres 
de changemens qu'il avoit obfcrves dans les Infectes. Dans 
chacune de ces Parties il commence par expliquer l'ordre 
de changement qui la caracterife ; il fait enfuite l'enumera-
tion des Infectes qu'il y rapporte & enfin l'Hiftoire de 
plufieurs de ces Infectes. C'eft en gros le plan de fou 
Ouvrage, auquel il ajoint quelques Traités fepares , com
m e celui de la Sèche, de la Grenouille, & de la Fou
gère. 

Quoique ce Livre porté par tout dès caractères de l'ha
bileté de fon Auteur on ne peut pourtant s'empêcher, 
quand on le lit tout de fuite . de remarquer que fur la fia 
fon génie commençoit à s'affoiblir , & a fe reffentir par-
ci par-là des imprelfions qu'une dévotion , mclee de fana-
ïifme, peut faire fur un efpric epuife par l'étude. P. L. 
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des Puces & des Scorpions d'eau. O u 
tre cela , l'Auteur y fait l'Anatomie de 
la Sèche & celle du Pou , & il y donne la 
delcription des Cerfs-volans Rhinocerot. En
fin, il y a encore quatre Traités particuliers: 
l'un fur les Infectes qui naiffent dans les gal
les des Plantes ; l'autre fur la femence de 
Fougère; un troifième fait voir comment le 
Papillon fe forme fous la peau de fa Chenille-; 
& un quatrième Traité du Limaçon de mer, 
n o m m é Phyfalus. Tout cet Ouvrage eft 
rempli d'obfervations curieufes, qui, outre 
l'art de plaire au Lecteur , ont encore ce
lui de l'inftruire de mille chofes qu'il ignore. 

L E S Savans ont aufli beaucoup profité du Valifnier 
Traité de l'illuftre V A L I S N I E R I (48). SonLi-"'. 
vre contient pareillement un grand nombre 
d'obfervations curieufes & intéreiïântes. 

T E L S font les fecours que nous avons pourSalomm 
nous aider dans l'Etude des Infectes. Ils font"*.02' e~ 
fans doute grands; & guidé par les O u v r a g e s ^ ' ^ 
des habiles gens que je viens de nommer, ontière. 
ne peut que faire des progrès considérables. 
Cependant je ne faurois m'empêcher de re
gretter la perte des Ouvrages qu'un grand 
Roi avoit compofés fur l'Hiftoire Naturelle 
des Plantes & des Animaux. Quelles lumiè
res ne répandroient pas fur la matière que je 
traite, les Livres d'un Prince, plus J"âge qu'au
cun homme qui ait vécu, rj? dont la fagejfe ex-
citoit Vadmiration de tous ceux qui entendaient 

, par-

(48) Efperienze ed OJftraJtzhm intcrm agli Infini, in 
Padoa 1713. Conf. Mr. di Rcaumur Tom. I. Part. 1. 
Mim. 1. p. m. 4a. 

C 4 
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parler de lui? il avoit traité, dit l'Ecriture, 
des Plantes, depuis le Cèdre qui croît au Liban, 
jufques à VHyjfope qui croît le long des murs, 
6? il avoit écrit touchant les Bêtes à quatre 
pieds, touchant les Oifeaux, touchant les Poif-
fons,{$ touchant les Mettes. \ Rois I V vs. 3 L 
2,3. 24. Mais à quoi bon déplorer la perte de 
tant de lumières que le Ciel nous refufe ? 
Mettons fin à nos regrets, & réparons cette 
perte par une Etude foutenue des Ouvra
ges de ces grands h o m m e s dont je viens de 
parler. 

Ces Au- I L ne faut cependant pas nous borner à ce-
tc,urs la. Quelque nombreufes que foient les ob-
pendant fervations de ces Naturaliftes célèbres, il s'en 

faut bien qu'ils aient épuifé la matière; ils 
ont lailTé à la Poftérité un vafte champ à 
faire de nouvelles découvertes. Les Infectes 
les mieux connus ne le font pas parfaitement: 
plus on les étudie, plus on a lieu de fe con
vaincre de cette vérité; & li l'on peut ajou
ter quelque chofe au travail de ceux qui nous 
ont précédés, dans les endroits m ê m e où ils 
ont le mieux réiifli , que ne pouvons-nous 

: dans ceux qu'ils ont moins appro-
D'ailleurs, toutes les différentes efpè-

ces d'Infectes ne nous font pas connues; cel
les qu'il refte à découvrir, fourni fient une am
ple matière à exercer l'induftrie & la fagaci-
té des Curieux. Cett;e Science va à l'infini, 
chaque jour nous y donne de nouvelles le
çons; & tel qui croit y avoir fait de grands 
progrès, tirera des lumières d'un autre qui 
en fait beaucoup moins que lui. N o u s avens 
pour faire des obfervations , le m ê m e 'fe

cours 

pas raire 
fondis? ~ 
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^ours qu'ont eu nos prédéceffeurs ; pourquoi 
n'en ferions-nous pasufage? LeMicrofcope,qui 
leur a fait appercevoir tant de merveilles, ca
chées jufques alors, nous offre encore au
jourd'hui le m ê m e Spectacle. Cet infini
ment levé le voile qui couvre la Nature , il 
décille nos yeux, & fait, pour ainfi dire, d'u
ne Mouche un Eléphant, en nous la faifant ap
percevoir feize millions (49) de fois plus grof-
fe qu'elle n'eft réellement. 

C E S réflexions fur les découvertes qu'il y 
a encore à faire dans le monde des Infectes, 
font le fruit de m o n expérience. Il y a un 
grand nombre d'années que je m e fuis at
taché à ce genre d'Etude. J'ai obfervé 
ces petits Animaux , tantôt avec les fe
cours que je tiens de la Nature, tantôt avec 
ceux que l'Art m'a procurés;mais je m e fuis 
toujours convaincu que la matière n'étoit 
point épuifée. C'eft dans cette penfée, que 
je ne m e fais point de peine de publier cet 
Ouvrage , après tant d'autres fur le m ê m e fu
jet. Parmi le grand nombre de nouvelles re
marques que j'ai faites, il s'en trouvera plu
fieurs qui ne feront peut-être pas desagréa
bles à mes Lecteurs. 

M O N Ouvrage fera donc compofé de mes Nature 
propres obfervations 6c de celles d'autrui , y Plan 

elles fuppléeront réciproquement les unes aux ouvrage 
autres. Lorfque les miennes ne m e paraî
tront pas fufiîfantes , j'appellerai celles des 
autres à m o n fecours. Dans ce cas, je tâ-

che-

(49) Job. Jac, Scbsucbzeri Pbyf. P. II. c. 37. i 14. p. 
425. m. 

c s 
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cherai de faire mes emprunts avec choix Se a-
vec fidélité. Pour cet effet, je m'attacherai 
aux Auteurs les plus exacts & les plus fincères, 
& j'indiquerai foigneufement ceux dont j'em
prunterai les obfervations. Quant à la méthode, 
je ne fuivrai celle de perfonne. L'on fait que 
les uns, après avoir diftingué les Infectes en 
plufieurs ciaftes , ont divifé leur Ouvrage en 
autant de Parties qu'il y avoit d'efpèces dif
férentes. 11 y en a d'autres qui fe font con
tentés de donner leurs obfervations pêle-mê
le , fans aucun autre arrangement que celui 
du hazard. Pour m o i , je commencerai par 
faire une divifion exacte & générale des in
fectes ; après quoi, je traiterai en détail de 
leurs parties & de leurs qualités , au lieu de 
m e borner à une fimple Hiftoire naturel
le (*). Je conduirai mes Lecteurs à rappor
ter à Dieu toutes les merveilles que j'aurai le 
bonheur de leur faire remarquer. 

O N ne doit pas s'attendre à trouver ici 
une Hiftoire achevée des Infectes, la choie 
eft impoffible. C o m m e n t pourroit-on con
noître tous ces petits Animaux ? Combien 
n'y en a-t-il pas fur la furface de la mer & 

dans 

(*) Je conduirai mon Leâeur. Ces paroles font vérita
blement dignes d'un Philofophc Chrétien ; c'eft le vrai 
but qu'on doit fe propolèr dans l'étude des ouvrages de 
la Nature, qui, fans cela, n'eft qu'une vaine curiofite. O n 
fait outrage à l'Etre des Etres lorfqu'on s'attache à con
templer les merveilles, fans daigner lever les yeux vers ce
lui qui en eft l'auteur. Tout nous annonce fa grandeur 
immenfe tout porte des traits de ù. la3eiTe & de fa puif-
ïance infinies : c'eft être aveugle, que de ne l'y pas recon-
aoitre; c'eft être criminel, qu 3 de l'y reconnaître , & ne 
1 en pas glorifier. P L, 
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dans le fond dé fes abîmes, dont nous 
n'avons aucune idée ? Qui pourroit dire 
le nombre de ceux qui fourmillent dans 
le tond des rivières, dans celui des marais 
cC des'eaux croupifiantés, & qui jamais ne 
parurent fur l'horifon ? Combien d'Infectes 
inconnus n'y a t-il peut-être pas dans les pais 
où aucun Voïageur n'a encore mis le pied ? 
Tant il eft vrai de dire avec Jefus fils de Si-
rach ! La diverfité des Animaux eft une des 
Oeuvres incroiables Cv admirables du Créateur. 
§)uand nous en aurons beaucoup parlé , nous 
n'aurons pas atteint le bout. Il y a plufieurs 
chojes cachées, plus grandes que celles que nous 
connoijfons, £5? nous n'avons vu qu'un peu de fes 
Oeuvres. Chap. XLIII. vs. 27. 29. 3f 

A V A N T que de finir cette Introduction, j'ai 
encore un mot à ajouter fur mon Ouvrage. 
Je me fuis déterminé à écrire dans une Langue 
aflez généralement connue, 6c dont la fécon
dité m e garantit de la difette des mots. La 
Langue Latine m'eût été moins commode. 
La plupart des Infectes n'y ont point de nom, 
elle a tiré du Grec ceux qu'elle a donnés à 
quelques-uns. Le moïen après cela, de fe ren
dre intelligible à ceux qui ignorent l'une & 
l'autre? Ce n'eft pas que je bannifle de mon 
Ouvrage tout terme étranger; je leur donne
rai place dans les Notes, afin que ceux qui 
connoifient les Infeétes fous d'autres noms,fâ
chent précifément à quoi s'en tenir. Peut-
être aurai-je occafion de relever les erreurs 
de quelques Ecrivains. Dans ce cas, je mar
querai l'écueil afin qu'on l'évite; mais je le 
ferai avec le m ê m e ménagement que je prie 

mes 
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mes Lecteurs d'avoir pour moi lorfqu'ils m e 
trouveront en faute. A u refte, fi les Anciens 
ont fait fur les Infectes quelques remarques 
dignes d'attention, j'aurai foin d'en avertir, 
& de rapporter leurs termes au bas des pages, 
ou ailleurs. D e cette façon, on fera en état 
de comparer les progrès des Anciens avec 
ceux des Modernes.. 

LI-
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CHAPITRE I. 

De la Création 13 de la Génération 
des Injecles. 

CfflL n'y a rien dans l'Univers qui ne Rie„ 
T) I u ^ ° ^ v e f°n exiftence à quelque Caufe, »'ea»/fc 
Ê L Q - J S différente de l'Univers même?C'eft|'!W caui 

EQHIHR dans cette Caufe qu'il faut chercher ' 
la raifon pourquoi une chofe exifte d'une ma
nière plutôt que d'une autre, parce que c'eft 
elle qui leur a donné à chacune la forme 
qu'elles ont, & qui ne les a pas voulu for
mer autrement. O n ne fauroit le nier, fans s'o
bliger à foutenir que tout ce qu'il y a dans 
la Nature eft l'ouvrage du néant. Mais où 
conduira une opinion aufli ridicule ? à deux 
contradictions également frappantes. La pre
mière, que rien aura produit quelque chofe, 
dans le tems m ê m e qu'il n'étoit point ce 
qu'il auroit dû être pour la produire: la fé
conde , qu'une chofe fe fera produite elle-
m ê m e ; ce qui fuppofe qu'elle auroit exifté 
avant fa formation. 

C O M M E les Infectes font partie des C o r p s ^ mê-
qui compofent l'Univers, ils font fournis a-me les 
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vec tous les autres à cette loi générale. Ils 
ont un Principe de leur exiftence, différent 
d'eux-mêmes; un Principe, duquel ils tiennent 
la nature & la forme qu'ils o n t , & par la vo
lonté duquel ils n'en ont point d'autres, quoi
qu'on conçoive aifément qu'ils auroient pu 
les avoir. Car de m ê m e qu'un Peintre qui 
travaillerait de génie, pourroit aifément re-
préfenter des Infectes dont Pexiftence poflïble 
ne feroit rituellement qu'imaginaire, de m ê 
m e qu'il ne tiendroit qu'à lui de repréfenter 
des Animaux d'une figure extraordinaire ; des 
Sauterelles, par exemple, qui, femblables à 
celles de l'Apocalypfe, auroient la face d'un 
h o m m e , la chevelure d'une f e m m e , des dents 
de Lion, des queues de Scorpion, & quel
que chofe de plus ou de moins, félon fa fan-
taifie : ainli les Infectes qui exiftent dans la 
Nature,auroient pu recevoir du Principe qui 
les a produits, une forme tout autre que cel
le, qui, félon la diverfité de leurs efpèces, 
les diftingue de toutes les autres Créatures 
animées. 

qui ne L A queftion eft de lavoir ouel peut être le 
tVufi Principe qui a formé les Infedes tels qu'ils 
de leur f° n t \ s'il réfide originairement en eux , 
exiftence,ou s'il émane d'une Puiffance étrangère? O n 

ne fauroit dire qu'il réfide en eux; car dans 
ce cas ils feroient les auteurs & les maîtres de 
leur exiftence : ils pourraient changer auffi 
fouvent de forme qu'il leur plairait, il dépen
drait d'eux d'être immuables & immortels. 
Mais bien éloignés de jouir de cette indépen-
dance,ilsfont tellement l'ubordonnés aux loix de 

leur 
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leur efpèce, (*) qu'une Puce ne produifit ja
mais un Moucheron , ni une Mouche une 
Sauterelle; que les parties dont ils font com
piles, s'ufent peu à peu, fe changent & pé
ri fient; enfin, que fi par quelque accident 
ils perdent quelqu'un de leurs membres (f), 

Us 

(*) Une Puce ne produifit jamais &c. Une perfonne, 
peu verfée dans l'Hiftoire naturelle , voiant qu'une mô
m e efpèce de Vers produit quelquefois diverfes fortes de 
Mouches ; que fouvent plufieurs fortes de Mouches naif-
fent d'une Chenille qui naturellement produit un Papil
lon, & que des cas pareils arrivent à d'autres fortes d'fn-
feâes, pourroit s'imaginer qu'il y entre de la déclamation 
dans ce que notre Auteur avance,& que rien n'eft moins 
vrai que ce qu'il affirme. Mais on fe tromperoir. à juger 
de la forte : ces productions, fi monftrueufes & fi bizar
res en apparence, n'en font pas moins l'effet de la règle 
générale & confiante dans la Nature que chaque Animal 
produit fon femblable Si l'on voit fouvent fortir d'In-
leftes de la m ê m e efpèce, des Animaux d'un genre tout 
différent, ce n'eft pas que ceux-ci aient été produits par 
ceux-là ; mais c'eft que la mère des uns. airmt intro
duit fes œufs dans le corps des autres il en eft né des 
petits , qui après s'être affez nourris de la fubftance des 
corps où ils fe trouvoient renfermés, en font fortis pour 
prendre enfuite la forme des mères qui les y avoient pla
cés. Ce font des faits que perfonne n'ignore aujourd'hui, 
& que j'ai eu occafion de vérifier par quantité d'expérien
ces qu'il feroit inutile de détailler. 

(f) Ils ne peuvent réparer cette perte. Cela paroît 11 
certain & fe trouve fi conforme aux idées que nous a-
vons de la formation des corps org2nifés, qu'on ne s'at-
tendroit pas qu'il pût y avoir des exceptions à cette rè
gle. Cependant l'Auteur de la Nature, dont la fageflb 
confond tous nos difeours, pour nous faire voir, ce fem-
ble, combien peu nous pouvons nous fier fur nos raifon-
nemens lorfqu'il s'agit de juger de fes voies, a créé des 
Animaux qui y forment une exception très notable, aiant 
la faculté fingulière de reproduire leurs membres à cha
que fois qu'ils les ont perdus. Les Omars, les Crabes fis 
'es Ecreviffes en font un exemple, que l'on ne peut rc-

--0-
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ils ne peuvent réparer cette perte en s'en don* 
nant un autre. Ce n'eft donc point en eux 
qu'il faut chercher le Principe de leur ê-
tre, 

m» plus N o u s ne connoiflbns que deux ordres de 
iueJa Subftances. Les Unes font matérielles, les au-
ùubftan- , . ., T O L / X > • \ 

ce maté-tres immatérielles. La Subftance îmmatenel-
fielie, le, étant dans le m ê m e cas que les Infectes, 

n'eft point elle-même la caufe de fon exif
tence, & ne fauroit la donner à quoi que ce 
foit. J'en appelle là-deffus à l'expérience. 
L ' h o m m e , qui tient le premier rang dans la 
clafiè des Créatures matérielles, quelque rai
fon Se quelque induftrie qu'il ait,eft-il jamais 

& imnm-parvenu à pouvoir créer le moindre des In-
téneiie feétes? Mais fi la matière n'eft pas le Principe 
créée; ^ ] e u r a (3onné l'exiftence,peut-on dire qu'ils 

l'aient reçue de la féconde efpèce des Subftan
ces que nous avons appellées immatérielles? 
N o n , car les Subftances immatérielles n'ont 
qu'un pouvoir très borné, 6c il faut un pou
voir infini pour tirer quelque chofe du néant; 
par conféquent nul Etre créé ne peut être le 
Principe des Infectes; par conféquent enco
re, pour le trouver ce Principe, il faut re-

mon-
voquer en doute , après ce qu'un Naturalifte du premier 
ordre en a rapporté dans les'Mém. de l'Acad. Roï. des 
Sciences de l'année 1712. pag. a95.de l'Edition d'Âmf-
terdam. P L. 
Cet exemple pourtant, & d'autres que j'v pourrois a-

jouter, ne détruifent nullement le raifonneinent de M r 
Leffers. Ce n'eft point l'Omar , le Crabe , ou l'Ecrevif-
fe,_&c. qui fe remplace un membre au lieu de celui 
qu'il a perdu;c'eft la Nature qui le lui donne, & il con
tribue auffi peu à la nouvelle production de ce membre . 
que nous contribuons à celle de nos ongles ou de nos 
cheveux. 

http://a95.de
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fnonter à un Etre fuprême qui exifte par fa 
propre vertu, qui ne pourrait pas ne point 
exifter, qui eft permanent, immuable, Ôc 
qui renferme en lui la caufe de toutes chofes, 
en un m o t , à cet Etre que nous connoifibns 
fous le n o m de D I E U . 

C ' E S T auffi ce grand Etre que l'Ecriture ce que 
nous fait envifager c o m m e la caufe généralePEcritu-
de tout ce qui exifte. Elevez vos yeux, I3r^0n^r' 
contemplez. Quia créé ces chofes? C'eft celui 
qui fait fortir leur armée par ordre , 13 qui les 
appelle toutes par leur nom. Il n'y en a aucune 
qui n'exifte à [on commandement, à caufe de la, 
grandeur de fa force (3 de Y étendue de fa puif-
fance. Efiùe X L . VS. 26. Seigneur! tu es le 
Dieu qui a fait le Ciel, la lerre, la Mer (3 
toutes les chofes qui y font. Aétes iv. vs. 24. 

L E S Infeétes ne font point exceptés de cet
te loi générale. Dieu , dit Moïie , oraonna 
que la Terre produifît des Animaux félon leur 
efpèce ; [avoir le Bétail, les Reptiles (1) Ci? 
les Bêtes de la Terre félon leur efpèce , 13 la 
chofe fut ainfi. Genef. 1. vs. 24. C o m m e n t 
douter après cela, que Dieu ne foit l'auteur 
de leur Etre, aufli bien qu'il l'eft des autres 
Animaux? 

Q U A N T à la manière dont les Infectes fe j_es In
font perpétués depuis leur création julques àfe&esfe 

ce 

(1) Le terme Hébreu eft Remefib. Il fignifie en gé
néral des Reptiles, ou des Animaux qui n'ont point de 
pieds , tels que font les Serpens & les Vers ; ou qui, aiant 
des pieds, ne laiflènt pas que de ramper. Les L X X Inter
prêtes , connoiffant bien la force de ce mot, l'ont rendes 
par celui de i?KlT\y, 

Tome T. D 



fo T H É O L O G I E 

multi- ce jour, nous pouvons fans peine en ren» 
plient par die raifon. C o m m e tous les autres Animaux, 
la gêné- i]sl- multiplient (*) par la génération. En 
ration. * j-e. 

(*) Par la génération. C'eft une loi générale de la 
Nature que les Animaux confervent leurs efpeces , & 
multiplient par la voie de la génération. O n n'en_a ja
mais doute par rapport aux grands Animaux , & lorfqu'on 
a commence à fuivre de près les Infeéks , on a trouve 
que ceux-mêmes dont la produdion paroiffoit la plus é-
quivoque, dévoient leur naiffance à l'action du maie & 
de la femelle de la m ê m e efpèce. Quelque générale ce
pendant que foit cette règle, on n'eft pas encore trop fur 
de fon univerfalité. Les variétés qui s'obfervent à cet 
égard dans les Infedes, rendent fur ce fujet les doutes 
légitimes. Il y en a diverfes fortes, dont chaque indivi
du eft mâ'e & femelle tour enfemble, c o m m e les Lima
ces, les Efcargots, les Vers de terre; nous en voions, 
dont la plus grande partie de l'efpece n'eft ni mâle ni 
femelle, c o m m e les Abeilles , les Guêpes & les Fourmis. 
O n en remarque qui engendrent fans s'accoupler, & dont 
le mâle fe contente feulement de fraièr fur les œufs de 
la femelle, c o m m e les Ephémères. O n en trouve , en 
qui un feul accouplement fuffit pour produire une poflé-
rité de pfufieurs générations , c o m m e je l'ai découvert 
parmi les Pucerons. S'il en falloit croire Swammerdam, 
qui ne nous fournit pourtant aucune preuve affez folide 
de fon opinion, il y en auroit dont la feule odeur du 
mâle fuffiroit pour rendre fertile la femelle Toutes ces 
différentes variétés qui fe trouvent dans la propagation 
des Infedes,nous conduifent à préfumer qu'il fe pourroit 
bien qu'il y en eût auffi qui multipliaffent lans accouple
ment & fans génération proprement dite & dont chaque 
individu fe fuffit à lui-même pour produire fon fembla-
ble; mais jufqu'ici aucun Auteur , que je fâche , n'a dé
montré fe fait par un exemple certain II eft vrai que 
M r Leewenhoek & Ceftoni ont cru en trouver un dans 
les rriicerons. Ni eux , ni Mr. de Reaumur n'ont jamais 
vu d'accouplement , ni pu découvrir de mâle parmi 
cette efpèce ; tous ceux qu'ils ont examines, aîles ou 
autres, fe font toujours trouvés femelles , aiant déjà des 
petits dans le ventre , m ê m e avant d'avoir atteint leur gran
deur. Ces expériences paroiiïoient affez décifives, j'en 

ai 
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recevant i'exiftence, il reçurent la vertu de 
pro-

ai fait qui le paroiffoient encore davantage. Des Puce
rons , enlevés dès le moment de leur naiffanee , & con-
fervës dans la folitude fous des verres, m'ont produit au 
bout de huit ou dix jours des petits Ces petits, enle-' 
vés tout auffi-tôt , & nourris dans la m ê m e folitude, 
m'en ont produit d'autres, environ dans le m ê m e terme ; 
& cela a continué ainfi pendant affez long tems pûur tue 
perfuader, par des raifons plus fortes que celles de Mrs. 
Leeuwenhoek & Ceftoni, que leur fentiment devoir être 
véritable. Cependant aiant pouffé mes expériences juf-
qu'au tems que les feuilles commencèrent à tomber, & ne 
.doutant plus de la vérité de fa chofe , je fus tout d'un 
coup détrompé lorfque je m'y attendois le moins. J'a-
vois raffemblé tous les Pucerons que mes Pucerons foli-
taires m'avoient produits, & j'en avois établi une petite 
colonie fur un bout de branche de Saule que j'entretenois 
fraîche dans un verre d'eau. L e froid en avoit déjà fait 
faner les feuilles ; plufieurs Pucerons en Nymphes s'y 
maintenoient pourtant encore avec d'autres, & y parvin
rent à leur dernière forme U n jour que je les allois vifi-
ter à m o n ordinaire, je trouvai un Puceron de ceux qui 
avoient pris des aîles, affis fur un Puceron non-aîlé Je 
crus d'abord que cette pofition étoit un effet du hazard ; 
mais la tranquillité du Puceron aîlë, tandis que l'autre, 
incommodé par m a prefence, fe promenoit çà & là , m e 
fit douter de quelque chofe. Je pris une loupe, je les 
examinai de près, & je trouvai que la partie poftérieure 
du Puceron aîlé ,fe recourbant par-deffus celle de l'autre, 
fa joignoit étroitement par-deflbus, dans une aélion qui 
niarquoit un accouplement dans les formes. Cette union 
dura encore plus d'une heure ; après quoi, le Puceron 
aîlé s'envola. Je vis arriver la m ê m e chofe à plufieurs 
autres Pucerons de la m ê m e colonie, qui s'unirent tout 
c o m m e les premiers ; & ce qui m e perfuada encore plus 
que ce ne pouvoit être qu'un véritable accouplement, 
c'eft qu'aiant écrafé par mégarde deux Pucerons réunis, 
tandis que j'en examinois deux autres, je trouvai encore 
après leur mort les extrémités de leurs parties pofterieu-
res attachées l'une à l'autre. L'idée d'Animaux qui fe 
fuffifent à eux-mêmes, n'eft donc point encore établie 
par les expériences faites fur les Pucerons; voions fi el-

D l le 
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produire leurs femblables, & de conferver aîfl-

fi 

fe l'eft mieux par rapport aux Moules des étangs, r 
Monfieur Mery, dans )esMém.del' Acad.R des Se année 

i - r o ,̂ r.33 de l'Edition d'Hollande, décide qu'ouï. 
Il a remarqué quatre parties à cet Animal, qui peuvent 
fervir à la génération ; deux qu'il appelle Ovaires , parce 
qu'elles contiennent des œufs , & deux qu'il appelle Vt-
ficules fiminales, parce que félon lui, elles renlerment la 
femence qui eft blanche & laiteufe. Leur conformation 
apparente paroît femblable, toutes quatre ont leur iffuë 
dans l'anus , où il prétend que les ueux principes en 
fonant fe réunifient ; ce qui fuffit pour la génération : & 
C o m m e il n'a remarqué à cet Animal ni verge, ni ma
trice, il fe croit d'autant plus fonde d'en conclure qu'il 
eft une Androgyne de l'efpèce fingulière dont il s'agit. 
Mais ce raifonnement, quelque jufte qu'il paroiffe, n'eft 
pourtant peut-être pas fi concluant que Mr. Mery l'a cru. 
Les parties qui caradérifent les deux fexes, pourroient 
fe trouver fi déguifées par leur flexibilité, par leur fitua-
tion & par leur forme, dans un Animal de figure auffi 
étrange que l'eft une Moule, qu'il ne feroit pas impoffible 
qu'on les vît fans les reconnoître; & quand m ê m e elles 
ne s'y trouveroient réellement pas , cela ne prouverait 
pas encore que les Moules nefuffent de deux, fexes diftin-
gués. O n ne voit ni verge, ni matrice à la plupart des 
Poiffons, en font-ils moins mâles & femelles ? D'ailleurs, 
fi deux vaiffeaux des quatre qui ont leur iffuë dans l'anus 
de la Moule, font les rélërvoirs de fes oeufs , il ne s'en
fuit pas de là que les deux autres foient ceux de la fe
mence. L'humeur laiteufe qu'ils renferment , peut être 
deftinée à tout autre ufage qu'à féconder les oeufs; elle 
peut fervir à les attacher aux corps où l'Animal les dépo-
fe, à les envelopper d'une matière qui les garentiffe con
tre l'adion. immédiate de l'eau, ou à fournir aux petits 
dès qu'ils font éclos , un aliment convenable. Les œufs 
de quantité d'Infedes aquatiques font environnés d'une 
fubftance glaireufe , qu'ils doivent vrailëmblablement à 
de pareils vaiffeaux. La .glu,qui colle les œufs des Pa
pillons contre les corps où on les voit rangés, eft due 
à deux vaiffeaux qui ont leur iffuë dans le canal de l'a
nus, & qui contiennent une humeur vifqueufe qui n'eft 
rien moins que de la femence ; pourquoi faudra t-il que 

ceux 
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li leur efpèce pendant la durée des fiécles. 
Le 

ceux des Moules en contiennent? Enfin .quand même ils 
en contiendroient, s'enfuivroit-il de là que les Moules 
fe fuffifent à elles-mêmes pour multiplier ? Nullement. Les 
Papillons femelles ont desrefervoirsqui contiennent de la 
femence , qui feule eft capable de pouvoir féconder leurs 
œufs ; ces refervohs aboutiffent au canal de l'anus , Ht 
abreuvent les œufs à leur paffkge. Avec tout cela pour
tant les Papillons n'en ont pas moins befoin de la compa
gnie du mâle. puifque c'eft le mâle qui leur fournit cette 
femence N'en pouiroit-il pas être de m ê m e des Moules 
des étangs ? 
•S'il étoit bien fur que les Dails n fortent jamais du 

trou qu'ils fe font creufe dès leur naiffance, c o m m e Mr. 
de Reaumur l'établit fur des raifonnemens très piaufibles, 
Mém de l'Acad. 1711. p. 163 on feroit tenté de croire 
que ces Coquillages fe fuffifent à eux-mêmes, à moins 
qu'on n'aimât mieux fuppofer qu'ils s'accouplent dès le 
ventre de leur mère, ce dont on ne connoît point encore 
d'exemple; ou bien qu'ils ont des mâles d'une autre for
m e & plus agiles qu'eux , qui les vont vifiter dans leurs 
retraites, c o m m e il arrive aux Gallinfedes. Mais û des 
faits fi finguliers que celui dont il s'agit pouvoient s'é
tablir fur de (impies raifonnemens , aucun Animal ne 
fembleroit plutôt devoir être mis au rang de ceux qui fe 
fuffifent à eux-mêmes pour multiplier, que ce Ver du 
corps humain, que l'on appelle le Solitaire, cet Infede, 
le plus long peut-être de tous les Animaux, puifqu'on en 
a vu de 80. aunes de Hollande, & qu'il n'eft pas fur qu'il 
n'y en ait encore de plus grands. Cet Infede , félon di
vers Auteurs , eft un feul Animal, qui, à ce qu'on pré
tend , fe forme ordinairement dans le fœtus dès le ventre 
de fa mère; il vieillit avec nous, Se ne fe trouve jamais 
que feul dans les corps où il habite Si ces faits font 
véritables , c o m m e Hippocrate & fes fedateurs le fou-
tiennent , que croire de l'origine d'un pareil Animal ? 
Hors des corps animés, on n'en a jamais trouvé de fem-
blables, auxquels on puiffe prefumer que ceux-ci de-
vroient leur naiffance ; & s'il y en avoit eu de petits ou 
de grands, leur figure applattie, & la grande multitude 
de leurs articulations n'auroient pas manqué, ce femble , 
de les faire connoître. Il faudra donc admettre que ces 

D 3 Vers 
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Le m ê m e Dieu, qui les créa par fa puiflance. 

Vers ne font produits que par ceux qui fe trouvent dans 
nos corp ° & fi cela eft .comment peuvent-ils en eue 
produits, à moins qu'on ne fuppofe que chacun de ces 
Vers ne fe fuffife à lui m ê m e pour produire fon fembls-
ble, vu qu'il fe trouve toujours feul: & alors voila une 
efpèce de nos Hermaphrodites en queftion. 

le fais que cette fuppofitionne levé pas toutes les drffi-
cultes qu'on peut faire fur l'origine de ce Vers finguher. 
O n pourra toujours demander pourquoi il ne fe trouve 
jamais que feul, & quel chemin prennent fes œufs, ou 
fes petits pour entrer dans le cnrpt u'en autre homme?' 
Mais avec de nouvelles fuppofitions il ne fera pas diffi
cile de répondre à ces difficultés La première difparoit,. 
en fuppofant que ce Ver eft du nombre de ceux qui fe' 
mangent les uns les autres; le plus fort, aiant dévore ceffll 
qui font nés avec lui dans un m ê m e endroit, n: peut ert-
fin que refter tout feul Pour ce qui eft de l'antre diffi
culté, on n'a qu'a fuppofer que l'œuf, ou !e fœtus de 
ce V e r , eft extrêmement petit. que l'Animal le depofe 
dans notre chyle, ce qu'il peut faire aifément fi l'iflîw 
<ie fon ovaire eft près de fa tête, c o m m e l'eft celle de* 
Limaces. D u chyle il entrera dans la maffe du fang de 
l'homme, ou de la femme où ce Ver habite Si c'eft' 
dans une femme, la communication que fou fang a avëê-
le fœtus qu'elle porte, y donnera par la circulation entrée 
à l'œuf , ou au fœtus du Ver qui y croîtra aufô-ÉÔt 
qu'il fe fera arrêté à l'endroit qui lui convient. Qae S 
l'œuf ou le fœtrs du Ver fe trouve dans la maffe du ftnj* 
.d'un h o m m e , la circulation de ce fang fera paffer ceK 
œuf ou ce fœrus dans les vaiffeaux où ce fang fe filtre, 
afin d'être préparé à un ufage néceffaire pour la eoflfer-
vation de notre efpèce; & de là on conçoit aifément 
comment il peut fe trouver mêlé dans les parties qui en--
trent dans la compofition du fœtus humain. C'eft âinS 
qu^avec des fuppofitions il eft aile de rendre raifon detout, 
m ê m e de l'exiftence des chofes qui n'ont jamais été, 
c o m m e l'ont fait les Philofophes qui nous ont expliqué 
comment la corruption engendroit des Infedes Je viens 
peut-être de les imiter, en bâtiffant ,par rapport au Solium, 
fur des faits, qui, pour avoir été affez généralement re
çus , n'en font peut - être pour cela pas plus véritables. 

Je 
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les bénit, & leur ordonna de croître 8c de 
multiplier fur la Terre , chacun félon fon 

efpèce. Gen. i. vs. it. 
L E S anciens Philofophes n'ont pus tous été svftème 

dans le fyftême de Moïfe fur ce point, plu-«'«^tt-
fieurs ont cru que la plupart des Infeétes ner,at'ons 

fe multiplioient point par la génération j m a i s ^ W " 
qu'ils s'èngendroient de toutes fortes de ma
tières (t). Us appelèrent cela Génération ê-

qui-

Je fais du moins que Mr. Valifnieri a travaillé à fes ren
dre fort douteux, & à établir que le Solium n'eft qu'une 
chaîne de Vers qu'on n o m m e Cucurbitaires, qui fe tien
nent tous accrochés les uns aux autres, & forment ainfi 
tous enfemble la figure d'un feul Animal. Les railbns 
qu'il en allègue, ont beaucoup de vraifemblance, & ont 
paru fi fortes, qu'on pafferoit aujourd'hui pour entêté fi 
Ton n'étoit pas de fon fentiment. J'avoue cependant 
qu'elles ne m'ont pas encore entièrement perfuadé. Les 
difficultés que je m e fuis faites fur ce fujet, m'engageront 
à ne rien négliger pour découvrir ce qui en eft ; & ce 
ne fera qu'après avoir examiné cet Animal vivant,fi j'en 
puis trouver l'occafion, que je faurai s'il faut m e ranger 
du parti de ce favant Auteur, ou m'en tenir au fentiment 
contraire. 
Tout ce qui vient d'être dit, fait affez voir que quoi

qu'il foit probable qu'il y ait des Infedes qui multiplient 
naturellement fans que l'ade de la génération y intervien
ne, ce point n'eft pourtant pas encore bien démontré. 
Mais ce qu'on peut avancer c o m m e un fait très certain, 
quoique bien plus paradoxe, c'eft qu'il y a quelques ef-
pèces d'Infectes que l'on peut faire multiplier . & qui 
multiplient eux-mêmes par art, fans le fecours de la gé
nération , ainfi qu'on aura occafion de l'expliquer dans la 
fuite 
(2) Ariftot. Hift Animal L. V C 19. Procreantur 

porro Infeâa, aut ex Animalïbus generis ejufdem .., mit 
mon ex Animalibus, fid fponte: alla ex rore qui frondt-
lus infudat. , item alipi ex cœno & fimo putrefiente 0-
fiuntur : alla in lignis aut ftirpium, aut cœjïs : alla in 
Animaliutn pilis ; alla in excrementis, aut jam excretis, 

D 4 mé 
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quivoque, & iis ne bornèrent pas cette ima
gination aux Infectes feuls. Quantité de Plan
tes, félon eux, peuvent naître du fein de la 
Nature, fans avoir jamais été ni femees, ni 
cultivées. Il ne m e feroit pas difficile de fai
re voir le peu de folidité de l'une & de l'au
tre de ces opinions} mais c o m m e la dernière 
n'entre point dans m on Plan, je m e bornerai 
uniquement à montrer la faufièté de la pre
mière. 

fondé J^£S Obfervateurs de la Nature niant remar
qué des fourmillières d'Infectes dans diverfes 
matières, s'imaginèrent que ces petits Ani
maux en naifioient immédiatement fans le 
concours d'aucun Animal de leur efpèce. Ils 
en dé'.ouvroient dans les viandes corrom
pues ,'3), dans les entrailles des Animaux, 
d.ms les feiiilies des Plantes (4), d;ms les ri
vières (f;, dai's l'eau de pluie (6), dans la nei
ge (7), & dans ia pouffière: donc, difoient-
ils, c'eft de là qu'Us tirent leur exiftence. Si 

on 

mit adbuc intra Animal contenus. Add. Plin. Hift. Nat. 
L. XI. C 33. tôt 
( 3 ) C'eft ce qui a fait naître l'erreur de ceux qui ont 

prétendu que la chair de Bœuf produifoit des Abeilles 
Voyez ! lin. H N L XI. C 20 Virgil. Georg. L IV. 
vs. jçy & fuiv Varron de Rc Ruftica L HI C 16 & 
Ovid. L. X V Metam Fab 34. " 
Nonne vides quœcunque mora fluidoque liquore 
Corpora tabuerint ; in parva Animalia verti? &'c. 
(4) Par exemple, les Mouches qui naiffent dans les 

galles. 
(c) Bonan. Mus Kircher, F. 337 
(6) Diod Sic L IV Biblioih. W o r m Muf F 517 

Kircb. Scrutin peft. Sed III C 3 

P&L ALWL_A- C ^ P'in- L' "' C »' ScaI^ 
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on demandoit enfuite à ces Philofo-phes com
ment la chofe pouvoit fe faire ? Ils rcpon-
doient gravement que la chaleur du Soleil 
augmentant la fermentation de ces matières, 
cette fermentation y formoit des Infectes. O n 
s'eft iong-tems paie de pareilles railons,parce 
qu'on ne s'eft point donné la peine d'exami
ner la chofe de plus près. Les Modernes ,fur des 
meilleurs Obfervateurs que les Anciens, fontdfirva-
enfin venus. Ils ont trouvé que les Infectes ne2î^kr 
nanient dans toutes ces matières que parce que 
d'autres de la m ê m e efpèce y ont pondu leurs 
œufs auparavant, ÔC que le Soleil n'a d'autre 
part à leur génération que celle d'échauffer ces 
ceufs & de les faire éclore. Les feules expé
riences d'un Naturalilte exact, je veux parler 
de F R A N Ç O I S R E D I (8), ne permettent pas 
de douter du fait > elles décident la quel-
tion. 

P O U R s'afiurer que les Infeétes ne miffent comme le 
pas de lacorruption,cet habile h o m m e prit à,ç.Prou"eiJt 
la chair de Serpent, de Couleuvre, de Pigeon- • afe', 
neau, de Veau, de B œ u f , de Cheval & de^ E' M j 

Poifibn, & la mit enfuite dans deux vafes de 
criftal, dont l'un étoit fermé, & l'autre ou
vert. Qu'arriva t il ? Quelque tems après, 
celui-ci fourmilla de petits VermifTcaux qui 
fe métamorphoferent en Mouches , tandis que 
l'autre n'en produifit aucun. Mais, dira t-

on, 

( 8 ) Fr. Redi, dans fon Traité de Générations Animal. 
Quelques Membres de la Soeieté Roi'ale de Londres ont 
fait de femblables expériences; c'eft du moins ce que 
Ray rapporte dans fon Livre de la Gloire de Dieu L. 
III. Ch iç. fur le témoignage du Dr. Wilkins, Evequo 
de Chcfler.' 

D r 
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on , il n'y auroit eu aucune différence dans 
les deux vafes, fi en fermant le pafiage à l'air, 
on n'avoit pas empêché les Infeétes de fe pro
duire. C'eft précifément l'objection crue fe 
fit notre Naturalise, & qui l'engagea à ten
ter une nouvelle expérience. H remplit un 
troifième vafe d'un pareil mélange de vian
des, & il en ferma exuétement l'ouverture a-
vec une gaze allez claire pour laiflèr un libre 
pafiage à l'air. O n y auroit fans doute vu 
éclore kt, mêmes Infeétes que dans le vafe qui 
avoit donné entrée à l'air , fi la pourriture en 
pouvoit faire naître; mais cela n'arriva pas. L e 
vafe,couvert de gaze, fut à cet égard parfai
tement femblable a celui qui n'avoit point eu 
d'air (*) > on n'y vit aucun de ces Animaux. 

ON 

( * ) On, n'y vit aucun de ces Animaux. On porrr-
îoit oppofer à l'expérience de Redi , ceile qu'a faite 
Leuwenhoek, àc qu'il rapporte dans fa Lettre du 14. 
Juillet 16H0 H y dit qu'il avoit oui divers fentimens 
fur la génération des Infedes; qu'il avoit m ê m e appris 
qu'un Auteur avoit écrit que fi on avoit foin de bien fer-
mar un vaiffeau où il y auroit de l'eau & de la viande, 
on n'y verrait naître aucun Animal ; que cela l'avoit por
té à en faire lui-même l'épreuve ; qu'aiant pris pour cet 
effet deux tubes de verre fermés par le bas, il les avoit 
remplis à moitié de poivre, & y avoit infufé de l'eau 
jufqu'à la hauteur des trois quarts des verres. C'etoit de 
l'eau de pluie , fraîchement tombée & reçue dans un 
vafe de porcelaine bien net, dont on ne s'étoit fervi de 
1 o ans ; qu'aiant fermé hermétiquement la fommité d'un 
de ces deux tubes, & n'aiant laiffe qu'une petite ouver
ture à l'autre, il examina trois jours après l'eau du tube 
ouvert, & y découvrit un grand nombre d'Animaux très 
petits de différente efpèce, qui fe mouvoient en divers 
fens ; qu'aiant rompu le 5. jour le bout du tube fermé, 
l'air en fortit avec violence, & qu'il découvrit dans l'eau 
de ce tube une efpèce d'Animaux ronds, plus grands 

que 
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O N n'eft pas mieux fondé à croire que les de M A L . 
l n - " G H i , 

que les plus gros de ceux de l'autre tube. Voici donc 
des Animaux nés dans un endroit bien fermé, & où au
cun Infede ne pouvoir entrer pour y pondre fes œufs • 
ce qui fémble tout à fait contraire à l'expérience de Re
di, & fournir un argument en faveur de la génération 
équivoque Mais fi on fait attention aux Animaux qui 
font le fujet de chacune de ces expériences, cette d'ffi--
culte fera bientôt levée. Il eft certain que l'expérience 
de Redi ne regarde que ces Vers de grandeur très fenfi-
ble,& que fans le fecours d'aucun verre, l'on voit com
munément fourmiller dans les viandes coirompues. Il a 
voulu prouver , contre le fentiment des Anciens , que ces 
Vers ne naiffoient pas de la corruption des viandes,mais 
des œufs que les Mouches y venoienc pondre; c'eft ce 
qui paroît clairement par les précautions dont il fe fer-
vit pour écarter ces Mouches lf fe contenta de couvrit 
l'ouverture du vafe d'une toile claire : précaution , qui au
roit été inutile contre des Animaux incomparablement 
plus petits ; mais qui fuffifoit pour exclure les Mouches 
communes. 

L'expérience de Leeuwenhoek regarde au contraire 
des Animaux d'un tout autre genre ; des Animaux dont 
un très grand nombre peut vivre dans un peu d'eau ; des 
Animaux qu'il appelle très petits, c'eft-à-dire . félon fou 
ftyle ordinaire, des Animaux dont il en fait un million, 
dix millions, & quelquefois cent mi'lions pour compofer 
le volume d'un grain de fable; en un mot des Animaux 
qu'on ne croirait pas qu'un Microfcope pût rendre vifi-
bi'es-, s'il n'avoit pas eu foin d'en démontrer la poffibilité. 
O n comprend aifément que les précautions qu'avoit prifes 
Leeuwenhoek pour exclure ces fortes d'Animaux du tu
be qu'il avoit fermé , n'étoient guères fuffifantes. Ces 
Animaux, ou leurs œufs pouvoient fe trouver ou dans 
le poivre, ou dans l'eau de pluie dont il s'étoit fervi . 
ou peut être m ê m e dans l'air qui rempliffoit le vuide du 
tube ; il n'y avoit donc rien d'étonnant de voir cinq 
jours après de ces infedes dans cette eau. Peur renver-
fer par fon expérience ce qui avoit été prouvé par celle 
de ReJi, Leeuwenhoek auroit au moins dû faire bouillir 
l'eau & le poivre dans le tube m ê m e & le fermer tout 
auffi-tôt. S'il avoit alors trouvé quelques jours après des 

Ani 



6o T H É O L O G I E 

Infeétes s'engendrent des Plantes. Nous a-
vohs fur ce fujet la décifion de l'illuftre M A L -
PIGHI , dont l'autorité paroîtra refpeétable à 
tous ceux qui connoiflent Je mérite de ce fa-
vant Médecin (p). On fait qu'il naît des 
Vers & des Mouches dans les tumeurs de la 
Noix de galle, & dans celle qu'on apperçoit 
fur plufieurs fortes d'Arbres. Ces Infeétes ne 
paroiffent-ils pas être évidemment dans le cas 
que nous avons appelle Génération équivoque ? 
Us le paroiffent aux yeux du Vulgaire ; mais 
ils n'ont point paru tels à ceux deMALPiGHi. 
Il a découvert que des Mouches dépotent 
leurs œufs fur ces Arbrèsj qu'ils y caufent cet
te tumeur, & que de ces œufs naiffent des 
Vers qui produisent enfin des Mouches fem-
blables aux premières. 

c ? w / m " M A I S à quoi bon rapporter plus de preu-
?uredT~ves d u n fait» e n faveur duquel le bon fens 
la fĵ e,parle fi clairement? Comment peut-on con

cevoir qu'une Subftance enproduife une autre 
d'u-

Animaux dans cette eau poivrée. il y auroit eu certai-
neme« de quoi déconcerter les Natùraliftes modernes; 
mais c'eft ce que je m e perfuade qui ne feroit jamais ar
rive J 

( 9 ) Malpighi dans fon Traité de Gallis & Plantarum 
Tumonbus&Excrefcentiisp. lg & jn Anatmle Plantarum, 
Part. 11 p 112. &fuiv 133 & fuiv. Joignez Leuwm-
loekm Arcan Nat deteâf. P II. p. aii'&fuiv Par
mi les Plantes, les feuls Champignons fembloient fournir 
un argument en faveur de la génération équivoque; mais 
on a enfin découvert qu'ils naiffoient auffi de leurs fe-
menées; c eft ce qu'ont fait voir L. F. Marfil in Differt. 
Î^ITZ. /"^'w..adreffee à Jo. Marie Lancis, & 
laReponfe de ce dernier Rom. 1714. in 8 Sur quoi 
voyez Tranfaâ Pbilofopb N -ir n -, r~ * r •q *r 
les Aâa Erud. Lips. /7Ty. ^5~ P' i5°' & fulv' & 
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d'une nature beaucoup plus excellente que la 
fienne? C'eft cependant le cas d'une Plante 
qui produiroit des Infeétes. S'il étoit vrai 
qu'elle pût nous donner de femblables pro-
duétions,elle ne pourroit le faire que de l'u
ne de ces deux manières : ou par le moïen 
d'une matière impropre; ce qui approcheroit 
fort d'une Création j ou en raffinant cette ma
tière au, point de la rendre propre à la forma
tion de l'Infecte j ce qui furpalîe fon pouvoir. 
L e fperme d'un Animal ne parvient point à 
ce degré de perfection qu'il doit avoir pour 
en produire un autre , fans le fecours d'un 
grand nombre de facultés, dont les Plantes 
lont abfolument deftituées. Q u e de prépara
tions dans les vaiffeaux! que de digeltions ! 
que de lècrétions! que de circulations, avant 
que cette matière foit affez épurée,& ait ac
quis les qualités qui lui font néceflaires ! Les 
Infeétes qui pondent des œufs, ont leurs vaif
feaux où ils fe forment} ils ont les facultés né-
ceffiiires pour les rendre féconds , & les 
moïens de s'en décharger lorfqu'ils font au 
vrai point de maturité. O n ne voit rien 
de tout cela dans les Plantes. Quelque rap
port qu'il y ait à bien des égards entre celles-
ci & les Animaux , on appercevra toujours 
une grande différence entre leurs fonétions, 
leurs facultés , leurs vaiffeaux, & leur ma
nière de fe perpétuer; jamais par conféquent 
il ne paroîtra croiable qu'elles aient le pou
voir de produire des Infeétes, dont la produc
tion demande tant de chofes dont elles font 
deftituées. J'en dis autant de tous les autres 
corps inanimés; je ne crains pas m ê m e de 

fou-
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foutenir qu'une montre avec tous fes refibrts 
naîtroit plutôt d'un grain de limaille , qu'un 
Infeéte ne naîtroit d'un corps inanime,quelque 
parfaits que foient fes organes dans fon genre. 

&à l'E- L E S gens éclairés ne donnent pas dans une 
eriture, opinion auffi peu fondée que celle que je 

viens de réfuter. Ils s'apperçoivent fans peine 
qu'elle eft contraire à la raifon & au cours de 
la Nature; ils trouvent m ê m e dans rEcriture 
des armes pour la combattre. E n effet, nou3 
remarquons que Dieu donna à chaque Créa
ture, dont la perte infaillible auroit entrainé 
celle de toute l'efpèce, la faculté d'en produire 
de femblables avant que de périr. Il ne laifla 
pas ce foin au hazard, il voulut que chaque 
efpèce eût en elle le germe & la femence d'un 
Animal, ou d'une Plante de la m ê m e efpèce, & 
non d'une autre. Que la Terre, dit le Créa
teur, produife des Plantes; favoir de l'Herbe 
portant femence, fj? des Arbres fruitiers portans 
du fruit félon leur efpèce, qui aient leur femence 
en eux-mêmes fur la Terre. Gen. i.y il. Ces 
Plantes ont donc leur femence en elles-mê
mes , elles peuvent perpétuer leur efpèce; 
mais elles n'en finiraient produire une autre. 
îl n'en eft pas autrement des Animaux. A-
près que Dieu les eut produits, chacun félon 
fon efpèce , il leur donna la faculté de fe 
multiplier par la génération. Chacun dans 
ion efpèce eut dès lors le pouvoir de produire 
fon femblable; mais ce pouvoir fut borné à 
fon efpèce uniquement, & ce feroit en vain 
qu'aucun Infecte tenteroit de produire des 
Infeétes d'une efpèce différente de la fienne. 
Gen. i. f. 11. 21. 28. Depuis ce tems-là, 

on 
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on n'a remarqué aucun dérangement, ni au
cune interruption dans l'ordre que Dieu éta
blit alors. Les Vétegaux fe font confervés & 
multipliés par leurs femences, & les Infeétes 
par leurs œufs. Doutera-t-on après cela, que 
Dieu n'ait compris les Infeétes dans le nom
bre des Animaux auxquels il donna fa béné
diction après qu'il les eut créés? L'ordre de 
croître, de multiplier (3 de remplir la Terre, 
les regarde-tjl moins que toute autre efpèce 
de Créatures vivantes ? S'il les regarde, ne 
s'enfuit-il pas qu'ils font fournis aux mêmes 
loix, & qu'ils fe perpétuent de la m ê m e ma
nière ? 

O N fe le perfuadera encore plus aifément, &fufps<2 
fi l'on fait attention à ce que nous venons ̂  d'ay" 
d'infinuer, qu'ils ont toutes les parties nécef-y^ 
faires à la génération; qu'il y a entre eux 
différence de fexe ; qu'ils s'accouplent, & 
qu'ils ont tout ce qui eft néceflaire, foit à la 
formation, foit à la confervation des œufs 
qui en font le fruit. J'ajoute une autre çon-
fidération, c'eft que fi les Infeétes s'engen-
droient de la manière que le prérendent ces 
Philofophes que je combats, on devrait en 
voir tous les jours de nouvelles efpèces. L'ac
tion du Soleil fur les Plantes & fur les vian
des corrompues, n'eft pas fi uniforme, qu'el
le ne dût fouvent varier fes productions ; ain-
fi il feroit étonnant que nous ne viflions pas à 
toute heure des légions d'infeétes nouveaux 
& inconnus. 
Qu'on ne méprife pas au refte ces ré- Utilité Jg 

flexions fur l'origine des Infeétes; il eft plus^w ré
important qu'il ne le paraît, de connoître hfi!xior'' 

fource 
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fource de la multiplication de ces petites 
Créatures. Dès qu'on fera bien affure qu'el
les fe produifent fucceflivement les unes les 
autres par des voies naturelles, infeparables de 
leur efpèce, on fera le procès aux Anciens; 
on réfutera leurs Seftateurs, & on détruira 
des idées qu'ils avoient mifes en vogue aux 
dépens de la gloire du Créateur. Si les In-
feftes naiffoient de la corruption, fermentee 
par la chaleur du Soleil, il en pourrait être 
de m ê m e de l'homme & des autres Animaux. 
L'un n'eft pas plus impofiible que l'autre; il 
faudrait m ê m e fouffrir que la chofe eft ainfi, 
pour être unrforme dans fes principes. Ce
pendant les Partifans de ce fyftême ne fau-
roient apporter aucune preuve raifonnablé, 
que le premier h o m m e ait été formé par le 
concours des'atomes,ni par la chaleur du So
leil. Comment donc oient-ils donner une 
origine différente à ces Infectes , dont les or
ganes & la ftiuéture ne font pas moins admi
rables, que les organes & la itructuredu corps 
humain ? Mais en voilà affez pour convaincre 
tout Efprit raifonnablé que la Création eft 
l'ouvrage d'une Puiffance différente de tout 
ce qui tombe fous-nos fens. Pour peu qu'on 
y penfe, rien ne paraît plus fenfible que cette 
vérité; que tous les Animaux, qui font ac
tuellement dans l'Univers, descendent fpéci-
fiquement de ceux qui au commencement du 
Monde reçurent de la main de D I E U leur 
corps, leur forme, leurs parties, leur vie 8c 
leurs facultés. 

CHA-
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CHAPITRE II. 

Ce que fini les Infeftes. 

POuRfairedesInfeâresunedefcriptionexac- Lu l*-

te, il faudrait les connoître à fonds ; mais^',*,,'* 
notre vâe eft fi courte , notre cfprit ell ii bor - ̂  d.\ ri
dé, que le plus fouvent nous ne voions les cho- ».. 
fes qu'à demi. U n peu de fcience nous coûte 
des peines infinies, & quelquefois les fujets 
que nous cherchons à connoître, oppofent de 
fortes barrières à nos efforts. Celui-ci en a 
d'infurmontables ; de forte qu'en nous bor
nant à parler des parties extérieures des In
feétes, il n'eft que trop jufte qu'on s'accom
mode à là fôiblefle dé nos lumières. 

I L y a un grand rapport eûtre les în- Leurr.,/». 
feétes & les Plantes. Celles-ci provien- T rl d ec 

viennent d'une femence, qui n'elt autre f l'M' 
chofe qu'une goufTe dans laquelle les Plantes, ''" 
quelque grande'qu'en foit l'cfpèce, fe trou
vent tout entières (i); les Infedes fortcnt 
dun œuf, enveloppé de fa coquille, qui les 
renferme avec toutes leurs proportions. Les 
Plantes croiffent chaque jour par la jonction 
des parties alimenteufes; les Infectes fe déve
loppent, fe gonflent , Se grandiffent par le 
mofen du fuc nourricier. D'abord les Plantes 
pouffent une tige, enfuite elles fe revêùiiènt 

de 

(i) Bernard Nieuwentyt, Exiftenc; de Dieu, démon
trée yir les Merveilles de la Nature ,Conftdér. X X I V 6. ? 

Tome I, E. 
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de feuilles ; il n'en eft pas autrement des In
feétes, ils commencent par être un Ver 
oblong, & finiffent par avoir des ailes. Les 
feuilles des Plantes font pleines de nervures 
qui fe partagent en mille finuofites; les ailes 
des Infedes ont auffi un grand nombre de ner
vures pareilles. Celles-là différent entre elles 
par leur forme & leurs découpures; celles-ci 
ne varient pas moins par leur configuration 
& par la manière dont leurs extrémités font 
dentellées. Les Plantes pouffent des boutoiié 
à fleurs ; les Infedes deviennent Nymphes 
Se Chryfalides. C o m m e ces boutons, après 
avoir fleuri, donnent des fruits dans leur ma* 
turité; ainfi ces N y m p h e s & Chryfalides, a-
près un certain tems,produifent des Infeéié$ 
dans leur état de perfection. Enfin, c o m m e 
les fruits renferment des graines propres à 
perpétuer l'efpèce de la Plante qui les a pro
duits, les Infeétes, parvenus à leur état de 
perfeétion, portent aufli en eux la femence (*) 
d'où doivent naître leurs femblables. 

MAL-

(*) D'où doivent naître leurs femblables. Cette ingéi 
nieufe comparaifon, qui fait voir la conformité des Ig« 
feélee avec les Plantes, a du rapport avec celle que fait 
S w a m m e r d a m dans la I. Partie de fon Hifloire générale, 
où il compare les développemens des différens ordres 
d'Infedes à ceux d'une Plante d'Oeillet. Les grands A-
nimaux peuvent à quelques égards entrer dans le parallèle 
de Mr. Leffers, puifque tous , ou au moins plufieurs, 
naiflent auffi d'un œ u f ; que tous croiffent par le moiea 
d'un fuc nourricier, & que ce n'eft ordinairement quelotf-
qu'ils font parvenus à leur état de perfection, qu'ils ont la 
vertu de produire leurs femblables. Il faut pourtant a-
vouer que quelques-uns des rapports que notre Auteur 
Kouve entre les Infères & les Plantes, font affez im-

par-
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MALGRE' cette grande conformité entre//, n>ap. 
les Plantes & les Infeétes, on ne doit pas kspartkn-

ran«mr^ce' 

parfaits. Celui, par exemple, des aîles des Infeétes avec 
les feuilles, femblera un peu recherché : car i. les feuil
les paroiffent prefque tout auffi tôt que le germe commen
ce à fe développer,tandis que les aîles des Infectes nefe 
montrent que lorfqu'ils ont atteint leur dernière grandeur; 
a. les feuilles croiffent lentement après s'être dégagées de 
leurs boutons, au lieu que les aîles des Infectes, après avoir 
quitté leurs enveloppes , s'allongent à vue d'œil, & ac
quièrent toute leur grandeur en peu de minutes; 3.le 
nombre des feuilles d'une Plante n'eft pas fixe , il en 
tombe, il en renaît, & cette viciffitude dure auffi long-
tems que la Plante m ê m e : au lieu que le nombre des ai
les de chaque forte d'Infectes ne varie point, & qu'une 
aîle perdue ne revient jamais; 4. enfin , félon les con
jectures des plus habiles Botaniftes , les feuilles font don
nées aux Plantes pour garantir la racine Se la tige contra 
l'ardeur du Soleil, pour faciliter l'evaporation des hu
meurs fuperflues, & la circulation dufuc nourricier pouf 
cuire & préparer celui qui doit former les pouffes, les 
fruits & les femences : au lieu que les aîles font données 
aux Infectes pour un tout autre ufage, favoir pour leur 
faciliter le moien de fe tranfporter promptement d'un lieu 
à un autre. Encore fi les aîles de tous les Infedes en géné
ral reffembloient à ce qu'on dit de celles d'un certain In
fede des Indes, qu'on n o m m e en ce Païs la Feuille am
bulante, leur rapport avec les feuilles des Plantes,ou au 
moins des Arbres, feroit mieux marqué. Les aîles de 
cet Infede reffemblent non feulement, par leur forme Se 
leurs nervures, aux feuilles des Arbres ; mais encore par 
leur couleur. J'en ai v u , dont les uns avoient les aîrce 
d'un verd naiffant, les autres les avoient d'un verd plas 
foncé, & fernblable à celui d'une feuille en fa pleine vi
gueur; & d'autres les avoient feuille morte. O n affûre 
de plus que leurs aîles font ̂  de la première couleur au 
Printems, de la féconde en Eté, & de la troifième vers la 
fin de l'Automne ; qu'enfuite elles tombent ; que l'Infede 
relie fans aîles pendant tout l'Hyver, & qu'elles repouf
fent au Printems. Si tous ces faits font véritables, l'o'n ne 
fuiroit disconvenir que les aîles de cet Infede n'aient un 
rapport très marqué avec les feuilles des Arbres ; mita 

E 2. auffi 
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pendant ranger dans la cîaffe des Végétaux. Ils font 
pas au d'un ordre de Créatures bien plus excellent 
tegnedts ce]u! des Plantes, & nous n'héfitons pas à 
twfx' les mettre dans la claffe des Animaux. U n e 

des principales raifons qui conduit à les pla
cer dans ce rang, c'eft qu'ils ont ceci de com
m u n avec les Animaux , qu'ils changent de 
place; au lieu que les Plantes font immobiles. 
Ils ont la liberté d'aller chercher leur nour
riture par-tout où ils veulent; au lieu que les 
Végétaux ne fauroient la tirer d'ailleurs que 

de l'endroit (#) où ils font attachés. 

auffi faudra-t-if avouer qu'à cet égard il diffère des autres" 
Infedes, & eft peut-être l'unique en fon genre : au moins 
n'en connoît-on aucun,que je fâche,dont les aîlesfoient 
fujettes à de pareilles viciffitudes. 

Enfin, on peut encore remarquer que la comparaifon 
de l'Auteur entre une N y m p h e ou Chryfalide, d'où fort un 
Animal parfait, & un bouton à fleur qui produit un fruit 
dans fa maturité, excède un peu les termes du parallèle 
en queftion. Il s'agit de faire voir le rapport que les In
fedes ont avec les Plantes. L'Auteur, pour cet effet, 
a comparé l'œuf d'un Infede à un grain de femence, fon 
corps à la tige, & fes aîles aux feuilles d'une Plante. Il 
falloit, pour continuer cette comparaifon, comparer en
core quelque autre partie de l'Infede au bouton à fkur 
de cette Plante ; mais non pas y comparer i'infede tout 
entier, c o m m e on le fait ici. 

( * ) Où ils font attachés. Si Mr. Leffers fe contente 
de ne marquer en cet endroit qu'une feule conformité en
tre les Infedes & les autres Animaux , ce n'eft pas qu'il 
n'y en ait beaucoup plus ; mais c'eft que cette conformité 
les diftingue le plus viliblemen; des Plantes en général. 
D u refte , les rapports entre les Infectei & les autres A-
nimaux font en très grand nombre, & pour en indiquer 
quelques-uns, j'en trouve i.ence que les uns & les autres 
naiffent & multiplient prefque tous par les mêmes voies. 
3. En ce que les parties intérieures des uns ont de l'ana
logie avec celles des autres, Les Infedes, c o m m e les 

grands 
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E N général qu'on y prenne garde, Dieu a r̂ j ma-
tellement reftreint la Nature dans fes opéra -itère des 
tions.que des trois Règnes dont elle eft cotn-'M" £f' 
poiee, aucun ne peut empiéter fur les droits^^/ 
de l'autre. O n ne voit point d'Animaux de
venir Plantes , ni des Plantes devenir Miné
raux. Chacun fe tient dans la claffe que le 
Créateur lui a affignée , fans pouvoir jamais 
en fortir. Cependant, c'eft une chofe bien re» 
marquable , que la matière dont ces trois 
Règnes font compofés , eft la m ê m e , & qu'il 
n'y a de différence que dans l'arrangement 
que la fageffe de Dieu y a voulu mettre. L'E
criture ne nous a point laiflé à deviner quel

le 

grands Animaux, ont tous, ou peu s'en faut, un efto-
mac , des inteftins , un cœur, des veines, des trachées , 
un cerveau , une moelle fpinale , des mufcles, un ovaire , 
& c 3. En ce que les Infedes ont pareillement l'ufage 
des fens. Tous ont le goût & le fentiment, la plupart 
ont encore la vue, & probablement auffi l'odorat; on ne 
fauroit mèmc'douter que plufieurs n'aient l'ufage de l'ouïe. 
4. En ce qu'ils paroiffent être auffi capables de parlions, 
fur-tout de celles de l'amour., de la crainte & de la co
lère. £ En ce qu'ils donnent des marques de mémoire & 
d'un degré d'intelligence. 6 En ce que chacun a fon in-
•dulfrie, lès rufes, fa manière d'attaquer, de fe défendre 
& de veiller à fa confervation. 7. En ce qu'on voit par
mi eux la m ê m e diverfité de caradères II y en a de 
courageux , de timides , d'adifs , de pareffeux , de patiens, 
d'emportés , de forts , de foibles , de robufles, de déli
cats, de fociables, de folitaires , de propres, de falo-
pes, de fobres de voraces En un mot, on ne voit 
prefque rien dans les organes, les caradères , la manière de 
vivre & d'agir des grands Animaux, dont on n'apperçoi-
ve des traces dans les Infedes ; de forte qu'on ne fauroit 
difeonvenir que leurs rapports avec ces Animaux ne 
foient incomparablement plus réels & plus marqués que 
ceux qu'on leur trouve avec les Plantes. 
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le étoit cette matière. La Terre étoit fans forme 
13 vnide, (3 VEfprit de Dieu fe mouvoit fur 
les Eaux [zj, nous dit-elle, Gen. I. vs. z. 
Voilà le principe & la matière dont Dieu 
compofa les trois Règnes qu'il y a dans la Na
ture. D e l'Elément de la Terre & de celui 
de l'Eau fortireot les Minéraux, les Plantes 
& les Animaux de toute efpèce. D e la com-
binaifon qu'en fit le Créateur, on vit naître 
de T Herbe portant femence ; des Arbres frui
tiers , portant du fruit félon leur efpèce ; des 
Reptiles atant vie; des Oifeaux qui volent 
fur la Terre & vers l'étendue des deux, (3 
des Animaux terreftres de toute efpèce. Gen. I. 
vs. n . 2,0. & 24. Nous pouvons m ê m e aller 
plus loin, & dire que tout eft forti de l'Eau, 
puifque les Ecrivains facrés nous affûrent que 
la Terre en fut tirée par la puiffance du Créa
teur. // ordonna que les Eaux qui font au-
deffous des deux , fuffent raffemblées en un 
même lieu, & que le fec apparût. La chofe fe 
fit, &? Dieu nomma le fec, Terre, vs. 9. 10 
La Terre, dit St. Pierre, eft fortie de l'Eau, 
(3 elle fubfifte dans VEau par la parole de Dieu. 
z. Pier. 111. vs. f 

LA 

, Ç,1) Quelqu'un pourroit objeder que dans le verfet ci
te il eft parle de la terre, avant qu'il foit fait mention de 
1 eau ; mais pmfqu'il n'eft parlé qu'au vs. 34. de la terre 
habitable comme fortie de l'eau, il eft facile de voir 
Z% T ï J'' ̂  rHlftorien cn[end par la terre,la maffe 
m d gefte & fans arrangement de l'eau & de la terre à la
quelle ce Bom eft donné par anticipation. Vovez Joh. 
Gemardi. Commentar. m Gen p. m 13.&14. &foh Fried 
Henckeiii Flora Ssturn. C. 1. p, 3 a

 4' ̂ J011-*"2"-
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L A conféquence qui fuit de là , c'eft comnu le 
que les Corps des trois Règnes de la ̂ na. prouve l« 
re ne différent entre eux qu'accidentelle-^-^. 

, , vr rr n- 1 ordinaire 

ment (3). E n effet, on peut dire que les^ m Re_ 
Minéraux font des Végétaux fixes; que \esgne à 
Végétaux font des Minéraux volatils & desl'auire' 
Animaux fixes ; enfin que les Animaux font 
des Végétaux volatils qui fe tranfportent d'un 
lieu à un autre, félon qu'ils en ont befoin. 
Les uns & les autres de ces Corps éprouvent 
des changemens continuels. Les Végétaux 
fervent de pâture aux Animaux, 8c fe conver
tirent par la digeftion en la fubftance de l'A
nimal qui s'en eft nourri. Cet Animal meurt-
il, il rentre dans le Règne des Minéraux, puif-
qu'il fe change en terre, d'où enfuite renaif-
fent des Végétaux. Les Minéraux fervent 
de m ê m e à la .nourriture des Plantes. D u fein 
de la terre ils exhalent des vapeurs,qui, s'in-
finuant au travers des pores de la racine des 
Végétaux, les font croître ; & c'eft ainfi que 
les Minéraux deviennent végetables. 

C E S métamorphofes continuelles prouvent & l'A-
bien que la matière dont les uns 6c les autres^/"6. 
font compofés, eft: la m ê m e . Mais on s'en „^m' 
apperçoit bien plus fenfiblement dans la dif-
folution de leurs corps. Tout ce qui exifte, 
eft compofé de la m ê m e matière dans laquel
le il fe réfout; c'eft un principe, dont la vé
rité n'eft point conteftée. C e que nous trou
vons donc dans la diflblution des corps, doit 

paf-

(3) Voyez Mr. Dav. Sigifm. Butneri Rudera Diluvii 
Teft. j. 10a. p. 146.& ÀureaCatena Homeri, P. I. C. 8. 
p. 31. 

E 4 
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paffer pour la matière dont ils font compofés, 
O r , félon cette idée, l'on trouvera que les 
Plantes & les Animaux font compofés d'eau 
& de terre; car dans la difiblution journa
lière qu'il s'en fait, ils fe réfolvent d'abord 
en eau par la corruption de leurs parties, & 
après que cette humidité s'en elt écoulée, il 
ne relie plus qu'un amas de terre. Il y a 
plus, difons hardiment qu'il ne feroit pas im-
poffibîe à l'Art de réduire les Minéraux à fu-
bir les premiers effets de cette difiblution. 
U n fameux Chymifte, h o m m e digne d'en être 
cru, m'a du moins affûré qu'on pouvoit les 
réduire en eau. Encore une fois donc, je 
crois être en droit de conclure que tous les 
Corps fans exception font compofés de la mê
m e matière, ôc dérivent du m ê m e prin
cipe. 

y-drémi- E A difiance que Dieu a mife entre ces trois 
tes,par où R_çgnçs, eft fi peu fenfible, qu'on a peine à 
les trois féparer j c s extrémités par lefquelies ils tien-
rcùrJf tient les uns aux autres. Nous voions, par 
fent. exemple, que les (4) Coraux font les bornes 

qui touchent d'un côté aux Minéraux, & de 
l'autre aux Végétaux. Ils font Minéraux par 
leur matière & par leur dureté, Végétaux par 
la manière dont ils croiffent; ce qui les a 
fait mettre au rang des Plantes mannes. Le 
pafiage des Végétaux aux Animaux n'eft pas 
moins infenfible. Ici nous trouvons des Zoo-

phy-

(4) Paul Boccone de Sicile, dans fes Obferv. Nat. Ep. 
I. 11 .doute fi l'on doit ranger le? Coraux dans la ctaffé 
des Végétaux , & Ray prend l'affirmative. 
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phytes, que d'anciens Botaniftes ont cru te
nir de l'Animal autant que de la Plante. Nous 
y trouvons aufli les Infeétes, qui ( * ) à plu

fieurs 

( * ) A plufieurs égards approchent des Végétaux. Quoi
que parmi les Infedes le grand nombre ne femblc guères 
plus tenir du Règne Végétal que le refte des Animaux,il 
faut pourtant avouer qu'il y en a qui pour l'extérieur, ou 
à quelque autre égard, paroiffent plus rapprochés de ce 
Règne. Telles font, par exemple, ces Orties de m e r , 
qui ont plutôt la figure d'un fungus que d'un Animal, & 
qui bougent fi peu des pierres où on les voit collées, 
qu'on diroit qu'elles y ont pris racine. Ce n'eft pas qu'el
les ne foient capables d'un mouvement progreffif ; mais il 
eft li lent, qu'il eft prefque imperceptible: à peine peu
vent - elles parcourir l'efpace de 6 lignes en un quart 
d'heure. 

Telle eft encore la femelle de ce genre d'Animaux 
que Mr. de Réaumur appelle GollinfiSles, & qu'on a 
toujours pris en Europe pour une véritable Galle. Dès 
que cette femelle groffit , elle devient incapable d& 
changer de place , elle perd la figure d'un Animal', 
& elle prend celle des excrefeences donc elle porte le 
nom. 

Telle eft auffi cette efpèce de Ténia,ou Ver plat & ar
ticulé du corps humain, auquel on n'apperçoit point de 
tête formée, & qu'on prétend être incapable de fe mou
voir. 

Tel eft enfin cet Animal c o m m u n dans nos foffés , 
dont la forme a quelque raport avec celle d'un grain de 
femence de Dent-de-Lion,& qui fe trouve repréfenté dan» 
les Fig. x x v m . xxix. xxx. xxxi. & x x x n . de la PI. i. 

Il fe tient ordinairement fixé par fon extrémité à quel
que corps, fans en bouger que rarement. O n ne lui ap-
perçoit rien qui ait la figure d'un être animé : fi on le cou
pe en deux, & m ê m e en trois parties, chaque partie re
croît & devient ce qu'étoit le tout, & l'on a deux 04 
trois Animaux pour un. Les petits lui fortent des côtés 
car une efpèce de végétation lente & infenfible , & après 
être crûs ainfi pendant un certain tems c o m m e des bran
ches , & avoir fouvent pouffé eux-mêmes d'autres petits, 
ils fe détachent enfin de la mère, & en vivent feparés. 
A la plupart de ces caradères on n'iiéfitereit prefque 

E f F^ 
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fi eu rs égards approchent des Végétaux; maïs 
qui à d'autres touchent de fi près aux Ani
maux, qu'il nveft pas pofiible de leur refufer 
place dans ce Règne. 

Les In. L O R S Q U ' O N examine les Infeétes, on trou-
feàes v e (* j qu'ils n'ont pas d'os, c o m m e les au

tres 

'pas -à le placer parmi les Végétaux communs ; cependant, 
quand on l'examine de plus près, on s'apperçoit que des 
qu'on agite un peu l'eau ou il fe trouve, il fe recourbe, 
il fe raccourcit, il s'allonge & alors on voit qu'il faut le 
meure au-deffus des ''lantes ordinaire/. & le ranger au 
moins parmi les Plantes fenfitives Mais quand en le 
Confidèrant de tems en tems, on trouve qu'il elt capable 
de mouvemens arbitraires : qu'il ne demeure pas tou
jours au m ê m e endroit, mais qu'il fait fe tranfporter d'un 
lieu à un autre par un mouvement, qui, bien que fort 
lent, ne lailîe pas d'être très réel; qu'il aîTcde m ê m e de 
s'avancer vers les endroits les pius éclaires, que les bar
bes , qui font plscées autour de fon extrémité antérieu
re , lui fourniffent par leur vifeofue un moïen de prer?-
<ire les petits Infedes aquatiques qui les rencontrent ; 
que ces mêmes barbes lui fervent de br3s pour porter fl 
proie à la bouche & qu'enfuite il l'avale : on trouve 
<que ce n'eft pas affez de lie placer parmi les Plantes feDfî-
rives , &c qu'il faut abfolumcnt le reconnoître pour un 
véritable Animal. A u refte le Règne Végétal & le 
Règne Animal paroiffent fi rapproches dans cet être équi-
Toque, que: Mr. Tremblay, Obfervateur très attentif, & 
qui a vérifié avant moi les faits que je viens de rappor
ter ne s'eft trouvé en état qu'après une étude de plu
fieurs mois, de décider que c'etoit un Animal. P. L." 

( * ) Qu'ils n'ont pas d'os. La remarque que fnit ici 
l'Auteur favoir que les Infedes n'ont point d'os.me pa-
roît affez juftej je crois m ê m e qu'un des caractères les 
plus propres pour diflinguer les Infedes du relie des A-
liimaux, feroit de pofer qu'ils n'ont point de fqueletle 
intérieur. O n ne fauroit pourtant difçonvenir que files In
fedes n'Ont point d'os, plufieurs d'entre eux ne laiffent 
pas d'avoir des parties qui y ont du rapport. La Limace, 
par exemple ,a dans le corps, félon le témoignage de S w a m ' 
Sierdarn, une groffeur pierrqufe où plufieurs de fes .net& 

abou-
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très A n i m a u x ; aufiî n'en ont-ils pas befoin. n'ont m 
Q u e les corps pefans 6c maflîfs ne puifîènt os, ni 

aboutiffent. La Chenille, & grand nombre d'autres Infec
tes rampans ont la tête ecailleufe, & fouvent auffi une 
partie du deffus de leur premier anneau. Plufieurs Ver-
miffeauxqui changent en Scarabées ,les Scarabées m ê m e s , 
les Omars, les Ecreviffes, les Crabes et, les Chevrettes 
font par-tout armés d'ecailles. Les divers Coquillages & 
Limaçons le font de coquilles. Les Papillons & toutes les 
Mouches ont le corcelet allez dur pour réfifter à une mé
diocre preffîon; les Mouches. Ichneutnon l'ont ordinaire
ment très dur. J'en ai vu qui l'avoienc fi dur, qu'il fai-
foit reboucher de fortes épingles dont on les youloit per
cer. Avec tout cela pourtant ces parties différent des 
vrais os; i. en ce qu'elles font plutôt écailleufes, pierreufes 
& cruftacées qu'offeufes ; 2. en ce qu'excepté la Limace, 
elles font placées fur le deffus du corps des Infedes, & 
non pas en-dedans; 3. en ce qu'elles fe forment dans plu
fieurs, & peut être m ê m e dans tous les Infedes, non par 
un fuc qui circule dans ces écailles.& coquilles; mais par 
nne fimple appofition de parties qui tranfpirent du corps 
de l'Animal, & fe durciffent enfuite ; 4. en ce que ces 
écailles & coquilles femblent leur être données principa
lement pour les couvrir & les garantir ; & g. en ce qu'el
les font fi peu effentielles à la conftrudiou intérieure du 
corps des Infedes, qu'il eft prefque démontré que ceux 
des Coquillages s'en détâchent à chaque.fois que leur ac-
croiffement requiert que les mufefespar où:ils y tiennent, 
changent de place; qu'il eft certain que plufieurs muent 
fouvent d'écaillés, & que .grand nombre de ceux-mêmes 
qui en font le plus armés, ont fubfifté & agi tout le tems 
qui a précédé leur dernière transformation, fans en a-
voir eu aucune fur leur corps. Il femble donc qu'on 
ne peut donner qu'improprement le n o m d'os à ces co
quilles & à ces écailles. A la vérité la chofe a quel
que difficulté par rapport à la Limace. Sa partie pierreu-
fe ne lui a été donnée ni pour la couvrir , ni pour la 
garantir. Elle l'a dans le corps, elle n'y paroît être que 
pour y fervir de point fixe à fes mufcles, & pour y faire 
la fondion d'un os. Cependant ,qumd on confidére d'un 
côté que cette maffe a moins la forme & la fubftance 
d'un os que d'une pierre ; que d'ailleurs elle eft unique 

dans 
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s'en palier, à la bonne heure; il leur en faut 
pour 

dans le corps de la Limace, & n'y occupe qu'un très 
petit efpace, tandis que les os dans tout Animal qui en 
a, fe trouvent en affez grand nombre & forment prefque 
toujours un fquelette de pièces contigues qui foutierinent 
intérieurement toute la maffe du corps, il ne paroît pas 
que cette fmgularite qu'on trouve dans la Limace, fuffife 
pour lui faire faire une exception à la règle. J'en dis au
tant de ces parties cartilagineufes que l'on trouve inté
rieurement attachées aux écailles des Ecreviffes,& qu'el
les quittent en muant, puifque ce ne font tout au plus 
que des cartilages, & non pas de vrais os. 

Je fais que des Curieux , en arrachant de la jambe d'une 
Puce la partie écailleufe qui en couvre l'articulation la plus 
voifine du corps, ont cru voir un os dans l'endroit quel'é-
caillc emportée avoit laiffé à découvert,- mais je fais auffi 
que la jambe d'une Puce eft un objet trop petit pour per
mettre de nous affûrer, m ê m e par le fecours du Microfcope, 
que ce que nous y voions eft un os. & non un nerf ,ou bien 
une partie de la fubftance m ê m e de !a jambe. S'il y avoit 
des os dans la jambe d'une Puce, à plus forte raifon en 
devroiron trouver dans la jambe de quelque Infede plus 
grand , fur-tout parmi ceux dont les jambes ont quelque 
rapport avec celles des Puces, c o m m e les Sauterelles; 
cependant perfonne n'y en a encore trouvé jufques ici. 
Joignez à cela que les jambes des Puces étant armées de 
fo tes écailles,comme eil-rs le font ,on ne comprend pas 
bien à quoi leur ferviroient ces os, les écailles étant feu
les plus que fuffifantes pour foutenir l'adion des nerfs & 
des mufcles ,&pour empêcher que leurs jambes ne plient 
entre deux articulations 

Que fi après cela, l'expérience, fupérieure à tous les 
raifonnemens. nous faifoit découvrir quelques vrais os 
dans un Infede, cette fmgularite qui le rapprocherait du 
genre des autres Animaux, ne fuffiroit pas pour le faire 
fortir du rang des Infedes; mais c o m m e il paroît établi 
dans la Nature que dans tous les genres d'êtres créés, dont 
les extrémités fe rapprochent, il y a toujours des bornes 
qui les féparent, & qu'une des principales bornes & la 
plus^ conftante entre les Infedes & les autres Animaux , 
paroît être le fquelette intérieur qui a été donné aux uns, 
& non aux autres, il femble qu'on ne peut, fans con-

fon-
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pour foutenir la mafle de leurs chairs, ôc 
pour empêcher qu'ils ne plient fous le faix. 
Mais des corps petits & légers, c o m m e ceux 
des Infectes, dont la fubftance , à propre
ment parler, (*) n'eft pas une chair, fe ibu-
tiennent alfez par eux-mêmes; les os ne leur 
feroient d'aucune utilité. C e que les Infec
tes ont encore de particulier, c'eft (T) qu'ils 

n'ont 

fondre des genres d'êtres réellement diftinds, placer au 
rang des Infedes un Animal, au - dedans duquel la conti
guïté des os formerait un fquelette. Je conclus donc que 
cette contiguïté feule peut fuffire pour exclure tout Ani
mal où elle fe trouve, du nombre des Infedes. 

( * ) N'eft pas une chair Ce que l'Auteur remarque ici 
en paffant, favoir que la fubftance des Infedes n'eft pas 
proprement une chair peut fournir un fécond caradère 
pour diftinguer les Infedes d'avec les autres Animaux ; 
c'eft- à - dire, que fi l'on trouve un Animal dont la fubf
tance n'eft pas femblable à de la chair , on en peut con
clure qu'il eft un Infede Mais il ne faut pas aller plus 
loin , on fe tromperait fi l'on vouloit conclure qu'un A-
nimal n'eft pas un Infede dès là qu'il a une iabftance 
femblable à de la chair, puifque les Ecreviffes, les Che
vrettes , les Omars quelques autres Animaux de cet ordre 
ont bien une chair, & que cependant ils n'en font pas 
moins des Infedes. A u refte , c o m m e il s'agit de diftin
guer les Infedes de tous les autres Animaux, & par con
féquent auffi des Poiffons, l'on comprend aifément que les 
expreffions de chair & d'os dont nous nous fervons, doi
vent être prifes dans un fens affez étendu, pour y com
prendre la fubffanee & les arrêtes des Poiffons, qu'on 
peut confidérer c o m m e leur chair & leurs os. 

(t) Qu'Us n'ont point de fang. L e fang des Infedes n'eft 
pas rouge,c'eft une troifième particularité qui les caradé-
rife. Mais c o m m e il eft très rare de trouver dans l'Hif
toire naturelle des règles qui ne fouffrent aucune excep
tion , la règle que les Infedes n'ont pas le fang rouge, 
trouve fon exception, foit dans le Ver de terre dont le 
fang a une teinte de rouge, foit dans certain Limaçon a-
quatique, fort commun dans les foffes de Hollande, & 
dent le fang eft pourpré. Peut-être m ê m e croira-t-oa 

trou-
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n'ont point de fang (y). Celui qu'on remar
que en tuant une Puce, un Moucheron, n'eft 
qu'un vol qu'ils ont fait à un autre Animal. 
Cela n'empêche pourtant pas qu'ils n'aient 
un fuc qui fait chez eux les mêmes fonctions 
animales que le fang chez les autres. 

Leur pe- (*) Si l'on compare les Infeétes avec de 
titeffeefi " gra n d s 

trouver une nouvelle exception à la règle dans un grand 
nombre de Mouches, qui, quand on les écrafe , font de 
groffes tâches d'un rouge très vif & très foncé ; mais il 
faut remarquer que ces tâches ne font nullement le fang 
de ces Mouches. Lorsqu'elles étoient encore Vermif-
feaux , on ne leur voioit rien de pareil ; changées en 
Mouches, cette matière rouge ne fe trouve point dans 
leur corps, comme elle y devrait être néceffairement fi 
c'étoit un fang qui circulât dans leurs veines. O n ne la 
trouve que dans leurs yeux, où elle fert vraifemblable-
ment à l'organe de la vue. Je fais que l'on remarque 
quelquefois du fang dans le corps des Moucherons & de 
quelques Mouches; mais fi l'on y fait attention, on verra 
que ce n'eft que dans le corps des Mouches & de Mou
cherons qui fe repaiffent du fang des Animaux , & l'on 
ne trouvera ce fang que dans leur eftomac, ou dans leurs 
inteflins; preuve évidente que ce fang n'eft que celui des 
Animaux qu'ils ont fucés, comme l'Auteur l'a déjà re
marqué par rapport à des Animaux d'une autre claffe. 

(g) Ariftot Hift Animal L I. C. 6. Adde genus In-
feUorwn ; quoz omnia gênera far.gv.ine eurent. Hin. Hift. 
Nat. L XI. C. 3. f. m. 27c. Sanguinem non ejfe bis fa-
teor ; ficut ne terreftribus quidem cundis , verum finale 
qmddam, ut Sepice in mari fanguinis vicem atramentum 
obtinet ; purpurarum generi infedor Me fuccus : fie & ïn-
feilis,quifquis eft vitalis bumor hic erit & fattguis 

(*)Si l'on compare &c.Voici un quatrième caradère affez 
propre à diftinguer les Infedes; car quoiqu'il y en ait 
qui égalent & furpaffent m ê m e en grandeur les plus pe
tits des autres Animaux, on peut pourtant dire * à con-
fidérer les chofes en général , qu'à defeendre depuis 
les plus grands Animaux jufques aux plus petits, les In
fedes commencent à peu près là où les autres finif-
fent. 

A 
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grands Animaux (6) , ils paroîtront extrême- relative. 

ment 

A ces quatre caradères, qui regardent la fubftance & 
l'étendue du coTps des Infedes, on peut en ajouter cinq 
autres qui regardent leur forme extérieure, & qui ne font 
pas moins propres à diftinguer* les Infedes du refte des 
Animaux, que les caradères précédées. L e premier eft, 
que le corps de la plupart des Infedes eft c o m m e divifé 
par des incifions; ce qui leur a fait donner le n o m qu'ils 
portent.Le fécond, qu'aucun Infede non-aîlé n'eft quadru
pède,ni aucun Infede volant bipède. L e troifième, qu'on 
ne leur voit ni narines ,ni oiiies à la tête ; mais que c'eft: 
à leurs corps, ou à leur corcelet que fe trouvent fes or
ganes de leur refpiration. L e quatrième , que les mâ
choires , ou les dents de ceux qui en ont, agiffent de la 
gauche à la droite, & de la droite à la gauche, & non 
de bas en haut. Enfin, que leurs yeux font deftitués de 
paupières, & qu'on n'y apperçoit ni iris, ni prunelle. Voi
là donc neuf caradères en tout qui diftinguent les Infec
tes du refte des Animaux. Ils fe trouvent ordinairement 
réunis dans chaque Infede. Il y en a pourtant plufieurs 
efpèces,à qui un des huit derniers caradères manque.Le 
nombre de ceux à qui il en manque deux, eft petit? 
peut-être y en a-t-il à qui il en manque trois, ce que 
j'ignore. S'il s'en trouvoit, je ne ferais pas difficulté de 
les reconnoître pour Infedes ; le premier caradère, réuni 
à cinq autres , fût-il m ê m e réuni à quatre , fuffiroit. Je 
n'ôferois pas en dire autant fi le premier venoit à man
quer, parce que, celui-ci m e paroît le caradère fondamen
tal , le caradère fans lequel aucun Animal ne doit être 
reconnu pour Infede. Mais lorfqu'après avoir examiné 
un Animal, on ne lui trouve ni ce premier caradère, 
ni prefque aucun des huit autres que je viens d'indiquer, 
il m e femble que ce feroit confondre par des noms im
propres des chofes que la Nature a effentiellement diffin-
guées, que de vouloir donner à un tel Animal le n o m 
d'Lnfede. Par conféquent , ni les Grenouilles , ni les 
Crapauds, ni les Serpens , ni les Couleuvres, ni les Vi
pères , ni les Tortues, ni les Lézards, ni les Crocodiles, 
ni d'autres Reptiles de cet ordre ne fauroient propre
ment appartenir au genre des Infedes, quoique des Natu-
raliftes très habiles n'aient pas laiffé de les confidérer com
m e tels, faute peut-être d'avoir fait atteaùen aux carac

tères 
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ment petits.L'homme, (*)l'Hydre, le Croco
dile, Ja Baleine , l'Aigle & l'Eléphant font plu
fieurs millions de fois plus gros que bien des In
fectes. Lorfque l'on compare aufli ces Infeétes 
entre eux, combien ne différent-ils point à 

cet 

tères que nous venons d'indiquer. Car ces Animaux , bien 
loin d'avoir tous ces différens' caradères, n'en ont la plu
part prefque aucun. Ils ont des os qui forment dans pref
que tous un fquelette complet; ils ont de la chair, du 
fang; les plus petits font plus grands que le c o m m u n des 
Infedes; ils n'ont aucune incifion fenfible; ceux qui ont 
des jambes, en ont quatre; ils refpirent par deux nari
nes; ils remuent, fans en excepter m ê m e le Crocodile, 
leurs mâchoires de bas en haut, & les yeux du plus grand 
nombre ont des paupières, un iris, une prunelle; en un 
mot ils font à tous ces égards auffi femblables aux grands 
Animaux, qu'ils font différens des Infedes. 

Mais, dira-t-on, fi les Animaux que je viens de nom
mer, n'appartiennent pas à la claffe des Infedes, a quel
le claffe faudra-t il donc les rapporter? Je reponds que 
c o m m e ils différent à plufieurs égards des Infectes, & à 
plufieurs autres égards du refte des Animaux , & qu'ainfi 
on ne les fauroit ranger convenablement fous aucune de» 
quatre divifions d'Animaux établies, je ne ferais pas dif
ficulté d'en faire une claffe à part, que l'on pourrait nom
mer , faute d'un n o m plus convenable, la claffe des Rep
tiles, en prenant ce mot dans un fens un peu moins va
gue que celui qu'on lui donne ordinairement ; de forte 
qu'alors fuivant cette idée, tous les Animaux brutes con
nus pourraient être divifes en cinq ciail'es générales, les 
Quadrupèdes , les OiJ'eaux, les Poiffons, les Reptiles , & 
les Itifecîes. 

(6) Voici ce que dit Scalig. du Ciron. de Subtil. Ex-
creit. CXC1V. n 7. p m. 631. Nempe admirabile eft Ei 
forma nulla expreJJ'a prœterquam globi. Vix oculis capitur 
'.mgnitudo. Tarn piYjïllum eft . ut non atomis conftare, fed 
ipftim effe ana ex Epicuri atomis videatur. 

(*) L'Hydre, h Crocodile. L'Auteur, en oppofant 
a«x Infectes l'Hydre & le Crocodile, fait affez compren
dre qu'il ne regarde pas non plus les Reptiles dont nous 
avons parle, c o m m e appartenant à h ciaffe des Infec
tes. 
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cet égard les uns des autres? Quelle petitelle 
que celle de la Mouche Serapico & d e la M o u » 
che qui naît dans la farine, qu'on n'apper-
çoit qu'à peine fans le fecours du Microfco-
pe? Quelle ne doit pas être la ténuité du 
corps de ces Vers de vinaigre, qui (*), au 
témoignage de Mr. L E E U V / E N H O E C K (7), fe 
voient par milliers dans une feule goûte de 
cette liqueur? Combien de fois un Ciron, 
qui ne fe montre à nos yeux que c o m m e un 
point, ne doit-il pas être plus grand que ces pe
tites Créatures ? Et celui-ci à fon tour, de quel
le petiteflé ne paroîtra-t-il point, fi on le corn-
pire-aux plus grands Infeétes? C'eft cette com-, 
paraifon qui a valu le nom de Grands à quel
ques-uns , qui n'auroient pas mérité cette épi-
thète, fi on les avoit oppofés à des Animaux 
de grande taille. C'eft dans ce fens de com
paraifon qu'il faut entendre ce terme, quand 
on s'en fert pour déiîgner une efpèce de 
Scorpions des Indes Orientales, qui ont près 
d'un pied de long (8), ou une forte d'Arai
gnées du m ê m e pais, qui font prefque de la 
grofieur du poing (p). Ces grands Infeétes 

fe-

(*) Au témoignage de Mr Lceuivenboek. Le même Ecri
vain va plus loin il prétend avoir trouve dans les feraenees 
de différens Animaux des Animalcules fi petits, qu'il en fau-
droit un million , & quelquefois dix , pour faire la valeur 
d'un grain de fable. Ce n'eft pas tout Mr. de Mile-
zieux prétend avoir obfervé à fon propre Microfeope 
des Animaux viogt-fept millions de fois plus petits qu'une 
Mite. Hffi de l'Acad. Roï. des Sciences, de i'annee, 
1718. Part. II pag II# de 'l'Edition d'Amfterdam 
(7) Leuwcnhoeck, Bonan M:tf. Kircbcr F. 358. 
(8) Joh. flont. in Hift Nat & Med L V C 4 
(9) Nicremb Hift. Èxotic. L. XW. C 37 

Tome i. p ' 
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Leur feroient eux-mêmes bien petits, fi on les 
peau «Vf comparait à un B œ u f , ou a un Chameau. 

deteUe (*) LA Peau des lnl<-aes eft différente de 
des vfci-celle des autres Animaux, hlle reiremble ai-
muux, fez à du parchemin ; mais elle varie beaucoup 

fuivant les cfpeccs. Dans les uns clic eft 
tendre, dans les autres clic cil dure. Dans 
ceux-ci, c o m m e dans i'EcrevilTe , c'eft une 
elpècc de croûte qui les enveloppe ; dans 
ceux-là, c o m m e la Moule, c'eft une coquil
le dans laquelle l'Animal eit refiéné. Quel
ques-uns font revêtus d'écaillés, c o m m e ks 
Poiffons>d'autres ont des plumes, c o m m e les 
Ç)ifeaux. 11 y en a dont la peau eft épaifie 
& coriace, on en voit encore qui l'ont unie, 
c o m m e celle de l'homme 5 au lieu qu'en d'au
tres eiie eit rude, c o m m e celle de quelques 
Animaux. Leur corps eit (f ) cempofé de 

plu-

( * ) La peau des Infeétes eft différente. C o m m e la peau 
des Infedes,de m ê m e que celle desautres Animaux, varie 
extrêmement, ci qu'on en trouve p^rmi les uns & les 
autres qui l'ont tendre , dure, rabotteufe, liffe , chagri
née, coriace, epailie , mince , velue, raie, épincufe,&c. 
je ne crois pas que ce foit dans la qualité de la peau 
qu'on doive chercher des caradères propres à dil.inguer 
fes Infectes des autres Animaux ; mais ce feroit plutôt 
dans la mutation de cette peau qu'on pourroit chercher 
ces caradères, puifqu'il eft remarquable que les Quadrupè
des, les Oiléaux & les Poiffons ne quittent jamais leur 
peau, & que la plupart des Infectes, de m ê m e que des 
Reptile's, en changent plufieurs fois, 

(t ) Cempofé de plufieurs anneaux Parmi les Infedes on 
en trouve, auxquels on n'apperçoit ni anneaux,ni incitions, 
c o m m e , par exemple , aux Limaces , aux Limaçons, aux 
Infedes des Coquillages, à certain Ver mince & très long 
qui le voit quelquefois dans le corps des Chenilles, &ct 
mais ces fortes d'inlècles ne font pas le grand nombre, 
& il eft bien plus ordinaire de les voir divifes par incl
uons & par anneaux. 
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plufieurs anneaux (io), qui font autant d'inçi-
lions différentes, plus ou moins profondes, & 
fouvent beaucoup plus que celles du Serpent 
Se de (*) l'Ecrevifie. 

(t) I L S n'ont pas exactement la même dont ils 
quantité de membres qu'on remarque dans les «'«a pat 
autres Animaux. Les jambes manquait a u x n m & f S 

uns, les aiies aux autres ; peut-être même de nwn--
ont-ils quelque chofe de plus ou de moins bus, 
dans les vifcèresj mais il ne fuit point de là 
que leur corps foit imparfait , c o m m e quel
ques Philofophes le le font imaginé. U n A-
nimal eft cenfé parfait, lorfqu'il a toutes les 
parties dont il a befoin pour fubfîiter dans 
l'état où il eft. La privation de celles qui 
font abfoiument néceifaires à une autre efpè

ce, 

(io) Ariftot. L I. C. i. de Hift. Animât. Voco autom 
Infectant, quorum corpus iticifuris preecingitur , aut parte 
tautum fupma, aut etiam prona. l.t Piin, Hift Nat L. 
XI. C i Jure omnia Infiéla appellata ab incifuris, quœ 
mme cervkum loco, nunc peclorum atque a'.vi pracinëïa 
feperant membra, tenui modo fiftula oobeerentia. 

( * ) L'EcrevijJ'e. il fembleroit ici que M r Leffers ne 
met pas les Ecreviffes au rang des Infectes Cependant, 
comme l'Ecreviffe n'a point de fquelette intérieur ; qu'elle 
a le corps diviie par incitions; qu'elle n'a ni f.mg ro ge , 
ni narines, ni ouïes, ni bouche, ni veux femblables au ref
te des Animaux ; mais qu'à tous ces égards e! e reffem-
ble aux Infedes, je crois qu'on ne doit pas faire difficul
té de la ranger fous cette claffe, quoique pou" fa grandeur 
elle furpaffe de beaucoup le c o m m u n des Infedes. 

(t) Us n'ont pas exaélemsnt cfc Si le nombre des 
parties extérieures & intérieures d'un Animal deveit fai
re ù perfection, la comparaifon qe'à cet égard l'on fe
rait des Infedes avec les autres Ar.'-rnau* , ne pourroic 
tourner qu'à l'avantage des premiers; c'eft ce dont on 
aura occafion de lé convaincre, en lifant la fuite de ce 
Traite. 

F 1 
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ce,n-caP0in;e„J;,.>..;ç,,rrc;iça,oT,;t^n! 

un palais. ^ F ' " * ' ™ " "" —...,-.-_ .«. 
confifie pas dans l'abondance de les parties; 
mais uniquement dans leur proportion & dans 
leur aptitude à faire les fonctions auxquelles 
elles font deftinées. Chaque Infecte eft donc 
aufli parfait dans fon efpèce , que les autres 
Animaux le font dans la leur} & il feroit 
auffi ridicule de leur coutelier cette qualité, 
qu'il y auroit d'extravagance à foutenir qu'il 
n'y a point d'homme parfait fans aiies, point 
de Cheval accompli fans nageoires, pointée 
PoilTon fini fans pieds. 

ce qui C E S prétendus défauts, joints à celui delà 
n'etnpê- petitcilé, ont fait regarder "les Infectes avec 
che pas mépris-, mais des Phyiïciens un peu éclairés 
qu ils ne ', , - ' , „ ' , _ , 
fokntpar- n e les regarderont pas oe m ê m e . Tour In-
faits dans feéte, quelque petit cu'il frit, a foutes les 
leur ef- parties qui lui font ncceilaire.s. C o m m e on 
t"~cs- ne pourroit lui en retrancher aucune fans 

l'efiropicr ,de m ê m e on r.e fuiroit y en ajou
ter, fans le lurcharger d'un poids inutile;voi
là en quoi confifie fa perfeétion. Je ne dirai 
pas avec St. Augufin que l'ame d'une Mou
che a plus de perfection que le Soleil n'en a 
dans le tems qu'il cil le plus brillant ; mais 
je demanderois volontiers avec ce Père (n) 
quels font les refîbrts qui mettent en mouve

ment 

(n) Auguftin. de âuab. Animab. contra Manich. C 4. 
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ment des parties fi délicates, qui transitent 
S petits corps d'un lieu dans un autre pour 

dirigent leurs pieds, ou étendent & agitent 
leurs ailes lorfqu'il s'agit de courir,ou de vo
ler? Je conviens avec lui qu'il y a bien du 
merveilleux dans ces fondions} maisi |Cn 
trouve encore plus dans la pentefle des Créa
tures qui les opèrent. Sij'avois donc a ap
précier l'ame des Infedes, cette confidera-
tion me paraîtrait pour le moins aufli propre 
à en relever l'excellence, que l'autre. E u ef
fet, quelle merveille pour l'homme de voir 
remuer & agir des Machines organifées, dont 
cinquante, mifes enfemble , font à peine la 
grofieur d'un grain de fable? Quel ravifle-
ment n'éprouveroit-il pas à la vue de ces par
ties, dont la délicatefie eit fi grande, qu'elles 
ne tairaient tomber fous les fcns ? Lorfqu 'on 
confidére tout cela, que peut-on penfer, que 
peut-on dire, finon que Dieu eft admirable 
dans toutes fes œuvres, & que la ftruéture 
des plus petits Animaux qui rampent fur la 
furface de la Terre, nous fournit une aufiî a-
bondante matière à louer la puifiance, la fa-
geffe Se la bonté du Créateur, que les A (1res 
qui parcourent la v'afte étendue des Cieux ? 

F 3 CHA-
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(i) C H A P I T R E 11 ï. 

De la Divifion des Infeïïcs (*). 

Divifîtm A ne confidérer les Infectes que dans leur 
gen.raie Jf\_ forme extérieure , on peut commode-

fiâtes"' ment 

(i-) Voyez Aldrov Swammcrd & Réaemur Tom. I p. 
I. Mém 11 p m ni. 

( * ) Ce n'eft pr1r une chofe auffi ailée qu'on pourroit 
fe l'imaginer, que de divifer les Infedes d'une manière' 
convenable. Il ne fuffit pas de chercher feulement quelques 
différences entre efpèces & efpèces, & d'en faire autant de 
claffe-,fans fe mettre en peine fi ces différences font plus 
ou moin, effentielies, on accidentelles; il faut que les 
diviiions foient puifées dans la nature m ê m e des chofes : 
autrement c'ies font plus propres à répondre de l'obfcu-
rité fur le fujet .iu'à i'éclaircir O n voit régner dans 
ton e la Nature un ordre inervedleux compofe de di
vertîtes & de rapports fans nombre C'eft cet ordre qu'il 
faut tâcher de découvrir & de fuivre; c'eft dans ces rap
ports & dans ces diverfites bien entendues qu'il faut pui-
fer les divifions générales & particulières d'un fujet d'Hif-
toire naturelle Mais c'eft une tâche difficile a remplir, 
& fans des lumières -, acquifes par une longue application, 
il n'eft pas facile d'en venii k bout ; auffi n'y a t-il guè-
rcs de Natura iftes qui aient lente de nous donner un 
plan général de diviiions des infectes fe ne connois que 
celui de Valifnicri, celui ce S w a m m e r d a m , celui de M . 
Linnœus, & celui de notre Auteur. Qu'il m e foit per
mis de dire un mot fur chacun de ces plans. 

I. L e premier dhife les Infectes en quatre claffes, ti
rées des endroits où ils fe trouvent La première claffe 
comprend les Infectes qui vivent fur les Plantes; la fécon
de ceux qui vivent dans l'eau . ou dans d'autres matières 
liquides; la troifième ceux qui vivent dans la terre, ou 
parmi des matières terreftres & pierreufes; & la dernière 
ceux qui vivent fur d'autres Animaux , ou dans leur corps. 
Mais cette divifion a le défaut de n'être puifée que dans 

ces 
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ment les rapporter à deux clafles généra
les 

des caractères , qui font plutôt accidentels qu'effentiels 
aux Inf-ctes , & ce défait l'a fait tomber dans un autre 
bien plus i Tipo-tant, qui eft celui de renverfer l'ordre 
de ,a Nature , en raffcmblant dans une m ê m e chffe des 
Infectes qui n'ont a'rcun rapport les uns avec les autres, 
que celui de le rencontrer dans les mêmes endroits , 
taniis qu'elle fepare des Infectes , qui , à caufe de 
leurs rapports cifendels , devraient naturellement fe 
trouver réunis Joignea à cela , qu'en fuivant le Syf-
téme de Valifnieri on fe trouverait fouvent dans 
l'embarras de ne lavoir dans quelle claffe placer cer-
tains Infectes, foit parce qu'ils vivent indifféremment en 
plufieurs endroits , c o m m e les Cloportes, les erce oreilles 
& les Millepieds , qui vivent également fur les Piantes &I 
parmi les matières terreffres & pierreufes, & qui par con
féquent fe-oient tout à la fois de la première èc de la 
troifième claffe ; foit parce qu'il y en a d'autres qui dans 
les différens périodes de leur vie vivent fucceffivement 
en différens endroits Tels font grand nombre de Scara
bées qui naiffent dans l'eau, fe changent en Nymphes dans 
la terre, & vivent enfuite indifféremment dans l'eau & 
dans l'air; tels font quantité d'autres Scarabées & Hane-
tons qui vivent premièrement dans la terre, & enfuite 
fur les Plantes terreftres ; tels font encore les Demoitel
les, les Ephémères. les Moucherons, les Mouches papillo-
nacées, plufieurs autres fortes de Mouches, & quelques 
efpèces de Papillons qui vivent premièrement dans l'eau, 
& enfuite dans l'air, fur les Plantes,ou fur les Animaux, 
& parmi lefquels il s'en trouve , qui, avant que de jouir de 
l'air, ont fubi leur changement dans la terre. Tous ces 
Infedes & plufieurs autres,confiàérés félon les divers pé
riodes de leur vie,feraient dans le Syftême de Valifnieri 
tantôt d'une claffe tantôt d'une autre ,&quelquefois mê
m e de trois claffes tout enfimbic ; ce qui ne pourrait que 
caufer bien de la confufion , & ce qui , outre cela , 
rend fon Syftême impratiquable. 

II. La divifion générale de S w a m m e r d a m paroît 
mieux entendue. Il diflribut tous les Infectes en 
quatre claffes , dont les caractères diftinclifs font pui-
fes dans la nature m ê m e de ces Animaux. La pre
mière comprend ceux qui ne font fujets à aucun chan
gement de forme , & les trois fuivantes ont pour ba-

F 4 '-' 
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les (z). La première renfermera ceux qui 
n'ont 

fe leurs différentes manières de fe transformer en N y m 
phes & en Chryfalidcs. Mr. Leffers les explique ians 
l'on VII. Chapitre , âuffi m e difpenferai-je de les rapporter 
ici. Je m e contenterai feulement de remarquer que le 
grand défaut de ce plan de divifions, eft que la quatriè
m e claffe fepare de la troifième des Animaux d'un m è n e 
genre , & qui ont bien plus de rapport entre eux q re 
n'en ont ceux des divers genres qui continuent ia troi
fième claffe Car tandis que fa trorfième claffe eit cotr.-
pofée de Papillons, de Scarabées & de Mouches Ani
maux très différens les uns des autres, la quatrième ne 
renferme uniquement que les Mouches qui n'ont point 
été comprifes1 dans fa troifième claffe; de forte que les 
Mouches, qui font des Animaux d'un m ê m e genre fe 
trouvent feparées & diftribuées en différentes claifcs , pen
dant que les Papillons & les Scarabées, Animaux de divers 
genre ,fe trouvent réunis dans la m ê m e ; ce qui cettaine-
ment eft un très grand défaut , que Sw a m m e r d a m au
gmente encore en faifant entrer dans*fa quatrième clalTe 
plufieurs Mouches, qui, félon fes propres principes, ne 
dévoient naturellement être rangées que dans la troi
fième. 

D'ailleurs, c o m m e l'état de Chryfalide & de Nymphe 
eft pour les Infectes un état ordinairement de foibleffe, & 
toujours d'imperfection; qu'outre cela c'eft l'état fous 
lequel ils font le moins connus ,& fouvent le plus diffici
les à trouver,parce qu'alors ils fe tiennent pour l'ordinai
re enveloppés dans des coques & cachés dans la terre, 
ou dans des endroits oài il n'eft pas aile de les découvrir, 
je doute que cet état foit très propre à fournir des divi
fions générales qui puiffent être de quelque utilité. 

Mr. Linnseus , dans fon Syftême de la Nature, divife 
les 

(a) Pline a remarque une efpèce de divifion dans les 
Infectes, in H.N. L. XI. Cap. i. lorfqu'il àif.Multa bac 
& multigena terreftritim 'volurumque vita ; alla pennata , 
ut Apes : alla utroque snodo , ut Formica , aliqua typenni's 
& pedibus carentia ; mais cette diftinclion n'eft nullement 
fuffifante, c o m m e on le verra dans la fuite Conf Arift 
H A. L. IV. C i . ' 
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n'ont pus de jambes, tx nous rangerons dans 
u 

les Infectes en fept claffes générales II range dans la 
pre-nurc clalfe c^ux qui ont des ailes couvertes, c o m m e 
les divers genres de Scarabées; dans la féconde, ceux 
qui por'.cnt leurs sires à. découvert, c o m m e les Papil
lons les Derr.oifelles , les Ephémères, les Guêpes, les 
Ichneumons, & les autres Mouches; dans la troifième 
ceux qu'il n o m m e dcmi-aîlés, dont le caradère eft de 
n'avoir pas tous des ailes, & de les porter fans couver 
turc, tl range dans cette claffe les Grillon-, les Sauterel
les, les Fourmis, les Punaifes, le Scorpion aquatique? fr 
le terreftre. Sa quatrième claffe comprend les Infedes 
non-aîles qui ont des membres , c o m m e les Poux, la 
Puce , les Araignées, les Ecrcviffes, les Cloportes, les 
Miliepieds. La cinquième renferme les Infectes rampans, 
dont le corps eft nui & dépourvu de membres, c o m m e 
les Tcuia, les Vers de terre, les Sangfucs, les Limaces. 
La Jîziane contient les divers Infedes des Coquillages a-
quatiques & terreftres , & fa fiptième & dernière claffe , 
les Infectes , qu'il n o m m e des Zoophytes pourvus de 
membres, parmi lefquels il place les Ourfins, la Sèche, 
les Etoiles & les Orties de mer. 

Je n'examinerai point ici fi parmi les Infedes que Mr. 
Linnteus range fous ces différentes claffes,il ne s'en trou
ve pas quelques-uns de déplacés, c o m m e il m e le paroît. 
Des erreurs de ce genre ne portent aurun? atteinte à fon 
Syftême, c'eft le Syftême feul qu'il s'agit d'examiner. J'y 
trouve d'abord que la feptième claffe pourrait bien être 
de trop. Il n'eft point du tout certain qu'il y ait des in
fedes, à qui le n o m de Zoophytes pourvus de membres puif-
fe convenir; au moins cft-ce un nom qui ne convient 
nullement aux Ourfins, à la Sèche, aux Etoiles, ni aux 
Orties de mer ptrifque ce font tous de vrais Animaux , 
d'une forme à la vérité très bizarre; mais pourtant tous 
capables de fondions animales, d'un mouvement progref-
fif, & qui ne tiennent aucunement de la nature de^ Plan
tes. 

Je remarque en fécond lieu que les diviiions de Mr. 
Linnœus ne font pas des divifions primitives. & qui é 
roanent immédiatement du genre c o m m u n , c o m m e doi
vent l'être toutes celles qui fervent de bafe à un Syftême; 
ce font des divifions qu'on peut confidérer c o m m e fubor-
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la féconde ceux qui en ont. Les Infeétes de 
cet-

données a des divifions antérieures dont elles dérivent, 
& par lefquelles on peut remonter à ce c o m m u n genre. 
Pour le faire voir, on n'a qu'à defeen ire du genre com
m u n jufqu'aux divifions de Mr. Linnasus, par les divi
fions antérieures qu'elles 'fuppofent. Le genre c o m m u n 
eft ici les Infedes. ' La divifion primitive qui c nduit à 
celles de Mr. Linnœus, c'eft que tout fnfede eft aile, ou 
non-ailé. Les Infedes aîlés fe divjfent enfuite en ceux 
qui. ont les ailes couvertes, & voilà la première claffe 
de Mr. Linntsus, & en ceux qui les portent à, décou
vert. Ceux-ci fe fubdivifent après cela , en Infedes dont 
toute l'efpsce eft ailée, & en Infectes qu'il n o m m e demi-
ailés; ce qui fait fa deuxième & fa troifième claffe. 

Pour ce qui eft des Infedes non-ailés, ils fe fubdivife-
ront en Infectes qui ont des jambes articulées; ce qui en 
d'autres termes fait fa quatrième claffe , & en Infedes 
qui n'en ont point Ceux ci enfin fe diftingueront en 
Infedes qui vont le corps r.ud ,en .nfedes qui l'cnt cou
vert de coquilles, & en Infedes Zoophytes ; ce qui fera 
fa cinquième. fa fixième & fa fepiième claffe Les divi
fions de M r Linna;us ne font donc nullement primitives; 
mais elles dérivent toutes par différens dégrés de la divi
fion du genre c o m m u n , en Infedes aîlés & non aîlés. Sur 
quoi il faudrait examiner fi cette divifion primitive dif-
tingue le genre des Animaux dont il s'agit, par des ca
radères affez effenticls pour en faire une première divi
fion générale. C'eft ce dont on aura lieu de douter fi 
l'on refléchit que les Infectes varient tellement dans le 
nombre de leurs membres, & que m ê m e une grande 
quantité font à cet égard en divers tems fi différens d'eux-
m ê m e s , qu'if ne femble pas que quelques membres de 
plus ou de moins mettent entre eux une différence auffi 
confiderable qu'une première divifion générale paraît le 
requérir. Si les caradères d'avoir certains membres, ou 
de ne les pas avoir , fuffifoient pour cet effet, on pour
rait également établir pour première divifion , que tous 
les fnfedes ont des jambes, ou n'en ont pas; qu'ils ont 
des yeux, ou qu'ils n'en ont pas, & ainfi du refte. Des 
différences de cet ordre peuvent être très utiles lorfqu'ii 
s'agit de diftinguer certains genres particuliers, ou cer
taines efpèces les unes des autres ; mais une premiè

re 
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cette dernière clafie peuvent encore fe fubdi-
vi fri

re divifion générale femble exiger quelque chofe de 
plus. 

je palTe à la divifion de notre Auteur, & je remarque 
que s'il n'a eu dellein dans ce Chapitre que de réduire à 
certains chefs Tes principales diverfi.és de ferme- qu'on 
voit régner dans les Infedes rien n'empêche qu'on ne 
puiiî'e admettre fa m e h o d e ; mais fi au lieu de cela, ion 
intention a c:c de nous donner un p'an général de divi
fions des infedes, qui dût fervir de règle à ceux qui fe 
propoferoien* d'en traiter avec ordre & d'en faire une 
hiftoire fuivie , je ne faurois entrer dans fes idées. 

Sa première divifion dillingue tous les Infedes en In
fedes aîlés & non-ailes. Mais comment faire ufage d'une 
telle divifion, lori'qo'il eft confiant que tous les Infedes 
en général n'aiffent fans aîles, & que ce n'eft qu'après a-
veir pané la plus grande partie de leur vie en cet état, 
qu'un bon nombre d'entre eux acquiert la faculté de vo
ler ? Si l'Auteur entendoit,comme Mr. Linnscus,par In
fedes non-aîles, ceux auxquels il ne vient jamais d'aïIes, 
& par Infedes aîlés, ceux à qui il en vient tôt ou tard , 
cette divifion pourrait être plus redevable; mais ce n'eft 
pas ceir. Il range parmi les Infectes non aîlés , ceux, 
qui, après avoir vécu un certain tems fans aîles, en ac
quièrent dans la fuite,comme les Chenilles fit divers Ver-
miffeaux qui changent en Mouches & en Scarabées : de 
forte que tel infede qui fe trouve aujourd'hui dans l'une 
de fes divifions générales, fe trouvera demain dans l'au
tre ; ce qui rend fa manière de divifer les Infedes tout 
à frit embrouillée,& plus propre à faire naître de la con-
fufion & à jetter dans l'erreur, qu'à établir un bon or
dre. 

Il fu'odivife enfuite les Infedes non-ailés en Infedes 
qui ont des jambes, & en Infedes qui n'en ont pas; mais 
celte féconde divifion a un autre défaut que nous avons 
relevé dans deux desSyftêmes précédens ,favoir celui de 
ralïemblcr dans une m ê m e claffe des Animaux de genres 
très différens, tandis qu'elle distribue en différentes claf
fes des Animaux de genres très femblables. O n verra ,par 
exemple, les Limaces, qui ne font fujettes à aucun change
ment de forme, réunies avec les diverfes fortes de Vers 
qui fe transforment en Mouches, en m ê m e tems que les 

fauf-
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vifcr en deux efpèces différentes. Les uns 
ont 

faillies Chenilles , qui changent auffi en Mouches, s'en 
trouveront feparées & placées dans l'autre divifion. ^ _ 

L'Auteur diftribue après cela, le-, infedes non-aile» 
qui ont des jambes , en différentes claffes, félon le nom
bre des jambes qu'ils ont ; mais cette divifion a encore 
le m ê m e défaut de feparer des Animaux reffemblans, & 
de raffembler des Animaux diffemblables O n trouvera, 
par exemple , les Chenil es à feize, à quatorze, à dou
ée & à dix jambes, quoiqu'elles deviennent toutes des 
Papillons, feparées en autant de clalïes qu'elles ont plus 
ou moins de paires de jambes, tandis que la Chemiie à 
dix jambes fe trouvera reunie dans une m ê m e claffe avec 
quelques efpcces d'Araignées,& que ces fortes d'Araignées 
le tiouveront feparées de celles qui n'ont que huit jam
bes, qui de leur côte fe verront reunies avec les Mites 
& d'autres Animaux qui. n'ont aucun rapport générique 
avec elles. Après avoir "ainfi fait quelques divifions R é 
ordonnées des Infedes non-aîles, l'Auteur paffe à cel
les des Infedes aîles 11 y reuffit mieux ; mais com
m e ces Infectes , confidérés avant le tems que les aî
les leur fuffent venues, ont déjà été rangés par l'Auteur 
fous différentes claffes qui n'ont aucun rapport avec cel
les qu'il leur alîîgne après qu'ils ont acquis des aîles , un 
Naturalifte, qui voudrait fuivre le Syftême de divifions 
de Mr. Leffers , fe trouveroit bien embarraffe lorfqu'il 
s'agiroit de concilier ces deux fortes de divifions des mê
mes infedes .fi oppofees, les unes avec les autres. 11 fe 
verrait neceffairement obligé de renoncer à l'une des 
deux, à moins qu'il n'aimât mieux prendre le parti peu 
goûte qu'a pris Jonfton & traiter féparement des mêmes 
Animaux envifagés premièrement c o m m e Infedes ram-
pans, & enfuite c o m m e Infedes aîlés. 

Ce peu de remarques fufrîra.je m'affûre, pour faire voir 
qu'il y auroit trop d'inconvéniens à prendre, pour bafe 
d'un Syftême fur les Infedes , aucun des quatre plans que 
l'on vient d'examiner. O n ne peut en m ê m e tems qu'ê
tre Surpris de voir qu'une Science, fur laquelle on a dé
jà écrit dès le tems d'Ariftote, ait encore fait fi peu de 
progrès, qu'on n'a pas feulement pu réuffir îufqu'à pré-
fent à en faire une bonne divifion générale. O n feroit 
m ê m e prefque tenté de croire qu'il faut que la chofe foit 
impoffible, s'il n'étoit plus naturel de pejifer que ce dé-



D E S I N S E C T E S . 93 
ont des aîles, les autres n'en ont point-, & 

comme 

faut ne vient que de ce que peu de perfonnes fe font 
voulu donner la peine d'y réfléchir. C'eft ce qui doit 
engager ceux qui étudient l'es Infedes, à tourner fur-tout 
leurs vues de ce côté-là; une bonne divifion eft ce dont 
cete Science a le plus de befoin. Les lumières, qu'on 
tirera des Savans qui n'y ont pas bien réufli, conduiront 
plus fùrement ceux qui l'entreprendront après eux. C'eft 
pour en rendre la tentative plus aifée, que je m e fuis 
hazarde à relever les défauts des Syftèmes que je viens 
d'examiner M o n peu d'experienee fur la matière m'em
pêche de paraître moi m ê m e fur les rangs; mais s'il m'é-
toit permis de dire ma penfee fur ce fujet, il m e fem-
ble que de tous les caradères généraux qui diftinguent 
les Infedes il n'en eft point de plus propre ï fournir u-
ne première divifion, que cette différence fi remarquable 
qu'on y obferve ; lavoir que les uns changent de forme, 
& que les autres confervent toujours cetle qu'ils ont re
çue en narffant. Cette diverfité l'uppofe en eux une dif-
polition d'organes, une conftrudion intérieure, un mé-
chanifme fi différent, qu'on peut dire que rien ne lesdif-
tingue plus eli'entiellement les uns des autres. Suivant 
donc cette idée, on pourrait ranger tous les Infedes fous 
deux claffe; générales : la première comprendrait ceux qui 
ne fubiffent aucune transformation ; la féconde renferme
rait ceux qui éprouvent des "thangemens de forme. 

Cette première divifion ,ainfi établie, fournirait un vaf-
te champ à toat autant de fubdivifions que la nature du 
fujet pourrait le demander. M o n deffein n'eft point d'en 
faire ici le détail je m e contenterai Amplement pour 
en donner un exemple, d'en fuivre -une feule branche, 
par où je defeendrai jufqu'à une efpèce particulière des 
plus connues. 

La féconde claffe peut fe divifer en deux genres prin
cipaux L'un comprendra les Infedes qui fubiffent un 
changement extérieur de forme incomtkt; c'eft-à-dire un 
changement qui n'eft pas fi total , qu'il ne leur relie des 
traces plus ou moins dilîin-desde leur précédente forme. 
L'autre fera de ceux dont le changement extérieur de 
forme eft total & fi complet, qu'on n'y découvre aucun 
indice de la forme qu'ils ont eue auparavant. Ceux ci 
feront de trois fortes; les Infecles qui changent en Scara-
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comme tous ceux qui ont des ailes ,ne fe ref 
fcui-

bées , les Infectes qui changent en Mouches, & les In
fedes'qui changent en Papillons. Les Infedes de ce der
nier ordre feront des Chenilles proprement dites, ou des 
Arpemcufes Les Arpenteufes feront de forme régulière, 
c: irrégulière. Les irréguliéres feront, ou celles qui ont 
douze jambes, ou celles dont le corps s'écarte de la fi
gure cylindrique, foit par des renfiemens, foit par des 
excrcfëences. Et ainfl du refte 

Quoique je propefe cette première idée de divifions 
gént raies c o m m e celle qui m e paroît la plus naturelle 
& la plus propre à être mife en pratique , l'on ne doit 
pourtant pas croire que je la donne c o m m e exempte de 
toutes difficultés. Je fuis perfuadé qu'en en renccjrrtrera 
toujours dans quelque pian qu'on veuille fe former. 
L'Auteur de la'Nature-, voulant en quelque forte nous faire 
voir qu'il eft le maître des loix & des règles qu'il y a établies, 
paroît quelquefois s'en être écarté c o m m e à deffein ; c'eft ce 
qui fait que quelque générales que feient lesreg'es fur les
quelles on bâtit fon Syftême, on y trouvera toujours des 
c>c< plions qui rendront ce Syftême d'autant plus imparfait, 
quMles feront plus fréquentes Quc'quefois ce: exceptions 
font d'un genre fi finguîier , qu'il eft impofiïble ce les 
prévoir, & qu'il n'y a que l'expérience feule qui peine 
les rendre croïables. Pour ne parler que de celles que 
je regarde c o m m e des difficultés dans le plan que j'ai 
prepoie , qui s'aviferoit de îoupçer.ner que parmi des in
fedes de la m ê m e efpèce, fit ce qui eft encore plus re
marquable du m ê m e fexe, il s'en trouve une partie 
qui ne change jamais de forme ex qui eft par confé
quent de la première divifion générale, tandis qu'une au
ne partie fobit une transformation , qui en lui faifant 
acquérir des aîles, la fait entrer dans la féconde de ces 
diviiions? Cela paroît bien finguîier & cependant les 
Pucerons Animaux à plufieurs autres égards fort re
marquables, cous en fourniffent des exemples très fré-
quer.s. Qui croirait qu'il y eût des Infedes dont la fe
melle ne fe transforme jamais & dont le mâle fubit un 
changement de forme total ? O n en trouve cependant 
l'exemple dans les Vers luifans, dont le mâle eft un Sca
rabée,& la femelle un Infede rampant à ftx jambes, qui 
n'y a prefque aucun rapport? C'eft encore une règle des 

plus 
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femblent pas, de là naît une nouvelle fubdi-
viliou. O u en voit dont les unes font tou
tes nues, tandis que pour les conferver, la 

Na-

plus générales que toutes les Chenilles deviennent Papil
lons , & cependant parmi les Chenilles on en voit plu
fieurs efpèces dont le mâle feul fe transforme en Papil
lon , tandis que la femelle change en un Animal lourd , 
greffier, &C fans ailes. La règle eft que tous les Vers, 
fujets au changement , fe metamorphofent en Mouches 
ou en scarabées, & pourtant la Puce , quoiqu'elle nailîe 
d'un Ver, n'eft ni l'un ni l'autre La Fourmi n ut aufli 
d'un Ver, cela n'empêche pas qu'il n'y en ait parmi el
les qu'un petit nombre qui deviennent ailées. Toutes 
ces fiugularités font autant de difficultés qui fe rencon
trent dans le plan que je viens d'ébaucher , de m ê m e 
qu'elles fe rencontrent à bien des égards dans les Syftè-
mes de Mrs. S w a m m e r d a m , Leffers, & Linnseus; mais 
c o m m e des difficultés de ce genre feront toujours inévi
tables dans tous les Syftèmes où l'on aura pour but de 
fuivre l'ordre établi dans la Nature, parce que les règles 
de cet ordre, oruelque générales qu'elles foient, font ra
rement univerfelles , il n'y a d'autre parti à prendre qu'à 
tâcher de concilier ces fortes de difficultés avec le plan 
qu'on s'eft formé O n peut le faire , en affignant aux 
Infedes d'une claffe douteufe la claffe dans laquelle fe 
trouvent les individus les plus parfaits de leur efpèce, & 
aux fnfedes qui n'appartiennent proprement à aucune di-.. 
vifion, celle à laquelle ils ont le plus de rapport. C'eft 
ainfi que c o m m e les Pucerons aîles, qui font en cela 
plus parfaits que les autres, appartiennent à la féconde 
claffe générale des Infectes. Suivant la divifion que j'en 
ai faite, je ne ferais aucune difficulté de ranger toutes 
les efpèces de Pucerons dans cette féconde claffe. Par 
la m ê m e raifon , les Vers luifans femelles fe trouveraient 
à la fuite des Scarabées avec leurs mâles, & les femelle» 
non-aîlees de Papillons feraient rangées parmi les Papil
lons ; les Fourmis aîlées feraient mettre toute l'efpèce au 
rang des Mouches, & le rapport qu'a la Puce à certains 
égards avec les Scarabées, la feroit mettre à la fin les 
Animaux de cet ordre. D e cette manière les difficultés 
feraient app'anies, & rien n'empêcheroit qu'on ne pût 
traiter le fujet méthodiquement. 
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Nature a pris foin de couvrir celles des autres 
d'une écaille. 11 y a inême encore une dif-
tinâion à faire entre ceux dont les ailes ne 
font pas couvertes; car dans les uns elles font 
parfaitement unies, :iu lieu que dans les au
tres elles font farinculcs. Quant à ceux qui 
ont une couverture fur les aîles , on fait 
qu'aux uns elle les couvre entièrement, ÔC 
qu'elle ne les couvre qu'en partie aux au
tres. 

Pou a éviter toute confufion, on feroit bien 
de ne jaraais donner le nom général de Ver 
qu'aux Infeétes qui n'ont pas dejambes,à l'ex
clu lion de tout autre à qui on le prodigue com
munément. Quoi qu'il enfoit,il faut ranger dans 
la claffe des Infectes fans pieds les trois efpèces 
àc Sangfués (3) que, nous connoiflbns ; celle 
de rivière, celle d'eau croupiffante, & cel
le de mer. O n doit y joindre (*) le Seta, 
que les Allemands appellent Ver-de-fil, parce 
qu'il en a à peine la groffeur (4) ; (\) les 

Tei-

(;) Voyez Aldrov. L. VIT. C n f. m 721. & 73r. 
( * 1 Le Seta Ce Ver eft aquatt.u-e II y a des Vers 

leiifllrc-T qui ne mériteraient pas moins de porter ie nom 
de Vn- de fil, eu de Sctx Les Chenilles en nourrif-
fent quc'quefois drus leurs entrailles. J'-n ai vu fortir de 
différente k-nçueur de p'us d'une efpèce de Chenilles 
oui vivent fur l'Aune. Une Chenille, longue d'un pou
ce, m'en fournit un jour un qui avoit dix ponces de 
longueur & qui n'émit pas à beaucoup près fî gros que 
la chanterelle d'un Violon. Ce Ver retlémble tellement 
à une corde de br/fau qu'à inoins de l'avoir vu re
muer . on auroit de la peine à fe perfuader que ce fût un 
Animal. 

(4) O u Vitulus cquatiais. Aldrov. L. Vil. C. 10. f. 
720. fi l6$. 

(f) Les Teignes d'eau. Il faut que ce foit quelque 
ef-
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Teignes d'eau (f) > les petits Serpens aquati
ques, qui, réunis en affez grande quantité, 
•couvrent l'eau d'une efpèce de tapis verd (6)} 
6c Un Ver l'eau, dont la bouche fefièmble à 
l'embouchure d'une trompette (7). O n trou
ve encore dans l'eau l'infeéte qu'on nom
m e (*) Cheval marin (8j, les Vers marins, 
les Etoiles-dé-tner, & deux Vers, dont l'un a 
Une grande, & l'autre une petite trompe. 
Lés Vers terreftres ne font pas en moindre 

quan-

efpèce particulière ; car en général les Teignes aquatiques 
ont des jambes : & ce qui eft bien rare, & ce que peut-, 
être peri'onnne n'a encore obfervé , j'en connois qui 
font en quelque forte quadrupèdes. Elies ont deux ef-r 
pèces de jambes, ou de béquilles, à la partie antérieure 
de leur corps, & deux à la poftérieure. Ces efpèces de 
jambes, autre fmgularite, font roides & fans articulation. 
Les antérieures ,.troifième fingularité , au lieu d'être pour
vues chacune d'un ongle pointu font armées d'une 
couronne de crochets , & ne peuvent fe mouvoir que 
toutes deux à la fois, mais d'un mouvement toujours pa
rallèle & uniforme , qui va de bas en haut , & de haut 
en bas. Je ne fais fi tes poflérieures font mobiles, je les 
ai toujours vu roides comme des bâtons. Si les quatre 
béquilles dont je viens de parler, peuvent être apellées 
de véritables jambes, cet Infecte formera une exception 
a la règle générale que j'ai établie dans le Chapitre pré
cédent ; favoir qu'aucun Infede rampant n'eft quadru
pède. 

(5) Via. id L. VII. C. 2. f. 710. 
(6) Frifeh P. XI. n 3. p c. 
(7) Id P. VI. h. 11. p. 26. 
(*) Cheval marin. C o m m e les arrêtes du petit Ani

mal qui porte ce n o m , forment un fquelette parfait, il 
doit plutôt être confidéré comme un Poiffon que c o m m e 
un Infecte 

(8) H/ppocampus. Aldrov. L. Vît. C. 16. f 736. Joli. 
Pomet dans fon Cabinet, Tab LXXII. . 580. -Rondcl^ 
de Pifiibus Mar. P. I. L, II. C. 3. f. 108. 

Tome I, G 
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quantité (p). Outre les Vers de terre com
muns, il y en a dans le fumier, dans l'her
be ( 10), dans le grain (il), dans les légumes 
à goufie (12,), dans les racines (13), dans le 
bois (14), & jufque dans la moelle du bois 
pourri (if). Il s'en trouve de plufieurs efpè
ces fur les feuilles des Plantes. Quelques-
uns fe fixent deffus (16); d'autres les entor
tillent pour s'y mettre à couvert (17) ;les uns 
fe logent dans la fubftance des feuilles ; les 
autres dans leurs galles Ci8). 11 y en a qui 
pénétrent jufque dans les fruits des Ar
bres (ip), d'autres entrent dans les ruches. 
Plufieurs s'attachent aux Animaux (20), 
comme ceux qui mangent les Efcarbots (21), 
Se qui fe tiennent fur les Poiffons (22), fur 
les Oifeaux,fur les Chiens,fur les Pourceaux 
& fur d'autres Bêtes (25). (*) L'intérieur 

mê-

(9) Les Vers de terre, Lumbrki terrefh-es,rî5 tvrm». 
Aldrov. L. VI. Cap. 6. f. 693. 

(10) Crotones Latine. 
(11) Vernies frumentarii , • ^ « « j . Jonfton f. m. 134. 
(12) Par exemple, Mida. Jonft l e 
(13) Par exempte,Rmcœ. Aldrov. L. VI,C 4 f 68r 
(14) Ligniperdes, ZvXtxpdyn. Jonft. i 3 o Par exemple, 

Ceraftes, Cofft. Aldrov. L. VI. C. s. f. 690 
(ic) Vernies '%Çt»\e,, Jonft 131. 
(16) Par exemple, dans Frifch P. I. p. ,7 & ^9 & 

VAxacouihn. Jonft. 131. D/' 
(17) Involvulus, Volvox ,Volucra."n%. 
(18) Par exemple, le Nopal OcuilUn. Jonft. 131. 
(19) 'Exo*w<Sçu1oi. Theoph. Jonft. 130. 
(20) Warder, des Abeilles, Chap 1 n 2-, 
(21) Frifch P X. n. 6. p. 8. ' 
(22) Jonft. 135 & 136. 
(13) Par exemple, les LyJfe,fous la langue des Chiens 

Aldrov. L. VI. C. 3. 686. les 2~«TO(e dans les intef-
tins 
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même des Animaux n'en eft pas exempt ; on 
en trouve dans les entrailles des Poiffons , 
dans celles des Chevaux & dans celles des 
hommes. Ceux qu'on trouve dans ces der
niers, ne font pas tous de la m ê m e efpèce. 
Les uns font ronds & longs ; d'autres font 
ronds 6c courts (24). Il y en a de longs 
6c plats (if), il y en a aufli de courts &c 
plats (26) j il y a des Vers qui éclofent dans 
les bleffures (27). 

L E S Infeétes qui ont des pieds fans avoir fe/ au. 
des aîles (28) , font en grand nombre , &•""•« en 

n'ont pas tous la m ê m e quantité de pieds onîxmL J • * * f s 1 T-> ... * .point 

e connois (**) une eipece de Puce d eau qmd'aîles. 
n'en 

tins des Chevaux. Ricin, de Morbis Equor. L. IV. C. 1. 
Ufcice dans ceux des Cochons Aldrov. 1. c. 680. 

( * ) L'intérieur même des Animaux. D e tous les 
Animaux , il n'en eft peut-être point qui foient plus fu-
jets à nourrir des Vers dans leurs entrailles qua les In
fedes. Les Mouches fchneumon, dqnt les efrpéces font 
en très grand nombre, prennent la plupart leur origine 
de Vers qui ont vécu dans le corps d'autres Infedes 
•qu'ils ont détruits. 

(24) Afiarides. 
(25) Solia, Tœnice. 
(26) Vernies cucurbitini. 
(27) "EvXsu. Aldrov. L. VII. C. 2. f. 648. 
(28) Infiëa ''Avisez. 
(**) jfe connais une efpèce de Puce d'eau. Il n'eft guères 

certain qu'il fe trouve des Infedes qui n'ont que deux 
jambes. O n n'en connoît aucun de ce genre parmi les 
Infedes qui vivent fur la terre. Dieu femble avoir voulu. 
diftinguer par-là l'homme & les Oifeauxdu refte des Ani
maux terreftres. Il n'eft pas m ê m e encore trop fur que 
parmi les Infedes aquatiques il s'en trouve de bipèdes. 
Ceux qu'on fait paffer pour tels, font la Puce aquatique 
dont l'Auteur fait mention , & le Ver de la Mouche Aft. 
lits, mais fi on examine bien ce qu'on croit être les j.i-m-

G Z bes-
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n'en a que deux. Les efpèces qui en ont fix * 
font en bien plus grand nombre. Il y a la 
Gûepe de mer'dp), le Corculus (30) , les 

Pu-

bes de l'un & de l'autre de ces deux fortes d'Animaux, 
on trouvera, par rapport à la Puce aquatique, que ce 
font beaucoup plutôt deux efpèces de rames dont la Pu-
. ce fe fert pour s'avancer , que de véritables jambes. 
Car bien loin d'en avoir la forme, ce font des troncs, 
placés près de la tête de l'Animal. Ils fe divifent chacun 
en deux branches, d'où fortent encore d'autres branches 
plus petites; ce qui ne convient nullement à l'idée que 
nous avons de jambes : auffi ne font-elles pas propres à 
en faire les fondions. Mais, quand m ê m e ces deux ef
pèces de rameaux devraient paffer pour de véritables 
jambes, les Puces dont il s'agit, paroiffent en avoir en
core plufieurs fous le ventre , qui ont échappé par leur 
petiteffe aux obfervations de Mr. Leffers, & qui empê
chent de mettre des Infedes au rang des. bipèdes Pour 
ce qui eft du Ver de V Afîlus , ce qu'on fait paffer pour 
fes jambes, font deux membres articules & courts, deux 
efpèces de barbillons qui lui fortent des côtés de la 
beuche. Leur fituation & leur petiteffe les doivent plu
tôt faire paffer pour des barbes que pour des jambes, 
quoique Swammerdam prétende qu'elles foient les four
reaux des extrémités des jambes de la Mouche qui en 
doit naître. A u refte, cet Animal, parvenu à fon der
nier changement, a fix jambes, & ainfi il ne peut que 
très improprement être mis au nombre des bipèdes. 
Mais fi les Infedes ne nous ont pas encore fourni bien 
fûrement des exemples d'Animaux à deux jambes, on 
fera peut-être furpris d'apprendre qu'ils nous fourniffent 
des exemples très fréquens d'Animaux qui n'en ont qu'u
ne feule Quelque étrange que cela paroiiiè , nous ne 
faifons pas difficulté , après M r de Réaumur, de met
tre dans ce rang grand nombre d'fnfcdes de Coquilla
ges à deux battans, qui ont une partie mufeuleufe qu'ils 
avancent affez loin hors de leurs coquilles. Cette partie 
eft leur jambe, ils s'en fervent pour fe tranfporter d'un 
lieu à un autre. 

(29) Afilus, feu Oeftrum marin. Rondelet C 3 
(30) Joiilt. L. IV. C. 1. Art. 1, f. 140. 
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Punaifes aquatiques (31), les Puces terreftres, 
une forte de Cirons qui s'engendrent dans la 
parenchyme des feuilles , certains Vers qu'on 
trouve dans les Pierres (32), les Afelli ar-
vcnfes (33), les Pucerons des feuilles, le Ver 
de Cochenille (34J, & les Fourmis. O n doit 
comprendre fous cette dernière efpèce les 
Fourmis blanches 6c rouges qu'on trouve 
dans les Indes Orientales, (*) le Fourmilion 
2f), & la Fourmi des Ifles Philippines, qu'on 

appelle Sulum (36). E n continuant l'énume-
ration des Infeétes à fix pieds, nous trouve
rons les Vers qui rongent le bois verd & le 
bois fec (37) j les Punaifes (38), parmi les
quelles je comprens YHocitexca des Indes O -
rientales (39) , ôc YTtzuaqua de Mechoa-
can (40) ; les Poux des Abeilles , des Efcar-
bots, des Chiens,des Brebis 6c d'autres Ani
maux (41) ; lesTiquesj les Cirons jles Crinons; 
les Puces 6c les permettes (42). O n ne remar

que 
(31) Mouflet L. II. C. 34. 
(32) Contin Happel. Relat. Cur. p. 44. 
(33) Jonft. 1. c p. 95. 
(34) Frifch. P. V n. 2. p 7. 
{*) Le Fourmilion. C'eft apparemment à caufe du 

rapport des noms, qu'on trouve ici le Fourmilion placé 
entre les Fourmis ; car d'ailleurs ces deux fortes d'fnfec-
tes-n'ont rien qui fe reffemble. Le premier pour la for
m e , lient plutôt de l'Araignée; il dévore les Fourmis, 
c'eft ce qui l'a fait nommer Fourmilion. 
(35) Scheuchz. Pbyf Jobi, pag. ic. 
(36) Nieremb. Hift. Exot. L. LXIII. C. 13. f. 28. 
(37) e w ç & ef,T£« lonft. 131. 
(38) Aldrov. L. V. C. 2. 53 3. 
(39) Nieremb. L. XIII. Cap. 15. 
(40) Id. L. X V . C. 16. 
(41) Ricin. Jonft. f. 91. 
(42) Jonft. f. 91. 

G 3 
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que pas moins de variété parmi les Infectes 
qui ont huit pieds. La plupart des Araignées 
doivent être miles dans cette claffej telles font 
plufieurs fortes d'Araignées étrangères, aqua
tiques 6c terreftres (43) ; telles encore la T a 
rentule (44), la grande Araignée du Brefil, 
que ceux du païs nomment Nhamdu gua-
ju (4f) , l'Araignée , ou Puce , qu'ils nom
ment Tunga (46), 6c celle à qui l'on donne 
le n o m de Loup, qui toutes trois ont un ve
nin très dangereux, ôc fouvent mortel. Di-
verfes efpèces de Poux (47) ont encore huit 
jambes , de m ê m e que (*) les Scorpions a-
quatiques !k terrefires , ôc quelques efpèces 
de Vermiffeaux qui fe tiennent dans les feuil
les. 

J E range dans la claffe des Infectes à dix 
jambes, quelques efpèces d'Araignées étran-

(43) Nieremb. Hift. Exot. L. XIII. C. 34 2r 
27 & 28 T' *' 
(44) Muf Calceolar Veron. Sed VI. 666 Kirch in 

Arte m lue. & umbr. L. III. C. 2. 8 Fr Tert de La-
nis inMagift. Nat & Art. Tom II L X C 1 p ,31 
Imperat. H N L. XXVIII. 9^0. Valent Muf P I C 
43. p 4. Le Paffeiems Phfique de Voigt Cent II 
Quteft. 47 337. 

(4f) Car Cluf. Exotic. L. V C. 18. f 46 & ii3 
Blancard 99. ^ ' 5> 

(46) Ou Ton, Bicbo, Marggrav Hift Bralil L VII 
C. 3. Conf $. 06- N. . . » • • . 

(A7} Tdfchc P .1V pa§ T7 P V p 4i.p vil p I3 
(*) Les Scorpions aquatiques & terreftres. La Punai' 

fe platte & ailée, qu'on nomme vulgairement Scorpion 
aquatique, n'a que Sx jambes. Les Scorpions terrefires 
au moins les efpèces que j'en connois, ont dix jambes' 
en comptant les deux groffes jambes antérieures tx-
jnees de pinces. ' 
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gères (48) , ôc (*) les Chenilles , appellées 
Arpenteufes. Les Cloportes aquatiques (4p) 
ont douze pieds ; les Poux 6c les Puces a-
quatiques(fo), (f) les Chenilles communes, 
un Vermiflèau aquatique,affez femblable aux 
Ecreviffes ( p ) , ôc les Porcelets (fi) en ont. 
quatorze. Les Poux qui fe tiennent dans les 
ouïes de la Baleine, en ont feize (f 3). (£) O n 

en 
(48) Seba Tbeft T. I. Tab. L X I X . n. 3. f. n o . n. 2. 

f. 109. n 1. 
(*) Les Chenilles, appellées Arpenteufes. Ces fortes de Che

nilles ont ordinairement dix jambes. Les efpèces de celles 
qui en ont douze, font fort rares; je n'en connois que 
de trois fortes. O n n'en a point encore trouvé , que je 
fâche, qui aient huit jambes, quoiqu'un Naturalise du 
premier ordre fe foit figuré qu'il y en avoit. 

(49) Afilli aquatici. Frifch P. X. n. r. p. 7. 
(50) Aldrov. L VII. C. 4. 
(f) Les Chenilles communes. Les Chenilles commu

nes ont feize jambes, en y comprenant les deux jambes 
poftèrieures ; mais l'Auteur ne les compte point ici, com
m e il paroît par fes remarques, fe ne fais pour quelle 
raifon , puifqu'il ne fait pas difficulté de mettre les jambes 
poftèrieures des Arpenteufes; au rang de leurs jambes. 
Il eft m ê m e d'autant plus néceffaire que cela fe M b p a r 
rapport aux Chenilles communes, qu'il y a queiqu3pbr-
tes de Chenilles qui ont quatorze jambes, fans en avoir 
de poftèrieures. Ces Chenilles, par rapport au nombre 
de leurs jambes, feraient confondues avec les commu
nes , fi on ne comptoit pas les jambes poftèrieures de 
celles qui en ont. 

Outre les Chenilles à qui les jambes poftèrieures 
manquent, il y en a encore quelques autres efpèces à 
qui elles ne manquent point, & qui Cependant n'ont que 
quatorze jambes. Celles-ci & les précédentes font les 
feules qui peuvent fe ranger dans la claffe dont l'Auteur 
fait ici mention. 

(5-1) Scropbula. Aldrov. L. VII. C. 2. f. 710. 
(52) Tyli, Grace '©«s-xoi, alias Centipedes, Cutiones, 

PorecUiones. Mouffet L. II. C. 9. 
(5-3) Seba Tbefaur. T I. Tab. xc n. 6. f. 143. 
( J ) On en remarque dix-huit. O n ne connoît aucune 

G 4 vé-
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en remarque dix-huit dans ces Chenilles bîan? 
ches qui font parferoécs de petites tâches noi
res, ôc qui fe tiennent fur les feuilles d'Aul
ne (f4). Les Vers, couleur d'ocre, qui fe 
plaifent dans le bois pourri, ôc qui fe méta-
morphofent enfuite en (*) Scarabées à trom

pe, 

véritable Chenille qui ait dix-huit jambes. Les Infedes 
qui ont plus de feize jambes, & qui reffemblent à des 
Chenilles , font, c o m m e les n o m m e Mr. de Réaumur, 
de fauffes Chenilles; c'eft-à - dire des Infectes, qui, 
quoiqu'affez femblables à des Chenilles, ne font pourtant 
pas des Chenilles, puifque leur changement naturel eft 
de fe transformer toujours en Mouches à quatre aîles : au 
lieu que celui des véritables Chenilles eft de changer en 
Papillons. S'il y a de fauffes Chenilles à dix-huit jam
bes, il faut qu'elles foient rares; je n'en ai point encore 
trouve. Toutes celles que j'ai vues, en avoient toujours 
vingt ou-vingt-deux ; auffi celle dont Mr. Leffers fait ici 
mention d'après Mad. Merian , en a réellement vingt, 
fuivant le compte qu'elle en a fait. Mais ce en quoi je' 
crains qu'elle ne fe trompe, c'eft qu'elle prétend qu'il 
en foit né une Phalène. Ce feroit un cas fans exemple, 
& trop lingulier pour le croire fur le rapport d'une per
fonne, plus occupée à peindre les Infectes qu'à les bien 
e taF- "" "V a t O U :° a P P a r e n c c que quelque erreur lui 
aurtWait prendre la coque d'une véritable Chenille pour 
celle de la fauffe Chenille en queftion; & je crois qu'un 
pareil abus lui fera arrivé, lorfque Part II N '-. de fes 
Infedes de l'Europe, elle prétend qu'il lui eft'ne un Pa
pillon d'une Chenille à vingt-quatre jambes 

(54) Merian P. II. n. 30 p. 50. 
(* ) Scarabées'à trompe, en ont vingt-quatre. Ce feroit 

encore un fait d'Hifîoire naturelle des plus lînguliers, s'il 
etoit véritable. Je ne crois pas qu'aucun Naturalifte ait en
core vu des Animaux à vingt-quatre jambes changer en 
Scarabées ; auffi M a d Merian, que notre Auteur eue ici 
pour garant de ce qu'il avance, ne dit nullement que l'Ih-
lede dont il s'agit, ait vingt-quatre jambes. C'eft dans la 
defcription de la 3. & non de la 2. Planche de fa II 
Part, quelle parle de ce Ver couleur d'ocre nui fè 
ffouve dans le bois pourri, & qui change en Scarabée. 

Quel-
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pe, en ont vingt-quatre (ff). Enfin, il y 
en a qui ont encore un plus grand nombre de 
pieds (f6), comme font plufieurs efpèces de 
petits Millepieds, 6c les Scolopendres, tant les 
aquatiques que les terrefircs (57). J'en con-
nois particulièrement deux efpèces, dont l'u
ne a cent 6c huit pieds (f 8), 6c l'autre n'en a 
pas moins de (*)t cent quatre vingt -qua
tre (j-p). 

Nous 

Quelques lignes plus haut, elle avoit parlé d'une Chenil
le qu'elle prétendoit avoir eu vingt-quatre jambes. Ces 
deux deferiptions font imprimées tout de fuite dans mon 
Edition , elles n'occupent enfemble que dix lignes. 
L'Auteur aura apparemment lu les quatre premières li
gnes où il eft parlé des vingt-quatre jambes de la préten
due Chenfle , & enfuite fautant deux ou trois lignes , il 
aura lu ce qui eft dit du Ver du Scarabée Sans autre 
examen, il aura pris la fauflè Chenille & ce Ver pour un 
même Animal 8c aura donné au Ver les jambes de la 
fauffe Chenille ; fans cela, on ne comprend pas comment 
il auroit pu en appeller au témoignage de Mad. Merian , 
pour donner vingt-quatre jambes à un Ver, auquel elle 
n'en a pas remarqué 
(cj) Merian P. II. n 2. p e. 
(g6) Jul. Mouff L U C 8. 
(57) Erucœ marina , Scolopendres, Multiplie. Aldrov. 

L. VII. C. 6. f. 714. 
(58) Frifch P XI. n. 21. p 22. 
(*)Cent quatre vingt-quatre jambes Ce nombre de jam

bes ne peut que paroître très conliderable à tous ceux qui 
réfléchiront fur la multitude des relions qui doivent entrer 
dans la conftrudion intérieure d'un lî petit Animal, pour 
faire jouer tant de machines. Mais après cela, de quel 
etonnement ne doit-on pas être frappe à la vue d'un A-
nimal qui a quinze cens & vingt jambes, comme une 
efpèce d'Etoile de mer? Que dis-je? même jufqu'à deux 
mille & cent, comme une forte d'Otirfîns fuivant le 
compte qu'en a fait Mr. de Reaumur. Voyez Mém. de 

l'.Acad. 
(S9) Idem 1. c. n. 20, p. ai. 

G r 
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Divifion Nous avons remarqué ci-defius que parmi 
des in- ̂  ] e s Infeétes aîlés il y en avoit dont les ailes 
fecles ai- i • o n J I », 
\- etoient toutes nues, 6c d autres dont les ailes 

étoient couvertes d'une écaille. Les aîles de 
ceux de la première claffe font, ou toutes 
unies, ou farineufes. 

en Infec- P A R M I ceux dont les aîles font toutes unies, 
tes à aî-on en remarque qui n'en ont que deux, tan-
les unies ,^1S g U e d'autres e n o n t qUatre. Je mets dans 
le nombre de ceux qui n'ont que deux aîles, 

les Coufins (60), tant ceux d'Europe, que 
ceux de l'Amérique, dont les plus remarqua
bles font le Maringoin {6\), le Moskiette, ou 
Mujquite (61), Ôc 1e Tetis (63)5 j'y mets en
core les Fourmis volantes (64). 11 faut y a-
jouter diverfes efpèces de Mouches, c o m m e 
YAJilus aquatique (6f) ; les Mouches qui ne 
font point carnacières, c o m m e font celles 
dont les Vers fe tiennent dans le fumier (66), 

dans 
l'Acad. R. des Scienc. ijxo. pag. mihi 634. & 1712? 

pag 178. Outre cette prodigieufe quantité de jambes, 
ces Ourfins, félon le même Auteur, ont encore treize 
cens cornes, de forme à peu près femblable à celles des 
Limaçons, qu'ils peuvent faire rentrer & fortir comme 
bon feur femble, & de l'extrémité defquelles ils expri
ment une efpèce de glu par laquelle ils s'attachent aux 
corps où iis veulent fe fixer, pour n'être pas emportés 
par l'agitation des vagues de la mer. 

(60) Gratrce K«Wfs, ad quos pertinet "Epurk Ariftot. 
H. A. L. V- C. 19. K . 4 ibid. L. IV. C. 32. 
ï̂>sç. Plin. 
(61) Dapper Exot. Amer. p. 72. 
(62) Vogel Voiages aux Ind. Or. p m 260 
(63) Marggr. H N. Braitl. L. VII. C 7 
(64) Ariftot. H. A. L. VIII. C. 28. 
(6c) Frifch. P. V n. 10. pag 30. 
(66) Mufice ftercorariœ, KeG,&<pdyci, Jonft. f. 53. 
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dans la terre (67), dans les feuilles (68), ôc non 
feulement les Mouches qui fucent les fleurs (6y), 
mais encore les Mouches fauvages (70) ; (*) les 
Carnivores (71), qui mangent d'autres Infec
tes, 6c qui vivent de la chair des Serpens 
ôc des Animaux. O n rapporte enfin à la 
m ê m e claffe les Mouches qui s'attachent 
aux Chiens (72.), 6c aux Chevaux (73) ; les'' 
Afili terreftres (74) ; les Poux volans des 
Chevaux (Jf); ceux des feuilles de Noifettier; 
les Mouches qui ont à la partie poftérieure 
quelques poils doux en forme de queue (76), 
ôc dont les unes en ont un, d'autres deux ôc 
trois, & quelques-unes quatre; les Taons ôc 
les Moucherons à longues jambes, ôcc. 

L E nombre des Infeétes qui ont quatre aî
les 

(67) Mufcœ bumifugœ. Jonft. f. 1:3. 
(68) Mujcœ intercutes. Frifch. P VII. n. n . p. 18. 
(69) Mufice. florilèges Swammerd. 103. 
(70) Mufiœ •s.Tgaldnh'i.Wouffet p. 74. Item sr^7»o3-7£-

(u, 'EçwiaxTtpei & ^AIDOIT-JÇ. 

( * ) Les Carnivores Toutes les Mouches dont les 
Vers fe nourriffent d'Infedes, ne font pas des Mouches 
à deux aîles. La plupart m ê m e en ont quatre; celles-ci 
s'appellent communément des Icbne-tmon,& Mr Leffers 
les place lui-même parmi les Infedes à quatre aîles. Ces 
Infedes ont emprunté le nom à'Ichneumon d'un certain 
Rat d'Egypte amphibie , qui fe n o m m e ainfî Ce Rat dé
truit les œufs des Crocodiles. & on prétend qu'il fait 
fe faire jour dans le ventre de ces grands Animaux pour 
leur ronger le foye. 

(71) Jonft. f. 52. £3. 
(72) Jonft. f 52. 
(73) 'la-srô ôo-Koi. Jonft £2. 
(74) Sive Oeffira Jonft. 5-6. Tabani. Jonft ibid. 
(75) Rivini volantes Frifch P. V. n 20 p 43. 
(76) Mufi& pilicaudee unifetee, vel bibiles ftrifiîa ,qua-

dripiles. Jonft. 54. & 55. 



108 T H É O L O G I E 

les découvertes, unies ôc membraneufes, n'eft 
pas moins grand que celui de ceux qui n'en 
ont que deux (77). Dans cette claffe font les 
Mouches aquatiques à queue velue (78} ; les 
Frelons (79); les Abeilles, tant les commu
nes que les aquatiques (80) , 6c les voieu-
fes *8i) j les Bourdons (Si), 6c diverfes ef
pèces qu'on trouve au Brelil (83); les Ciga
les, tant aquatiques que terreftres (84); les 
Mouches luifantes (8f) ; l'Ephémère (86); les 
Grillons domeftiqucs (87) , 6c le Taupe-
Grillon (88). On peut y joindre les peti
tes (8p), ÔC les grandes (po) Demoifelies ; u-
ne efpèce de Moucheron, appelle par les Al
lemands Kerder-mucke; la Mouche à queue de 
Scorpion, 6c d'autres de même genre; quelques 
Pucerons ailés; le Scorpion aîlé; certains 
Moucherons aquatiques; les Mouches Ichneu-
mons, ôc diverfes autres fortes de Mouches. 
Lir-s Infeétes , dont les aîles font farineufes, 

comme fi on avoit (*) répandu par-deffus une 
pou* 

(77) Infeéla quadripennia, alis membranaceis. 
(78) Aefibna. Jonft. JI. 
(79) Apes aquâtiaz. Aldrov. L. I. C 4. f 102 
(80) Frifch. P. IX: n. 2S- ' ' " 
(81) Jonft f 6. 
(82) Id. fol. 20. 
(83) Er. Franc. Bouquet irr & i c 7 

(84) Aldrov. L. II. C. 13 f , n 
(85) Aldrov. L. I V C. 7. 
(86) Latine Sitivola. Frifch. Tom. VIII n 14 p 20 
(87) Jonft. 65. ' 
(88) Ferr. Imperati. Hift. Nat. L. XXVIII p Q 0i 

& 921. v' y ' 
(89) Libella, Perles. Mouff. L. I. C. n . p 6ç 
(90) Vel Orfodacna. Puyftebyters Hoiland. Jonft ' f ir 
(*) Répandu par-deffus une poudre. Cette poudre , 

vue 
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poudre très fine, (*) .ont quatre aîles. Je ren
ferme dans cette clalfe les Papillons diurnes de 
toute efpèce, tant les blancs que ceux de diver
fes couleurs (pi ) ; les Phalènes, ou les Papillons 
nocturnes, qui pendant ie jour fe tiennent dans 

l'obf-

vue au Microfcope , n'eft que des écailles plattes , de forme 
régulière. Leur bord antérieur eft ordinairement figuré 
en dents de fcie, leur extrémité pofterieure fe termine 
en pointe. O n leur voit affez fouvent différentes côtes. 
II y a auffi de ces écailles qui font canelées ,j'en connois 
qui ont jufqu'a foixante canelûres Cette poudre , ou 
plutôt ces écailles ne font pas répandues au hàzard fur 
les aîles des Papillons ; elles y font rangées avec beau
coup d'ordre, les unes couchées en recouvrement fur 
les autres, à peu près c o m m e Ses ardoifes le font fur un 
toit. Chaque écaille eft plantée par fa pointe dans la 
partie membraneufe & tranfparente de l'aîîe du Papillon , 
& l'affcmblage de leurs différentes couleurs forme ces 
belles nuances qu'on y admire. 

( * ) Ont quatre aîles. C'eft une règle fi générale que 
tout ce qui s'appelle Papillon, a quatre aîles, qu'il y a-
-voit tout lieu de la croire fans exception II m'eft ce
pendant arrive qu'une Arpenteufe, longue de fept lignes, 
d'un verd pâle , à tête platte & fourchue , & qui avoit 
deux pointes à l'extrémité pofterieure du corjs,m'a pro
duit un Papillon bien formé, qui, outre les quatre aîles 
communes à tous les Papillons, avoit encore entre fes 
aîles fupérieures & inférieures deux aîles plus petites, 
bordées de franges*, & pliees en double. A la vérité elles 
ne paroiffoient pas lui pouvoir être d'un grand ufage pour 
voler; mais on ne pouvoit pourtant leur réfuter le n o m 
d'aîles , vu qu'elles en avoient toute la reffemblance. 
C o m m e je n'ai encore trouvé qu'une feule Chenille de 
cette efpèce, je ne déciderai point fi la fingularité d'a
voir fix aîles eft l'effet d'un jeu de la Nature, ou bien 
un caradère particulier à cette forte d'Arpenteufes. Ce 
que je fais , c'eft que les Infectes ne fourniffent guères 
d'exemple de Monftres qui aient plus de membres qu'il 
ne leur en faut; cela m e feroit croire que le caractère 
d'avoir fix aîles pourrait bien, être naturel à l'efpècc dent 
je parle. 

(91) Blattes muf caria.. 
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l'obfcurité; les Papillons-Teignes , dont les 
aîles font auffi longues , mais moins larges 
que celles des Phalènes, ôc dont le corps n'eft 
fouvent pas plus grand que celui d'une M o u 
che (pi). 

(f cm- E N parlant des Infeétes dont les aîles font 
vertes^ couvertes d'un étui , nous les avons diftin-
tui. H u^ s e n deux claffes. Les étuis des uns laif-

ient une partie du dos à découvert, ôc ceux 
des autres le couvrent entièrement. Parmi les 
premiers, on compte diverfes efpèces de Pu
naifes; les aquatiques, dont quelques-unes na
gent fur le dos (P3); celles qui fe tiennent 
fur la fiente (P4), 6c celles qui vivent fur les 
Arbres (Pf). O n peut encore y joindre le 
Perce-oreille (96) , le Profcarabée (p7) , le 
Scarabée que M r . F R I S C H n o m m e le Scarabée 
vorace à courtes ailes (p8), celui qu'il appelle 
le Scarabée du Mufc (99), ôc d'autres de ce 
genre. Ceux, dont le dos ôc les aîles font en
tièrement couverts , n'ont pas tous l'enve
loppe qui leur fert de couverture, de la m ê m e 
dureté. Dans les uns elle eft fort tendre ôc 
très déliée. Les Sauterelles, tant les commu
nes (ico) que les étrangères s font de cette 
efpèce; telles font la Mantis d'Italie (1), 

VArbe, 

(92) Mouff. L. I. C. 14. p. 98. 
(93) Notoneda. Jonft. 159. 
(94) Cimices ftercorarii. Frifch. P. IX. n. 20. p. 22. 
(9c) Cimices arborei. Aldrov L V C. 3 f a i 
(96) Frifch. P. VIII. n. 15. pag. 31. ^ ' 
(97) Profiarabaus. Frifch. P VI. n. 6. p. 14-
(98) Frifch. P. V n 2r Pag 49. 
(99) Id. F XII. n. 20. p. 28. 
(100) Aldrov. f. 412. 
(1) Jonft. f. 63. 
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YArbe, le Selaam,\e Hargol, le Hagab de 
la Paleftine, ôc la Sauterelle encapuchonnée 

, de l'Amérique (z). Ajoutons-y la Feuille 
ambulante des Indes Orientales (3), la Taupe 
de Capes (4),êc la Tenamaznapoloa (f). Dans 
les autres cette enveloppe eft plus dure, ôc 
cette claffe eft très nombreufe. O n y com
prend d'abord les Bupreftes (6), ôc les diver
fes efpèces de Cantharides (7) , entre-autres 
celle des Violettes (8) ; les Scarabées aquati
ques (p) ; les Scarabées-Capricornes (10); les 
petits Scarabées hémifphériques, dont les rou
ges font les plus connus ; les Scarabées ob-
longs fans antennes , c o m m e les Charen-
çons (11); ceux qui fe nichent dans le 
pain (12), ôc dans les Saules (13); celui de 
Juin (14); les Fouilles-merde (if); celui à 
couleur d'or (16); le Bélier (17); celui de 

Juil-

(2) Seba %bef Tom. I. Tab. LUI. n. 10. f. 88. 
(3) Marggr. 246. & Merian de Générât. & Meta-

morph. Infiétor. Surinam, Tab. LXVI. 
(4) Jo. Ludolph. de Locuftr. pag. 14. 
(ç) Nieremb Hift. Exot. L. XIII. C. 23. 
(6) Swammerd. pag 107. 
(7) Aldrov. L. IV. C. 3. f. 470. 
(8) Ibid. 
(9) Pygolampydes & Hydrocantbari. Id L. VII. C. 1. 

f. 707. 
(10) Gnece 'Kt^'or.ticc,,Y^^«,^li->\<i<, ,K.i?di*fii>%. Aldrov. 

L. V, C. 3. Tab. iv. n. 1. f 45-3. 
(11)' Curculiones. Aldrov. L. II. C. 9. f. 299. 
(12) Frifch. P. I. pag. 36. 
(13) Id. P. XII n. 37 p. 43. 
(14) Id. P. IX. n ic p. 30. 
(15) Id. L. IV C. 3. n 5. f. 449. 
(l<5) Xf3Wrrox«»9-«f05. Jonft. 69 
(17) Scarabtsus K{̂ *tp»«- Jonft. 69. 
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Juillet (18) ; le Puant (ip) ; h Porta ter
ra (20), ôc le Porte-Croix (21), auxquels nous 
devons joindre les différentes efpèces de Sca
rabées a trompe; les Rhinocerots, tant ceux 
qui ont la corne droite,que ceux qui l'ont 
courbe (22); le Scarabée à corne de B œ u f ; 
le Cerf-volant ; celui dont la corne eft fur 
l'épaule (2.3); celui du Brefil qui en a 
trois (24) ; l'Enena qui en a quatre (zf ) ; l'Ef-
carbot à foïes d'Amboine (26); le Cucujo d'A
mérique (27); le Kackerlack des Indes Orien
tales (28); le Capricorne de Brefil ghtici(zp) j 
ôc la Tambeiuaàu m ê m e pais , d'une très bel
le couleur verte,mélangée d'or,6c affez fem
blable à une écaille (30) de Tortue. 

Lafagef- Si Ton arrête Un moment fes regards fur ce 
fi & ta nombre prodigieux de différentes efpèces 
puijfance d'Infectes dont nous venons d'indiquer r Itï-
briUent lîeurs > fi 1>on fait attention à. la div rfi-
dans la té qui règne entre eux , tant par rapport 
Création à leur figure que par rapport à l̂ urs mem-
de cette b r c s. [\ j ' o n confidére que chaque efpèce a 
multltU- • 1 • / ] _ ' / • / • o * i '• r 

de d'In- tout ce qui lut eit necelfaire, ôc n a rien de 
fiel es fi trop; fi l'on fait,dis-je, toutes ces réflexions, 
d'fferens. Jg 

(18) Fullo. Frifch. P. XI. n. 22 pag 25. 
(19) Aldrov. L. IV C. 3. f. 454. 
(20) U 1 c. f 4^2. 
(21) FriP;h P. 1. p. 27. 
(22) Vel Nafîcorni, Unicornua. 
(23) Frifch. P IV n. 8. p. 17. 
(24) Jonft. 75. 
(2C) id. 74. 
(36) Seba Tbef. Tom. II. Tab xx. n. 5. i. 2I 
(27) Nieremb. H N L. XIII. C. 3. 
(28) Ou Baratte. Voïage de Kolben. 224. 
(29) Marggr. Hift. Brafil. L. VIII. C. 1. 
(?0) Marggr. 1. c. L. VII. C. S. 



dé quelle admiration ne fe fentira-t-on 
pas frappé? Quelles idées ne fe formera-t-on 
pas de la fageffe infinie du Créateur, de cette 
multitude innombrable ôc fi variée d'In
fectes? U n Artifan,qui, affez ingénieux pour 
faire d'après Nature des figures exactes de 
différens Animaux, les expoleroit enfuite aux 
yeux des paffans, verroit fon habileté par-tout 
célébrée. O n lotieroit la délicateffe de l'ouvra
g e , on en vanteroit l'Auteur; mais quelle 
difproportion n'y auroit-il pas entre le tra
vail de cet h o m m e ôc celui de Dieu dans la 
Création du moindre Infecte ? Je veux que 
l'Ouvrier réuffît parfaitement à imiter l'exté
rieur de l'Animal qu'il repréfenteroit ; je veux 
qu'à en juger par-là, on pût aifément s'y m é 
prendre, en pourroit-on conclure que l'Artifte 
auroit égalé par fon adreffe la fageffe an 
Créateur ? N o n , il n'y auroit point de com
paraifon à faire. L e chef-d'œuvre de l'Artifan 
feroit toujours deftitué de ce qui fait la plus 
grande beauté de l'Ouvrage de Dieu; on n'au-
roit qu'à l'examiner, ôcon en feroit convaincu. 
O ù verroit-on cette ftruéture intérieure qui 
fait l'admiration de tous ceux qui en ont la 
moindre connoiffance? O ù verroit-on ces.ref-
forts, fi. fins Ôc fi déliés, qui fe font m o u 
voir ? Quel Artifan feroit affez habile pour 
imiter des organes dont la délicateffe eft fî 
grande, qu'ils ne tombent pas fous nos fens? 
Soions donc plus équitables j fi nous admi
rons l'habileté d'un Ouvrier, lors m ê m e qu'el
le refte infiniment au-defious de celle deDieuP 

ne foions pas affez injuftes pour refufer au 
Créateur la gloire qui lui eft due. Autant 

Tome I. H qtte 



ÎI4 T H E O L O G I E 
que la fageffe qu'il fait éclater dans la ftruétu-
re des Infecte, l'emporte fur celle de l'Ar-
tifte le plus habile, autant nos louanges doi
vent l'emporter fur celles que nous donnons 
à ce dernier. A la vue de chaque Infecte, 
accoutumons - nous à exalter la profondeur 
de la fageffe ôc de la connoiffance du 
Créateur, Ôc ne les contemplons jamais, fans 
célébrer celui qui leur a donné la vie, le 
mouvement ÔC l'être. C e font-là des fen-
timens naturels, ôc qui doivent naître dans 
le cœur de toute perfonne raifonnablé ; 
c'eft aufli la raifon qui faifoit dire à David 
que toutes les Créatures lo'ùoient le Nom du 
Seigneur. C o m m e elles ne font pas toutes ca
pables de ces fentimens, elles ne peuvent louer 
leur Créateur qu'en excitant les Créatures in
telligentes à s'acquitter de cet important de
voir, ^ue toutes chofes louent le Nom du Sei
gneur ; car il a commandé, fj? elles ont été créées. 
Il les a établies à perpétuité, (3 fon ordonnan
ce ne pajfera point. Vous tous, qui êtes fur la 
Terre, louez le Seigneur. Les Bêtes fauvages, 
le Bétail, les InfecJes , les Oiféaux , les Rois 
de la Terre, les Princes, les Gouverneurs, tous^ 
les Peuples, ceux qui font dans la fleur de leur~ 
âge, les Vierges,les Anciens 13 les jeunes gens, 
que tous louent le Nom du Seigneur; car fon 
Nom eft haut (3 élevé, & fa Majefiê éclate fur 
la Terre (3 dans les deux Pfeaum. C X L V I I I . 

vs. f. 6. y. 10-13. 

CHA-
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CHAPITRE IV 

Du Nombre des Infeéles ,& de la Proportion 

félon laquelle ils fe multiplient. 

L'ENUMERATION que je vierts defaifedansNoi 
le Chapitre précédent, de plufieurs efpê-^" 

ces d'Infectes les mieux connus, montre ainfi-^ 
que le nombre n'en eft pas petit (i). Cepfen-e/jè 
dant,pour ne rien laiffer à defirer à mes Lec
teurs fur ce fujet , je raffemblerai dans ce 
Chapitre-ci ce que m o n expérience ÔC la 
lecture de divers Auteurs dignes de foi m'ont 
appris fur le nombre des efpèces, renfermées 
dans chacune des claffes fous lefquelles j'ai 
rangé les Infectes. Par Ce moïèn on pourra 
faire aifément le calcul du prodigieux nom
bre qu'il en doit naître chaque année. 

L E S efpèces de Vers aquatiques fans 
pieds, qui m e font connus, montent à 18. 

Celles des (*) Etoiles marines à - iof. 

Cel-

(i) Ray. de Glor. Dci, L. I. C. 2 $. 11. p. 17. Edit. 
Germ. Ariftot. L. IV. Hift. Animal. C i . de Infic-
tis. 
(*) Les Etoiles marines. Il femble que M r Leflers 

mette les Etoiles marines au rang des Animaux qui n'ont 
point de jambes Les rai'ons de quelques-unes pour
raient pourtant bien être confédérés comme telles ,puifqu'il 
y a des efpèces qui les remuent, & qui s'en fervent pour 
marcher ; mais quand m ê m e ils ne le feroient point, iî 
y a des Etoiles dont les rai'ons font pourvus d'un très 
grand nombre de jambes, ainfi qu'il a déjà été remar-
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Celles des Vers qui vivent hors de l'eau à 37. 
(*) L A claffe des Infectes à deux pieds, 

que je connois, eft compofée d'efpèces z. 
Celle à fix, de - - \ - - 69. 
Celle à huit , de - - pp. 
Celle à dix, de " 4-
Celle à douze, de - - - I. 
Celle à quatorze, de 6. 
Celle à feize, de - - - î. 
Celle de ceux qui en ont au-delà de 

feize, de - - - - 26. 
E N fuivant la divifion que j'ai donnée 

des Infectes aîlés, je trouve que les efpè
ces de ceux qui ont deux aîles unies, ôc 
femblables à du velin tranfparent , font 
au nombre de - - - - 83. 

Celles des Infectes qui en ont quatre, 
font au nombre de - 69. 

Cel-

qué. Pour ces efpèces, elles ne peuvent être rangées 
parmi les Infedes dépourvus de jambes. A u refte, dans 
î'énumeration que fait l'Auteur des Infectes fans jambes, 
il oublie de faire entrer les Limaces, les Limaçons, à 
grand nombre d'Infedes de Coquillages, dont la quantité 
d'efpèces auroit confîdérablement groïîl fa lifte. P L. 

( * ) La claffe des Infedes à deux pieds. Voyez fur 
ces différentes claffes ce qui en a été dit dans les remar
ques du Chapitre précédent. 

Quoique le Catalogue des Infedes de Mr. Leflers pa-
roiffe affez grand, il eft pourtant bien éloigné de renfer
mer tous fes Infedes connus. Il borne, par exemple, 
fa claffe de Papillons au nombre de 13c. cependant la 
feule Mad. Merian nous en fournit au-delà de 260. en 
y comprenant ceux de Suriname. Moi-même , en moins 
de quatre ans, j'ai trouvé au delà de trois cens quarante 
fortes de Papillons, dans un efpace d'environ une lieue 
de circuit, & je ne doute pas qu'un peu d'application 
ne m'y en fît trouver bien davantage. P. L. 
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Celles des Infeétes qui ont quatre aîles 
fârineufes, font au nombre de - - 13^. 

Celles des Infectes qui n'ont les aîles 
qu'à moitié couvertes , font au nom
bre de - - - - - 13. 

Enfin , celles des Infeétes qui les ont 
entièrement couvertes, font au nom
bre de - - - -97' 

Si on réunit maintenant tous ces nom
bres particuliers pour en faire une fom-
m e totale, on aura le nombre de - - 76*5' 

N E prenons qu'une femelle de chacune deCa, 
ces 76f efpèces d'Infeétes, ôc fuppofons que^e 

par année elle multiplie du décuple; ce q u i ^ 
fûrement n'eft pas une fuppofition exagérée, 
puifque grand nombre de ces Animaux font 
des œufs par centaines, dans cette fuppofi
tion les 76Y femelles produiront la première 
année 76fo. Infectes , la féconde 76foo. la 
troifième 768000, (*) ôc ainfi de fuite. 

No-

(*) Et ainfi de fuite. Mr. Leflers ne nous donne ici 
qu'une idée affez vague de la multiplication des Infedes. 
Pour en djre quelque chofe de plus précis, je rapporterai 
une expérience que j'ai faite fur ce fujet. Quoique des 
plus communes, elle ne laiffera pas de contribuer à en 
donner une idée un peu plus jufte. Cette expérience 
regarde la Chenille à broffe , repréfentée dans Goedard, 
I. Part. Expér. 50! dans M d e Merian PI. LXXXII. dans les 
Mémoires deMr.de Réaumur Tom. I PI. XIX. Fig. 4-18. 
Une couvée d'environ trois cens cinquante œufs , que 
j'eus d'une feule femelle du Papillon de cette efpèce, m e 
produifit tout autant de petites Chenilles. C o m m e il 
m'auroit été trop embarraffant d'en élever un fi grand 
nombre, je n'en pris que quatre-vingt que f élevai. Tou
tes fubirent chez moi leurs changemens, & parvinrent à 
leur état de perfedion, à la réferve de cinq, qui mou
rurent avant ce tems. Parmi tant de Papillons, je n'eus 

H 3 P°ur-

http://deMr.de
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NOTEZ que parmi les Infeétes fans aîles 
n v dont 

pourtant que quinze femelles, foit que les mâles foient 
naturellement plus nombreux dans cette efpèce,_ou bien 
que cela fe foit ainfi rencontré par hazard. Mais fuppo-
fons pour un moment que ceîa arrive toujours de m ê m e , 
voici c o m m e je raifonne. Si 80. œufs ont donne quinze, 
femelles capables de multiplier, la couvée de 350. œufs 
en auroit fourni tout au moins 65, Ces 65 femelles, en 
les fuppofant auffi fertiles que leur mère, auroient mis au 
M o n d e pour la féconde génération 22750. Chenilles, 
parmi lefquelles il y auroit eu au moins 426c femelles 
qui auroient donné naiffance à 1492750. Chenilles pour 
la troifième génération; ce qui fait déjà,dès cette tro^|" 
m e génération , un nombre plus conûdérable que n'eft, 
félon le calcul de M r Leffers, celui ie la troifième gé
nération de tous fes 765. infedes différens. Encore la 
Chenille dont je parle, n'eft-elïe pas du nombre de cel
les qui font des plus fertiles; j'en connois qui le font au 
moins deux fois plus. Et qu'eft-ce en comparaifon de 
certaines Mouches vivipares , qui font jufqu'à 20000. 
petits d'une feule ventrée. & dont par conféquent UDe 
feule Mouche, en fuppofant le nombre des femelles égal 
à celui des mâles, pourroit fournfr à la troifième géné
ration une pofterité de deux mille milliards ? Qu'on fe 
faffe une idée, fi l'on peut, du nombre prodigieux de 
Mouches que produiroit au bout de quelques années un 
feul Animal pareil, fi la Providence n'avoit pas eu foin 
de limiter les progrès d'une fertilité fi grande? O ù en 
eft-on, lorfqu'on refléchit que Dieu a créé dans le pre
mier de ces Animaux un principe fuffifant pour fournir 
à la produdion de plufieurs mille générations de cette 
pâture, qui continueront à fe fuccéder jufqu'à la fin dî  
M o n d e , & dont chaque femelle en particulier paroît a-
voir en elle la faculté de multiplier fuivant une progref-
fion géométrique auffi énorme ? Certainement ceux qui 
font dans fa penfée que tout fe reproduit ici bas par dé
veloppement , trouveront là de quoi fe perdre, & feront 
obligés^ de reconnoître que fi leur fyftème eft plaufible 
d'un côté , il eft fondé de l'autre fur des fuppofitions 
que nous n'avons pas la force de nous repréfenter com-
•<ne poffibles, puifque pour cet effet il faudrait pouvoir 
comprendre que la première mère des Moucb.es dont 

npus 

http://Moucb.es
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dont je viens de faire l'énumeration , (*) je 

n'ai 

nous parlons, eût contenu dans fon corps un nombre de 
petits fi prodigieux, que parvenus à terme & réunis en
semble , ils formeraient, j'ôfe le dire, une maffe plus 
grande qu'il ne réfulteroit de la réunion de tous les Glo
bes du M o n d e vifible. Encore n'eft-ce pas tout ce qu'il 
y auroit là de merveilleux. C o m m e chaque petit qu'une 
Mouche renferme, eft au moins trente mille fois plus pe
tit que fa mère, & qu'il faudra fuppofer que ces petits 
renfermeront encore des germes au moins trente mille 
fois plus petits qu'ils ne le font eux-mêmes, & ainlî de 
fuite , voici une nouvelle forte de progreffion encore 
plus merveilleufe que la première, par laquelle chaque 
M o u c h e , à mefure qu'on la confiaere par dégrés, com
m e plus près de fa première origine, diminuera beau
coup plus en volume , que chaque génération ne la fait 
augmenter en nombre -, de forte que tet Ver de M o u 
che, qui eft aujourd'hui trente mille fois plus petit que 
fa mère, étoit trois cens millions de fois plus petit qu'el
le , une génération plutôt, & trois mille milliards de 
fois plus petit, deux générations auparavant. Qu'on juge 
après cela, de la petiteffe infinie qu'il devrait avoir eu 
feion ce fyftême, lorfque la naiffance de ce Ver étoic 
encore reculée de quelques milliers de générations. H 
faudrait, en fuppofant que ces Mouches n'engendrent qu'u
ne feule fois par année, au moins vingt-deux mille St 
plufieurs centaines de chiffres, rangés tout de fuite pour 
exprimer en Arithmétique combien de fois il étoit plus 
petit qu'une Mouche de fon efpèce, lorfqu'il étoit enco
re renferme dans la mère commune dont cette efpèce a 
tiré fon origine. Que fi dans ce fyftême des développe-
mens on fuppofe que c'eft dans les Animalcules de la 
femence du mâle qu'il faut chercher la fource de la mul
tiplication, la merveille augmentera encore de beaucoup, 
puifque ces Animalcules font infiniment plus petits pat-
rapport aux mâles, que les foatus des Mouches ne le font 
par rapport à la femelle. P. L. 

(*) Je n'ai point parlé des Vers, des Chenilles, & c . 
La raifon en eft évidente. Tous les Infedes aîlés dont 
pn voit ici l'énumeration ,aiant été auparavant des Vers, 
des Chenilles, ou d'autres Infedes raropans, on ne pou
vait d'abord les nombrer c o m m e Vers & Chenilles, &c. 

H 4 & 



ÏIO T H É O L O G I E 
n'ai pas parlé des V ers, des Chenilles, des Puce
rons, ôcc. qui fe transforment en Infectes aîlés. 
Combien d'autres fortes d'Infectes ne trouvera-
ç-on pas encore dans divers Auteurs que je ne 
connois point, ou que je n'ai pas été à m ê m e de 
confulter ? D e combien ne feroient pas mon
ter m o n calcul, ceux qui vivent dans des pais 
inhabités, ou inconnus; ceux qui féjournent 
dans le fonds des grandes rivières ; ceux qui 
font au fonds des lacs ôc des mers? Si on pour
voit les connoître tous, on trouveroit certai
nement que le nombre en eft prefque infini. 

Réflexion M A I S fi tous ces Infectes fe multiplioient 
fuie? chaque année, félon la proportion que l'on a 

vue ci-deffus, ôc que cela arrivât fans inter
ruption pendant cinq ou fix ans, quel nombre 
prodigieux n'y enauroit-il pas dans le Monde? 
Quels dégâts affreux ne feroient-ils pas ? Les ra
vages , qu'une feule armée de Sauterelles peut 
faire, nous étonnent ôc nous effraient; de quel 
•étonnement ôc de quelle fraïeur ne ferions-nous 
pas faifis à la vue des malheurs que traine-
roient après elles plufieurs centaines d'armées 
d'Infectes de différente efpèce, aufli nombreu-
fes ôc àuflî redoutables que celle des Saute
relles ?. 

SageJJe L E nombre d'Animaux que notre Globe 
de Dieu.tcrrellre peut nourrir, eft déterminé par l'é

tendue de fa furface. S'ils fe multiplioient 
dans une année au double, ou au triple de ce 
qu'ils ont accoutumé de faire , les produc
tions de la Terre, proportionnées à fa fuperfi-

cie, 

& enfuite comme Infectes aîlés, fans les compter deux 
tois. P. L. - y 
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çle, ne fuffifant pas pour les nourrir, ils de
vraient ou mourir de faim, ou fe manger les. 
Uns les autres. C'eft pour prévenir un pa
reil inconvénient, que Dieu a fagement mis; 
des bornes à la vie Ôc à la multiplication des 
Animaux. Ceux qui vivent long-tems , ne 
fe multiplient pas beaucoup; ce qui empê
che que la Terre ne foit furchargée de 
l'efpèce. Mais il en eft tout autrement de 
ceux dont la vie eft de courte durée. Les 
Infectes qui vivent très peu de tems, multi
plient beaucoup. Cette nombreufe multipli
cation leur eft encore nécefiaire, parce qu'un 
grand nombre de leurs œufs pendent par 
l'injure du tems , ôc que plufieurs fervent 

de (*) pâture aux autres Animaux (z). U n 

ar-

(*) De pâture aux autres Animaux. Ce n'eft pas 
feulement parmi les autres Animaux que les Infedes trou
vent des ennemis, les Infedes mêmes fe détruifent les 
uns les autres L e Fourmilion dévore la Fourmi ; les 
Pucerons-Lions de toute efpèce, & bon nombre de Vers 
à tète variable, mangent toutes fortes de Pucerons ; les 
Araignées tuent les Mouches, & elles font elles-mêmes 
détruites par les Frelons & par d'autres Mouches carna-
cières;les Punaifes des bois, divers Infedes qui changent 
en Scarabées , & nombre de Scarabées & de Mouches dé
vorent les Chenilles, les fauffes Chenilles, les Vers, les 
Papillons, & les Mouches ; quelques efpèces de Chenil
les s'entre-mangent les unes les autres. Les Mouches Ich-
neumon, dont les efpèces font en très grand nombre, 
détruifent une infinité d'Infedes ràmpans de tout genre, 
en pondant dans leurs corps des œufs , d'où naiffent 
des Vers qui fe nourriffent aux dépens de la fubftance &. 
de la vie de leurs hôtes. Enfin le carnage eft encore plus 
grand parmi les Infedes aquatiques ; il n'en eft peut-être 
point d'efpèce qui ne foit en quelque tems de fa vie la 
Proie de quelque Infede plus hardi, ou plus fort. P. L. 

(2) Les Sauterelles de pafiage qui broutent les champs, 
H-A-f ont 
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arrangement fi fage empêche que la Terre 
ne foit défolée par une plus grande multitude 
de Créatures qu'elle n'en peut nourrir , 6c 
conferve parmi les Animaux une jufte propor
tion. 

Il eft à C E n'eft pas fans fondement que l'Ecritu-
yufte titre rc donne à Dieu le titre de Seigneur des Ar-
le Sei- me'es> JI eft ie maître des Légions des An-
gneur des , ,, . , , .~- P „ „ « « 
Armées S e s j de r Armée des Cieux ; de cette mu.u-

titude d'Oifeaux qu'on croit monter au nom
bre de foo. efpcces (j); de l'Armée des h -
bitans des eaux, dont on connoît mille efpè
ces différentes , ôc de ces Troupeaux d'Ani
maux ôc de Serpens, dont les efpèces mon
tent à ifo. Quelque nombreufes que foient 
toutes ces Armées,celles des différentes efpè
ces d'infeétes ne leur cèdent en rien de ce 
côté-là. Elevez vos yeux, & regardez. 9ui 
eft - ce qui a créé toutes ces chofes ? C'eft celui 
quia produit leurs nombreufes Armées, qui les 
appelle toutes par leur nom. Il n'y en a au
cune qui ne paroiffe à fon commandement , à, 
caufe de la grandeur de fa force (3 de reten
due de fa fuiffance. Efaïe XL. vs. z6. 

La pro- D I E U n'a pas feulement fait éclater là 
portion, puiflance dans la Création de cette multitude 
quelle iesVre^(iue infinie d'Infectes ôc d'autres Animaux, 
infectes on a lieu d'y admirer encore fa fageffe. Nous 
multi- avons remarqué qu'une trop grande multipli-

ca-
ont la queue trop courte pour pouvoir pondre leurs œufs 
bien avant dans la terre ; c'eft ce qui fait que les Oifeaux 
& ks injures de l'air en détruifent une grande quantité : 
fage effet de la Providence, qui empêche par-là la trop 
grande multiplication d'un Animal fi nuifible ! P L 

(3) Ray. deGlor. Dei,h. I, C, 3, $.9. p. 16 Ëf'fuiv 
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pation défoleroit la Terre, qui ne pourroit^W, 
pas fournir à leur entretien ; mais U y a pour- prouve 
v u , en tenant un milieu fi jufte, qu'il n'y e n ^ J ^ * 
a prefque jamais ni trop, ni trop peu. Sans 
cette fage direction,nous pourrions perdre de 
tems en tems quelques-unes des efpèces 
d'Animaux , tandis que d'autres fe multi-
plieroient au point de nous être très nuifibles. 
U n équilibre, où l'on remarque tant de fa-
gefle, feroit- il l'ouvrage d'un Hazard aveu
gle? N o n , ce qui eft abandonné au Hazard, 
n'a rien de fixe, ni de réglé. Mais ici on ap-
perçoit une proportion confiante ôc invaria
ble, qui ne fauroit être que le fruit d'un def-
fein prémédité, & d*on plan, dont l'exécu
tion eft dirigée par une Main toute fage. 

Q U E de moïens le Seigneur des Armées Les In?, 
n'a-t'il pas pour châtier les hommes? Toutes(eclesfint 
fes Légions font prêtes à voler pour l'exécu- me, Ver' 

P r i * n i i £s dans 

tion de les ordres. Four ne parler que de/^ yj^„ 
l'Armée des Infectes, en combien de manié-de Dieu. 
re ne s'en peut-il pas fervir pour humilier 
l'orgueil des foibles mortels ? Ces chétives 
Créatures attaquent quelquefois les plus grands 
Monarques fur leurs trônes , elles peuvent 
déibler nos Campagnes, infeéter nos maifons, 
trainer à leur fuite la famine ôc la mortalité. 
Nécefiaires jufques à un certain point, le trop 
grand nombre en eft toujours pernicieux. 
Nous ferions dans une crainte perpétuelle , fi 
nous ne favions pas que l'Etre, qui préfide à 
leur multiplication»-, nous aime , ôc ne per
mettra pas qu'ils fe multiplient jufques au 
point de nous caufer tant de maux. Cepen
dant il ne faut pas trop fe flatter. Toutes cho

fes 
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fus tournent en bien aux hommes qui craignent. 
Dieu; mais ces mêmes chofes fe changent en 
"mal pour les Méchans. Les vents, le feu, la 
grêle, la famine, la mort, les dents des Bêtes 
fauvages, les Scorpions, les Serpens (3 Tépée, 
toutes ces chofes font dans la Main de Dieu, 
comme des inftrumens pour tirer vengeance des 
Méchans (3 pour les détruire. Elles fe ré-
ioiiijfent de recevoir fes ordres, elles fe prépa
rent à venir fur la Terre quand il en eft be-
foin, (3 elles exécutent en fon tems tout ce qui 
kur a été commandé. Ecclçfiaft» xxxix. vs. 
31--30-. 

CHAPITRE V 

De la Refpiration des Infectes. 

Vs ReY- f~^ H A c u N fait que la refpiration eft ce, 
pinuion .\^j m o u v e m e n t , par le moïen duquel Pair 
à ia, vie.entre d a n s 'e corps des A n i m a u x , ôc en fort 

fans aucune interruption. O n doit la regar
der c o m m e une des actions les plus importan
tes de la vie animale, ôc fans laquelle aucun, 
Animal ne fauroit fubfifter ; auffi remarque-
t-on que (*) tout ce qui vit refpire, ou a quel

que 

(*) Tout ce, qui vit, refpire. Quoique cette règle 
foit des plus générales, elle n'eft peut-être pas fans ex
ception dans les Infedes. Plufieurs m'ont donne lieu de 
douter qu'ils refpiraffent, au moins dans certains états de 
leur_ vie. J'ai pris, par exemple , de ces grandes Can-
tharides du Saule, dont l'odeur forte, quoique peu defa-
gréable , faille d'af&z loin l'odorat. Je les ai mifes fous u,i 

verre s 
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que chofe de fort approchant de la refpira

tion, 

verre, où j'ai long-tems brûlé du fouphre, que je met-
tois fur un morceau de cuivre rougi au feu, afin que ce 
fouphre continuât de brûler au milieu de fes propres va
peurs ; & quoiqu'il donnât une fumée fi épaiffe, qu'elle 
déroboit prefque les Cantharides à m a vue , elles ont: 
foutenu ces vapeurs pendant plus d'une demi heure, fans 
que j'aie pu m'appercevoir que cela leur eût fait le moin
dre mal. 

Quand on confidére d'ailleurs la folidité de la plupart 
des coques des fauffes Chenilles, & de grand nombre de 
Vers Ichneumon , on ne conçoit pas comment ces Infec
tes pourroient vivre ptufieurs mois fous terre dans un ef-
pace fi étroit & fi impénétrable à l'air que i'eft leur co
que , s'ils y avoient befoin de refpirer. Il femble que 
quand m ê m e ils y refpireroient le peu d'air qui y eft ren
fermé avec eux, Une fi petite portion d'air, qui a tant 
de fois paffé par leurs bronches, & qui doit être toute 
remplie des exhalaifons qu'elle en a emportées, ne fauroit 
être d'aucune utilité à l'Infede 

Pour ce qui eft des Chryfalides, je n'ôferois pas nori 
plus affirmer qu'elles refpirent; une expérience au moins 
m'a prouvé qu'il y en a qui ne refpirent pas toujours.J'ai 
pris la Chryfalide de la Chenille du Trouënne, que M r . 
de Réaumur appelle Sphinx , à caufe de fon attitude. 
Cette Chryfalide eft des plus grandes, & par là plus pro
pre que bien d'autres à faire des expériences fûres. Elle 
avoit d'ailleurs les deux ftygmates antérieurs fi ouverts, 
qu'avec une loupe c o m m u n e on pouvoit entrevoir la 
fubftance de fon corps, qui laiflbit un petit vuide entre 
eux & la Chryfalide. Tout cela m e fit efperer que fi les 
Chryfalides refpiroient , ceife-ci m'en pourroit donner 
des preuves certaines. Deux ou trois mois avant qu'il 
m'en naquît un Papillon, je la déterrai & lui couvris à 
diverfes reprifes , premièrement une, enfuite deux, & 
ainfi fucceffivement tous fes ftygmates avec de l'eau de 
favon. Chaque fois j'obfervai à la loupe, pendant un af
fez fong efpace de tems, ces ftygmates ainfi mouillés, 
pour voir s'il fe formerait quelque veffie, ou quelque bu'-
îe d'air au-deffus ; ce qui auroit naturellement dû arriver 
fi ces ftygmates avoient fervi de conduits à la refpira
tion : mais quelque attention que je prêtaffe je n'y vis 
rien de pareil. Plufieurs jours après, je répétai la m a 

rne 
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tion. C'eft la nécelfité de ce mouvement 
continue], qui a engagé Dieu à former danâ 
les Créatures vivantes les organes admirables 
qui en font la caufe. C'eft encore cette m ê 
m e nécelfité, qui fait que l'on confond ordi-
nairemeœt la refpiration avec la vie, ôc qu'on 

les envifage c o m m e des chofes fi étroitement 
liées, que l'une ne va jamais fans l'autre. Ce 
n'eft pas m ê m e feulement dans l'ufage qu'on 

re-

rne expérience d'une manière qui me parut encore plus 
décifive. A u lieu de couvrir les ftygmates d'eau favon-
îiée, je les couvris chacun d'une petite bulle d'air, tirée 
de l'écume de cette m ê m e eau, afin que l'air pût y en
trer & en fortir plus librement. M a curiofité n'en fut 
pas plus fatisfaite; ces bulles ,qui auroient dû fe goniler, 
ou s'affaiffer à la moindre expiration de la Chryfalide, 
conferverent toutes conftamment la m ê m e grofleur , juf
qu'à ce que leur pellicule venant à fe fécher, elles fe 
crevèrent. 

Lorfquc le Papillon fut forti de cette Chryfalide, je 
la pris dans le m ê m e inffant. J'en lavai l'intérieur, 8c. 
vis aux ftygmates de fes anneaux des paquets, compofés 
d'un affez grand nombre de filets très blancs, donc les 
plus longs l'étoient environ de deux lignes Ils m e pa
rurent des dépouilles de Vaiffeaux pulmonaires. Je fouf-
flai fur chacun des ftygmates, aufli fort qu'il m e fut pof-
fible, par un tuïau fort délié: mais quelques efforts que 
je fiffe, je ne pus parvenir à faire goniler ni remuer au
cune des dépouilles de vaiffeaux qui y étoient intérieure
ment attachés; ce qui auroit dû pourtant neceffairement 
arriver, pour peu que la communication de l'air exté
rieur par ces ftygmates dans les bronches , fût reftée ou
verte , & que le Papillon, renfermé dans fa Chryfalide, 
eût pu refpifer par-là. 

Si l'on ne veut point tirer une conclufion plus généra
le de ces dernières expériences, au moins peut-on , ce 
femble, en inférer que la Chryfalide de la Chenille'du 
Trouënne vit un tems fans refpirer, & que fes deux fîv--
mates antérieures ouverts ne fervent alors qu'à facilïter 
l'évaporation des humeurs furabondantes, & à permettre 
à l'air extérieur de fe fubftituer en leur place. P L, 
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regarde ces termes comme fynonimes, l'Ëcri-
ture les confond auffi très fouvent. Mo'ife, 
voulant marquer la perte de tous les Animaux 
dans les eaux du Déluge, dit que tout ce qui 
avoit refpiration de vie fur la Terre, tant les 
Oifeaux que le Bétail, les Bêtes , les Infectes 
qui rampent fur la Terre (3 les Hommes, ex
pira dans les eaux. Genef. v u . vs. zi. zz. 
David n'exprime pas autrement la mort des 
Animaux. Retires-tu leur fouffle, dit-il, ils 
défaillent t3 retournent dans la poudre. Pfeaum. 
civ. vs. 2p. St. Paul, dans le difcours qu'il 
tint au milieu de l'Aréopage, met aufli la 
refpiration au rang des plus beaux préfens de 
la Divinité. C'eft Dieu qui donne à tous la. 
refpiration (3 toutes chofes. Aétes x v n . vs. 
2f. U n mouvement fi néceflaire, ôc qui eft 
en m ê m e tems c o m m u n à tous les Animaux, 
mérite bien que je m'arrête un moment à le 
confidérer, ôc que je tâche de faire remar
quer tout l'art ôc toute la fageffe de celui qui 
en eft l'Auteur. 

Q U E L Q U E S anciens Philofophes , croiant^ pn. 
que les Infectes n'avoient ni trachées-artères ,fiétes. 
ni poumons, ont douté qu'ils refpirafient (i); 
mais la Pompe pneumatique , inventée par 
O T T O N G E R I C K E W , ÔC l'expérience ont con

vaincu 

( i ) Arift. L. IV. Hift. Animal. C. o. p. m. 9. 16. 
& Plin. H N. L. XI. qui s'énonce ainfi: Reftant immenfœ 
fubtilitatis Animalia : quando aliqui ea neque fpirare (f 
fine fanguine eftfe prodiderunt & C. 3. Infecta multi ne-
garunt fpirare, idque ratione perfuadentes, quoniam vifeeri 
interiori nexus fpirabilis non ineffet, ... Sic nec fpirare 
ea quibus pulmo défit. 
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vaincu les Modernes du contraire. Si l'ori 
met un Infecte fous le récipient de cette 
machine, ôc qu'enfuite on en pompe l'air, d'a
bord il s'affbiblit, ôc meurt (*). O n ne fau

roit 

(*) On ne fauroit donc douter. Ce n'eft pas fur la 
fimple expérience, ici rapportée, qu'eft fondée la con
noiffance que l'on a que les Infedes ont des trachées, & 
qu'ils refpirent. Cette expérience m ê m e ne m e paroît 
pas fi propre à le faire voir, qu'on pourroit peut-être fe 
l'imaginer. Quand m ê m e un infede ne refpireroit pas 
naturellement , encore pourrait - il arriver , fi fes parties 
font déiicates & prêtent peu, que fe trouvant place fous 
un récipient vuide d'air, cela le fît mourir. Il fuffiroit 
pour cet effet que l'air, qui fe trouve répandu en diffé
rens endroits de fon corps, y fût renfermé de manière 
qu'il ne pût trouver d'iffu'é convenable. Alors, dès que l 
l'air, qui environne l'Animal & le comprime de tous cô-
tés, feroit enlevé, l'air intérieur de fon corps ne pour
roit manquer, par fon reffort naturel, de fe dilater extrar 
ordinairement, & de rompre par-là les membranes & les 
vaiffeaux qui le tiennent renfermé ; ce qui pourroit très 
aifément donner la mort à cet Animal, fans que pour ce
la le manque de refpiration y eût aucune part. O n a 
des preuves moins douteufes que les Infectes refpirent, 
L e fait m e paroît m ê m e démontre par rapport à bien des 
efpèces d'Infedes aquatiques ; je parle de ceux que l'on 
voit très fouvent porter le bout de la queue verslafuper-
ficie de l'eau , & y demeurer c o m m e fufpendus. • Ces 
queues font chez eux les organes de la refpiration, & ils 
ne les tiennent ainfi à i'air que pour refpirer. Veut-on 
en être affûré, on n'a qu'à couvrir la fuperficie de l'eaù 
ou on les tient, de quelque chofe qui les empêche de 
porter leur queue vers cette fuperficie. Auffi-tôt on les 
verra s'agiter & chercher avec une inquiétude extraordi
naire quelque ouverture pour y paffer cette extrémité 
de leur corps. S'ils ne trouvent point cette ouverture, 
on les voit peu après aller à fond & mourir, fouvent 
en bien moins de tems qu'il n'en faudrait pour noïer 
J'Infede terreftre le plus délicat; preuve évidente que ces 
Infedes refpirent, & que la refpiration leur eft m ê m e ab-
folument néceffaire. 11 eft pourtant bon d'avertir ceux 
•qui voudront faire cette expérience, que tous les Infec

tes 
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roit donc douter que les Infectes n'aient, 
c o m m e les autres Animaux , des trachées-ar
tères ôc des poumons. Les premières don
nent un libre pafiage à l'air, ôc les derniers, 
femblables à un fourlîet,l'attirent quand ils fe 
dilatent, ôc lé rendent lorfqu'ils lé compri
ment (z). Si on bouche la trachée-artère 

des 
tes aquatiques qui refpirent par la-partie pofterieure, ne 
meurent pas également vîte quand en les empêche de 
prendre l'air. Les Scarabées aquatiques peuvent long tems 
refifter à cette épreuve; il y a des Vers dont ils naillent, 
qui ne la fauroient foutenir quelques minutes. 

Pour ce qui eit des trachées, il eft ailé de s'affûrer que 
fes Infedes en ont ; & m ê m e fans fe donner la peine de 
les diffequer, on n'a qu'à examiner dans de l'eau l.t plu
part de leurs dépouilles, en y verra flotter quantité de 
vaiffeaux blancs qui aboutiffent par leurs troncs princi
paux à ce qui etoit l'orifice des organes de la refpiratioc, 
Ces -vaiffeaux font des dépouilles de trachées. Ces tra
chées dans les Infedes fe divifent en une fi prodigieufe 
quantité de bronches, répandues dans tout leur corps, 
que toutes les parties en font c o m m e embarraflees, & 
qu'il eft fouvent bien difficile, quand on anatomife un 
Infede , d'écarter tous ces filamens, dont le grand nonU-
bre répand de la confrjfion fur tout ce qu'on voit. Après 
cela, ne doit-on pas être furpris lorfqu'on apprend que 
ces vaiffeaux pulmonaires ne font pas des tuïaux compofés 
d'une îïmpie membrane ; mais des vaiffeaux toujours ou
verts, compofés d'un cordon, dont les tours imitent ceux 
d'un reffortà boudin bande, & qui par-là forment des cy
lindres creux qui ouvrent paffage à l'air? Ce n'eft pas là tout 
ce qu'il y a de merveilleux dans ces trachées. Mr. de Peau-
mur a obfervé que les cordons qui les forment, ont dans 
quelques Infedes fix côtés relevés ; de forte qu'ils femblerit 
être compofés de fix fils, à peu près cylindriques , colles les 
uns contre les autres, Quife feroit jamais imaginé que des 
vaiffeaux auffi délicats fuifent conffruits avec tant d'artifice ? 
P. L. 

( a ) Scheuckius , in Epift ad Sachs, inférée dans fa 
Gammarologie. rapporte que les Scarabées, jettes dans le 
feu, augmentent la flamme par l'air qui fort avec force 
de ieur corps, & que le mouvement que la refpiration 

Terne I. I '"«i5 
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des Animaux, ils ne peuvent plus refpirer, 8c 
meurent; la même chofe arrive aux Infectes, 
à qui on a ôté par le même moïen l'ufage de 
la refpiration. Tous les Infectes n'ont pas la 
trachée - artère dans le même endroit du 
corps. Dans les uns •,*) elle fe trou

ve 

fait faire à leur corcelet & à leur corps, eft très fen-
fible. 
(*) Elle fe trouve à la bouche. Ce n'eft gueres à, 

la bouche, ni à la tête qu'on doit chercher les trachées 
des Infedes ; peut-être m ê m e n'y en a-t-il aucun qui 
refpire par cet endroit. C o m m e c'eft fur l'autorité de 
Mr. Frifch que notre Auteur avance ce fait,je m e crois 
obligé de remarquer que l'expérience, qui a fait croire à 
M r Frifch que les Demoifelles de la moïenne efpèce, 
lorfqu'elles font encore des Infedes aquatiques, refpirent 
par le deffous de la bouche, ne paroît rien moins que dé-
ciftve. Ces Animaux ont la bouche & toute la partie in
férieure de la tête couverts d'un mafque qui tient à une 
forte de bras,lequel s'avance fous le deffous du corcelet, 
& y faifant c o m m e un coude, fe replie en double fur 
lui-même, & va prendre l'Animal fous le menton. C'eft 
par le moïen de ce bras, s'il m'eft permis de le nommer 
ainfi, que l'Animal baiffe fon mafque , & le rem.et devant 
la bouche quand bon lui femble. Lorfqu'on prend cet 
Infede entre deux-doigts, m ê m e quand il eft mort, & 
qu'on lui preffe un peu le ventre, on eft furpris de le 
voir fouvent relever le mufeau,avancer le coude de def
fous fon corcelet, baiffer le mafque, & le remettre dès 
qu'on difcontinue de preffer. Monfieur Frifch, qui a fait 
cette observation c o m m e moi, en tire une confequence 
que je ne faurois avouer. Il prétend que ce mafque, 
et le bras par où il tient au menton, eft l'organe par le
quel l'Animal refpire, & que le mouvement q e fait ce 
bras quand on preffe le ventre de l'Infede, en eft une 
preuve, parce que ce mouvement fait voir, félon lui, 
que l'air fe communique du ventre au bras par le men
ton Mais je crains qu'il ne fe trompe dans la conclu-
fion qu'il en tire. Il m'a paru que ces Infedes, tandis 
qu'ils font aquatiques, refpirent l'eau, & non l'air , & 
qu'ils refpirent cette eau, non par le mafque, mais par 
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vè à la bouche (3), ôc dans les au
tres 

3a partie pofterieure, par laquelle auffi ilsla rejettent a^ 
près l'avoir réfpirée. L'expiration en eft plus vifible que 
l'infpiration; mais il eft aifé de s'affûrer que l'une & l'au
tre fe font par la partie pofterieure. Il n'y a qu'à pren
dre un fil de foie tout fimple., & tel qu'il eft filé par fe 
Ver à-foie. O n en routé une extrémité entre fes doigts 
pour y former une. efpèce Je petite pelotte.' Cette pe^ 
lotte, quand elle eft mouillée, va à fond, & fufpendue 
à ce fil extrêmement délicat,, elle reçoit tous les mouve-
mens que l'Infedé communique à. l'eau. O n n'a qu'à 
l'approcher de l'ouverture de la partie pofterieure de 
l'Animal, & l'on verra que la pelotte eft alternativement 
repouffée & attirée d'une manière à ne pas laiffer de dou
te que le retour de la pelotte vers le corps de l'Animal 
ne foit l'effet d'une attradion réelle, puisqu'il eft beau
coup plus prompt, qu'il ne le feroit fi elle n'y étoit por
tée que par fon propre poids. Ces Infedes refpirent 
donc par la partie pofterieure, & c'eft de i'eau qu'ils ref* 
pirent, & non de l'air. Aulfi, quand en leur preffe le 
ventre fous l'eau, on peut bien leur faire bailler le maf
que ; mais il n'en fortira aucune bulle d'air , non plus 
que de l'autre extrémité de leur corps, & l'on ne voit 
jamais que ces Infedes montent à la fuperficie de l'eau 
pour prendre l'air, c o m m e font quantité d'Infectes aqua
tiques qui le refpirent. D'ailleurs, l'adion de bailler le 
mafque, qu'ils font fouvent quand on leur preffe le ven
tre, n'eft nullement propre à prouver qu'ils refpirent par 
cet endroit. Il fait voir au contraire que le fluide , qui 
gonfle alors très vifiblement une partie du bras vers le 
Côté intérieur dû coude, n'a point d'iffuë pour fortir, 
puifque ce gonflement dure auffi long-teras que la pref-
fion,& peut être réitéré auffi fouvent qu'on le veut,mê
m e dans un Infede mort ; ce qui n'arriverait pas, fi le 
fluide s'èchappoit par-Jà. L e mafque de ces Infedes a 
iia autre ufage bien plus certain ; il eft fendu dans le 
m ê m e fens que la bouche, & refendu par une autre fen~. 

te 
( 3 ) L'Infede qui change en longue Demoifelle, ref

pire par la bouche, & rend par la partie pofterieure l'air 
qu'il a refpire. Frifch. P, VIII. n. 8. p. 22. Add. Swarja'̂  
î m d a m , p. 138,' 

I ê 
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très (*) à l'extrémité de leur corps , vers la 
queue 

te qui tombe perpendiculairement du devant du mufeau 
fur la première. Quand il fe prefentc quelque Animal qui 
eft de leur goût., ils abattent tout d'un coup leur mafque , 
ils en ouvrent les fentes, ils faififfent par-'à leur proie & 
l'y tiennent arrêtée c o m m e entre des tenailles , tandis 
qu'ils la mangent tout à leur aife. Les principaux orga
nes de leur refpiration , les trachées, qui doivent leur 
fervir pour cet ufage, lorfque changés en Demoifelles, 
ils refpireront l'air, au lieu de l'eau qu'ils refpiroient au
paravant , ont feur origine, ou leurs ouvertures fur le 
deffus du corcelet; elles y font marquées par deux ftyg
mates. C'eft - là qu'aboutiffent tous tes vaiffeaux pulmo
naires, qui contiennent déjà de l'air lors m ê m e que l'In
fecte vit encore dans l'eau. Il eft difficile de favoir com
ment cet air y entre, puifque, c o m m e il a déjà ete dit, 
on ne voit pas monter cet Animât vers la fuperficie de 
l'eau pour l'y recevoir. Mais que ces trachées contien
nent de l'air, c'eft un fait certain, & dont il eft aifé de 
s'affûrer. O n n'a qu'à mettre l'eau dans laquelle on tient 
ces Animaux, fur un peu de feu. Dès qu'elle commen
ce à devenir tiède , l'air , renfermé dans leurs bron
ches, fe dilate; & ne pouvant plus s'y contenir, on le 
voit fortir par fufées, & m ê m e quelquefois avec bruit au 
travers des deux ftygmates du corcelet. Tout ce qui 
vient d'être remarqué, fait affez voir, ce m e femble, 
que les Demoifelles, au moins celles de l'efpèce dont 
je viens de parler, refpirent. avant leur transformation , 
par la partie poftefieure , & enfuite par le corcelet; & 
qu'ainfi les organes de leur refpiration ne font nullement 
places autour de la bouche, non plus que ceux d'aucun 
autre Infede que je fachc. O n peut voir la repréfenta-
tion de l'Animal dont il s'agit ici, dans la PI. 1. Fig. iv. 
v. & vi. L a Fig. iv. eft l'Infede avant fon état de fe-
mi-Nymphe,la Fig. v. le repréfente changé en femi-Nyra-
phe, & la Fig. vi. le fait voir change en Demoifelle. 
Dans les Fig. iv. & v. (a) eft le mafque, ( c ) l'endrok 
où fe trouvent les deux ftygmates, & ( d ) eft l'ouverture 
de fa partie pofterieure par où il refpire l'eau. P. L. 
(*) A l'extrémité de leur corps , vers la queue. Ce 

n'eft pas feulement par t'extrémite pofterieure & par le 
corcelet que les Infedes refpirent ; grand, nombre refpi

rent 
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queue (4) ; c'eft en quoi ils différent des au
tres Animaux. 

T O U T air n'eft pas propre à la refpiration. 
Il doit être tempéré; un air, ou trop é-
pais (f), ou trop fubtil, leur ôteroit la vie. 
Celui-là les fait périr en peu de tems, ôc un fé-
jourun peu plus long dans celui-ci ne manque 
pas de produire cet effet. Quelque befoin qu'ils 
aient de l'air pour vivre, on en trouve qui peu
vent s'en palier plus de vingt-quatre heu

res 

rent par les côtés. Les ouvertures par lefquellcs ils y 
reçoivent l'air extérieur dans leurs trachées , varient en 
nombre félon les efpèces ; ils en ont communément de
puis deux jufqu'à dix-huit. L'orifice en eft prefque tou
jours marqué fur la peau de l'Animal par une petite pla
que écailleufe, ouverte par le milieu , & garnie de mem
branes , ou de filets propres à empêcher l'entrée aux 
corps étrangers ; ce font ces plaques, qu'on n o m m e des 
Stygmates, faute d'un nom plus convenable. P. L. 

(4)'C'eft ce que j'ai obfervé dans ces Punaifes aqua
tiques qui font longues & minces Elles ont à la partie 
pofterieuse une queue auffi longue que tout leur corps. 
Ce ne fauroit être le tuïau qui fert de canal pour pondre 
leurs œufs puifque les mâles ont cette queue aulli bien 
que les femelles. D'ailleurs, il eft vifible que c'eft le 
canal de leur refpiration , parce qu'après avoir été quel
que tems fous l'eau , on les voit remonter fubitement, 
& élever leur queue vers la furface de l'eau pour pren
dre l'ai»; ce qu'elles réitèrent auffi fouvent qu'elles en 
ont befoin. 

Mr. Frifch a auffi obfervé quelque chofe de femblable 
dans un Ver aquatique qui change en Mouche Cet Animal 
a deux ouvertures à la queue, qui font c o m m e deux nari
nes par où il refpire. Part. V n. 10 p. 30 

(5) C'eft ce qu'on voit au grand Scarabée noir aqua
tique. 11 vit dans l'eau ; mais l'air qu'il y a, ne lui fuffit 
pas comme aux Poiffons, & il eft obligé d'élever fa par
tie pofterieure hors de l'eau pour refpirer. „ Ce que Mr. 
„ Leffers obfervé par rapport à ce Scarabée, ctt com-
„ m u n à un très grand nombre de Scarabées aquati-
, aues. P. L. 

I 3 
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res (6). Si au bout de ce tcms-là on le leur; 
rend, ils reprennent dans peu leurs forces, 
ÔC ne paroiffent pas en être incommodés. 

quoi- M A Ï S ce qui mérite une attention particu-
qu'en ]jère, c'eft que ces petites Créatures, à qui 
Hyver ils^,^ ̂  ^ néCefiàirc pendant l'Eté , vivent 
ne refpi- T r r 7 s 
vent cependant lHyver fans en reipirer que très peu, 
peu, ou ôc peut-être point du tout. Elles font alofé 
point du j a n s u n e efpèce d'eneourdifiement (*) ôc dé 
tout. ., . . r, P ,-'.... 

léthargie, dans un état qui tient le milieu 
entre la vie 8c la mort. L e fel ôc l'humeur 
gluante qui tranfpirent de leurs corps, s'en-
durcifiènt par le froid, ôc forment une efpè
ce de croûte autour d'eux. Dans cet état, 
les pores de leurs corps font rétrécis ôc com

m e 
(6) On fait qu'après avoir verfé de l'eau fur du 

poivre, on découvre dans cette liqueur un grand nom
bre de très petits Infedes. Derham rapporte qu'il en mit 
quantité dans le vuide pendant 24. heures. Il les expofa 
enfuite à l'air Pefpâce d'un ou de deux jours ; après quoi 
il trouva que quelques-uns étoient morts, & d'autres en
core en vie. Tbéol. Pbyf. L. I.Chap. 1. n. 6. p. m. ifj. 
(*) Et de léthargie. 11 eft certain que parmi les In

fedes qui paflént l'Hy ver, il y en a plufieurs qui le paf-
fent fans fe donner beaucoup de mouvement ; mais ce 
repos ne devient léthargique que par un froid exceffif; 
U n gel médiocre ne les empêche pas de fe'mouvoir 
quand on les touche; leur cœur, ou leur grande artère 
continue toujours à battre; mais il bat beaucoup plus 
lentement qu'en Eté: D'où il eft à préfumer qu'ils refpi
rent auffi pendant l'Hyver, mais avec moins dereprifes 
que dans d'autres Saifons. Tous les Infedes çeperidant 
ne paffent pas l'Hyver dans un fi grand repos, il y en à 
pour qui cette Saifon eft une Saifon d'adivité. J'en con-
•jiois bon nombre qui agiflent, mangent, & croiffent a-
lors, & qui ne fe transforment qu'au Printems. Pour 
les Infedes de cet ordre, on ne fauroit douter qu'ils ne 
«efpirent pendant l'Hyver, puifqûe c'eft - là leur vérita
ble Saifon. P. L. • -
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m e bouchés ; les efprits vitaux font concen
trés dans l'intérieur de l'Infecte, ôc ils n'en 
perdent abfolument rien par la tranfpiration. 
C o m m e ils ne fe donnent aucun mouvement, 
rien ne fe diflipe; ils reftent toujours dans le 
m ê m e état, ôc n'ont pas befoin de rcfpirer 
pour acquérir de nouvelles forces. 

O N ne fauroit affez admirer la bonté avec Sagejfe 
laquelle le Créateur a pourvu aux befoins dc& bonté 
toutes lès Créatures. L'air leur étoit nécef ? fM 

J- • - i i i i r 1 • ' " c m S la 

iaire pour vivre, il le leur donne. L a qualitéjfrM#K,.g 
ôc la quantité ne dévoient pas être les mêmesdw orga-
pour chaque Animal; il leur donne à chacun""* A 

j n 's r • , • refpira-
des organes, propres a ne relpirer que celuitffn_ 
qu'il leur faut , ôc précifément la quantité 
dont ils en ont befoin. Il le pefe, ôc le leur 
diftribue, pour ainfi dire, par mefure. Les 
hommes joiiiffent, aufli bien que les Infecl.es, 
d'un don fi précieux ; mais combien peu y 
en a t-il qui fe foient donné la peine de reflé
chir fur un bienfait, fans lequel il nous feroit 
impoflible de vivre? C o m m e n t l'en auroient-
ils remercié? Dès la naiffance on refpire,l'air 
eft c o m m u n à tous les Animaux,on en jouit, 
fans qu'il en coûte ni peines, ni dépenfesv en 
faut-il davantage pour rendre les hommes in-
fenlïbles à un fi beau préfent? C o m m e chaque 
infpiration ôc chaque expiration font autant 
de témoignages authentiques de la puifiance, 
de la fageffe ôc de la bonté de Dieu, il n'y 
a aucun moment de notre vie qui ne nous 
invite à célébrer fes perfections , ôc à lui 
marquer notre reconnoiflance. L e Pfalmifte 
çtoit bien pénétré de la juftefle de cette ré-

I 4 flexion j 
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flexion ; Que tout cequi refpire, difoit-il, loin 
le Nom du Seigneur! Pleaum. C L . vs. 6. 

CHAPITRE VL 

De la Génération des Infecl.es. 

La gène- T ORSÇHJ'UN Animal vivant , en produit 
ration des JL, un autre de la m ê m e efpèce oue lui, on 
infectes, ,. ,., ,, ., , X, r . T, . 
précédée "it qu il i a engendre. Toute génération eit 
du com- précédée d'un commerce entre le mâle ôc. 
merce en-la femelle. C'eft une règle générale, dont 
mâle'& ^es ^n^"ec^es n e doivent point être exceptés; 
la fe- la feule différence qu'il y ait à remarquer, 
nielle. c'eft que la manière, dont les Infeétes m â 

les (*) commercent avec les femelles , varie 
fuivant les efpèces. Quoi qu'il en foit, ce 
commerce rend la femelle féconde (i) , ôc 
la met en état de pondre fes œufs lorfqu'il 
en eft tems. 

Variété L A variété qu'il y a entre ces œufs,.eft 
dans les jncroiable ; on peut dire qu'elle égale le nom-
'fu?',/fs bre des efpèces. Sans toucher leur différente 
in eues. ,r r,. . , • f 

grolieur, je remarquerai leulement les diver-
lités les plus fenfibles qu'il y a entre eux,fojt 
pour leurs figures, foit pour leurs couleurs. 

Lq 
( * ) Com>nercent avec les femelles. Voyez fur cet Arti

cle, CHAP. I. pag. 50. dans les remarques fur les mots', 
Par la génération. P. L. , 
(i) L'Ephémère a cela de fingulier fur ce point, 

que ce n'eft qu'après que la femelle a pondu fes c&fs 
fur la furface de l'eau, que le mâle les rend fertiles"en 
iViunt deffus. 

http://Infecl.es
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Les figures les plus ordinaires, font la ron
de (i) , l'ovale (z) , ôc la conique (4); fur 
quoi il faut prendre garde qu'il y a beaucoup 
de plus ôc de moins, ôc que les uns appro
chent plus de ces figures que les autres. Pour 
ce qui regarde les couleurs, la différence eft 
plus fenfible (f). Les uns, c o m m e ceux de 
quelques Araignées, ont l'éclat des petites per
les; les autres, c o m m e ceux des Vers-à-foie 
font jaunes, ôc ont la couleur d'un grain de 
millet. O n en trouve auffi d'un jaune de 
fouphre , d'un jaune d'or Ôc d'un jaune de 
bois. Enfin, il y en a de verds Ôc de bruns 
ôc parmi ces derniers on en diftingue de di
verfes efpèces de brun, c o m m e le jaunâtre 
le rougeâtre, le châtain, ôce. 

LA 

1 

(j.) Tels font les œufs des Araignées, & d'un grand 
nombre de Papillons. Ces oeufs, quoique ronds , font 
pourtant diitingués par bien des variétés. Tous ne font 
pas unis, il y en a d'ouvragés de plufieurs manières dif
férentes , comme on en voit des exemples parmi ceux 
•âes Phalènes. 

(3) Par exemple,les lendes & les œufs de divers Sca
rabées. 

(4) Les œufs d'un petit Scarabée,marqué d'une croix 
noire fur le dos, oht cette forme. Voyez Frifch. P. I, 
n. 6. p. 29. 
(5) Les œufs des Infedes varient autant en couleurs 

qne ceux des Oiféaux. Ariftot. H. A. L. VI. C. 2. par
lant des œufs d'Oifeaux dit: Différant & colore inter fe 
ova Avium. Sunt enim alla candida, ut Colutnbarum & 
Perdicum : alii pallida , ut Paluftrium : alla punélis diftinc-
ta, ut Meleagridum & Pbafianormn. Rubrum UmiuncuU 
eft modo minii. Les œufs de la Chenille brune & velue 
de la plus grande efpèce font ronds, verds, & entourés 
de trois cercles blancs. Quand on les obfervé à la loupe, 
ils paroMcnt auffi polis que la plus belle porcelaine. 
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tomment L A matière, renfermée dans ces œufs (<S)? 
les petits n'eft d'abord qu'une fubftance humide, dont 
ectofint, fe f o r m e enfuite l'Infecte même,qui fe trouve 

ajufté avec beaucoup d'art dans l'œuf dont 
il remplit l'efpace. Il y refte jufqu'à ce que 
l'humidité furabondante en foit diffipée , ôc 
que fes membres aient acquis affez de force 
pour rompre la coque Ôc en fortir (7). Quand 
ils en font venus là , ils font un trou dans 
l'œuf; en lèvent les petites pellicules (8)$ 
avancent la tête, qui jufques à ce tems avoit 
été repliée fur le ventre; développent leurs 
antennes s'ils en ont, ôc les meuvent ; for
tent leurs jambes une paire après l'autre; s'at
tachent avec la première à l'œuf; retirent 
leur corps, ôc réitèrent ce manège jufqu'à 
ce qu'ils foient entièrement dehors. 

en corn- T o u s les Infectes ne demeurent pas le m ê -
Uen de m e efpace de tems dans leurs œufs. Quel-
Um' ques heures fuffifent aux uns, tandis qu'il faut 

plufieurs jours , ôc fouvent m ê m e plufieurs 
mois 

(6) La plupart de? Infectes font ovipares Je dis la 
plupart, parce que quelques efpèces font vivipares; tels 
font, par exemple, les Pucerons. Vid. Frifch. P. XI. n 8. p. 
9. „ Les Pucerons, au moins bien des efpèces , font 
„ ovipares & vivipares tout à la fois. Telle forte de 
,, Puceron, qui pendant tout l'Eté a mis des petits vivans 
„ au Monde , pond des œufs aux approches de l'Hyver, 
„ & ces œufs n'éclofent qu'au Printems fuivant, „ P L. 

(7) J'ai vu des Chenilles, qui, pour fortir de leurs 
œufs, les fendoient par le milieu, & les divifoient en 
deux portions hémifphériques. 

(8) Quand les Poux fortent de leurs œufs, ils les ou
vrent vers l'un des bouts, & en féparent une portion, 
qui fe renverfe enfuite fur l'œuf, & y refte attachée, 
comme le couvercle ûent à un pot, Vid. Swammerd. p, 
170. 
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mois aux autres. Les œufs, qui pendant 
l'Hyver ont été dans un endroit chaud, per
dent d'abord leur humidité, ôc éclofent plu
tôt qu'ils ne le devroient félon le cours de la 
Nature. U n e chofe bien remarquable,ôc que 
je ne dois pas oublier, c'eft que les Infectes 
qui vivent de verdure,ne fortent pasdeleurs 
œufs avant qu'il n'y ait de l'herbe ôc des 
feuilles pour leur fervir de nourriture. L a 
Providence a voulu par-là pourvoir à leurs 
befoins , ôc faire en forte qu'ils trouvafient 
des alimens dès leur naiffance. 

U N E autre circonftance non moins remar- Fécondité 
quable, c'eft que plufieurs de ces œufs, quelque^ Infie-
petits Ôc délicats qu'ils foient d'ailleurs, réfif-^; 3uf 
1 r - J o ^ 1 1 •• • 1 r • titiee par 

tent au rroid cC a la pluie, qui ne les ront point^ cxcm. 
périr. Mais quand il en périroit plu(ieurs,p/e. 
cette perte feroit aifément réparée par la fé
condité des femelles. U n feul Infecte pond 
ordinairement un grand nombre d'œufs (9). 
Les uns en font trente, d'autres foixante, il 
y en a m ê m e qui en font (*) quelques centai
nes; c'eft ce que j'ai appris par l'expérience 
fuivante. L e 6. Juin 1736. le Garbe-bois Dre-
fe m'aiant apporté un Papillon, dont les aîles 
fupérieures étoient noires, pendantes ôc par-
femées de huit tâches blanches, ôc les infé
rieures couleur d'orange, je l'arrêtai fur une 

plan-

(9) Il y a pourtant des Infedes qui ne pondent que 
peu d'œufs. Le grand Scarabée noir pillulaire n'en fait 
qu'un feul. Frifch. P. IV n. 6. p 13. Les Scarabées 
teftudinaîres verds n'en pondent que fix ou fept. Frifch. 
tbid. n. 15. p. 3®. 

( * ) Quelques centaines. Et m ê m e quelques milliers , 
comme, par exemple , les mères Abeilles. P. L. 
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planche,en lui paffant une épingle au travers 
du corcelet. L'après-midi du m ê m e jour, il 
pondit quatre cens trente -ôc- un œufs de Ja 
groffeur d'un grain de millet, qui à la vue 
reflembloient à de petites perles. D'abord ils 
étoient mous; c'eft ce dont il me fut facile 
de m'affûrer, parce qu'ils étoient applatis dans 
l'endroit qui avoit repofé fur la planche, ôc 
avoient allez de rapport avec le deffous d'un 
pain. O n ne fauroit s'appercevoir de cette 
figure, tandis qu'ils font couchés les uns fur 
les autres; il faut les en détâcher pour la dé
couvrir. Dix minutes après, ils avoient ac
quis tant de dureté , qu'en les perçant avec 
une épingle, ils craquoient connue font des 
coques d'œuf. La liqueur qui en fortoit, 
étoit alfez femblable à de l'eau blanche. 
Quand on les regardoit au travers du Mi-
crofeope , ils paroiffbient comme une veiîïc 
de Porc , moitié tranfparente. Le lende
main, le m ê m e Papillon pondit encore cent 
foixante-ôc-dix œufs, qui, joints à ceux du 
jour précédent, font en tout fix cens ôc un. 
Les petits furent éclos le 17. de Juin. 

Les œufs L ' O B S E R V A T I O N que je viens de rapporter 
fraîche- pour faire voir combien quelques Infectes font 
fafifal' fertiles, peut fervir en m ê m e tems à prouver 
tnous ,en-quc leurs œufs font mous lorfqu'ils font fraî-
fuite Us chement pondus. Une autre expérience m'a 
;e durcif- encore confirmé dans cette penfée. Je pris 

un Papillon d'une autre efpèce, que j'arrêtai 
fur une planche de la m ê m e manière que le 
précédent. Aufiî-tôt qu'il avoit pondu un 
œuf, je le touchois avec la pointe d'une é-
pingie 5 ôc m'appercevois qu'on pouvoit y 

fai-
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faire de petites follettes, à peu près c o m m e 
dans une veffie qui n'eft pas trop enflée. 
Quelques minutes après, ces œufs fe durcif-
foient; ôc lorfque je les prelfois plus fort, ils 
fe callbient en plufieurs morceaux , c o m m e 
pourraient faire des œufs de Poule. 

D ' A B O R D , on n'y apperçoit qu'une ta*-Comment, 
tière aqueufe; mais bientôt après on décou- l'Infiéte 
vre dans le milieu un point obfcur (*) d'où^f ~^f% 

fe forme l'Infeéle. Il y eft renfermé tout en- J' 
lier; mais on ne l'y fauroit appercevoir qu'à 
l'aide d'un bon Microfcope. Sous la coque 
dure de l'œuf fe trouve une pellicule, fine ôc 
délicate, dans laquelle l'Infeéle eft envelop
pé ("f) c o m m e dans une matrice. 11 y eft 
plié avec tant d'art, que malgré la petiteffe 
de fon appartement, il ne manque pas de pla
ce, ôc a tous les membres qu'il doit avoir. 
Quand on voit la manière fuprenante dont tout 
cela eft plié ôc empaqueté, on ne peut s'em
pêcher d'admirer la fageffe de celui qui a fû 
mettre tant de chofes dans un fi petit efpate. 
L'Infecte, c o m m e je l'ai déjà dit, refte dans 
cet état, (f;) jufqu'à ce que devenu plus grand, 

il 

(*) D'où fe forme VInfeSle. S'il en faut croire Swam
merdam, ce point obfcur n'eft nullement l'infcde m ê m e ; 
mais feulement fa tête, qui prend la première fa conllf-
tence & fa couleur. P. L. 

( j ) Comme dans une matrice. N e feroit-il pas plus 
naturel de comparer cette pellicule au chorion & à l'am-
nios qui enveloppent le fœtus, qu'à une matrice? P !.. 

( t ) "Jufqu'à ce que devenu plus grand. Le m é m o 
Swammerdam prétend que l'Infede ne croît point dans 
fon œuf; mais que fes parties s'y forment Amplement & 
s'y alTermiflept. P. L. 

ï. 
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il ait la force de rompre fes chaînes, de brifer 
les portes de fa prifon, ôc d'en fortir. 

Réflexion (*) L E peu de foin que les Infectes ont de 
fur lepe» leurs œufs, mérite que mes Leéleurs y don-
defim n e n t u n m o m e n t d'attention. Après qu'ils 

les 

( * ) Le peu de foin. Il eft vrai qu'un très grand nom.--
bfre d'Infedes femblent n'avoir prefque d'autre foin pour 
leuis œufs, que celui de les placer dans des endroits, où 
leurs petits, dès qu'ils feront éclos, trouveront une nour
riture convenable. Auffi eft-ce alors tout le foin que de
mandent ces œufs, & que le plus fouvent les mères en 
peuvent prendre, puifque quantité d'entre elles meurent 
peu après qu'elles ont pondu. Ce foin cependant n'eft 
pas toujours borné là , bien des fois il eft accompagné 
d'autres précautions Plufieurs enveloppent leurs œufs 
dans un tiffu de foie très ferré ; d'autres les couvrent 
d'une couche de poils tirés de leur corps. Quelques ef
pèces les arrangent d a m un amas d'humeur vifqueufe, 
qui, fe durciffant à i'air, les garantit de tout accident, 
11 y en a qui font plufieurs incifions obliques dans une 
feuille , & cachent dans chacune de ces incifions un 
œuf. O n en voit qui ont foin de les placer derrière l'é-
corce des Arbres, & à des endroits où ils font entière
ment à couvert de la pluie, du mauvais tems, & de la 
trop grande ardeur du Soleil. Quelques-uns ont l'art 
d'ouvrir les nervures des feuilles, & d'y pondre leurs 
œufs de manière qu'il fe forme autour d'eux une excref-
cence qui leur fert tout à la fois d'abri, & aux petits 
éclos d'aliment. 11 y en a qui enveloppent leurs œufs 
«l'une fubftance molle qui fait la première nourriture de 
ces Animaux haiiï'ans , avant qu'ils foient en état de 
fupportcr des alimens plus folides & de fe les procurer. 
D'autres enfin font un trou en terre, & après y avoir 
porté une provifion fuffifante de nourriture, ils y placent 
leur ponte. Mais fi un grand nombre d'Infedes, après 
ravoir ainfi placé leurs œufs dans des lieux convenables, 
& ufé des précautions dont je viens d'en indiquer quel
ques-unes, les abandonnent à la Providence, il y en a 
d'autres qui ne les abandonnent jamais. Telles font , 
par exemple, quelques fortes d'Araignées qui ne vont 
nulle part > fans porter avec elles dans une efpèce d'en-

ve-
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les ont pondus, ils les abandonnent, ôc s'en eme les 
vont , fans s'en embarraffer davantage ; il Infedes 
laiflént le foin de les faire éclore à la n a t u - ^ S 

r e œufs. 

veloppe tous les œufs qu'elles ont pondus. L'attache
ment qu'elles ont pour ces œufs eft fi grand , qu'elles 
s'expofent aux plus grands périls , plutôt que de les quit
ter Telles font encore les Abeilles, les Guêpes,les Fre
lons & plufieurs autres fortes de Mouches de cet ordre. 
O n fait avec quel art elles conftruifent des édifices pour 
leur ponte, on fait avec quel foin elles élèvent leurs pe
tits jufqu'au tems qu'ils fe difpofent à changer en N y m 
phes ; ce font des faits connus de tout le m o n d e , & fur 
îefquels il feroit fuperflu de s'étendre. L e foin que les 
Fourmis ont de leurs petits, va encore plus loin. Elles ne 
fe contentent pas de placer leurs œufs dans des lieux; 
préparés tout exprès , & d'élever leurs petits jufqu'au 
tems qu'ils doivent fe changer en Nymphes ; c'eft de ces 
Nymphes mêmes qu'elles ont un foin tout admirable. Quel
les peines ne fe donnent-elles pas pour les tranfporter, 
quand il fait beau, du fond de leur demeure vers la fu
perficie de la terre, afin qu'elles y reçoivent les bénignes 
influences du Soleil? Quelle attention n'ont-elles pas à 
les rapporter au fond de ces demeures, dès que cet Af-
tre fe retire, ou que l'air commence à fe refroidir?Quel
le défolation ne témoignent-elles pas, lorfque quelque ac
cident a troublé leur nid & en a difperfé les Nymphes? 
Aucun danger ne les fauroit faire écarter des endroits où 
ces Nymphes fe trouvent répandues. Elles les cherchent 
par-tout avec le dernier empreifement, & chacune a foin 
de raffembler celles qui font retrouvées, & de les mettre 
à couvert fous quelque abri, jufqu'à ce qu'on ait rac
commodé la première demeure , où elles font aufii-tôt 
tranfportées. Ces divers exemples que je viens d'indi
quer, fuffifent, je m'affûre, pour faire voir que tous les 
Infedes n'abandonnent pas leurs œufs au hazard ; qu'if y 
en a qui ont de leur couvée un foin qui égale , & furpaf-
fe peut-être celui de bien de grands Animaux, & que 
ceux-mêmes qui abandonnent leurs œufs , ne le font 
qu'après avoir pourvu fuffifamment à leur cftnfervation & 
à celle des petits qui en doivent naître. C'eft auffi ce 
que Mr. Leffers ne prétend point nier, c o m m e il paraî
tra par leCHAP. XIII. qui traite du foin paternel que les In-
•fcdes ont, d_e leurs œufs & de leurs petits. P. L. 
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re du lieu où ils les ont placés, ôc à la chaleur 
du Soleil. Cependant leurs petits fortent des 
œufs, fans avoir rien pour fe garantir des in
jures de l'air. Par une femblable conduite, 
ils fe diftinguent de la plupart des autres Ani
maux. L a femme nourrir, ôc réchauffe fon 
fruit dans fon fein pendant neuf mois ; les 
Quadrupèdes en font autant pour leurs petits; 
les Oifeaux pondent leurs œufs dans des nids, 
ôc les font eclôre en les couvant ôc en les ré
chauffant avec l'exactitude la plus grande. 

Les Poiffons font les fculs qui imitent les ln-
feéles. Ils jettent leurs œufs fur le rivage, 
fans prendre d'autre précaution que celle de 

choifir l'endroit qu'ils croient le plus propre; 
ils les abandonnent enfuite, ÔC les petits é-
clofent (*) fans le fecours de leurs parens. 

L E S 

( * ) Sans le fecours de leurs parens. Il feroit fingulier 
que la Nature eût refervé à des Infedes le foin de faire 
eclore des œufs de Poiffons. C'eft pourtant un fentiment 
que Mr. des Landes a adopté par rapport aux œufs de Sole, 
c o m m e il paroît par r Hift. de l'Acad.R.des Scienc. 17 21. 
p. m. 27. O n croit communément fur fes Côtes de 
France & d'Angieierre que fes Soles font produites pat 
une efpèce de petite Fcreviffe de mer, qu'on nomme 
Chevrette, ou Crevette. Mr. Deflandes en'fit péchera 
ne grande quantité & les mit dans une baille pleine 
d'eau de mer. A u bout de douze a treize jours, il y 
vit huit ou dix petites Soles. Il répéta l'expérience plu-
Iteurs fois, toujours avec le m ê m e fuccès. 11 mit enfuite 
des Soles feules dans une baille,& quoiqu'elles fraîaffent, 
il n'y parut point de petites Soles. Il a de plus trouvé 
que quand on a nouvellement péché des Chevrettes, on 
leur voit entre les pieds plufieurs petites velTies , inéga
les en groffeur & en nombre , fortement collées à leur 
eftomac par une liqueur gluante. Aiant examiné ces 
veflies avec un Microfcope, il y a vu une efpèce d'em
bryon qui avoit l'air d'une Sole; d'où i! coDClud que 

les 
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L E S Inieéies produifant une fi grande quan- J&ftep 
tiré d'deuts, il eft bien, aifé de comprendre "J^jj* 
qu'il doit y avoir de ces Animaux à piopor- que /•£. 
tion (ioj. C'eft lads doute cette raifon qui criture 

lait 

les œufs de Sole , pour éelore , doivent s'attacher à des 
Chevrettes. Je ne veus pas difputer que cette eonclufion 
de Mr. Dellandes ne puiffe dans le fond être véritable' ; 
mais il m e femble qu'il auroit pu. rendre fon expérience 
bien plus fùre , lî au lieu de la grande quantité ue Che
vrettes qu'il a miles dans fa baille , & parmi lesquelles il 
fe feroit aifément pu mêler quelques petites Soies fans 
qu'il s'en fût appereu ,il fe fût contenté de prendre quel
ques Chevrettes chargées des velfies dont il parle , & 
qu'après avoir compté ces velfies,il eût mis chaque Che
vrette à part dans un peu d'eau. Si alors en trouvant, 
après quelques jours, une petite Soie dans l'eau, il eue aulîi 
trouve une veffie de moins à la Chevrette placée dans le 
m ê m e vafe ,ç'auroit été une preuve que la Sole feroit née 
d'une veffie attachée à la Chevrette; mais encore n'au-
roit-ce pas été une preuve que les œufs de Sole ont be
foin du fecours de ces Infedes, & qu'ils ne pourraient 
eclore fans cela ? Si les œufs de celles qui avoient fraie 
dans la baille, font demeurés ftèriles, & que les autres 
aient produit des Poiffons, la raifon de cette.différence 
peut bien avoir été, ou que les mâles n'ont pas fértififé 
le frai des premières, & qu'ils auront rendu fertile celui 
dont les œufs fe font attachés aux Chevrettes , ou bieri, 
que ces œufs, aiant befoin d'agitation pour éelore, les 
premiers n'ont pas eu dans la baille l'agitation néeelfaire 
qu'ils auroient reçue dans la mer ; tandis que les Chevret
tes par leurs mouvemens auront procure une agitation 
fuffifante aux autres. PL. 

(io) Dans les Ecrits facrés diverfes fortes de Saute
relles portent des noms tirés de leur multitude C'eft 
ainfi que n ^ s Arbeb dérive de n:n RavJ], Etre en 
grand nonére. Pf. cv. vs. 34, Jerem. L I . vs. u que 
-3JH Hagar, vient d'un mot Arabe qui fignific Voiler , 
parce que ces fortes de Sauterelles font en grand nom
bre , qu'elles forment des nuecs qui couvrent le Soleil 
c o m m e d'un voile, Bochait. Hieroz. F. 444. que ^J"? 

Tome I. ' K Hx-
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emprunte fait que l'Ecriture compare les armées nom-

feâteT brcufesiaux Infectes. L'Auteur du lAvxc des 
Juges, voulant faire comprendre la multitude 
des Madianites ôc des Hamalékites, dit que 
la multitude d'eux 13 de leurs troupeaux étoit 
comme une armée de Sauterelles, 13 qu'ils ve-
•noient pour ravager le Pais. Chap. vi. vs. f. 
L e Prophète Jéremie fait la m ê m e comparai
fon, en parlant des Troupes que Nabuchodono-
for devoit mener contre l'Egypte. Ils vien
dront contre elle avec des coignées comme des 
Bûcherons. Ils ont abbatu la Forêt , dit le 
Seigneur, encore qu'on ne pût venir à bout d'en 
compter les Arbres , parce qu'ils feront en plus 
grand nombre que les Sauterelles ; tellement qu'il 
n'y a pas moïen de les compter. Chap. X L V I . 

vs. 

Horgol, vient d'un mot Arabe, qui fignifie Etre étendu 
au long, parce que cette efpèce de Sauterelles occupe 
fouvent un terrein de quelques lieues d'étendue , & que 
p # Scberez, defeend de p ï ' Scbaraz, Foifonner. 

„ L e mot de j"T!# ne défigne pas une Sauterelle ; 
„ mais en général un Reptile , ou un Infede , quel 
„ qu'il foit; & fa racine pur fignifie Ramper, auffi bien 
„ que Foifonner. „ P L. Leuwenhoek in Epift. Pbyfiol. 
xxix. parle en ces termes d'un très petit Animal de fi
gure prefque ronde, qui fe trouve dans l'eau de pluie. 
J'étais curieux de favoir de quelle manière cet Animal fe 
multiplioit , & j'ai enfin trouvé qu'il ne vivait tout au 
plus.que 30. ou 36. heures ; qu'alors il fe plaçait contre le 
verre & y reftoit fans mouvement ; que peu après fon 
corps fe rompait & fe divifoit en huit parties qui étoient 
tout autant d'Animaux , car au bout dé 5. ou 6 fécondes 
ilsfe mirent à nager. Or , fi un de ces Animaux en produit 
huit enjô. heures, & que chacun de ceux-ci en produifa 
encore huit autres dans un mîmetems,il s'enfuivra quedans 
neuf jours un feul de ces Animalcules fournira une poftéri-
te ae deux cens foixantefietix mille , cent quarante-quatre 
p, m. 29e, 3 3 
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vs. 2.2.. 2.3. Les malheurs qui dévoient fon
dre fur Ninive la grande , font représentés 
par Nahum fous des emblèmes, tirés des In
feétes. <Y)u'on s~amaffe,àY\t le Prophète, com
me les Hur'becs; amajfes-toi comme les Sauterel
les. Tu as multiplié tes Facleurs en plus grand 
nombre que les Étoiles des deux. Les Hurbecs, 
s1 étant répandus, ont tout gâté, (3 s'en font en
volés. Tes Couronnés étoient comme , les Saute
relles, &? tes Capitaines étaient comme de gran
des Sauterelles qui fe tiennent dans les bayes pen
dant la fraîcheur. Le Soleil étant levé, elles 
•s'écartent ; tellement qu'on ne connoît plus le 
lieu ou elles ont été. Chap. m . vs. 15" 1.6. 
17. 

U N E ehofc qui contribue encore beaucoup Les in-
à la multiplication prodigieufe des Infeétes %fiâesje-
c'cft le peu de tems qu'il leur faut, pour écl.o- b

 s
0
 de 

re, ôc pour être eux-mêmes en état de pon- heure* 
dre. (*) Tout cela eft 11 prompt, qu'on dit 
en c o m m u n Proverbe qu'en vingt-quatre 
heures un Poux femelle peut devenir mère, 
grand' mère ôc aïeule. Il ne faut donc pas 

s'é-

(*) Tout cela eft fi prompt, &c. Je croirais inutile 
d'avertir que ce Proverbe exagère exceffivement les cho
ies , fi je ne favois que bien des gens le croient au pied 
de la lettre. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que parmi les 
Infedes qui ne font pas'extrêmement petits, les Poux , 
les Pucerons , & autre Vermine de ce genre font de ceux 
dont les générations fe fuccédent le plus vite. Pour ce 
qui eft des Infedes plus grands, il leur faut le plus fou
vent en ces Climats une année entière pour paffer d'uns 
génération à l'autre. Les efpèces qui multiplient deux 
fois par an, font en plus petit nombre, de m ê m e que 
Celles à qui il faut plus d'un an pour être en état de pro
duire leurs femblables. P. L. 

K % 
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s'étonner fi ces Infeétes fe multiplient fi pro-
digieufement, Ôc s'il faut tant de peine pour 
les exterminer. 

Dieu C E que je viens de dire dans ce Chapitre, 
feul eft -^pourvoit m e fournir matière à bien des ré-
m t ce Vexions. ( * ) O n convient que les Infec-
qu'il y aies font deftitués de raifon; la fageffe de 
d'admi- j e u r conduite , la jufteffe de leurs précau-
Tebez les lK'ns » en un mot touc ce (lu'''s f° n c ̂ e 
Infectes, raifonnablé, ne vient donc pas d'eux. D e 

qui le tiennent-ils? Qui leur a enfeigné le 
tems ôc la manière de propager leur efpèce? 
Qui leur a appris à fe plier dans leurs œufs 
avec tant d'art, qu'ils ne s'y trouvent point 
à l'étroit? C o m m e n t favent-ils choifir le m o 
ment le plus propre pour en fortir ? Q ui 
a preferit à chaque efpèce le nombre 
d'œufs qu'elle doit pondre? Qui les a mis en 
état de fupporter les injures de l'air, ôc d'é-
clore fans être couvés? C e feroit vouloir s'a-

veu-
( * ) On convient que les Infeétes font deftitués de rai

fon. Tout le monde n'en convient pas également. Le 
parti le plus fur eft de ne rien décider'fur cet article 
qu'on ignore. Quand on examine en gros les opérations 
des Infedes v la grande uniformité qui paroît d'abord 
dans les manières d'agir de chaque efpèce, feroit croire 
qu'ils n'agiffent que par inftind. Quand on examine leurs 
procédés plus en détail, & qu'on voit qu'ils lavent non 
feulement varier leurs opérations fuivant l'exigence des 
cas ; mais qu'auffi en les plaçant dans des circonftances 
embarraffantes, où , fuivant le cours ordinaire des chofes 
ils ne devroient naturellement jamais fe trouver on en 
voit qui ne manquent pas de prendre le parti le meilleur, 
& qui favent avec beaucoup d'induftrie remédier aux ac-
cidens & fe tirer d'affaire dans des cas bien difficiles, 
on eft alors tenté, dis-je, de leur accorder un degré de 
raifon. P. L. 
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veugler volontairement, que de ne pas recon-
noître à tous ces traits la main d'un Etre tout-
puiifant, Ôc dont la fageffe eft fans bornes. 
Quel autre que lui, auroit pu les rendre capa
bles de tant de différentes fonctions, ôc leur 
donner l'inftinét de s'en acquitter? U n grand 
nombre d'œufs des Infeétes pétillent ; les A-
nimaux en mangent une autre partie. Si la 
Providence n'y avoit pourvu par la prompti
tude avec laquelle les Infeétes croiffent , ôc 
par leur grande fertilité , les efpèces cour-
roient rifque de périr; du moins ne fourni-
roient-elles pas de quoi nourrir tous les Ani
maux qui en doivent vivre (11). 

(11) Si qua vero ( Animalia ) in prezdam majoribus 
sedunt, ne tamen ftirps eorum funditus intereat , aut in 
eam funt relegata regionem , ubi majora ejfe non pofjunt, 
aut acceperimt uberem generandi fœcunditatem , ut (f Bef-
tiis quce fanguine aluntur , vidas fuppeterct ex Mis , & il-
latam tamen cladetn ad confervationem gencris mul-
titudo ipfa fuperaret. Ladant. de Opif. Dei , n . p, 
m. 984. 

QJfcXP 
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r^^i§||^:^j5<t^»«S||**-Ôi.;v' €ES*^§^ ;^1^^S:* 

CHAPITRE VII. 

De la Transformation des Infectes (i). 

Nécelfité Y A matière , que je dois traiter dans ce 
de parler f 7 Chapitre, eft fi fingulicre, qu'il n'y a 
^ J ^ que les Infeétes feuls qui en foient réguliére-
fmna- ment fufceptibles; ôc c o m m e on ne voit rien 
tion des <jc pareil chez lès autres Animaux , il con-
ïnfides. v j e n c j e n o u s ^ arrêter un peu. Je m'y dé
termine d'autant plus volontiers, que (\ l'on 

ne fe rend pas bien attentif à cette Transfor
mation (z), ôc qu'on ne connoiiTe pas exacte
ment toutes les formes qu'un m ê m e Infecte 
prend fucceffivement (3) il eft très aifé de 

tout 

( 1 ) Les changemens des Infedes n'ont pas été tout à 
fait inconnus aux Anciens. Ovide, dans fon Livre des 
fibuleufes Méîamorphofis, L. X V . Fab. xxxix. parle de 
la vraie métamorphofe des fnfedes en ces termes : 

QyMRQuc foient canis frondes inlexerc flis 
Agrefles Tinece (res obfcrvata Cokr.is) 
Ferali imitant cum Papilione figuram , 
Nonne vides, qitos cara tegit fcxangula fœtus 
Mclliferarum Apium fine membris corpora nafii, 
Et ferofque pedes ferafque ajfumerc pennas ? 

Conférez Mr. de Réaum. Tom. I. Part. II. M e m . xiv. 
P' 33Î-

( 2 ) U n Coufin , confidere fous fes trois états , pour
roit aifément être pris pour trois Animaux différens. 
Tandis qu'il eff Ver aquatique, i! n'a rien qui tienne de 
la Mouche, ou de la Chryfalide ; & lorfqu'il eft Chryfa
lide , il ne reffemble à rien moins qu'à un Ver, ou à un 
Coufin 
1 ( 3 ) C'eft ce qui a fait que les Nvsmi.cs des Demoi

felles 

http://Nvsmi.cs
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tout brouiller, ôc de faire deux ou plufieurs 
Infeétes d'un feul Ôc m ê m e Animal. 

C E n'eit point la fubftance m ê m e de l'In- Obferva-
feéte qui fe transforme; tout le changementfe'«w $t-
qui lui arrive, ne fe fait (*) que dans fa f o r m e ^ ^ " 
extérieure. Les parties, dont on voit qu'il eft fUjeti 
compofé après fa métamorphofe,font envelop
pées Ôc comme emmaillotées fous diverfes 
peaux dont l'Animal fe dégage en croiflant,ôc 
d'où il fort enfin avec tous les membres qui lui 
font nécefiaires pour fon nouvel état. Lorfque 
le tems de la transformation approche, on voit 
•fouvent les Chenilles quitter les feuilles ôc les 
plantes des Arbres (4) qui ont fourni jufques 
alors à leur nourriture , pour fe tranfporter 
dans quelque lieu plus commode. Cependant 
plufieurs ne les abandonnent point, elles fe 
fufpendent ou à la tige, ou aux branches des 
Arbriffeaux qui leur ont fervi de demeure. A-

lorss 

felles ont été prifes par Rondelet pour des Cigales aqua
tiques, par Mouffet pour des Sauterelles & des Puces a-
quatiques, par Redi pour des Scorpions aquatiques , & 
par Jonfton pour quelque autre efpèce d'Animal. Voyez 
Swammerd. p. 79. Divers Auteurs ont auffi pris une 
m ê m e Sauterelle, vue dans fes trois états, pour trois dif
férentes fortes d'Animaux. 
(*) Que dans fa forme extérieure. Quoique les chan-

gemens qui arrivent aux parties extérieures des Infedes 
dans leurs différentes transformations , foient bien les 
plus remarquables, ce n'eft pourtant pas à ces parties feu
les qu'ils fe bornent. Il leur arrive en m ê m e tems des 
changemens fouvent très confidérables à leurs parties in
térieures, dont les unes s'allongent, les autres fe contrac
tent, plufieurs perdent leur ufage , quelques-unes en ac
quièrent de nouveaux, & d'autres difparoiffent entier.' -
ment. P L. 
(4) Réaum. Tom. I. Part. II. Métn. ix. p. m, J-T. 

K 4 
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lors , comme dégoûtées des alimens dont 
elles s'étoient d'abord contentées , elles n'y 
touchent plus. U n jeûne fi exact eft fans 
doute néceffiure pour les préparer à cette 
transformation. O n a tout lieu d'en être per
suadé, quand on remarque qu'elles vuident 
tous les èxcrémens dont elles ont le corps 
rempli, afin de n'en être point embarraffées 
dans leur changement de forme. 

Quatre T O U T E S ces métamorphofes ne fe ref-
ejpeces defcmblent pas , ôc on les range commune-
frî^T" ment (*) en Quatre claffes différentes. La 
y'icuions. * 

pre-
(*) En quatre chfjcs différentes. L'explication des quatre 

fortes de changetneas uont pa'le ce Chapitre,eft tirée de 
S w a m m e r d a m , qui s'énonce ur ce fujet à peu près de 
fa m ê m e manière que notre Auteur. Ceux qui ne font 
point au fait des diverfes transformations des fnfedes, 
auront peut-être quelque peine à comprendre ce qui en 
eil ici rapporte; je vais tâcher d'en donner en peu de 
mots l'idée la plus claire qu'il rae fera polïible. 

our cet effet, il importe d'abord de favoîr ce que 
ĉ cft proprement que l'état de N y m p h e & de Chryfalide 
dont il eft parle. O n entend pir-la un état d'imperfec
tion , accompagné fouvent d'inadivité, de jeûne & de 
foibleffe par où l'infcde palî'e, après être parvenu à une 
certaine grandeur,& dans lequel fon corps reçoit les pré-
p-rations neceffaires pour être transforme en fon ét2t de 
perfedion Toutes les parties extérieures de l'infcde fe 
trouvent alors revêtues ou de leur peau naturelle. ou 
d'une fine membrane, ou bien d'une enveloppe dure & 
cruftacée. Dans le premier cas les membres de l'infcde 
demeurent dégagés, il conferve la faculté d'agir, il man
ge, & fa forme eft peu différente de ce qu'elle etoit au
paravant. Dans le fécond cas les membres de l'Infecle 
fe trouvent affujettis fur la poitrine, mais feparément; 
jl ne fauroit ni manger, ni agir, il ne lui refte aucune 
trace apparente de fa première forme, & il n'en a que 
de très confufes de la forme qu'il doit prendre. Dans 
le troifième cas l'enveloppe reunit toutes ces parties de 
l'Animal en une feule maffe, elle le rend pareillement 

fe-
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première renferme les Infeétes, qui, après s'ê
tre 

incapable de manger & d'agir ; il ne reliemble en rien ni 
à ce qu'il a été, ni à ce qu'il deviendra. Ces trois ma
nières de changer font, c o m m e on voit, très différentes; 
nous n'avons cependant que deux noms dans notre Lan
gue pour les diftinguer. O n dit des fnfedes qui le trou
vent dans l'un ou dans l'autre des deux premiers cas. 
qu'ils font changés en Nymphes, & de ceux qui fe trou
vent dans le dernier cas, on dit qu'ils ont pris la forme 
de Chryfalide. Voilà ce qu'on entend par ces deux ter
mes, auxquels il feroit bon d'en ajouter un troifième, 
pour mettre de la différence entre les Nymphes du pre
mier & du fécond ordre. O n pourroit le faire , ce m e 
femble, affez commodément, en confervant à ces der
nières le nom de Nymphes , & en donnant à celles du 
premier genre celui de femi-Nympbes ou demi Nymphes ; 
n o m , qui ne kur feroit peut-être pas mal appliqué, en. 
confequence des foibles changemens qu'el'es ont fubis. 
Les Sauterelles, qui, au lieu des longues ares qui leur 
viennent,n'ont encore fur le dos que les petits étuis dans 
lefquels ces" ailes fe forment, font desNvmphes de cet or
dre; on pourroit les appeller des femi Nymphes. Ceux 
qui ont eu occafion de voir le couvin des Abeilles,n'au
ront pas manqué de trouver dans les alvéoles ferm-is, 
des Mouches encore imparfaites; ce font des Nvmphes 
du fécond ordre. Les fèves des Vers à-foie fourniffent 
un exemple très connu d'fnfedes fous la forme de Chry
falide. 

Les Infectes, qui ne fubiffent d'autre métamorphofe que 
celle qui les a convertis de la fubftance molle d'un œ u f 
en un corps bien formé & vivant, font ceux qui conf-
fituent la première claffe des transformations dont i! eft 
parlé dans ce Chapitre. Ils croiffent; la plupart chmgent 
de peau; quelques-unes de leurs parties grandiffent quel
quefois un peu plus que d'autres,& prennent quelquefois 
une couleur différente de celle qu'ils avoient atmaravant. 
C'eft à quoi fe réduit prefque tout le changement qui 
leur arrive. 

Les changemens des Infedes des trois autres claffes ne 
fe terminent point là. Après avoir m u é la plupart diver
fes fois, & après avoir acquis la grandeur qu'il leur fout, 
tous deviennent femi-Nymphes, Mymphes, ou ChryD'i-

K f àcs. 
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tre formés dans leurs œufs fans le fecours d'au-
cu-

dcs. Us paffcnt un certain tems fous cette forme, enfui
te ils la quittent, & prennent celle d'un Infede parfait & 
propre à la génération. C'eft dans la diverflte qui s'ob-
ferve dans ces trois fortes de changemens , que font pui-
fés les principaux caradères qui diftinguent les Infedes 
de la feconde.de la troifième & de la dernière claffe. 

Les Infedes de la féconde claffe font ceux qui paffent 
par l'état que j'ai appelle fimi-Nympbe. Ils ne fubiffent 
point de transformation entièrement complette ; mais dans 
leur dernier changement ils ont ordinairement encore 
tous les membres qu'ils avoient auparavant, fans en a-
voir acquis d'autres, fi ce n'eft qu'ils ont pris des aîles: 
auffi fa femi-Nymphe, c o m m e il a déjà été remarqué, 
ne diffère pas beaucoup pour la forme de l'Animal qui l'a 
produit. Ce qui l'en diftingue toujours le plus , c'eft 
qu'on lui voit fur le dos, au bas du corcelet, les étui» 
dans lefquels fes aîles fe forment,qui,avant cela,ne pa-
ïoiffoient que très peu, & fouvent point du tout. D u 
refte , elle marche, court, faute & nage c o m m e aupara
vant La différence qu'il y a entre la femi-Nymphe & l'fn-
fede aîlé qu'elle produit, n'eft pas toujours fi peu fenû-
ble. Dans quelques efpèces elle çft m ê m e fi grande , 
qu'on a bien de la peine à y découvrir les traces de leur 
première forme; mais cela n'eft pas général, & la plupart 
dans leur dernier état ne différent principalement de la 
N y m p h e que par les aîles. 

Les Infedes des deux autres claffes ne jouïffent pas du 
m ê m e avantage que les précédens. Us perdent l'ufage de 
tous leurs membres forfqu'ils entrent dans leur état de 
transformation ; auffi ne reffemblent-ils alors en rien à ce 
qu|ils étoient avant cela. Tel Animal de ces deux claffes, 
qui auparavant n'avoit point de jambes, ou en avoit jufqu'à 
cinq, fix, fept , huit neuf, dix & onze paires, n'en 
a alors jamais ni plus ni moins que trois paires, qui a-
vec fes aîles & fes antennes font ramenées fur fon efto-
mac & s'y tiennent immobiles. 

Ce qui diftingue ici ces deux dernières claffes Pune de 
l'autre,c'eft que les Infedes de la troifième claffe quittent 
leur peau lorfqu'ils changent en Nymphes, ou en Chry
falides, & que ceux de la quatrième changent en N y m 
phes fous leur peau m ê m e , qui fe durcit autour d'eux 
& leur fort alors de coque. 

Voilà 
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cune nourriture, ôcqui, après y avoir pris par 
l'é-

Voilà la principale différence que Swammerdam & no
tre Auteur trouvent dans ces quatre claffes. Elle conlîf-
te , pour le repeter en deux mots, en ce que les infec
tes de fa première claffe, après être forris de l'œuf, ne 
fubiffent plus aucune transformation; que ceux de fa fé
conde fubiffent un changement incomplet, & deviennent 
femi-Nymphes avant de parvenir a leur dernière forme; 
que ceux de la troifième & de la quatrième claffe , avant 
d'y parvenir . deviennent les premières Nymphes , ou 
Chryfalides, & les autres, Nymphes par un changement 
de forme total, mais avec cette différence , que ceux de 
la troifième claffe quittent leur peau pour devenir N y m 
phes ou Chryfalides', & que ceux de la quatrième de 
viennent Nymphes fans la quitter. 

Air. de Réaumur, à qui l'Hiftoire naturelle eft redeva
ble de quantité de belles découvertes , a trouvé dans h 
transformation des Infedes de la quatrième claffe un nou
veau caradère que perfonne n'avoit peut-être encore ob
fervé avant lui, & qui les diftingue, ce m e femble, plus 
effentiellemcnt des autres claffes que celui de changer en 
N y m p h e fans quitter la peau. Il a découvert qu'ils 
fubiffent une transformation de plus que les autres Infec
tes ; qu'avant de devenir Nymphes, ils prennent fous 
cette peau la forme d'une ellipfoide, ou d'une boule al
longée , dans laquelle on ne reconnoît aucune partie de 
l'Animal ; que dans cet état la tête , le corcelet, les aîles 
Si les jambes de la N y m p h e font renfermées dans la 
cavité intérieure du ventre , dont elles fortent fucceffi-
vemenc par le bout antérieur à peu près de la m ê m e 
manière qu'on feroit fortir l'extrémité d'un doigt de gand 
qui feroit rentré dans fa propre cavité. Les Infectes 
donc de cette claffe ne fe diftinguent pas des autres feu
lement en ce qu'ils changent en Nymphes fou* leur peau; 
mais fur-tout en ce que peur devenir Nymphes, ils fu
biffent une double transformation. Suivant cette idée, 
on pourroit réduire les différences des quatre ordres de 
transformations à des termes plus aifés & plus fimples. 
en difant que les Infedes du premier ordre, après être 
fortis de l'œuf, parviennent à leur état de perfedion , fans 
s'y difpofer par aucun changement de forme ; que ceux 

4e la jfcçoa-àe cWfc ?*y .ijfpofcnt par un changement de 
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l'évaporation des humeurs furabondantes, la 
con

forme incomplet, ceux de la troifième par un change
ment de forme complet, & ceux de la quatrième par un 
double changement de forme. 

O n fe formera une idée plus diftinde des quatre claf
fes de transformations que nous venons d'expliquer en 
jettant les yeux fur la Planche ci-jointe, où l'on verra 
des exemples de chacune de ces claffes. 

La première claffe eft reprefentée par un Ver de terre. 
La Fig. I. eft fon œuf. 11 eft grifâtre , il a à peu près 

la forme d'une boule allongée, fa partie antérieure fe ter
mine en pointe émciffee, & c'eft par l'extrémité de cet
te pointe que le Ver fort de l'œuf 

La Fig II. repréfente le Ver tel qu'il eft au fortir de 
l'œuf ̂ dans lequel il s'eft trouvé replié en divers fens fur 
lui-même. 

La Fig. HT. eft celle du m ê m e Ver parvenu à toute 
fa grandeur. O n voit qu'il a confervé fa première forme ; 
tout le changement extérieur qu'on y découvre , contifte 
en ce qu'il eft devenu moins tranfparent & plus foncé en 
couleur fur-tout vers fa partie antérieure, qui eft deve
nue d'un brun rougeàtre très obfcur 

La féconde claffe eft reprefentée par un Infede aqua
tique à fix jambes, qui change en Demoifelle de 
moienne grandeur C'eft peut-être le m ê m e qu'on 
voit repréfente fur le dos & fur le ventre , dans 
Frifch Part VIII. Tab. ix. mais peu corredement. 

La Fig I V eft celle qu'a la Demoifelle avant fon état 
de femi-Nymphe. Son mafque (a) lui couvre le mu-
feau; elle eft de couleur verdâtre, rehauffee de quelques 
petites lâches brunes. ( c ) L'endroit où fe trouvent 
deux ftygmates, auxquels de grandes trachées aboutiffent 
Tandis qu'elle eft Infede aquatique, elle refpire l'eau 
par la partie pofterieure ( d ). 

La Fig. V fait voir la Demoifelle dans fon étatdefemi-
N y m p h e Je l'ai reprefentée le mafque ( a ) baiffé afin 
qu'on en vît mieux la figure. Tout le changement qu'oa 
découvre à la forme extérieure de cette femi-Nymphe fe 
réduit à ce que les étuis ( b ) qui renferment fes aîlés 
font a proportion beaucoup plus grands qu'ils n'étoient 
auparavant. Elle eft alors auffi d'un verd plus fale & 
plus fonce. < c ) L'endroit ou fe trouvent les deux ftyg-

ma-
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confifience néccfiaire, quittent cet état ôc for
tent 

mates (d) L'ouvenure par où elle refpire l'eau. 
La Fig VI. fait voir la m ê m e Demoifelle fous fa der

nière forme. Le deffus de fes yeux ( c ) , de fon corce-
fet ( d ) , & de fon corps (e) eft feuille-morte; le refte 
de fes yeux & de prefque tout fon corcelet eft d'un jau
ne clair & verdâtre ; le deffous de fon corps eft noirâ
tre ; les jambes font de la m ê m e couleur, excepté vers 
leur origine , ou elles tirent fur le jaune Son corps Se 
fon corcelet font marqués de traces noires, & chacune 
de fes aîles d'une tâche opaque & brune. 

La troifième claffe de transformations eft reprefentée 
par trois genres d'Animaux ; par une fauffe Chenil
le du Saule à vingt-deux jambes ; par un Scara
bée aquatique noir de la pius grande efpèce, & par 
uns Chenille à feize jambes, qui vit dans les troncs 
d'Ormes, de Chênes, & de Saules. 

La Fig. VII eft celle de la fauffe Chenille. Elle eft 
d'un blanc verdâtre, fes yeux font marques d'un point 
noir. Elle a la propriété ûngulière que lorfqu'on la tou
che , elle le contracte, & fait fortir de différens endroits 
de fon corps des jets d'eau qui fe répandent quelquefois 
à plus d'un pied de diliance. 

a. a. a. Jambes écailleufes de la fauffe Cheniile. Tous 
les infedes , fujets à changer déforme, qui en ont, 
en ont prefque toujours fix. 

b b b. b. b. Jambes membraneufes. Leur nombre va
rie félon les efpèces. 

c e . c e . c e . Stygmates. Les fauffes Chenilles & les 
Chenilles en ont toujours dix huit, deux à chaque an
neau, excepté au deuxième au troifième & au dernier, 
où il n'y en a jamais. 

La Fig Vf If. fait voir fa coque, qu'elle compofe d'u
ne matière gommeufe qui fe durcie à l'air. Elle eft d'un 
feuille-morte foncé, affez ordinairement travaillée à jour, 
& repréfente une efpèce de treiflage allez joli, au travers 
duquel on entrevoit l'Animal. 

La Fig. iX. montre la N y m p h e de la fauffe Chenille, 
vue du côté du ventre. Sa partie antérieure eft d'uri 
gris bleuâtre, la pofterieure eft d'un gris verdâtre , fes 
jambes & fes antennes font d'un gris tranfparent Or, 

voit 
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îent de leur coque fous une forme telle qu'il* 
la 

voit qu'elle a huit paires de jambes de moins qu'aupara
vant , & qu'elle a tout à fait change de forme. 

La' Fig. X. eft celle de la m ê m e N y m p h e reprefentée 
fans ombre, (a) Les antennes, appliquées fur le mufeau 
& fur le corcelet. ( b ) Les yeux, (c) Les trois paires 
de jambes. Les étuis de fes aîles font ramenés du dos 
vers les jambes; mais on ne fauroit les voir dans la Fi
gure, parce que la deuxième paire de jambes .s chacbe. 
Ce n'eft que torique la N y m p h e eft vue fur le côté, 
qu'on découvre les étuis de fes aîles. 

L a Fig. Xf. eft celle de la Mouche à quatre aîles,daDS 
laquelle la fauffe Chenille fe transforme. Sa tête ( a ) & 
fon corcelet (b) font noirs, garnis de poils grilàtres. Le 
deffus de fes deux premiers anneaux, & celui de pref
que tout le troifième eft noir ; cetui des autres eft blan: 
châtre & bordé d'une raie noire. ; l'extrémité de l'on 
corps ( d ) . fes jambes depuis la féconde articulation , & 
les maffes de fes antennes (c) font feuille-morte ; fes aî
les , qui font moins tranfparentes que celles de la plupart 
des Mouches, ont une teinte de la m ê m e couleur. La 
première articulation de fes jambes, •& fts antennes juf
qu'à leurs maffes font noires. 

La Fig. XII. fait voir un Infede noir aquatique qui 
change en Scarabée. O n le trouve auffi repréfente fous 
fes différentes formes, mais peu corredement dans Frifch. 
Part. II. Tab. vi. Cet Infecte, e d m m e grand nombre 
d'autres Infedes aquatiques, refpire l'air par fa partie pof
terieure (a). Il eft ici repréfente dans l'attitude où il fe 
tient, lorfqu'entré dans la terre, il fe difpofe à changer 
en Nymphe. L e bout poftérieur paroît alors recourbe, 
parce que les chairs s'en font retirées ; autrement il eft 
étendu, de m ê m e que le refte du corps. 

La Fig. XIII. eft celle de la N y m p h e blanchâtre, dans 
laquelle cet Infede change après être forti de l'eau, & a-
près s'être fait une loge fphérique fous terre. 

La Fig, XIV. eft celle de la m ê m e N y m p h e , dont on 
ri'a repréfente que les contours. ( a ) Sa tète recourbée 
fur la poitrine. ( b ) L'écaillé, qui couvre le deffus de 
fon corcelet ; on n'en voit que le bord. ( c ) Ses 
yeux, (d) Ses antennes, appliquées dans la cavité qu'il 
y a entre la tête & l'ccaille du corcelet. ( e ) Ses dents. 
(f). Trois barbes ecaillcufes feuilie-morte, qu'elle a de 

chaque 
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h gardent toute leur vie, fans fubir aucun au
tre 

chaque côté vers le rebord du corcelet. Ces barbes tom
bent avec la peau, dont la Nymphe fe dépouille pour 
devenir Scarabée, (g) Deux barbes, ou barbillons qui 
tiennent au mufeau de la Nymphe, (h) Sa lèvre fupé-
rieure. ( i ) Ses jambes antérieures , dont le bout eft pa
rallèle aux barbes (g), (k) Jambes intermédiaires. (1) 
Etui des aîles du Scarabée, ramené fur le ventre, ( m ) Aî
les , couvertes en partie par ces étuis. ( n ) Jambes pof
tèrieures , qui paffent en partie fous les aîles & fous leurs 
étuis, (o) Eperons des jambes poftèrieures. ( p ) Deux 
pointes brunes Sx, écailleufes, qui, de m ê m e que celles 
qu'on lui voit au côté des anneaux, tombent lorfque la 
Nymphe fe dépouille pour paroître fous fa dernière 
forme. 
La Fig. X V . repréfente le Scarabée noir dans lequel la 

Nymphe précédente fe transforme. ( a ) Sa tête, (b) Son 
corcelet (c) Ses yeux, ( d ) Ses antennes, (e) Ses barbil
lons, (f) Plaques brunes, qu'on ne trouve qu'aux jam
bes antérieures des mâles. O n voit que le plis de la 
dernière articulation des jambes antérieures eft tout dif
férent de celui des autres jambes. ( g ) Eperons. 

La Fig. X V I . eft la coque blanche , flottante, que ce 
Scarabée fe file fur l'eau. Sa forme approche de celle 
d'un fphéroïde applati,dont on auroit emporté un fegment, 
D e l'extrémité fupérieure de l'endroit où le fegment paroît 
emporté, s'élève une efpèce de corne folide, compofée, 
de m ê m e que la face app'latie de la coque, d'une foie bru
ne. O n voit fur cette face l'ouverture que fe font les 
petits, quelque tems après qu'ils font éclos, pour fortir de
là coque & fe jetter dans l'eau. 
La Fig. XVII. eft celle d'une grande Chenille qui ronge 

le tronc des Chênes, des Ormes , & fur-tout du Saule. 
O n la voit reprefentée dans Godaerd, II. Part. Expér. 33. 
dans Mad. Merian , PI. cxxxvi. & dans Mr. de 
Réaumur Tom. I. P I. PI. xvn. Fig. 1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 
8. Sa tête eft un peu apptatie , le deffus en eft 
noir , le deffous blanchâtre,- fon corps eft auffi tant 
foit peu applati. Le deffus de fon premier anneau eft 
muni d'une plaque écailleufe , noire & polie. Tout 
le deffus de fon corps eft d'un rouge très foncé, tirant 
fur le brun ; le refte en eft d'un rouge très pâle & blan
châtre. Ses ftvgmates font bruns, fes jambes antérieures 

font 
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tre changement. 11 faut ranger dans cette 

ciatle 

font brunes ; mais d'un brun plus clair. Le deffus de 
fon premier anneau ,aux endroits où il n'eft pas couvert 
d'ecailles , a aulh une foible teinte de brun. Elle a fur le 
corp» quelques poils d'un brun clair, femés <jà & la en 
petit nombie. 

La Fig. XVIII. repréfente la coque très forte que fe 
conftruit cette Chenille lorfqu'elle le difpo.e à changer 
d'eiat. Tout le dehors en eft raboteux 6t compofe de 
petits éclats de bois,reunis les uns fur les autres avec de 
la l'oie. Le dedans en eit tapiffe d'une couche ce foie 
bien unie. 

La Fig. XIX. eft la Chryfalide unique de cette Chenil
le , vue de côté. Elle eft d'un brun de marron. La par
tie fuperieure eft la plus foncée en couleur. Cette partie 
eft armée de deux pointes, placées , l'une au délions , & 
l'autre au-deffusdes yeux. Elles lui fervent à percer la 
coque lorfqu'elle doit fe faire jour au travers, pour don
ner enfuite iffuë au Papillon. Elle a encore fur le dos 
pour le m ê m e ufage, depuis le corce'et jufqu'à l'extrémi
té du corps .plufieurs rangées de pointes, placées les unes 
au-deffus des autres. Ces pointes font tournées ae ma
nière qu'elles font un angle aigu avec la queuë , &four-
niffent un appui à la Chryfalide pour avancer, fans pou
voir gliffer en arrière. Les Chryfalides, qui ont le dos he-
riffé de pointes pareilles, ouvrent elles-mêmes leurs co
ques & en fortent, au moins en partie, avant que le Pa
pillon paroiffe. Ceux, dont les ChryLlides n'ont pas le 
m ê m e avantage, fortent de la Chryfalide pendant qu'ils 
font encore renfermes dans la coque, & ce font alors 
les Papillons eux-mêmes qui font obliges de s'ouvrir un 
paffage au travers de la coque, la Nature les aiant pour
vus ordinairement pour cet effet d'une liqueur diffolvan-
te dont ils détrempent leurs coques pour s'y faire une 
ouverture. C o m m e la Chryfalide Fig. XIX. eft reprefen
tée par le côte, on y apperçoit fept ftygmates tout de 
fuite. L e huitième du m ê m e côte eft caché fous fes aî
les , & le neuvième fe voit affez près du haut du corce
let. 

La Fig. X X . eft encore la m ê m e Chryfalide, vue du 
côté du ventre ; on n'en a exprimé que les contours. 
Les membres du Papillon v paroiffent i mais pas fi dif-

tinde-
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tlafle les Araignées ; les diverfes efpèces 
de 

tindement que dans les Nymphes. ( a ) Les yeux ( b ) 
Les antennes, (c) La première paire de jambes avec fes 
cuiffes. i,d) La féconde paire, (e) Les aîles ( f) L'ex
trémité de la troifième paire de jambes, dont tout le ref
te eft caché fous les aîles. g g g Sont les marqués des 
endroits où fe trouvoierit auparavant la féconde, la troi
fième, & la quatrième paire de jambes membraneufes dé 
la Chenille ; la place de la première paire eft couverte pat 
les aîles. (h) La cuiffe de la première paire de jambes. 
(i) Marque, laiffée par l'anus de la Chenille fur la Chry
falide. 

Là Fig. XXI. eft ici mife pour exemple d'une Œryfa-
fide angulaire. O n la voit fur le côté, (a) Ventre dé 
la Chryfalide. (b) Son dos ; on y apperçoit une efpè :e dé 
figure de vifage Cette Chryfalide eft celle de la Chenille 
épineufe de l'Orme. Elle eft reprefentée dans Goedard. 
Part. i. Expér. 77. Merian. PI. L U & Réaumur. T I. 
p. 2. PI. xxm. Fig 1.... 11. Les membres du Papillon 
fe trouvent arrangés fur le côté (a) de cette Chryfalide, X 
peu près de la m ê m e manière qu'on les voit dans la Fig. 
X X . mais ils y paroiffent moins -diftindement. 

La Fig. XXIÎ. repréfente fa Phalène de la Chenille 
Fig. XVII Ses aîles fupérieures font grifâtres, nuancées 
de brun & tracées de noir. Les inférieures font prefque 
toutes brunes. L e deffous du corps & du corcelet eft 
d'une couleur tirant fur ï'ardoife. Le deffus du corps 
eft alternativement raie de brun & de blanc. Le devant 
du corcelet & le deffus de la tête eft d'un blanc tiran" 
un peu fur le brun. Le deffus du corcelet eft prefque 
tout brun ; on y voit deux raies noires , bordées de 
blanc, (a) La tête, à moitié cachée par le corcelet; ori 
y apperçoit une partie des yeux & des antennes, ( b ) Lé 
corcelet. ( c ) Le corps, dont on ne voit que l'extrémi
té , le refte étant couvert par les aîles. (d) Les trois pai
res de jambes. 
La quatrième claffe eft reprefentée par un Ver blanc , 
quf naît des œ.ifs que fes groffes Mouches bleues 
pondent fur la viande lorfqu'elle eft prête à fe cor
rompre. Il m e paroît être le m ê m e que celui qui 
fe trouve gravé dans Mr. de Réaumur T o m IV. 
Part. II. Pi. JUU. Pou: en donner une idée pic* 
Tome I, h 3Jf-
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de Poux tant des hommes que des Bê
tes 

diftinde, je l'ai repréfente dans toutes fes formes. 
gi-offi à la loupe, 

L i Fi». XXflf. eft celle de ce Ver. Il eft repréfente 
en raccourci , afin que fa partie pofterieure , qui eit la 
plus remarquable, fût mieux expofée en vue. 

(a. a. a.) Douze mamelons charnus, qui forment une 
t-fpece de couronne auto.ur de fes ftvgmates. L'infcde 
allonge. raccourcit, & fait rentrer ces mamelons com
m e bon lui femble. 

(b.b.) Stygmates, par lefquels le Ver refpire. 
( c ) Son anus. 
(d.d.) Deux autres mamelons charnus, que l'infcde 

fait auffi rentrer & fortir quand il lui plait. Ils lui fer
vent à marcher, & l'empêchent de rouler quand il mar
che. 

(e. e. ) Deux croches , dont l'Infede fe fort pour man
ger. Il en accroche des portions de viande, & retirant 
ces crochets dans fon corps, il y fait par ce moïen entrer 
la nourriture. 

La Fig. X X I V . eft celle du m ê m e Ver un peu moins 
g'rofiî , & tel qu'il paroît lorfque fa peau s'eft durcie, 
qu'elle a pris k couleur de marron,& qu'elle s'eft chan
gée en coque autour ce lui. Son quatrième & cinquiè
m e anneaux font un peu plus renflés que les autres 

La Fig X X V fait voir le m ê m e Infede dépouillé d'e 
fa coque & change en boule allongée, mais d'une forme 
un peu différente de celle qui eft reprefentée dans Mr. 
ae Réaumur; ce qui peut venir de ce que je l'ai peut-
être deffiné dans un tems où fa transformation en Nym
phe étoit plus prochaine. 

La Fig. X X V I . eft celle de fa N y m p h e , vue du côté 
du ventre , & telle qu'elle paroît lorfque tous fes mem
bres ont pris la fituation qu'ils confervent jufqu'à leur 
dernier changement. Sa tête excède la groffeur naturelle 
de celle de la Mouche, fa trompe eft couchée fur le de
vant du corcelet, fes jambes fe réunifient par leur extré
mité , & la dernière paire, qui eft en partie couverte 
par les aîles , defeend jufque près de l'extrémité du 
corps. 

La Fig. X X V I I . eft celle de la Mouche bleue, qui fort 
de cette Nymphe. 

L; 
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tes (f ) i (*) les Puces de toute efpèce ; les 
Clo-

La Fig XXVIII. repréfente en grandeur naturelle uin 
Infede très fuigulier nouvellement découvert dans nos 
foffes. Mr. de Réaumur lui a donne le nom de Polype, à 
caufe de quelque rapport qu'il a avec le Polype marin. 
L a forme de fon corps eft à peu près cylindrique , il fe 
tient ordinairement fufpendu à l'extrémité de fa partie 
pofterieure. Sa bouche eft environnée de plufieurs pe
tits barbillons gluans, que l'infcde peut allonger , rac
courcir , plier , & mouvoir c o m m e bon lui femble. Il 
y a une efpèce de ces Polypes qui peut m ê m e les éten
dre jufqu'à la longueur de quatre pouces; ces barbillons 
font alors auffi délies qu'un fil de toile d'Araignée. Quand 
quelque petit Infecte \icnt à fes rencontrer, il y refte 
collé. Le Polype auffi-tôt retire le barbillon où l'Animal 
s'eft pris, & en le recourbant, il s'en fert pouf porter fa 
proie à la bouche. L e polype à jeun, n'eft pas plut! 
gros qu'on le voit repréfente dans la Figure XXVIII. 
mais il eft incomparablement plus gros quand il eft bien 
repu. 

La Fig. X X I X . eft celle du m ê m e Infede qui ouvre 
extrêmement fa bouche pour avaler en double un Ver 
aquatique. 

La Fig. X X X . fait voir le m ê m e Animal, tel qu'il pa 
roît lorfqu'il s'eft bien raffaffié 

La Fig. X X X f . repréfente encore le m ê m e Infede , 
qui produit des petits par une efpèce de végétation len
te, (a) U n de fes petits, déjà grandelet. ( b ) Autre pe
tit, qui commence à bourgeonner. 

La Fig. XXXIf. eft une petite forât de Pofypes, tous 
attachés les uns aux autres. O n voit que les petits , avant 
de s'être féparés de leur mère, ont déjà produit leura 
femblables. O n voit aufli combien ils lavent allonger 
leurs barbillons: les uns les font monter en haut; les au
tres les font defeendie vers le fond de l'eau. P L. 

(rr) C'eft par l'exemple du Pou .que Svvanuuerdam ex
plique fa première claffe de transformations, p. m. ï6). 
ci fuiv. 

(*) Les Puces . .; les Cloportes. S'il ,en faut croire 
Leeuwenhoek, les Puces, au fouir de lVcuf, font de-.' 
Vers qui changent en Nymphes, avant que de prendre 
!a forme four, laquelle nom. le-j-connoitfonj Cela étant, 

L i * 
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Cloportes J les Vers de terre ; les Sangfué's} 
les Mille-pieds , &c. La transformation de 
la féconde claffe confifie en ce que l'Infeéle 
qui fe trouvoit dans l'œuf fous une forme dé-
guifée, & fans nourriture, après s'être forti
fié par l'évaporation des humeurs furabon-
dantes , fort de la coque, & paroît fous la for
me d'un Infetle non-ailé , qui du refte a déjà 
tous fes membres; qui dans cet état mange Se 
croît, jufqu'à ce qu'étant rentré pour la fé
conde fois dans une efpèce d'état de N y m p h e , 
il en fort aîlé, 6c capable de pourvoir à la 
multiplication de fon efpèce. Je mets dans 
cette claffe (*) les Fourmis (6); les Demoi
felles aquatiques; les Sauterelles ; les Grillons 
ordinaires & domeftiques ; les Taupes-Gril
lons ; les Punaifes volantesj (f) les Mouches 

aqua-

eltes appartiennent à la troifième claffe, & non à la pre
mière. 

Les Cloportes font vivipares. II ne leur arrive au
cune transformation , & par conféquent ils n'appar
tiennent à aucune des quatre claffes. S'il y en a auffi 
d'ovipares, comme quelques-uns le prétendent, ceux-là 
pourront trouver ici leur place. P. L. 

(*) Les Fourmis. Les Fourmis ne font point delà fecon-
conde claffe, mais de la troifième; auffi Swammerdam 
les y met-il Hift. Gén. p. 179. Il y a apparence que Mr. 
Leffers ne les a placées ici que par abus ; car Swam
merdam, à la pag. 176. que Mr. Leffers cite dans fes re
marques explique le fécond ordre de transformations 
par l'exemple des Demoifelles, & non par celui des Four
mis. P.. L. 

(6) Vofez ce genre de transformations, expliqué par 
l'exemple des Fourmis dans Swammerdam, Hift. Génér. 
p. m 176. 

( t ) Les Mouchés aquatiques. Toutes les Mouches 
aquatiques ne font point de la féconde claffe. II y en a 
plufieurs efpèces qui font de la troifième, comme les diffè

res-
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aquatiques, &c. Dans la troifième transfor
mation , l'Animal , après être forti de fon 
ceuf, où il s'étoit aufii trouvé fous une forme 
déguifée, & fans nourriture, paroît fous cel
le d'un Infeéte qui mange & qui croît, tan
dis que les membres de l'Animal dans lequel 
il doit changer (7), fe forment fous fa peau, qu'il 
quitte enfin , & devient N y m p h e ou Chryfalide, 
& enfuite après Pévaporation des humeurs 
fuperflues,il fe transforme en fon dernier état, 
qui eft: celui d'un Animal parfait. O n doit 
placer dans ce rang les Abeilles de toutes les 
fortes; lesCoufins; les Efcarbots; les Papil
lons (8j;les Phalènes; les Teignes ailées. Dans la 

der-

rentes fortes de Mouches Papillonacées ; il y en a auffi qui 
font de la quatrième, comme les Afilus de toute ef
pèce. P L. 

(7) Quand un Infede, à force de croître , fe trouve 
enfin trop à l'étroit dans fa peau, une autre peau fe for
m e fous la première , & il dépofe celle-ci. Ils en chan
gent le plus fouvent quatre fois, & quelques-uns mangent 
la peau qu'ils ont quittée. 
(8) Ariftote a déjà obfervé de fon tems cette méta-

morphofe. Primum , dit ce Philofophe,minus quid milin 
confiftit in folio, mox Vermiculi ab inde contrabuntur (f 
accrefiunt. tum intra triduum Eruculce, efformantur : quce 
autem motu ceffimt, fuaque forma immutantur , appellan-
turque tantisper Chryfalides, quafi Aurelias dixeris .... 
Longo poft tempore, putamine rupto , evolant inde Anima-
lia permigera ,qutz Papiliones vocamus. L. V.H A. CXIX. 
p. 944. Adde Swammerdam p. m. 201. Luther a fait 
auffi la m ê m e obfervation. Le Papillon, dit-il, eft d'a
bord une Chenille ; elle s'attache à quelque parois, & s'y 
revêt d'une enveloppe. Au Printems, quand le Soleil a dé
jà acquis de la force , cette enveloppe s'ouvre, 6* il en fort 
tin Papillon. Celui - ci, avant de mourir , fe met fur un 
arbre , ou fur une feuille , & poiift une grande quantité 
d'œufs,d'où naiffent enfuite bon nombre de Chenilles, Lulh 
in Coilo. Cap, 37 f, m, 287, 
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dernière forte de transformation, l'Infeéle, a-
près être né & avoir crû de la m ê m e maniè
re eue les précêdcns, nr fe dépouille point pour 
changer en Nymphe ; mais il en prend la forme 
fous fa peau même, (3 il y refte renfermé, juj • 
qu'à ce que quittant deux peaux tout à la fois, 
il en fort dans fon état parfait. ( * ) C'eft la 
métamorphofe que fubiffent les Mouches, les 
Guêpes bâtardes , &c. 

Autres Û U T H E ces changemens , les Infectes font 
change- encore fiijas à changer diverfes fois de peau 
mens 1m{<y)- mais cela ne leur arrive pas à tous dans 
arrivait , , « , , ' .s T 

,,„., In_ le m ê m e tems ùç. de la m ê m e manière. Les 
ùdes. uns, c o m m e les Araignées (10), n'en chan

gent 

(*) C'eft la métamorphofe que fihiffent les Mouches, 
les Guêpes bâtardes C'cft-a-dirc la plupart des Mouches 
à deux aîles Je ne m e rappelle pas d'avoir jamais trou
ve de Mouche à quatre aîles , qui foit véritablement de 
cette claffe. 

Les Allemands donnent le n o m de Guêpes bâtardes 
aux Mouches à quatre aîles, que les François appellent 
Jcbnc.umons. J'en ai vu changer un très grand nombre 
d'efpèces ; mais je n'en ai point encore vu qui uffent de 
la quatrième claffe, telle qu'elle eft ici décrite. Swam
merdam, pour rendre apparemment cette claffe plus nom-
breufe, y a fait entrer bien des Infedes qui n'apparta-
noient proprement qu'à la troifième ; voilà d'où vient 
l'erreur rie Mr. Leffers. P L. 

(<)) O u peut remarquer fur ce point quelque analogie 
entre les Infedes, les autres Animaux , ôc les Plantes, en 
ce que , c o m m e les Oifcaux les Quadrupèdes &'les 
Plantes ont leurs Saifons; les uns pour muer, & les au
tres pour quitter leur verdure , les Infectes ont pareille
ment leur tems pour changer de peau. Ce rapport eft en
core plus marque à l'égard des Serpens, parce qu'ils 
fe dépouillent réellement de leur peau chaque année 
Venez Arift H. A L VIII. C 17. 
(ic) Mouflet rapporte que les Araignées chanaent de 

peau tous les mois lorfqu'elles font bien nourries; mais 
cela 
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gent qu'une fois l'an; les autres, comme les 
Grillons de campagne & les Chenilles du 
chou, en changent quatre fois; d'autres en
fin quittent leur peau (*; jufques à -fix 
fois (11). L a plupart la quittent tout à 
fait, quelques-uns la gardent attachée à leur 
queue , & la portent par-deffus leur tète 
pour fe garantir , oc du mauvais tems , & 
des autres Infeétes leurs ennemis (11). L a 
manière dont ils s'en dépouillent, varie auffî 
beaucoup félon la diverfité des efpèces (13). 
O n en voit à qui elle fe fend près du def
fus de la tête, par où ils la parlent} après 
quoi , ils fe tirent de leur peau c o m m e on 
fe tire un bas (14). A d'autres elle fe déchire 
fous le ventre (if), 6c ils la parlent par-delTus 

leur 

cela eft contraire à l'expérience. Matt. Lifter diftingue 
pourtant entre les jeunes Araignées & celles qui ont déjà 
tout leur crû. Celles-là muent plufieurs fois, & celles-ci 
ne le font qu'une fois par an. Hift. Anim. Angl. Trad. J. 
L. I. C 4. p. 10. 

( * ) JuYlms à fix fois. II y a des Infedes qui muent 
encore plus fouvent. La Chenille Marte, par exemple, 
ne devient Chryfalide qu'après avoir quitte fa huitième 
peau. J'ai vu muer neuf fois, avant de fe transformer. 
une autre Chenille moins connue, qui vit de petite o-
feille , & qui produit une Phalène, aiant des antennes à 
cornes de Bélier , & dont les aîles fupérieures, le corce' 
let & le corps font d'un verd changeant comme celui d>% 
cous de Canards, & les aîles inférieures un peu tranfpa" 
rentes & noirâtres. P L. 

(11) C'eft ce qu'a obfervé Mad. Merian , P. II. n. 26'. 
p. ci. 

( n ) Voyez Frifch. P. IV n. 15. p. 31. 
(13) Réaumur Tom. I. Part. II. M é m . ix. p. m. 66. 
(14) Frifch. Part. I. p. 17. Réaum. Tom. I Part. II 

PI xxv. Fig. 6. 7 8. 

(i,) Cçmme les Araignées. Lift. 1. c. p. TT 

L 4 
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~furt^t:eJ P o u r s'en défaire çqmmç nous nouj 
defailons d'une chemife. La dépouille de plu? 
fieprs de ces infedes conferve exactement h 
figure de l'Animal m ê m e ; c'eft ce qu'on re
marque en particulier dans celle des Araignées 
où l'on voit les jambes, les dents & les ëcail' 
les que l'Animal avoit avant fa métamor-
Phofc (itfj. Quelques-unes de ces dépouilles 
Jont doublées intérieurement d'une peau blan
che, & beaucoup plusdéhcate que l'extérieu-
re (17) Cette dépouille, abandonnée par 
1 Animal , fe contra&e quelquefois à un"'tel 
pwnt,^ qu'a peine lui re!te-t-il le tiers de fa 
première longueur ; d'autres fois elle refte 
comme gonflée & l'on n'y appercoit que 
4 ouverture par où l'Infeéle eft forti (18) 

&"&. ~- a U A N D / l n ( f f C a ^ U 1»é fa dernière peau, 
fimZ1} Paroi,tdans ^tat de N y m p h e , o u bien 
que c'efj™ «lu. (i 9) de Chryfalide, qui ne font 

autre chofe que des enveloppes, fous lefquel-
les 

ferve<5)u^rChe:ri^
a"mUr ^"V6 fur Ce?i <&*«* ob. 

«LirA r~ x ***** ^ue !a Chenille avoit déjà fait 

mmmmm 
(I§) Frifch le. n 9 p

 P
26
 4" 

Part. II. Mem. vu, p.' *'& £ a fcï?' T°m ^ 
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les l'Animal fe forme, & qu'il conferve juf
ques à ce qu'il ait pris la forme qui lui con
vient. Ces Chryfalides font d'abord molles (zo), 
& renferment beaucoup de liquide } enfuite 
l'humidité s'en évapore , $C elles acquièrent 
plus de confiftence : mais en général elles 
font toujours minces & fragiles. 

L E S Infeétes qui font dans cet état, peu-Leur fi^ 
vent être rangés en deux claffes. Il y a àes£Mre-
Chryfalides coniques (21) qui ont prefque 
la figure d'une date, &c des Chryfalides an
gulaires , qui ont des encoignures aux an
neaux & à la partie antérieure, & de petites 
élévations dans ces encoignures. Il règne u-
ne très grande variété dans leur figure. Sans 
parler de celles qui ont la forme d'une date, 
on en voit qui ont celle (*) d'un enfant emmail

lot

ée ) Mad. Merian rapporte d'une Chenille du Tilleul, 
d'un brun couleur de foie , tachetée de petits points 
blancs, & portant une corne bieue fur le derrière, que 
fa Chryfalide étoit auffi dure qu'un morceau de bois, & 
qu'on ne l'avoit pu plier, quelque effort qu'on eût fait 
pour cela, P II. n. 34. p. 47. mais c'eft fur quoi je fuf 
pends m o n jugement. 

„ La roideur de cette Chryfalide eft une marque qu'el-
„ le étoit morte & defféchée. Quand elles font vivan-
„ tes, elles n'ont ni cette roideur, ni cette dureté Ma-
,, dame Merian s'en fera apparemment apperçue dans la 
,, fuite; car m o n Edition Latine qui parle de la m ê m e 
„ Chenille, ne fait aucune mention de cette circonftan-
,, ce fingulière „ P L. 

(11) O n les n o m m e en François des Fèves. Réaum. 1. 
c p. c 
( * ) On en voit qui ont celle d'un enfant emmaillottè. 

Toutes ces repréfentations ne font que très imparfaites, 
il faut les y vouloir trouver pour les y découvrir. La plus 
remarquable que je connoiffe , eft celle de la ChryfaJida 
Fig, xxi. PI. 1. O n lui yoit réellement fur le dos quel-
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lotte 6k: couché dans le berceau (iz); d'au
tres qui ont un vifage d'homme (23). Quel
ques-unes reffemblent à la tête d'un Chien 
(24), à celle d'un Chat (2f ), d'un Oifeau 
(26'), d'une Souris avec fa queue (27), & de 
l'Infeéle m ê m e qui en doit provenir (28). 

Situation L E S membres des Infeétes ne font pas plies 
de l'Am-nvec moms d'art dans fes Chryfalides & dans 
mal dans, -.y , ... ,, / , •'. ,, r ,, , 
•:xte en- les -Nymphes, qu ils l ont ete daws l'œuf d ou 
veloppe. ils font iortis. C'eft une merveille de voir 

l'artifice avec lequel ils font agencés, & la 
fageffe avec laquelle on a ménagé le peu 
d'efpace qu'ils occupent pour y loger tant 

de 

que figure de vifage; mais ce qu'if y a de réel en ces 
Chryfalides , c'eft que quand on fait comment les parties 
d'un Papillon y font arrangées, il n'eft pas difficile d'y re-
connoître les traits qui marquent la place que la tête, les 
yeux , les antennes, la trompe, le corcelet, les jambes 
•& le corps y occupent. Dans les Nymphes toutes ces 
parties paroiffent plus diftinctement , & dans ce que, 
j'ai appelle des fimi-Nymphes , tout fe reconnoît au 
premier coup d'œil ; c'eft ce qu'on a pu voir par l'ex
plication des Figures v x. xiv. & xx. de la 1 Plan
che P. L. 

(aa) Merian, P. I. n. 16. p. 33. 
(23) La Chryfalide de la Chenille épineufe , moitié 

blanche & moitié jaune, a fur le dos la figure d'un vi
fage. O n y apperçoit un nez pointu & deux petites élé
vations à côté, qui repréfentent des yeux. Frifch, Part. 
IV. n. 4. p. 8. Add. P. VI. n. 11. p. 6. Merian,P. L 
ta. 14. p 30. n. 38. p. 58. n. 38. p. 78. 

(24) Merian, P. II. n. 18. p. 33-, 
(15) Frifch. P. VI. n. 3. p. 8." 
(26) Merian,P. II. n. 6. p. 10. 
(27) Frifch. P IV n. 13. p. 28. 
(28) Tels font les Animaux qu'Aldovrande, L. IV 

C. 1. f. 414. & 415". nomme Attelabi & Brucbi; c'eft-à-
dire les Sauterelles dans leur premier & leur fécond état 
ainfi que le remarque très bien Swammerdam p, ?i. 
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Je diverfes parties fans les Méfier , Se fans 
qu'il y paroiflé la moindre confulion (2<i). 
Dans quelques-unes on peut appercevoir 
extérieurement tous les membres de l'Ani
mal qui y eft renfermé} ^ 30 ") d'autres font 
fi tranfparentes, qu'on dittingue fort bien 
l'inftéte, en regardant au travers (31). En
fin on en voir qu'il faut ouvrir, fi l'on veut 
juger de l'Infeéle qui s'y trouve (32). 

O N remarque beaucoup de diverfitésCWc«i 
dans C*) la couleur des Chryfalides (Zï). L:\dcs Ujo 

^ bru>^r 

{.i)) C'eft ce qu'on voit à la Nymphe de l'infcde qui 
mange la verdure des afperges, & qui change en petit 
Scarabée Porte- Croix. Les antennes de cette Nymphe 
defeendent le long de fes épaules; fes quatre jambes 
antérieures font ramenées fur le devant de la poitrine ; 
les deux autres, paffant entre les aîles, vont fe join'dre 
vers la queue, & fes aîles mêmes font collées fur le 
ventre. 
,, Cette difpofition de membres eft très commune aux 

,, Nymphes de toutes fortes de Scarabées. P L. 
(30) C'eft ainfi qu'on découvre à la Nymphe du Sca

rabée pillulaire de moiénne grandeur tous les membres 
du Scarabée qui en doit naître. Voyez Frifch. P. IV n. 
1 0 p. 36 

,, Cela fe voit avec la m ê m e facilite à toutes les N y m -
,, phes de Scarabées , de fauffes Chenilles , d'fchneu-
„ mons, & de p'uûeurs autres fortes de Mouches. ,,P. j,,, 

(31) Vid Frifch P. III. n 7 p. 17. 
(32) Mais il faut obferver de ne point ouvrir la Chry 

falide que lorfque le Papillon, après i'evaporation de fer 
humeurs fuperiîues. eft près d'en fortir. 

( *'- ) L a couleur des Chryfalides. La couleur de marron 
eft celle qui eftla plus ordinaire aux Chryfalides coniques; 
mais jere l'ai point encore vue aux Chryfalides angulaires, 

Outre les couleurs dont l'Auteur fait mention , rien 
n'eft fi commun que de trouver de la dorure, fur lei Chry
falides angulaires. J'en ai m ê m e vu qui étoient par-tout 

d'un. 
(33) Voyez Morian,P. I. <?: II, à l'Indice m T Ô T 

D al tel Kern. 
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brune, la jaune, la rouge, la verte, la blan
che, la violette tk la noire font les principa
les: mais il faut obferver qu'il y a beaucoup 
de plus & de moins, 6c que l'on peut apper-
cevoir toutes les nuances de la plupart de ces 
couleurs dans les diverfes efpèces de Chryfali
des} il y en a m ê m e où elles font mélangées 
avec tant d'art, que l'œil en eft: furpris. Les 
Anciens s'irnaginoient que la beauté des cou
leurs d'une Chryfalide étoit une preuve de la 
beauté de l'Infecte qui en devoit fortir} mais 
lien n'eft plus trompeur que ce raifonnement. 
Autant vaudroit-il fbutenir que la beauté 
d'un berceau eft un indice de la beauté de 
l'enfant qui y repofe. D'ailleurs, l'expérien
ce nous a appris qu'un vilain Infeéte fort fou
vent d'une belle Chryfalide } tandis qu'une 

autre 

d'un doré fi éclatant, qu'à la fimple vue on les auroit pris 
pour une pièce de très bet or roaffif. 

Je ne fâche pas qu'on ait encore vu briller l'or fur les 
Chryfalides coniques ; une efpèce d'Arpenteufe m'en a 
cependant fourni, qu'on pouvoit dire être dorées, mais 
elles l'etoient d'un or plus l'ombre que celui des Chryfali
des angulaires. 

Cet or ne paroît pas d'abord fur les Chryfalides , ce n'eft 
qu'à mefure qu'elles prennent toute leur confidence , 
qu'on l'y voit naître & éclater. Des Alchymiftes, té
moins de cette produdion, ne pourroient qu'en former 
un préjugé favorable à leurs efperances Rien ne les 
uomperoit pourtant davantage; ce dore fi beau, fi écla
tant n'a rien de l'or que l'apparence. Il doit toute fa 
iplendeur au blanc luftre du corps de l'Animal, qui, 
brillant au travers de l'enveloppe jaune & tranfparente 
de la Chryfalide, produit un effet fi merveilleux , ainS 
que l'a découvert Mr. de Réaumur, qui en donne use 
explication très détaillée dans fes Mém pour i^rvir à 
7Hift. des Inf. T. I. p. n . M é m . s, P. L -'r • * 
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autre qui a beaucoup moins d'apparence (*), 
en produit un fort beau. 

O N n'apperçoit aucun mouvement dansPrécau-
quelques-uns de ces Infeétes, pendant qu'ils lions des 
font dans cet état de transformation (H)'dlnfieu: 
mais c o m m e cette immobilité pourroit leur^^^. 
être pernicieufe & les expofer à être dévorésmation. 
par leurs ennemis, ils fe mettent à couvert 
auprès d'une pierre, d'une racine , ou de 
quelque pièce de bois. C e n'eft pas tout, 
ils rendent le côté qui eft à découvert , fî 
rond 6c fi tendre, que les dents des Vers ne 
fauroient y avoir prife (jf). Ils ne reftent 
pas tous ainfi immobiles. Quelques-uns fe 
remuent & s'agitent d'eux-mêmes ( 36 ) , 6c 

d'au-

(*) En produit un fort beau. Pour en donner un 
exemple, c'eft un Animal fort laid & informe que la fe
melle de la Phalène qui naît d'une Chenille à broffe , à. 
queue & à antennes, dont parle Swammerdam dans fon 
Hiftoire Générale de$ Infeétes, pag. m. 187. & pourtant 
fa Chryfalide eft, pour la diftribution régulière des mar
ques de blanc & de noir dont elle eft affez fouvent ornée, 
une des plus belles qu'il y ait. D'un autre côté la Chry
falide de la Chenille Cloporte du Chêne eft une des plus 
laides qui fe trouvent, & cependant le Papillon qui en 
naît, ne laiffe pas d'être affez beau. P L 
(34) Ariftot L. V H A C. 19 At cum forma!, 

Hneamenta receperint fub qua facie Nymphes appelkmtur . 
jam neque cibum praterea capiimt, ncque ulium reddunt 
alvi excrementum , fed coerciti (f contradi quiefiunt, N E C 
ULLO PACTO MOVERI SE PATIUKTUR. Adde Réaum. 
T. 1. P. II. Mém. ix. 59. 
(35) On en a un exemple dans la Nymphe de ce Ver 

blanc qui produit la Mouche vorace noire , à queue four
chue , dont parle Frifch. P. III. n. 28 p. 33-. f. 
(36) Ariftot. L. V. H A. C. 19. p. m. 944. Quœ 

autem mot 11 ceffante fuaque forma immutantur, appeltan-
turque tantifper Chryfalides, qu.fi Aurelias diîeris. £>;<«"•; 
intailz putamns fini, A P T A C T O M :\ÏOÂILE5. 
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d'autres, ne fe donnent du mouvement que 
lorfqu'on les touche. Ces derniers remuent 
alors le ventre ôc fecoiient la tête , c o m m e 
pour fe défendre, 6c intimider leur ennemi. 11 
y en a encore, qui, après s'être tournes fur 
le dos (37), fe remettent inceffamment dans 
leur première fîtuation } d'autres tournent 
pendant quelque tems en rond ( 38) } quel
ques-uns le lèvent fubitement (39), ôc quel
ques autres continuent à être immobiles. Si 
cependant on les prend dans la main, la cha
leur les réchauffe, met leurs humeurs en mou
vement , ÔC leur fait faire diverfes contor-
fions. A u refte, ni les uns, ni les autres (*) 
ne prennent de nourriture pendant tout le 
tems qu'ils relient Chryfalides (40). 

LA 

(37) C'eft, par exemple, ce que fait la Nymphe du 
•grand Scarabée noir aquatique. Frifch. P. il n. 7. 

F- 3°-
(38) La Nymphe du grand Scarabée rouge teftudinaire 

erî fournit un exemple Frifch P IV n. 1. p. 2. 
(39) C'eft ce que font les Chryfalides de quelques Che

nilles velues. Merian, P. I n. 30. p. 64. P. il. n 13. 
p. 23. & P. XXII p. 43 il eft remarquable que quoique 
ces Chryfalides s'agitent avec tant de force elles ne 
rompent cependant pas les fils qui les environnent. 
(*) Ne prennent de nourriture Auffi eft-il abfolumerit 

impoffible qu'ils en prennent, non feulement parce que 
1 Animal en cet état fe trouve trop foible pour agir ; mais 
encore parce que l'enveloppe de la Chnfalide lui cou
vre toutes les parties du corps , & les tient renfer
mées comme dans un étui , dont il ne les oeut reti
rer qu'au moment qu'il doit paroître fous fa dernière for

me. P L. 
(40) Ariftot. L. V H. A. C. 19 Itaque p.rbnum dum 

Eruca funt, cibo aluntur atque excrémentu»a cmitîunt Ai 
VERO CUM IN AUKEÎ.IAS DICTAS TRAXSIERUMT . MHIL 
Vlil GUSTAJST, VEL EXCfcBNCXr. p. 111. 944. 



D E S I N S E C T E S . 175* 

L A précaution de choifir (41) un en-Comment 
droit commode (41) pour fe garantir de toxxtilsfe 
accident,ne leur paroît pas toujours fuffifan-metmta 

• 1 • n- ' r 1 1 • > • 1 couvert 
re, ils mumffent encore le lieu qu ils oc-pCntjant 
cupent, par des efpèces de retranchement con-« tems, 
tre les attaques du dehors (43). La méthode 
des uns eft de fe fufpendre par la queue à des 
fils qu'ils tirent d'eux-mêmes} ils font ainfi 
à l'abri des attaques des Infeétes rampans, ôc 
tiennent fi fortement à ces fils, qu'ils ne fau-
roient facilement s'en détacher. D'autres 
font autour d'eux un tiftu de mailles lar
ges C44), allez femblable à un filet de Pé
cheur} cela éloigne du centre les Infeétes qui 
pourroient leur nuire, ôc empêche qu'ils ne 
foient accablés de la chute de quelque corps. 
Les deux précautions dont je viens de parler, 
ne regardent que ceux dont la peau eft aifez 

épaifle 

(41) Voyez Mr. de Réaum. T. I. Part. II. Mém. ix. 
p. m. 5y & fuiv. Il nous y donne une idée géné
rale des précautions & des induftries, emploiées par di
verfes efpèces de Chenilles, pour fe métamorphofer en 
Chryfalides. 

(42) Lorfque f Infede qui change dans le Scarabée 
Porte-Croix,veut fe transformer en N y m p h e , il entre un 
pouce avant dans la terre, & s'y fait une cavité trois 
fois plus grande qu'il n'eft lui-même. Il la couvre intérieu
rement d'une tenture de foie blandhe, pour empêcher 
que la terre ne s'éboule & ne l'incommode. Frifch. 
P. I. p. 28. 

(43) C'eft ce que Mad. Merian a obfervé à une très 
grande Chenille qui vit de Liferon. Lui aiant donné de 
fa terre, cette Chenille y fit un creux fi régulièrement 
formé, qu'il fembloit avoir été fait au tour, & il en fer 
m a l'entrée avec des feuilles & de la mouffe. P. II. n. 
25. p. 49. 

(44) Voyez Merian, P. II. n. 19. p, 37. 
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épaifle pour réfifter aux injures du terris. (*j 
Ceux qui n'ont pas le m ê m e avantage,fe cou
vrent encore d'un tiffu particulier. Les uns 
fe filent des coques de foie , les autres font 
fortir des pores de leur corps de la laine lon
gue, qui les couvre pendant qu'ils font dans 
dans cet état (45-). Plufieurs fortifient leurs 
coques,en y failant entrer leurs poils dont ils 
fe dépouillent alors, ôc ceux qui n'en ont point 
ôc manquent de foie, rongent le bois ôc em

ploient 

(*) Ceux qui n'ont pas le même avantagé Ce n'eft 
pas toujours à caufe de fa délicateffe de leur enveloppe 
que grand nombre d'infedes ont le foin de fe faire des 
coques très épaiffes, & fouvent impénétrables à l'air. Il 
y en a dont les Chryfalides font beaucoup plus dures & 
plus fermes que celles qui demeurent fufpendues en plein 
vent, qui ne laiffént pas que de fe faire des coques très 
folides. L a raifon d'un procédé fi différent femble 
plutôt venir de ce que les Nymphes & Chryfalides ont 
befoin d'une tranfpiration plus lente & plus infenfible 
les unes que les autres, foit pour fe développer dans leur 
jufte Saifon, foit pour prendre la forme d'ïnfede parfait. 
Ce qui m e confirme dans ce fentiment, c'eft que lorfque 
j'ai tiré Ses Nymphes & les Chryfalides qui le font des 
coques très fermes . de leurs retranchemens , j'ai toujours 
obfervé, ou qu'elles eclofoient plutôt qu'à l'ordinaire, 
ou que les Infedes qui en naiffoient , étoient défec
tueux , ou qu'ils fe deffechoient & mouroient fans écfo-
re. P. L 

(45) Les Allemands appellent ces fortes d'infedes en 
leur Langue des Sueurs-de- laine. Frifch. P. IX. n. 19. 
p. 36. Ce que le m ê m e Auteur dit de la Cochenille, 
eft fort remarquable. Les pores de fon dos font très fer
rés ; il en fort une matière, femblable à de petits poils, 
qui le couvre en très peu de tems d'une efpèce de cot-
ton ; fon ventre , qui eft garanti par fa propre fituation, 
île produit point de poils pareils. Quand on ôte à l'in-
fede cette couverture, il lui en revient bientôt une au
tre : „ Remarquez que l'Infede dont il eft ici parte,n'eît 
„ pas lit Cochenille j c'cil le Kermès. P L, 
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ploient les petits morceaux qu'ils en ont dé
tachés , à affermir l'intérieur (46) Ôc l'exté
rieur (47) de leur enveloppe. Quelques-
unes de ces coques font fi îblides ôc fi bien 
faites , qu'on ne les déchire qu'avec peine. 
O n ne fauroit les mieux comparer qu'à 
du parchemin (48). Pour lier ces fils les uns 
aux autres, ils les h'umeétent avec une efpèce 
de g o m m e (49) qui fort de leur corps, &: qui 
eft très propre à durcir leur travail. Ces co
ques ne font pas toutes de m ê m e figure. L a 
plupart font ovales , ou fphéro'fdes ( f3 ) ; 
mais il y en a àufîî qui ( * ) ne repréfentent 

qu'un 

(46) C'eft ce que font les Chenilles velues du Maron-
fùer. Fr. P. I. p. a6. Vid. Merian, P I. n. 8. p. 18. 

(47) Telle eft la manœuvre de la Chenille , qu'on 
h o m m e en Allemand le Chameau à caufe qu'elle a fur 
le dos deux élévations. Quelques-uns la nomment 
à <p<>,2ifoi. Frifch. P. III. n. 2. p. 5. „ Mr. de Réaumur 
», l'appelle le Zic-Zac, à caufe que fon attitude la plus 
,. ordinaire eft de plier fon corps en zic-zâc. ,- P. L. 

(48) Merian , P. I. n. 9. p. 20. 
(49) O n s'en apperçoit Iorfqu'on fait attention que ces 

fils fe roidiffent quand ils fe féchent, & s'amolliffent dans 
l'humidité, qui liquéfie alors ce qu'il y a de gommeux ; 
mais ce qui en fournit une preuve plus certaine , c'eft 
que fi fon pefe une coque qu'on a féchée, après l'avoir 
fait bouillir dans de l'eau, on la trouvera plus légère 
qu'elle n'étoit avant qu'on la fît bouillir. La raifon en 
eft, qu'alors elle a perdu fa gomme. 

(50) Voyez-en les Figures dans Frifch. P I. p. 13. 
Merian, P. I. n. 10. p. ai. n. 13. p. 17. n. 17. p. 35. 
Réaum. T. II. Part. I. M é m , 12. de la Conftrudion des 
coques, p. m. 183. 
(*) Ne repréfentent qu'un œuf &c. O n trouve enco

re des coques qui ont d'autres figures , co m m e la coni
que, la cylindrique, l'angulaire II y a des coques en 
batteau, en forme de navette £î en larme de verre, don: 

T"me f. M ie 
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qu'un œuf fendu en longueur. C'eft par ce 
côté plat qu'elles tiennent à quelque chofe de 
folide qui puilîe contribuer à leur fureté. 
Les précautions de quelques-uns ne fe bornent 
pas uniquement à cette coque extérieure. O n 
en trouve, qui, pour fe mettre encore mieux 
à l'abri du mauvais tems, la couvrent d'une 
feuille ( p ) , ou de plufieurs enfemble (fz) : 
d'autres entrent dans la terre (f 3), ôc s'y ca
chent } mais de peur qu'elle ne s'éboule, ils 
enduifcnt d'une fubftance vifqueufe 1> s parois 
des loges qu'elles s'y font, ou les tapiflent 
de foie. 

Quand C*) L E t e m* d e changer en Chryfalides ou 
tmmun- en Nymphes, eft réglé. Les uns changent en 

Mai , 

le corps feroit fort renflé, St la pointe recourbée. J'en 
connois m ê m e qui font compofées de deux plans ovales 
convexes, collés l'un à l'oppofite de l'autre, fur un plan 
qui leur eft perpendiculaire, qui eft par-tout d'égale lar
geur, & qui fuit la courbure de leur contour; ce qui 
donne à ces coques une forme approchante de ces ta
batières ovales qui font plattes par les côtés. P L. 

(ç-i) C'eft ce que font les Chenilles qu'on n o m m e en 
Latin Convolvuli , ou Involvuli, & en Allemand Die 
Blattwickcler 
(52) Réaum. Tom. I. P. II. Mém. x m . p. m. 347. 
(53) Ibid. Mcm. ix. p. m. ^4. 
(*) Le tems de changer en Chryfalides eft réglé. Ces 

tems ne font pas fi règles, qu'un dégre plus ou moins de 
chaud & de froid n'y apporte une très fenfible différence. 
L e m ê m e Infede,qui au milieu de l'Eté aura acquis toute 
fa grandeur en moins de trois femaines, y emploiera fou
vent autant de mois, & m ê m e beaucoup plus, s'il naît 
vers l'Arrière-Saifon. Telle N y m p h e ou Chryfalide , qui en 
Eté ne mettra que quinze jours à changer en Infede aî
lé , y emploiera quelquefois fix , fept huit mois ; & 
cela, pour avoir paru feulement quelques jours plus tard 
^ue celles qui ont eu un changement fi prompt. 
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Mai, d'autres en Juin, en Juillet, en Août,ce&fi-
en Septembre. Le tems auquel ils doivent for- mt leYlt 
,;_ 1 , ,, n - i i • transtor-

tir de cet état,ne 1 eft pas moins. 11 yen a q u i ^ ^ 
n'y demeurent que douze jours (fq) , tandis 
que d'autres y en relient quinze (ff), fei
ze ( -f6 ) , ôc vingt (f7). Quelques-uns ne 
fortent m ê m e pas fi tôt de leur prifon} ils y 
font enfermés, les uns trois femaines (f8), ÔC 
les autres un mois (fpj. O n en voit qui y 
relient deux mois (60) ; d'autres fix (61)} d'au
tres neuf (61)} d'autres dix (63) } (*) d'au

tres 
Ces irrégularités, caufées par le chaud & le froid qui 
furviennent, ne doivent nullement être confiderees com
m e un defordre dans la Nature ; elles font l'effet de la fa
geffe infinie du Créateur , qui par ce moièn empêche 
que des Infedes qui vivent moins, ou plus d'un an, en 
naiffnnt toutes les années un certain nombre de jours 
plutôt ou plus tard , ne naiffent enfin en Hyver, & ne 
meurent ainfi faute de nourriture. La chofe ne manque» 
roit pas d'arriver, fi leur vie & leurs changemens é-
toient fixés à un nombre de jours réglé; au lieu qu'un 
degré plus ou moins de froid étant capable non feule
ment de rallentir leurs opérations, mais d'en fufpendre 
m ê m e pendant fort long-tems tout l'effet en quelque état 
qu'ils fe trouvent, cela les empêche auffi de pouvoir é-
clore dans des tems où ils ne trouvcroienc pas de quoi 
fe nourrir. P L. 
(54) Merian, P. I. n. 20. P- 41. 
(55) Frifch. P. I. p. 13. 
(56) Merian , 1. c. p. 54. 
(57) Frifch P. III n. s 2. p. 26. 
(5$) Merian , I. c. p. 16. 
(59) Ibid. p. 70. 
(60) Ibid. p. 76. 
f6i) Merian, P. IT, n. 11 p 21. 
(62) Frifch. P. V n. 6. p. 20. 
(63) Ibid. P I. p. 16. 
( * ) D'autres enfin une année. Ccîa va m ê m e quel

quefois plus loin. Une très grande fauffe Chenille de 
l'Aime n'i -^i.nz moi change en Mouche eue vin.rrt-
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très enfin une année (64). Il eft aifé de ju
ger par ce que je viens de dire que les Infec
tes fortent de leurs coques dans divers mois 
de l'année. O n les voit paroître dans les 
mois de Février, de Mars, d'Avril, de Mai, 
de Juin, de Juillet, d'Août, ôc m ê m e de 
Novembre ôc de Décembre. (*) Quelques-
uns ont ceci de fingulier, que deux fois l'an 
ils fortent de leur prifon pour fe préfenter au 
Théâtre du M o n d e vifible ; mais ce qui mé
rite le plus d'attention, c'eft qu'ils ne for
tent jamais de leurs coques que dans un tems 
où (f ) les Plantes & les feuilles peuvent four
nir'à leur fubfiftance. Sans cette fage pré
caution de la Providence de Dieu, ces petites 
Créatures périroient en naiffant. 

Réflexi- M E feroit-il permis de demander mainte-
onsfur nant fi ces métamorphofes peuvent paffer 
ces tram- ] f it d u Hazard? Quoi ! feroit-il pof-
forma- K. y- r 
tionsmer-uole en ce cas qu il y eut tant d ordre ce 
veilkufés. tant de régularité dans les différentes chofes 

néceflaires pour opérer ces admirables trans-
for-

deux mois après s'être renfermée dans fa coque , quoique 
je l'euffe gardée dans un endroit affez chaud pour ne 
pas retarder fa transformation. P L. 

(64) Frifch. P VII. n. 12. p. 19. 
(*) Quelques-uns ont ceci de fingulier. Il ne faut pas 

entendre cela c o m m e fi le m ê m e Infede aîlé fortoit deux 
fois de fa coque par année; ce qui n'arrive jamais : niait 
il faut l'entendre de ces efpèces d'Infectes dont on voit 
deux générations tous les ans. P. L. 

(f) Les Plantes ôJ les feuilles. C'eft-à-dire ceux qui 
ont befoin d'une pareille nourriture. Plufieurs Infedes 
aîlés ne mangent rien abfolument. Quelques efpèces de 
cet ordre fortent de leur coque vers la fin de l'Arrière-
Saifon, & m ê m e au milieu de l'Hyver, P. L, 
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formations? Tout ce qui eft l'effet du H a 
zard n'a rien de fixe, ni rien de déterminé. 
Aujourd'hui il opère d'une manière , ôc de
main d'une autre} mais ici tout eft réglé, ôc 
l'on n'apperçoit jamais aucune ombre de va
riation. Qui eft-ce donc qui a appris à ces 
Infeétes à faire tout ce dont ils ont befoin, 
chacun félon fon efpèce , pour paffer d'un 
état dans un autre? C o m m e n t favent-ils que 
pourfe conferver, ils ont befoin d'une coque 
plus ou moins dure, félon le plus ou le moins 
de délicateiîè de leur conttitution? D'où vient 
que ces Animaux, privés de raifon, fe trou
vent plies dans leurs coques avec tant d'art, 
que quelque étroit que foit leur logement , 
ils y ont affez de place, pendant que s'ils é-
tendoient leurs membres, une habitation trois 
fois plus grande ne leur fuffiroit pas ? D e qui 
tiennent-ils cette fage prévoiance qui les por
te à fe précautionner contre toutes les iniul-
tes , qu'on pourroit leur faire de dehors ? 
C o m m e n t favent-ils choifir les endroits les 
plus propres ôc les plus fûrs pour s'y méta-
morphofer? Quel TifTeran leur a enfeigné à 
faire tant de tiffus divers , dans lefquels la 
Chryfalide eft aufli mollement couchée que 
dans un duvet? Par quels moïens peuvent-ils 
favoir le tems précis dans lequel ils doivent 
conftruire leurs logemens , ôc s'y retirer ? 
D'où vient que le tems qu'ils ont à refter 
dans leurs coques, eft fi réglé qu'ils n'en for
tent que dans la Saifon où ils auront de la 
nourriture? Je ne faurois m'empêcher de re-
connoître dans tout cela des traits mar
qués de la figelTc infinie du Créateur. N o n , 

M x une 
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une Caufe aveugle ne peut pas opérer tant de 
merveilles} il faut abfolumcnt qu'elle foit in
telligente ôc fouverainement fage : ôc puifque 
les Infeétes ne font pas capables de tant de 
perfeétions , il faut recourir à une Divinité 
qui les a créés, ÔC qui les gouverne par fa 
Providence (6"f). 

CHAPITRE VIII. 

Du Sexe des Infectes. 

Le fixe Y Es Philofophes modernes , comme je l'ai 
des In- JL, déjà remarqué, ont fort bien obfervé 
%%?&,. que les Infeétes fe multiplioient par la G é -
dqtingue T , . T , . ' ,.. r c . v 

neration. Les expériences qu ils ont faites a 
ce fujet, leur ont m ê m e appris à diftinguer 
les mâles d'avec les femelles, ôc ils nous ont 
donné les marques auxquelles on pouvoit les 
reconnoître. C'eft à entrer dans le détail de 
ces marques, que je deftine ce Chapitre. 

D'A-

(65) L'exhortation que nous fait Mr. Thevenot fur cet 
article , mérite d'être lue. 

Excute Naturam follcrs, avitifque negatum 
Eruat e trifti prifeœ caliginis umbra 
Et cognata Polo redimat mens intégra verum 
Cai'IJarum, Plantarum acies, &"" fecla Ferarum, 
Nccnon , quee varias fubeunt Infeda figuras, 
^hiceqae tegit facro pigris Natura receffu, 
Ft mirandu tibi pateant fpedacula rerum. 
llis animas tandem campos preedatus opimos 
Ndlwœ poterit fando petre alta volatil 
Drxque doéiïœs conîingere templa ferena. 
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D ' A B O R D on diftingue le mâle d'avec h à la tari 
femelle par la taille (1). Celui-ci eft ordi-/e» 
nairement plus petit ôc plus mince que cel
le-ci} c'eft fans doute un effet de la fiigeffè 
du Créateur. Les femelles, devant porter u-
ne grande quantité d'œufs, il étoit bien con
venable qu'elles fufTent plus grandes ôc plus 
grofTes que les mâles, afin qu'il y eût allez 
de place pour y loger les œufs. 

O N les diftingue encore à leurs antennes.aux an-
C elles de plufieurs mâles font barbues, au lieu ta"-r-': 

que celles des femelles font fans poils (2.). L I S 

T E R a encore obfervé que le mâle des Arai

gnées 

(1) Ariftot. H. A. L, V C. 19. p. m 499 InfeMi gt-
nens M A R E S F O E M I N I « E S S E M I N O R E S , ac fuperventu 

coire diUum jam eft. 
Cela fe remarque fur-tout dans tes Puces. Si i'on en 

tue une mince, l'on n'y trouvera jamais d'oeufs : mais 
on en verra une très grande quantité fi l'on en écrafe une 
groffe ; ce qui fait voir que les femelles des Puces font 
plus groffes que les mâles. La m ê m e chofe paroît encore 
dans les Grillons des Champs. L e grand nombre d'œufs 
dont les femelles ont le corps rempli, le rend fi gros & 
fi long, que le« aîles ne peuvent plus le couvrir entière
ment. 

(2) Cela fe voit, par exemple, aux antennes de cer
tains Moucherons noirs dont parle Frifch. P XI. p. 7. 
Mr. de Réaumur , aiant examiné au Microfcope les an
tennes du Papillon d'une forte d'Arpenteufe , en fait 
Tom. II. P II. M é m . ix. p. m, 129. la defcription fui-
vante Leurs antennes, regardées attentivement, ou avec 
une loupe qui grofjit peu , paroifi'ent être de celles que 
nous avons nommées à barbes ; ou obfervées avec une loupe 
qui grofftt davantage , elles rejfemblent à certaines palmes. 
Mais fi on les voit avec une loupe extrêmement forte, ou 
avec un Microfcope, on reconnaît que leurs barbes ne font 
que des ajfemblages de poils, que des bouquets, eu des ai
grettes de poils, &c, 

M 4 
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gnées à huit yeux (*), avoit des nœuds 3. 
l'extrémité de fes antennes, qui ne fe trou-
voicnt point dans celles de la femelle (3). Les 

an -

(*) Avoit des nœuds. Ces nœuds font plus remar
quables qu'ils ne paroiffent. Peut-être auia-t on peine à 
m e croire, li je dis que ce font les inftrumens de la gé
nération du mâle. Je puis cependant affûrer pour l'avoir 
vu plus d'une fois , que certaines efpèces d'Araignées 
•s'accouplent par-là Les mâles de ce genre ont le corp3 
plus mince, & les jambes plus longues que les femelles. 
C'eft un fpedacle affez rifible que de leur voir faire l'a
mour. L'une & l'autre , montées fur des tapis de toile , 
^'approchent avec circonfpedion & à pas mefurés. Elles 
allongent les jambes, fecoiient un peu la toile , fe tâton
nent du bout du pied, c o m m e n'ôfant s'approcher. A-
près s'être touchées, fouvent la fraïeur les faiftt. Elles fe 
laiffent tomber avec précipitation , & demeurent quelque 
tems fufpendues à leurs fils. Ce courage enfuite leur re
vient, elles remontent & pourfuiventleur premier manège. 
Après s'être tâtonnées affez long-tems avec une égaie dé
fiance de part & d'autre, elles commencent à s'approchei 
davantage & à devenir plus familières. Alors les tâton 
nemens réciproques deviennent aufïï plus fréquens & plui 
hardis; toute crainte ceffe, & enfin de privautés en pri
vautés , le mâle parvient à être prêt à conclure. U n de: 
deux boutons de fes antennes s'ouvre tout d'un coup & 
c o m m e par reffort. Il fait paroître à découvert un corpi 
blanc l'antenne fe plie par un mouvement tortueux, ce 
corps fe joint au ventre de la femelle, un peu plus ba; 
que fon corcelet, & fait fa fondion k laquelle la Nature 
î'a deftiné. 

Quand on ignore que les Araignées s'entre-haiffent na
turellement & fe tuent en toute autre rencontre que lorf 
qu'il s'pgit de s'accoupler, on ne peut qu'être furpris de 
voir la manière bizarre dont elles fe font l'amour; mail 
quand on connoîr le principe qui les fait agir de la forte, 
rien n'y paroît étrange, & l'on ne peut qu'admirer l'at
tention qu'elles ont à ne pas fc livrer trop aveuglement à 
une paQîon, où une démarche imprudente pourroit leui 
devenir fatale. Ceft un avis qu'elles donnent au Lec
teur p l,. 

( 0 Liiier in Hfi.Jn. Aiyl.Tx.l. de Arati.L, I.C.i 
paris 
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antennes de quelques autres Infeétes mani-
feftent la m ê m e différence. (*) Celles du 
mâle font plus petites, plus courtes, ôc op-
pofées l'une à l'autre, à peu près c o m m e une 
tenaille. 

L E S aîles font un troifième moïen qui nous«»x «if-
aide à faire la diftinétion du mâle ôc de la îe-les-> 
melle. Dans quelques efpèces il n'y a que 
celui-là qui en ait (4) } les femelles, ou n'en 
ont point du tout, ou n'en ont qu'une légère 
apparence (f). Dans d'autres efpèces où les 
deux fexes font aîlés, il y en a qui portent 
dans leurs aîles les marques de leur fcxe. O n 
apperçoit dans celles du mâle de petites tâ

ches 

parle de leurs antennes en ces termes : In fœminis odo-
;ioculis & utrhifque fexus binoculis fere cequali crajfitie 
tant : in maribus vero odonoculis ea extrema , velut quibuf-
dam capitulis five nodis t urgent : in majoribus autan- Pha-
langiis iidem nodi latiores & magis deprejfi. 

( * ) Celles du maie font plus petites, plus courtes , &c. 
C o m m e les antennes des mâles font ordinairement plus 
grandes que celles des femelles, il n'auroit pas été mal à 
propos de nous citer quelque exemple du contraire. 
P. L. 

(4) Telles font quelques efpèces de Pucerons. Frifch. P. 
Xi. n 8. & 9. p. 10. il. ,, C'eft un point-qui mérite 
„ d'être examiné ; car tous ceux qui ont étudié les 
„ Pucerons, ont trouvé que les Pucerons aîlés & autres 
,, faifoient des petits. En attendant, on peut toujours 
„ fubftituer d'autres exemples à celui-ci. Les mâles du 
„ Ver luifant, ceux de deux fortes de Chenilles à brof-
,, fe,& celui de plufieurs efpèces d'Arpenteufcs font aîles, 
„ & leurs femelles ne le font pas,,, P L. 

(c) La femelle du gros Scarabée noir de la farine n'a 
que deux petites membranes, au lieu d'aîles. ,, Les Pa-
„ pillons femelles de quelques efpèces d'Arpenteufes n'ont 
„ auffi que de petits bouts d'aîles. P L. 

M f 
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ches qu'on ne remarque point dans celles de 
la femelle (6). 

m tuïau L E S Infeétes qui pondent leurs œufs entra 
evaire, l'écorce des Arbres, dans la terre , dans la 

chair des feuilles ôc dans d'autres Infeétes, (*) 
ont befoin d'un tuïau plus ou moins long, 
pour pénétrer jufques dans l'endroit où ils 
veulent les dépofer. Ce tuïau , qui fert de 
canal à leurs œufs, nous fournit une quatriè
me marque de diftinction entre le mâle ÔC la 
femelle. Comme le premier n'en a pas be
foin, le Créateur s'eft contenté d'en pour
voir celle-ci. 

mx cou- Nous reconnoiffons aufli fouvent leur fexe à 
leurs, leurs couleurs. La beauté de celles des mâ

les l'emporte ordinairement fur la beauté de 
celles des femelles (7) } leurs couleurs ont 
plus de vivacité, plus de brillant ôc plus d'é
clat. Cette règle n'eft cependant pas tout à 
fait générale. Comme l'on remarque à cet é-

gard 

(6) M. Homber a obfervé que le mâle d'un certain 
Infede a fur tes aîles une grande tâche bleue qui ne fe 
trouve point à la femelle. M é m de l'Acad. Roi. des 
Scienc. Tom. III p. 145-, 

( * ) Ont befoin d'un tuïau plus ou moins long. Te con-
nois des Mouches Ichneumon, dont le tuïau a près de 
deux pouces de longueur. La grande queue que l'on 
voit fouvent aux Sauterelles. fur-tout de la plus grande 
forte, & que le C o m m u n s'imagine être la marque du 
mâle, eft au contraire celle de la femelle, qui fe fert de 
cette queue pour pondre fes œufs dans la terre. P. L. 

(7) C'eft ce qu'on peut remarquer dans une efpèce de 
petites Demoifeîles aquatiques ; le corps du mâle eft d'un 
verd tranfparent, au travers duquel on voit briller de 
l'or. La femelle eft d'un brun jaunâtre, & tel qu'il pa
raîtrait s'il étoit appliqué fur un fond doré. 
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gard de la diverfité parmi les Infectes, les fe
melles ont quelquefois plus d'éclat que les 
mâles. 

E N F I N , on les diftingue par le fon de leur «a foa, 
voix. Il iemble n'avoir été donné à quelques 
eipeces que pour leur procurer le moïen de 
s'approcher, afin de fe multiplier (8) } c'eft. 
pourquoi le mâle feul a les organes propres à 
faire ce petit bruit pour appeller la femelle. 
Cette règle pourtant,non plus que la précé
dente, n'eft pas générale. Il y a des efpè
ces d'Infeétes , dont les deux fexes ont les 
organes nécefTaires pour produire ce fon (9). 

C E n'eft pas fans raifon que Dieu a diftin-ç^ 
gué avec tant de fageffe les fexes dans les Ani- Dieu qui 
maux. Il a pourvu par ce moïen à la multi-"./^ la 

plication de leur efpèce , à quoi le mâle ,ffi"c,' 
aulfi-bien que la femelle, font portes par utifexes. 
inftinét fi naturel, qu'ils fouffrenç s'ils ne le 
peuvent fuivre. L'on ne fauroit douter que 
tout cela ne vienne de Dieu} l'Ecriture eft 
décifive là-deffus. Après avoir rapporté la 
Création de l'homme, elle ajoute que Dieu 
les créa mâle 13 femelle, qu'il les bénit (3 leur 
ordonna de croître, de fe multiplier (3 de rem
plir la Terre. Gen. I. vs. 2.7 z8. Dira-t on 
que cette loi ne regarde que l'homme, ôc que 
les Infeétes en font exceptés,puifqu'il n'en eft 
fait aucune mention ? Mais le contraire pa

roît 

S) C'eft ce que Pline affirme des Sauterelles. H. N. 
X&.1. C. 26. Mares canunt in utroque génère, fémince 

itlCTlt 
(9) Il eft fingulicr dans le grand Efcarbot marbré de 

blanc, que la femelle & le mà'c ont tous deux de la 
voix. 
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roît évidemment par le Chapitre VII. dq 
même Livre. Dieu, irrité contre les hom
mes, voulut les faire périr par les eaux du 
Déluge (10). Mais comme cela ne pouvoit 
pas fe faire fans détruire en même tems tous 
les Animaux terreftres, il ordonna à Noë(u) 
de prendre une paire de chaque efpèce, afin 
qu'elle fervît à peupler de nouveau le Mon
de. 7« prendras, lui dit-il, de toutes Bêtes 
pures fept de chaque efpèce, le mâle & la fe
melle; mais des bêtes qui ne font point pures, 
une paire., le mâle 13 la femelle. Tu prendras 
auffi des Oifeaux des deux , fept de chaque. 
efpèce, le mâle (3 la femelle. Pourquoi tout 
ceia ? Afin, continue-t-il , que Vefpèce en foit 
confervée fur la Terre. Gen. Vil. vs. z. 2. 
Les Infeétes font compris dans le nombre de 
ces Animaux} la preuve en eft évidente. Au 
17 jour du fécond mois, dit l'Hiftorien facré , 
fVoë (3 fa famille entra dans l'Arche. Il y 

en-

(10) Je préfuppofe ici la vérité d'un Déluge univerfel. 
Je l'ai prouvée dans ma Litotbeologie L. VI. Sed. iï. C 
6. §. cso. & fuiv. 

( n ) Noë ne fut point obligé de prendre les Animaux 
pour les faire entrer dans l'Arche : mais ils s'y rendirent 
d'eux mêmes; c'eft ce qui fait dire à Auguftin Lib. X V 
de C. D. C. XXVII. Intrabunt ad te, nonfcilicet bo-
minis aclu , fcd Dei nutu , & Theodoretus Qu. L. 
ixr'/.ivn 0 efja-rro-ï-îjç Qîoç, dvd evo f/Yv i% itcdçy yrrcyç TUV CO-
y.S,rcDv dxc-!$ccçT&v , cfix<ru$vi\iru dvd 'i77rxo-/j TUV xx&xçaii. 

Chryfoft. Hom. X X V In Noah Deus nobis docuit quan-
tam poteftatem Adam ante inobedientiam habuérit. 'Jjjyy 
tus enim jufti, divina mifericordiaadjuta , priinum repu 
ravit dominium, agnoveruntque Beftia; itcrum fubjedio-
riem. C u m vidèrent juftum, oblitse funr, natunefuœ, i-
mo non ûatura;, fed férocité, &c. 
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rntra auffi de tous les Animaux félon leurs efpè-
«w y de tout Bétail félon fon efpèce ; de tous les 
•Reptiles qui fe meuvent fur la Terre félon 
leur efpèce (xz) ; de tous Oifeaux félon leur 
ejpèce, (3 de tout Oifelet aiant des aîles, de 
quelque efpèce que ce foit. Il vint donc de toute 
Chair, qui a en foi refpiration de vie, de s couples 
a Noe dans l'Arche : le mâle (3 la femelle de 
toute Chair y vinrent félon l'ordre de Dieu. 
Cren. VII. vs. n-,<y. Les Infedes ne font 
donc point exceptés de cette loi générale. Dieu 
les a formes pour conferver leurs efpèces par 
e commerce du mâle Ôc de la femelle} Dieu 
leur a donne tous les organes nécelTaires pour 
cela} Dieu enfin les a bénis c o m m e les au
tres Animaux , afin qu'ils multipliaffent Ôc 
remphffent la terre. L'effet de cette bénédic
tion fubfifte depuis plufieurs milliers d'an
nées, fans que nous puiflîons y remarquer au
cune altération. Quelle idée cela ne doit-
il pas nous donner de la puiffance Se de la fa
geffe de celui qui a établi un ordre fi dura
ble, ôc qui n'a jamais fouffert la moindre in
terruption pendant une fi longue fuite de fié-
cles ? 

(12) NlS'uT) Ce met eft général, & fignifie non feule

ment des Reptiles qui ont du fang ; mais auffi des Infedes 
qui n'en ont point. Il eft vrai qu'Auguftin prétend que 
les Animaux qui n'ont point de fexe, comme font, fé
lon lui, les Abeilles, ne font point entrés dans l'Arche. 
L. X V De Civ. Dei, C. 27. mais ce Père de l'Eglifa 
*'eft trompé, ainfi que bien des Philofophes de fon tems, 
qui ont cru que les Infectes étoient fans fexe. 

CHA-
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C H A P I T R E IX. 

De la Demeure des Infectes. 

Ilyadcs T L n'y a prefque rien dans la Nature où l'on 
Infedes J_ n e trouve des Infeétes } c'eft ce dont je 

m e propofe de convaincre mes Leéteurs dans 

ce Chapitre. 
dans les L ' E A U n'eft pas un Elément propre à tous 
fluides de\Cs Animaux (i ). C e u x , dont les organes 
toutes^ iesn->ont pas été £aits p o u r y habiter, pénffent 
en peu de tems, lorfque quelque accident les 

y fait tomber Si Dieu n'avoit pas jugé à 
propos de former des Créatures, capables de 
pouvoir vivre dans cet Eàement, il auroit été 
défert} mais outre les Poiffons de toute efpè
ce, il a encore créé un grand nombre d'in-
feétes propres à habiter dans les eaux. Com
m e parmi ceux-là il y en a plufieurs qui ne 
fauroient vivre que dans l'eau ialée, il y en a 
de m ê m e parmi les Infeétes (*) qui périroient 

dans 

(r) Mr. Sturm croit que tout l'air eft rempli d'une infi
nité de germes , non feulement des corps humains; mais 
encore de ceux des autres Animaux, même des Infec
tes : en forte qu'on ne fauroit refpirer fans en avaler 
des milliers, qui tranfpirent enfuite par les pores, & ren
trent dans l'air d'où ils font fortis. Il me femble qu'il 
faut être pourvu d'une bonne dofo de crédulité pour a-1 

dopter une pareille opinion. 
( * ), Qui périroient dans les eaux douces. C'eft une (in-

gularite qui paroît alïëz remarquable . que celle qu'obfer-
ve Swammerdam dans ù Bible de la Nature, pag 6ï8. 
favoir que le Ver d'où sait la Mouche Afilus, vit Egale

ment 
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dans les eaux douces } tels font les Vers de 
M e r , les Etoiles marines, Sec. Mais d'un au
tre coté, la falûre de la Mer en feroit périr 
plufieurs,à qui il finit néceflairement de l'eau 
douce (z). D e ce genre font les Abeilles, les 
Moucherons, les Pucerons,les Araignées, les 
Punaiies aquatiques, ôcc. Les eaux chaudes, 
dans lefquelles on ne fauroit tenir la main fans 
fe brûler, fembient être peu propres à fervir 
de demeure aux Infeétes} cependant on y en 
trouve qui y nagent, qui y vivent , ôc qui 
mourroient ailleurs (3). O n fait que ces pé

ri

ment dans l'eau douce Sï dans l'eiu falée ; elle n'eft 
pourtant pas fans exemple dans d'autres Animaux. O n 
fait que le Saumon & l'Alofe viennent fraïer dans l'eau 
douce des rivière*, & l'on trouve des Perches dans l'eau 
de Mer; mais ce qui paroîtra peut-être fans exemple, 
eft que ce Ver, qui n'eft pas formé pour des liqueurs 
fpiritueufes, peut cependant vivre plus de vingt-quatre 
heures dans l'elprit de vin , ainfi que l'a expérimenté 
Mr. de Réaumur. P L. 

(1) O n trouve dans la Saltze, petit ruiffeau près de 
Nordhaufen, des Infedes bruns à fix jambes qui habi
tent dans des étuis, à peine longs d'un demi-pouce. Ces 
étuis fe terminent en pointe , & n'ont pas la groffeur d'u
ne paille ; ils fembient être conftruiu> de toutes fortes de 
brouilleries jointes enfemble, à peu près c o m m e le font 
les nids d'Hirondelles. „ Il y a quantité d'efpèces d'In-
„ fedes de ce genre , & chaque efpèce a fa manière à 
,, part de faire fes fourreaux. O n en voit qui les font 
,, avec un art & une régularité qu'on ne fauroit affez ad-
,, mirer. D e ce genre d'infedes naiffent tes diverfes ef-
,, pèces de Mouches Papillonacées. P L. 

(3) Bernardin Scardonius rapporte qu'il y a dans le 
territoire de Padotie, auprès d'une fontaine chaude, un 
bafiin de pierre vive , dans lequel l'eau bout à gros 
bouillons c o m m e dans une chaudière ; que fur le bord 
de ce baftin l'herbe ne laiffe pas de verdir de tout côté : 
S( ce qui paroît incroiable, il ajoute qu'au milieu de cet

te 
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tites Créatures craignent extrêmement le 
froid , qui les engourdit ordinairement j 
s'attendroit-on après cela d'en trouver de cer
taines efpèces dans la neige (4) ? O n n'ignore 
pas non plus que la puanteur ÔC la graiife leur 
font nuifibles} cependant quelques-uns habitent 
dans les eaux de fumier, où ces deux incon-
véniens fe trouvent réunis (f). Il y a m ê m e 
des Naturaliftes qui prétendent en avoir dé
couvert jufques dans le feu} mais je doute de 
la vérité de ces obfervations. L e feu eft un 
Elément qui ronge ôc diffout tout, comment 
un Infecte pourroit-il réfifter à fonaétion (6)t 
il eft bien certain qu'on en trouve dans les li
queurs , tant naturelles qu'artificielles. Les 
Curieux en ont apperçu dans les larmes de la 

Vigne 

te eau chaude on voit nager des Vers qui ne s'en trou
vent pas incommodés. 

(4) Ariftot. H. A. L. V C. 19. Quin etiam in iis, 
quas putredinem nuilam recipere œftimantur , nafci Ani-
malia novimus, ut Vernies in nive vetuftiore, qui hirti 
font pilis & rubidi, quoniam & ipfa nix vetufta rubefeit. 
Sed in nive Media; terras candidi & grandiores inveniun-
tur. Torpent omnes, fit difficulter moventur. Add. Plin. 
H. N. L. XI. C. 5c. 
(5) Voyez Frifch. P IV n. 13. p. 26. & Merian,P 

I. n. ao. u. 42. 
(6) Ariftot. H. A. L. V C. 19. In Cypro Infula 

Krariis fornacibus, ubi Chalcytes lapis ingeftus compluri-
bus diebus crematur ; Beftiolte in medio igné nafeuntur 
pennat», paulo Mufcis grandibus majores,quœ per ignem 
(allant atque ambulent Plinius. II. N. L. XI. C. 36. les 
appelle Pyralcs, vel Pyrauftas. Aelianus H. A. Pyrogo-
nos. La chofe ne paroît pas impofiîble à Mouflet in 
Theat. Infed. P. I. C 27. mais plufieurs raifons m'em
pêchent de le croire. Conf. Scalig de Subtilit. Exercit. 
C X C I V n. 4. p. 629. Conf, Baco de Verulamio IM. 
Nat. Centur. VII. n. 696. 
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Vigne fraîchement coupée (7) j dans le 
vin (8), dans le vinaigre m ê m e (p), ôc dans 
lfes inhalions ce toutes les efpèces (10)} phé
nomène d'autant plus furprenant, qu'on fait 
que la plupart des Infeétes ont en averfion 
tout ce qui eft aigre Ôc piquant, comme le 
font quelques-unes de ces liqueurs. Enfin il 
y a des Infeétes Amphibies, tout comme par
mi lès Animaux. O n en voit plufieurs efpè
ces qui vivent également, ôc dans l'eau, ot 
dans l'air (11). Ils fe plaifent dans le voifi-
nage de l'eau, fur la furface de laquelle ont 
les voit voler, ôc fervir tour à tour de pâtu
ré (*) aux Animaux de l'un ôc de l'autre E-
lement. 

LA 

( 7 ) Leeuwenhoek in Ariatom. Rer ope Microfcop. 
P. 25. 

(8) Scalig. de Subtilit Exercit CXCVI. p. 63 3. Sicu-
ti Voktcelkim ( nominavimus Beftiolam ) qurrre obvolat in 
cellis vinariis , atque vinum un'de orta eft, appétit, Vi-
nuta. 

(9) Il y a dans le vinaigre d;s VermifTeaux blancs qui 
ont la forme de Serpens, comme l'ont obfervé Raecius 
L. I. de nature Vini, Joblot. 1. c. P. II. Borell, Obfirv. 
Microfcop I. Leeuwcnh I c. p. 6. 

(io) Vid Joblot i. c. 
( u ) Tel eft l'Animal à fix jambes , qui changé en" 

grande Demoifelle à long corps. Frifch. P. Vili. n. 
10 p. 22. 

( * ) Aux AnimsJtx de l'un ôJ de l'autre Elément Les 
Infectes qu'on peut confidérer comme Amphibies, ne la 
font pas tous de la m ê m e manière 11 y en a , qui, après 
avoir été aquatiques fous une forme, changent tellement de 
nature en la quittant, que s'il leur arrive enfuite de tom
ber dans l'eau , ils s'y noient. D'autres naiffent, vivent 
& fubiffent toutes leurs transformations dans l'eau ; après 
quoi, ils vivent dans ies deux Elemens, Quelques-uns. 
après être nés dans l'air, fe précipitent dans Veau & f 

Tome /. N rc8«K 
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dans H £,A te,.,-e ̂  tant fon intérieur que fa furfa-

furfa ce » n'el1 Pas moins peuplée d'un grand 
terre, nombre d'Infectes que l'eau ( i z ). Les uns 

n'ont point d'autre domicile que l'intérieur 
de la terre} les autres ne s'y retirent que pour 
s'y mettre à l'abri (*) de la rigueur de l'Hy
ver } c'eft de là d'où plufieurs d'entre eux 
ont tiré le n o m qui les diftingue des autres 
efpèces. Par exemple , nous appelions Ter
reftres, les Mouches, les Vers , les Chenilles 
Ôc les Araignées qui vivent fur la terre, pour 
les diftinguer des autres efpèces du m ê m e gen
re qui vivent ailleurs. 11 ne leur eft pas in-

dif-

reffent jufqu'au tems qu'ils deviennent aîlés; enfuite de 
quoi, ils font habitans de l'air. Plufieurs efpèces naif-
fent & croiffent dans l'eau , fe changent en Nymphes 
dans la terre, & paffent leur état de perfedion dans l'eau 
& dans l'air , mais plus conftamment dans ce premier 
Elément. Enfin il y en a qui paffent leur état rampant 
fous l'eau, fans y être aquatiques que par la tète. Le 
refte de leur corps ne s'y mouille jamais, il eft toujours 
environné d'un volume d'air affez confidérable pour leur 
laitier la refpiration libre. Ces Infedes, après leur der
nier changement, ne vivent plus que dans l'air. Quelle 
diverfité de caradères! P. L. 

(12) Tels font par exemple, les Vers de terre,qu'on 
a nommés, à caufe de cela, Intérims de terre. Quœ 
autem I N T E S T I N A T E R R * : vocantur, Vermis babent natu-
ram, in quibus corpus Anguillarutn confiftit. Ariftot. de 
Générât. Anim. L. III. C. 11. O n peut mettre dans 
ce rang le Ver que les Allemands nomment Ver de cui
vre, parce qu'il a la couleur de ce métal. C'eft un In-
fede qui n'a point de jambes, & qui eft gros comme une 
plume d'Oye. Voyez Agricol. de Anim. Subterr 

(*) De la rigueur de l'Hyver. Tous les Infedes qui fe 
retirent fous terre , ne le font pas pour fe mettre à l'abri 
du froid. La plupart y entrent pour y fobir leurs trans
formations , £1 d'autres le font pour y pondre leurs 
œufs. P L. 



D E s I N S E C T E S . ipj* 
différent à quel terrcin ils s'attachent } on 
les voit chercher avec empreffement celui 
qui peut le mieux fournir à leur entretien, &c 
s'y arrêter. Les uns fe font (*) des voûtes 

fou-

( * ) Des voûtes fouterraines. Parmi les Infedes de 
cet ordre, les plur, finguliers peut être,& en m ê m e tems 
les plus nuifibles. font une forte de Fourmis des 'ndes 
Orientales. Selon le rapport de perfonnes dignes de foi, 
ces Fourmis ne marchent jamais à découvert; mais elles 
fe font toujours des chemins en galerie pour parvenir là 
ou eiles veulent être. Lorfqu'occupées à ce travail, el
les rencontrent quelque corps folide qui n'eft pas pour 
elles d'une dureté impénétrable, ei'es le percent & fe 
font, jour au travers. Elles font plus : par exemple, pour 
monter au haut d'un pilier, elles ne courent pas le long 
de fa fuperficie extérieure, elles y font un trou par le 
bas ; elles entrent dans le pilier m ê m e , & le creufent 
jufqu'à ce qu'elles foient parvenues au haut. Quand la 
matière, au travers de laquelle il faudrait fe fxire jour, 
eft trop dure , c o m m e le feraient une muraille , un pavé 
de marbre, &c. elles s'y prennent d'une autre manière. 
Elles fe font le long de cette muraille, ou fur ce pavé, 
un chemin voûté , compofé de terre, liée par le moïen 
d'une humeur vifqueufe, & ce chemin les conduit où 
elles veulent aller. La chofe eft plus difficile lorfqu'il 
s'agit de paffer fur un amas de corps détachés. U n che
min, qui ne feroit que voûté par deffus ,laifferoit par-def-
foustrop d'intervalles ouverts,& formeroitune route trop 
rabotteufe , cela ne les accommoderait pas ; auffi y pour
voient elles, mais c'eft par un plus grand travail Elles 
fe conftruifent alors une efpèce de tube , un conduit en 
forme de tuïau , qui les fait paffer par-deiîus cet amas en 
les couvrant de toutes parts. U n e perfonne,qui m'a 
éoniirmé tous ces faits, m'a dit avoir vu elle-même que 
des Fourmis de cette efpèce aiant pénétré dans un Ma-
gafin de la Compagnie des Indes Orientales, au bas du
quel il y avoit un tas de Cloux de Giroffle qui alloit juf
qu'au plancher, elles s'etoient fait un chemin creux &* 
couvert qui les avoit conduites par-deffus ce tas ,fans le 
toucher,au fécond étage , où elles avoient percé le plan
cher & garé en peu d'heures pour plufieurs milliers en 
étoffes des Indes, au travers defquelles elles s'etoient fait 

N Z mu 
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fouterraines, le long defquelles ils rampent ôc 
ce fe promènent (i 3)} les autres fe contentent 
d'un trou, qu'ils façonnent avec un art mer
veilleux, ôc dans lequel ils fe nichent (14). 

Les 

jour. Des chemins d'une conftruction fi pénible, fem
bient devoir coûter un tems ext^ffif aux Fourmis qui les 
font. 11 leur en coûte pourtant beaucoup moins qu'on 
ne croirait. L'ordre avec lequel une grande multitude 
y travaille , fait avancer la befogne Deux grandes Four
mis , qui font apparemmeut deux femelles, ou peut-être 
deux mâles, puifque les mâles & les femelles font ordi
nairement plus grandes que les Fourmis du troifième or
dre, deux grandes Fourmis, dis-je, conduifent le travail 
& marquent la route. Elles font fuivies de deux files de 
Fourmis ouvrières, dont les Fourmis d'une file portent de 
la terre, & celles de l'autre une eau vifqueufe. D e ces 
deux Fourmis les plus avancées, l'une pofe fon morceau 
de terre contre le bord de la voûte , ou du tuïau du 
chemin commencé; l'autre détrempe ce morceau,& tou
tes deux le pétrifient & l'attachent contre le bord du 
chemin. Cela fait , ces deux rentrent , vont fe pour
voir d'autres matériaux & prennent enfuite , leur 
place à l'extrémité pofterieure des deux files. Celles , 
qui , après celles ci, étoient les premières en rang, auf
fi-tôt que les premières font rentrées , dépofent pa
reillement leur terre, la détrempent, l'attachent contre le 
bord du chemin , & rentrent pour chercher de quoi con
tinuer l'ouvrage. Toutes les Fourmis qui fuivent à la fi
le , en font de m ê m e , & c'eft ainfi que piufieurs centai
nes de Fourmis trouvent toutes moïen de travailler dans 
un efpace fort étoit fans s'embarraflèr, & avancent leur 
ouvrage avec une viteffe furprenante. P L 

(13) C'eft ce que fait une Chenille noire terrettre. Si 
on la met dans un vafe , à moitié rempli de terre , on re
marque fans peine que par le mouvement de fon corps 
elle fe creufe des canaux ronds,& qu'elle tend enfuite des 
fils pour empêcher la terre de s'ébouler. 

(14) Les Grillons fauvages aiment à faire feur trou fur 
le penchant de quelque élévation ; fur quoi je remarque
rai deux chofes. La première , que ces trous ne vont 
point de haut en bas; ce qui pourroit y introduire l'hu-

mi-
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Les Grillons de Campagne fe plaifent dans u-
ne terre feche (if), ôc les Grillons domefti-
ques aiment à fe loger dans des murs maçon
nés de terre grafTe (16). La terre, fraîchement 
remuée, fourmille d'Infeétes (17), dont les uns 
fe nourriflent de la racine des Piantes, ôc les 
autres de la terre m ê m e . O n en voit qui né 
vivent que dans la terre iablonneufè} d'autres 
feulement dans celle qui fe forme du bois 
pourri (18). Quelques - uns fe logent dans la 
terre (19) graflè ôc puante que forme le fu
mier } ils trouvent ce qui eft néceflaire à leur 
vie dans un lieu qui donnerait la mort à d'au
tres Infeétes. Je mets dans cette claffe les 
Mouches, les Efcarbots ôc (*) les Vers de 

fu-

midité , mais parallèlement à la fuperficie de la terre'. 
L a féconde , que les mâles les font plus larges à l'entrée 
que dans le fond , afin que les femelles puiffent y avoir 
place dans le tems de leur accouplement. 

(15) Les mêmes Grillons choififfent, à caufe de cela, 
pour y faire leurs creux , un endroit fec où il n'y ait pas 
beaucoup d'herbe, & où le Soieil puiffe pénétrer aifé
ment. 

(16) Plin. H. N. L. XI, C. 28. Alii focos & prata 
crebris foraminibus excavant. Voyez ce que Frifch dit 
des Guêpes de diverfes couleurs qui creufent la terre 
graffe. 

(17) La Nature a donné à ces fortes d'infedes des 
membres propres à fouiller la terre. O n voit une efpèce 
de Chenille de couleur terreftre , qui fur chaque anneau 
a douze tubercules écailleux , qui lui garantilfent le 
corps lorfqu'elle creufe. 

(18) Frifch. P VII. n. r. p. 1. 
(19) L e long Millepied hemi-cylindrique fe trouve 

toujours dans le fumier pourri. Frifch. P XI. n. 20. 
p 21. 
(*) Les Vers de fumier. La quantité d'infedes qui vivent 

de fumier,eft très confidérable. Pour en être convaincu , 
on n'a qu'à examiner de tems en tems la bouze de Vache 

N 3 qui 
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fumier. D'autres cherchent leur nourriture 
dans les excrémens des Animaux (zo); on y 
en trouve avant ôc après qu'ils s'en font dé
chargés. 11 y en a qui fe mettent fous des 
pierres qui leur fervent comme de toits (zi), 
tandis que d'autres les rongent, quelque dures 
qu'elles foient, jufques à ce qu'ils y aient 
creufé un trou affez grand pour pouvoir s'y 
loger (zz). Enfin,on en trouve en très grand 
nombre fur la fuperficie de la terre} tels font 
les Puces terreftres, les Grillons de Campagne, 
les Mille-pieds, &c. 

fur les I I n'y a prefque point de Plantes où l'on 
Plantes, ne trouve des Infectes (2.3). Quelques Savans 

afiu-

qui fe trouve dans les prés, on y trouvera une quantité 
d'efpèces différentes d'infedes dont on fera furpris ; c'eft 
un Pérou pour un Naturalifte peu dégoûte. P. L. 

(20) Par exemple, dans la fiente de Chevaux. Lucrè
ce J. 37. 

Qui.ppe videre licet vivos cxiftere Vermes 
S ter cor e de teiro , &c. 

(11) C'eft ce que fait le Scorpion. 
(22) Mr. de la Voye fait mention d'un vieux mur de 

pierre de taille qui étoit tellement rongé de Vers, qu'on 
y voioit des trous grands comme la main. Les Vers en 
étoient petits & noirs , ils loeeoient dans des étuis grifà-
tres. Leur tête étoit grande . large & p'atte, leur bou
che très fendue, & munie de quatre mâchoire.'. Tran-
fad. Philof. n. 18. Cor.f. m. Lithot. L. I Sect. il. 
Cap. 2. j, 47. p. 99. Add. Epbemer. Nat. Cur. Decur. 
I. An. 1. Obf. 154. 

(tf) M r de Réaumur, dans fes Mémoires p aux finir 
à l'Hift. des Infedes, 1. Mémoir. Tom. I. Part. I p m. 1. 
Quand on penfe à ce ou'eft obligé de favoir un habile 
Beftanifte, on en eft effraie. Sa mémoire doit être char
gée des noms de plus de douze à treize mille Plantes ; 
il doit être en état de fe rappeller, toutes les fois qu'il 
Je veut, l'image de chacune. Entre tant de Plantes, il 

n'en 
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aflurent même que chacune a fon efpèce 
d'Infeétes qui lui eft particulière} mais auffi 
il arrive très fouvent qu'une m ê m e Plante 

fert de demeure (*) à plufieurs efpèces de ces 
petits Animaux. Les uns rampent dans l'Her

be ( Z 4 ) , ou s'y fabriquent des demeu
res (zf)} les autres fe logent au pied des 

racines des Plantes ( z-5 ) , ou pratiquent de 
petits appartemens dans les environs} quel-

ques-

n'en eft peut-être point qui n'ait fes Infedes particuliers, 
telle Plante, tel Arbre, c o m m e le Chêne , fuffit à en 
élever plufieurs centaines d'efpèces différentes. 
(*) Ai plufieurs efpèces. Telles font le Chêne & le 

Saule qui en nourritfent quelques centaines d'efpèces ; la 
Pareille, les Bettes & l'Ortie font auffi du goût d'un 
grand nombre de ces Animaux. P L. 

( 2 4 ) Mer. P. I, p 65. 
(25) Telle eft cette Teigne, que je crois être le Phry-

ganium terreftre. Elle fe conftruit une maifon de pièces 
de Gramen qu'elle joint enfemble ; elle y loge c o m m e dans 
un fourreau. A mefure que ces Teignes croiffent, elles 
fe font des fourreaux plus grands , & lorfqu'elles mar
chent , elles les portent élevés en l'air; de forte qu'on 
peut mettre cette Teigne au rang des Infedes qui portent 
ieurs maifons. 

(26) O n trouve à la racine du Poligonum minus coc-
ciferum de petites velfies que le commun peuple n o m m e 
Sang de St. 'Jean, parce que quand on les écrafe vers 
le tems de la St Jean, il en fort une liqueur rouge com
m e du fang. Ces veffies viennent d'une Mouche qui 
pond fes œufs fur la racine de cette Plante. Il en naît 
des Vers rouges, qu'on n o m m e Vers de Cochenille, Ils 
fucent la fubftance de ces racines, & du foc qui fort de 
la playe qu'ils y font ,il fe forme une efpèce de veffie au
tour du Ver, dans laquelle il a fa demeure. Frifch. P. V . 
n. 11. p. 7. 8. ,, L'Infede dont il eft ici parié, n'eft 
„ pas la véritable Cochenille, c'eft la graine d'Ecarlatte, 
„ ou fi l'on veut ,1e Kermès de Pologne. Voyez M f de 
„ Réaumur, T o m . I V Part. I. M é m . iï, p. m. 144. 
„ & fuiv. „ P. L, 
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ques-uns enfin fe nichent dans l'oignon des 
Fleurs (zy). 

L A feuille des Herbes eft c o m m e un tapis 
verd fur lequel s'étend un grand nombre de 
diverfes efpèces d'Infectes. O n trouve des 
Chenilles de toutes les fortes fur l'Armoife, 
fur les Choux, fur la Bourrache, fur les Or-
tics (18), fur les Chardons, fur le Fenouil, 
fur le Ljn, fur le Lierre terreirre , fur l'A-
gripaume, fur le Glouteron, fur le Cerfeuil, 
fur la Menthe crépue, fur le Creffon , fur 
l'Arroche, fur la Bugloffe, fur le Mélilot, 
fur l'Anet, fur le Plantain , fur l'Abfynthe, 
fur le Tithymale, Ôcc. Quelques-uns fe lo
gent entre les deux membranes de la feuil
le (zp)} l'inférieure leur fert de lit, ôc la fu-
périeure de couverture. D'autres , qui ont 
tiré leur nom de là (20), entortillent les feuil
les comme un cornet, en lient les différens 
plis avec un fil qu'ils tirent d'eux-mêmes, ôc 
s'y enferment. Lnfin, on en trouve qui fe 
fixent fur les Fleurs. Les Anémones , les 
Heurs du Creffon fauvage, celles du Gobelet, 
les Hyacintes , les Oeillets, les Pieds-d'A

louette, 

(27) Cleft ainfi que Mr Frifch en a trouvé dans les 
oignons de Tulipe. P. Xlf. n. 13 p 19 

(28) Il eft affez remarquable que quoiqu'on ne puiffe 
gaères toucher à des Orties fans fe fentir piqué , il y ait 
po rrtant bien des fortes de Chenilles qui s'en nourriffent, 
fans en paroitre incommodées. 

(29) Ces fortes d'infedes s'appellent en Latin Verni-
eidi intercutes. O n en trouve dans les feuilles des Ar
bres & des Arbuftcs,comme dans celles des autres Plan-
ces., 

O c ) Voyez Frifch. P. V. n. ai, 32. 23. 24. p. 44, 
& fuiv. , * 
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loiïettc, les Rofes, les Violettes, ôcc. fervent 
de logement à plufieurs efpèces. 

R I E N n'elt à l'abri de la voracité de ces^ÎHjr j.9t 
importuns Convives} ils n'épargnent pas plus Fruits 
les Fruits fecs que les Fruits verds. O n e\\fecs •> 
trouve non feulement fur les feuilles, les é-
pics Ôc les tuïaux du Bled en herbe} mais en
core dans les Légumes {ecs, c o m m e les Pois , 
les Fèves, ô:c. la farine (ji),& le pain (32) 
qui en eft fait. 

I L S montent fur les ArbrifTeaux ôc s'y \o-jur les 
gent. Ils fe plaifent fur l'Aubépine, le Su- Jrbrïf-
reau , les Groieliers blanc ôc rouge, le Coï--^""*» 
gnaflier , la Vigne , ôcc. QuelqUes-uns s'en 
tiennent à l'extérieur des feuilles de ces Ar-
briffeaux, tandis que d'autres fe gliffent dans 
l'intérieur entre les deux membranes (33)} 
s'attachent aux fleurs C 34 ) , ou s'infinuent 
dans le bois m ê m e , ôc y caufent de petites 
excrefcences (îf). 

L E » grands Arbres font des Mondes , peu- les grands 
plés de diverfes efpèces d'infeétes} il n'y a Arbres, 
prefque aucune de leurs parties où ces petits 

Ani -

(31) Tels font les Charençons. 
(32) Frifch. P. II n. 9 p 36. 
(33) Frifch. P. III p. 29. 
(34) Frifch P. III p 20. 
(3c) On peut ranger de ce nombre les excrefcences 

de Rofiers fauvages, qu'on nomme chez les Apothicaires 
Spongiola Cynnorrbodi, ou Bedeguar. Ce font des galles 
qui viennent au bois de cet Arbtifte. En dehors elles 
font hériffées de filamens , & en-dedans elles contiennent 
des Vers qui changent en Mouches. Blancard C. X L V 
n. ro. „ Mr. de Réaumur en fait une ample defcriptiotî 
,, dans fes Mém. Tcm. III. Part. II. M é m . x n . p. m, 
i'47."& fulv.,,'P. L. 

N y 
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Animaux n'atteignent. Quelques-uns , qui 
en ont pris le nom d'Ambulones, ne s'en tien
nent pas à un feul Arbre} ils vont fans celle 
de l'un à l'autre, ôc fembient vouloir goûter 
de tout. D'autres, qui ont plus de confian
ce , s'attachent à la racine (36) , à l'écor-
ce (37),ôc au bois m ê m e (38) de l'Arbre, ôc 
s'y fixent. Le goût de ces derniers varie. 
Les uns préfèrent le bois verd à celui qui eft 
pourri (39)} les autres eftiment le fec préfe-
rablement à l'humide (40), ôc aiment beau
coup mieux les endroits où la corruption a 
fait un creux , que ceux qui font bien 
fains(4i). Quelques-uns vivent fur les feuil
les des Arbres ( 4 1 ) , par exemple, fur celles 
du Tilleul, du Mûrier, de l'Aune, du Sau
le, ôcc. ôc comme ils fe tiennent fur les feuil

les, 

(36) Tels font les Raucce , qui, félon Pline , s'attachent 
à la racine des Chênes. Plin H N. L XVII. C. 18. 
Olea ubi Quercus effojfa fit , maie ponitur quomam 
Vermes , qui R A U C / E vocantur, in radiée Quercus nifcun-
tur. 

(37) Tels font les Infedes auxquels on a donné le nom 
de Vermes corticarii. 
(38) Plin. H. N L. XI. C. 33. Sic queedam Infcda 

ex imbre generantur in terra , quœdam & in ligno. Et 
Ariftot. H A. L. V. C. 32. Nafcitur & Vermiculus 
quidam , ati nomen a corrumpendis lignts , X Y L O P H -
TEIROS , ac fi L I G N I P E R T H appelles. 

(39) D e cet ordre font les Awis ainfi nommés 
«rro TS PxxnTs, parce qu'ils rongent & mangent le bois. 

(40) Par exemple, l'Infecte que les Allemands nom
ment Erd-Engcrlingc. 

(41) Comme le gros Ver qui change en Scarabée uni-
corne. 

(42) De ceux-là les uns préfèrent le deffus, & les au
tres le deffous des feuilles. 
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les, c'eft de là qu'on leur a donné les noms 

de Coureurs (43), de Cirons (44), de G u ê 
pes (4f), ôc hntortilleurs de feuilles (46). Il 
y en a qui s'infïnuent dans la parenchyme de 
ces feuilles ( 4 7 ) , & vivent entre les deuit 
membranes qui les couvrent, au lieu que d'au* 
très ( * ) y caufent une excrefcence dans la
quelle ils fe logent (48). Ceux - ci font de 
plufieurs efpèces } il eft aifé de s'en afluret 
par la différente figure de cette excrefcence 
qui leur fert de logement. Quelques-uns la 
font ronde, ôc elle paroît ou à la partie fupé-
rieure ( 49 ) , ou à la partie inférieure de la 

feuil-

(43) Frifch. P VIII. n. 19. p, 38. 
(44) Frifch. P VIII. n. 17 p 34. 
(45) Frifch. P II. n. 6. p. 24. 
(46) C'eft ainfi que le Ver qui fe n o m m e Cepbdocrufi 

tes, s'enveloppe de feuilles de Pêcher, & que celui que 
Plaute appelle Involvulus, roule autour de lui des feuil
les de Vigne. Aldrov. L. VI. C 3. f. 685. 

(47) Tel eft ce Ver plat qui fe loge entre les deux 
membranes des feuilles, & qui s'y fait des chemins qui 
vont en zic-zac. La Nature a donné à fon corps & à 
fa tête une figure applattie, pour l'empêcher de rompre 
ces membranes, c o m m e cela pourroit lui arriver , s'il 
avoit plus d'épaifléur. 
(*) T caufent une excrefcence. Ces excrefcences s'ap-

pelient communément des galles. Il y en a un très 
grand nombre d'efpèces qui différent entre elles pour la 
couieur, la forme, la grandeur, la dureté. M r de Réau
mur a fait une defcripjion très curieufe de plufieurs for
tes de ces galles & des Infedes qu'elles renferment. 
Voyez fes Mémoires , Tom. III. Part. II. Mena. x n . 
P. L 

(48) Tels font ceux qui fe trouvent dans les diverfes 
fortes de galles des Arbres, & en particulier les Pfenes, 
qu'on trouve dans les veffies des Ormes 

(49) C'eft ce que j'ai obferyé aux Hêtres. 
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feuille (fo), ou m ê m e des deux côtés (fi)i 
d'autres lui donnent la figure d'un eone (f z). 
Les fleurs des Arbres ont aufli leurs habitons» 
O n trouve des Infeétes fur celles des Céri-
fiers , des Pommiers , des Noifettiers, des 
Pruniers, Ôcc. enfin ils pénétrent jufques dans 
les Fruits (f3), ôc gâtent nos p o m m e s , nos 
poires, nos figures, nos cerifes , nos noix, 

Ôcc. 
les au- C E n'eft pas les Plantes feules qui fervent 
ires In- ^e d o mi cil e aux Infeétes, ils fe logent auffi 
* * fur les A n i m a u x (5*4) , ôc m ê m e fur d'autres 

In-

(50) Cela eft commun aux feuilles de Chêne. 
(51) Les galles des feuilles de Saule en fourniffent un 

exemple. 
(51) O n en trouve de cette forte fur les feuilles de 

Tilleul. 
(53) Pline,de Vermiculatione Arborum, L. XVII. C. 

24. C'eft à quoi les Poiriers , les Pommiers , les Figuiers , 
&c. font le plus fujets. 

(54) Je rapporte ici les lieux où les Infedes habitent 
dans les Animaux , & j'y fais mention non feulement des 
endroits où on les voit communément ; mais encore 
de ceux où il eft plus rare de les trouver afin que 
l'on apperçoive qu'ils fe nichent par-tout. Je penfe que 
ceux qui s'engendrent dans la peau, proviennent d'œufs ; 
que ceux qui logent fous la peau , s'y font formés par les 
œufs des Ichneurmons, & que ceux qui fe trouvent dans 
les intellins, viennent des œufs, ou de la femence des 
Infedes qui fe font introduits dans le corps avec le man
ger ou le boire. 

„ Il fe peut que parmi les Infedes qui fe trouvent 
„ dans tes inteftins, il y en ait qui fe font introduits 
„ dans le corps avec le manger & le boire ; mais 
„ i! y a lieu de douter que la plupart y entrent par 
„ cette voie. Ceux qu'on y voit le plus communément, 
,, n'ont aucun rapport avec les Infedes qui vivent hors 
„ de nous, & il y en a quelques efpèces qui bien fûre-
„ ment n'entrent point dans les inteftins par la bouche, 
„ comme font ceux que certaines Mouches pondent dans 

., l'anus 
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Infectes. O n fait que les Mouches Ichneu-
m o n pofent leurs ceufs dans le corps (*) des 
Chenilles ôc des Araignées , où ils éclofent 
enfuite. Avant que ce fait fût bien avéré, 
il étoit facile de tomber dans l'erreur , ôc de 
croire qu'une efpèce d'Infectes en produit 
quelquefois d'une efpèce différente de la fien-
ne. Faut-il s'étonner après cela, fi quelques 
Naturaliftes ont avancé ce paradoxe? O n en 

voit 

„ l'anus des Chevaux , & qui s'introduifent de là plus a-
„ vant dans leur corps. Voyez. Réaum. Tom. IV. Part. 
„ II. M é m . xi i. p. m. 332. & fuiv. „ P L. 
(*) Des Chenilles 6° des Araignées. Le nombre des 

efpèces de ces Mouches Ichneumon eft très grand. Il 
n'y a peut-être point d'infedes rampans terreftres , depuis 
les Pucerons jufqu'aux plus groffes Chenilles, où elles ne 
pondent leurs caufs. Ceux-mêmesqui font renfermés dans 
les galles & dans le tronc des Arbres, n'en font point a. 
couvert. Une infinité de Chenilles, de fauffes Chenilles 
& d'autres Infedes périffent par-là. C'eft peut-être un 
des moïens les plus effiaces dont la Providence fe ferve 
pour tenir une efpèce d'équilibre dans la multiplication 
des fnfedes. Avec tout cela, les exemples de Mouche* 
Ichneumon qui pondent leurs œufs dans le corps des 
Araignées, doivent pourtant être rares. Je ne m e rap
pelle aucun autre Auteur que Mr. Leffers,qui en ait fait 
mention, & mes expériences ne m'ont encore rien fait 
voir de pareil. Le cas n'eft cependant nullement irivpof-
fible. Les Frelons mangent des Araignées, & il y a des 
Ichneumon qui portent dans les trous où ils ont pondu 
leurs œufs, des Araignées & d'autres Infedes qu'ils eftro-
pient pour les empêcher d'en fortir, afin qu'ils fervent 
de nourriture aux petits dès qu'ils feront éclos. La feu
le chofe qui fait ici quelque difficulté , eft feulement 
qu'on a de la peine à concevoir comment la Mouche 
d'un Ver Ichneumon, affez petit pour que le corps 
d'une Araignée puiffe fuffire pour le nourrir jufqu'à fon 
changement, puiffe venir à bout de percer impunément 
le corps d'un Animal auffi méchant qu'une Araignée, pour 
y pondre fes œufs, P. L. 
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voit qui fe tiennent attachés à l'extérieur 
d'un autre Infeéte, fans pénétrer plus avant} 
c'eft ainfi qu'ori trouve des efpèces de Poux 
fur les Punaifes aquatiques (f f ) , (*) les Abeil
les ( f6 ) , les Papillons ( f7 ) , ôc les Efcar-
bots Cy8). Les Serpens nourriffent auffi plu
fieurs Infeétes (fo). Je n'ai point encore pu 
découvrir fi (-f) les Animaux, couverts d'une 
écaille dure c o m m e les FcrevifTes, étoient in
feétes de quelque efpèce de Vermine. La 
chofe n'eft pourtant pas impoflible, puifque 
quelques Ecrivains difent en avoir trouvé fur 

les 

(55) Frifch. P. VII. n. 17 p 25. 
(*) Les Abeilles Je dois avertir que dans cet Ou

vrage on n'entend pas toujours par le mot d'Abeille, les 
Mouches qui nous donnent le miel ; mais toutes fortes 
de Mouches, qui pour leur forme extérieure y ont du 
rapport. Le mot Allemand Bienen, qui eft ici traduit par 
Abeilles, a cette lignification étendue. P. L. 
(56) Frifch P. VfII. n. 16 p 34. 
(57) Bonan. Muf Kirch f. m 356. 
(58) Frifch P. IV n. 9. & Io p. 17. & fuiv. O n 1 

auffi trouvé des Poux fur les Mouches, comme l'ont re
marqué Laur Heifter in Ad Pbyf Med n. 100. Ann. 
t. Obferv. C L X X X V I p. 409 Et Charl. Guill. Sachs, in 
Satyr Med Sites Spectm iv. Obf ix. p. 21. 

(59) Il y a une Mouche qui attaque les Serpens, d'où 
lui eit venu le nom de Mouche "O^o^esoç. Hefychius la 
nomme Xxùxw fovwt, parce que fes aîles font luifantes 
comme de l'airain. Elle s'attache aux écailles du Ser
pent puant Dryni ; elle le pique & lui caufe de gran
des douleurs,& même la mort. Jonfton f. v3-

(j) Les Aninwux, couverts d'une écaille , &c L'exemple 
des Efcarbots que l'Auteur cite, femble devoir éclaircir 
ce doute. Ils font armes d'écaillés ; cependant il eft très 
certain que parmi les Efcarbots , ou Scarabées , ceux-
inêmes dont les écailles font les plus dures, ne font pas 
exempts de cette Vermine. P. L. 
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les Coquillages de mer. Les Huitres en 
ont (60), 8c on voit clairement que les écail
les de Efcargots de mer (61 ) ôc des Moules 
ont été rongées par des Vers. 

L E S Poiffons qui vivent dans l'eau, m è m e ^ . 
ceux dont le corps eft couvert d'écaillés, ne^*-^*' 
font pas à l'abri de Pinfulte des Infeétes} on 
en trouve fur la Baleine la plus monftrueufe, 
c o m m e fur le plus petit Poiflbn. Les uns fe 
mettent fous les écailles (6z) c o m m e fous un 
toit } les autres s'attachent prefque à leurs 
yeux (63), ôc y tiennent fi bien, que malgré 
la rapidité avec laquelle ils nagent,ces Infec
tes ne s'en détachent point. Il y en a qui fe 
logent fous leurs ouïes (64), d'où ils tirent leur 

nour-

(60) Les Epbemcrid. Gallic. rapportent Tom. II. P. I. 
p. 169. qu'on a fouvent trouvé dans les Huitres des In
fedes à plufieurs jambes; peut-être étoient-ce des Mil-
lepieds qui y ont été pondus par leurs femblables. 
(61) Lang. in Metbodo Teflac. Mar. divid. fub. fin. p. 

82. Morbofa autem Teftacea in très claffes commode dif-
tribuentur. In prima recenfenda venient Teftacea a Sole 
vel ab aëre morbofe affeda ; in fecunda ab aquis mari-
nis, earumque conftanti agitatione: & demum in tertia, 
qua ab InfeSiis fuerunt lasfa , &C. 

(62) O n trouve dans la Mer d'Iflande un certain In
fede que l'on n o m m e Ofiabiorn. Sa figure approche de 
celle des plus grandes fortes de Poux , ou des Punaifes. 
Cet Animal incommode les Poiffons , tout c o m m e les 
Poux affligent les autres Animaux. 

(63) C'eft ce que Frifch a obfervé à une efpèce de 
petite Sangfuë, dont la bouche & la partie pofterieure 
ont la forme de l'embouchure d'une trompette. Elle s'at
tache par ces deiix endroits très fortement aux corps 
auxquels elle veut fe tenir. P. VI. n. 11. p. 26. 

(64) Alb. Seba, parlant des Poux de la Baleine , en 
fait la defcription fuivante : Infeda hase Animalibus iftis 
imarinis , ftupendœ molis vexandis nata , uti referunt 
Kautœ, horum in aures fubrepunt, hafque morfu perfo

rant. 
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nourriture} d'autres, femblables à PArtifoff, 
percent la chair &; s'y enfoncent fi profon
dément, qu'on ne les apperçoit plus, 5c qu'on 
ne fauroit les en faire fortir (6f). -Quelques-
uns fe gliîfent dans les inteftins ( 66 ) qu'ils 
pénétrent en tout fens , ou s'étabhflent dans 
le ventricule (67), ôcc. 

les Oi- P L U S I E U R S Auteurs ont obfervé que les 
féaux, Infeétes s'attâchoient aufli aux plumes des 

Oifeaux (68). Ce n'eft pas qu'ils en aient tou
jours également , on remarque au contraire 
qu'ils en ont moins en Automne que dans une 
autre Saifon. La raifon en eft,qu'ils font plus 
gros, ôc qu'ils en ont fait palier une bonne 
partie aux petits qu'ils ont couvés. Ceux 
qui ont foin des baffes-cours, n'ignorent pas 
que les Poules ôc les Oyes font attaquées de 

Cette 

rant. Araneas illis forma eft, bini pedes antici craffiuf-
culi.medii quatuor iongiores & tenuiores , pofiieique fex 
rurfum craffiores , acutis incurvifque unguibùs muniun-
tur, uti in Cancris • parvum capiteilum binas protendic 
barbulas. Tbef. Tom. I. Tab. xc n 5 f 143. 

(65) O n ne fauroit croire la quantité 'de Perches 
qui ont eu le dos rongé par des Vers , à Berlin, en 
1688. 

Arift. L. VIII. H. A C 20 B A L L F . R O & T I L L O S I 
Lumbricus Canis exortu mnafciiur qui débilitât, cogiiqite 
&d fumma ftagna cjjlrri qua teftu intereunt. 

(66) Le 6. de Mai 1725. j'ai trouvé dans les inteftin* 
d'une Carpe plufieurs Vers"blancs. 

(67) Derham a trouvé des Vers dans I'eftomac de la 
Morrue maigre. Tbeol Phyfiq. L. Vifl. C. 4. n 9. p. 
941. Je crois que leur'maigreur <?ft caufee pat ces 
Vers. 

(68) Vid. Mouflet L. II. C. 23. & Redi Part. I. 
Quin 6J ex cteteris Animalïbus complût-a Pcdiculo infeftaa-
nuyut Aves. Ariftot. H. A. L. V. C. 31. 

http://Ballf.ro
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cette Vermine} c'eft peut-être auffi là le 
fujet pour lequel les Milans en font fi fort 
tourmentés (6p). Les Poules qu'ils prennent, 
leur communiquent ces Poux , dont ils ne 
finiraient enfuite fe défaire. Si l'on s'en rap
porte au témoignage de deux Ecrivains , il 
faudra convenir que les Grues ont auffi grand 
nombre de ces Infectes (70). J'en dis autant 
des Paons blancs (71) ôc des grandes M é 
langes, qu'il faut diftinguer des diverfes efpè
ces de petites} mais il y a peu d'Oifeaux qui 
en foient fi cruellement incommodés que les 
Faifans (72). Cette Vermine les rongerait 
julques aux os, s'ils ne prenoient pas la pré
caution de fe vautrer fouvent dans le fable, 
pour fe défaire par ce moïen de ces hôtes in
commodes. Elle s'attache auffi beaucoup aux 
Cicognes ôc aux Pigeons. O n dit enfin qu'il 
y a un Oifeau au Brefil, appelle Tuputa, qui 
n'eft qu'un compofé de Vers , d'os ôc de 
peau (73). Ces Infeétes ne fe placent pas 
indifféremment fur toutes les parties des 

Oi-

(69) Frifch. P. Xf. n. 23, p. 24. 
(70) Frifch. P. V. n. 4. p. 15. 
(71) Frifch. P. XII. n. 11. p 16. 
(72) Ariftot. L. V H. A. C. 31, Et Pbaflani quidem 

întereûnt, nifi fe pulverent. 
(73) Infolens in Tuputa natura. Viva tota Vermibus 

farcitur. Hos pro carne habet, his fingul.a roembra im
buta; prœter hos & pellem mhil carneum. Cutem non 
perforant, denfis exornatarn pennis. Nieremb. Hift Nat. 
Exot. L. X. C, 14. „ O n fent bien qu'il y a de l'exa-
„ gération dans ce qui eft ici rapporté du Tuputa, puif-
„ que l'exiftence d'un Oifeau vivant, dont l'intérieur ne 
„ feroit uniquement compofé que de Vers fans aucune 
„ chair, eft abfolumeat impoffible. „ P. L. 

Tome I. O 
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Oifcaux auxquels ils s'attachent. Quelques-
uns fe logent fur la peau, ôc fur- tout autour 
du cou, où l'Oifeau ne les faifit pas auffi ai
fément avec fon bec , qu'ailleurs } d'autres 
fur le tuïau de leurs plumes ( 74 )} enfin il 
y en a qui fe placent fur les aîles, ou dans 
quelque autre partie de leur corps. L'n O b -
fervateur exact, pour peu qu'il veuille fe ren
dre attentif, s'aflûrera aifément de la vérité 
de ces faits. 

'"s -Dua- L E S Jnfeétes n'incommodent pas moins les 
'"^ w'Quadrupèdes que les Oifcaux. Les Vers bou

viers fe nichent entre le cuir ôc la chair des 
Vaches (jf ), des Cerfs (76"), ôc des Pour
ceaux (77), dont ils percent la peau. O n en 
trouve auffi dans la tête de plufieurs Ani
maux } mais principalement dans celle des 
Cerfs (78). C'eft à cela que quelques per-

ibn-

(74) Ariftot. Omnino quibus penna caule confiât, iis 
Pediculus gignitur. H A. L V 0 3 1 . 

(y5) Ces Vers doivent leur naiffance à des Mouches, 
qui au plus chaud de l'Eté introduifent leurs œufs fous la 
peau des Vaches. Ils y forment d'abord un bouton , qui 
enfuite grofiit & fuppurc; & quand on le preffe, il en 
fort un Ver d'un blanc fale. „ Voyez l'Hiftoire cuïieufe 
„ de ce Ver dans Mr. de Réaumur T o m IV. Part. II. 
„ M é m . X I I . p. m . 282. & fuiv „ P. L. 
(76) Voifà ce qui caufe les trous que l'on trouve dans 

les peaux tannées des Cerfs ; c'eft ce que les Tanneurs 
& les Chaffeurs n'ignorent pas. 

(77) Ariftot. 1. c. Suibus quoddam Pediculi genus, 
grande ac durum familiare eft. Forte hi Pediculi font 
Ujcia, de quibus Ifodorus dicit fie appellatas, quod u-
rant. Ubi enim momorderint, adeo locum ardere & in-
intumefere, ut ftatim veficte fiant. 

(78) Ariftotel. L. II. H. A. C. 1 ç. Vermes tamen 
Cervi continent omnes in capite vivo's, qui nafci foient 
fub lirngua in concave circiter vertebram, qua oervici 

in-
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formes attribuent la chute annuelle de leur 
bois. Ils s'infinucnt encore dans le nez, de 
diverfes bêtes. Les Bergers ne favent que 
trop combien ils font alors fatals aux Brebis 
à qui il arrive un pareil malheur (79)- Les 
Chiens en ont quelquefois à la langue (80), 
qui, à ce qu'on prétend , les rendent enra
gés. Il y en a qui pénétrent jufques dans les 
entrailles, Se s'y promènent c o m m e dans de 
vaftes allées. CeUx qu'on trouve,dans les en
trailles des Chevaux (81), font de cette efpè
ce } mais outre tous ces Infectes , combien 
n'y en a-t-il pas d'autres qui s'attachent exté
rieurement aux Animaux ? O n voit de cer
taines Mouches qui attaquent principale
ment les Chiens (82), ôc d'autres les Che

vaux 

înneditur capUt, rn'agnitudine haud minores iis Vermi-
bus, quos marimos carnes putres ediderint. Conf. Heies-
bach. Celui-ci dit in Comp Therap. que ces Vers font 
blancs, & qu'ils ont des têtes rouges.. 
(79) Derham dans fa Tbéol Pbyf. L., VIII. C. 4. n. 

1,0. p. 942. nous apprend qu'il a tiré lui-même un jour 
d'entre les Lames olfeufes du nez d'une Brebis, plus dé 
vingt à trente Vers. 
. (80) Hic Vermiculus Lyffa. vocatur Grterris , quod 
proprie Canum rabiem lïgniticat N a m hoc Vermiculo 
exempto , înfantibus Catulis , •"'ânes non.rabidos fieri non-
nulli affirmant Aldrov. L . V i . C. 3, f 680. 
(81) Mr Schmidt, Dodeur de cette Ville , m'a en

voie un Ver pareil ; il étoit brun., d'une forme ovale Sx 
applattie il avoit fix anneaux qui fe refferroient & s'é-
tendoient comme un.Courcaillet. Conf. Frifch. V n. 7, 
p. ai. Ruinus de Morbis Equ-l.. 'V C 1. a fait la 
defcription de quatre fortes de Vers de Chevaux. 
(82) Ariftot. H. A L. V C 31. Canibus proprium 

Ricinus , qui ab esdem Animait nomen Cynoraift» aè-
etpit. 

O £ 
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vaux (83). Des Poux de différentes efpèces 
font Comme colés fur la peau des Anes (84), 
des Chiens,des Chevaux, des Chevreuils, des 

Brebis, Ôcc. 
L ' H O M M E , le plus noble des Animaux, 

eft un Monde où habite une multitude d'in-
feétes. Le fameux B O R E L L I , Auteur, qui af-
fûrément mérite quelque créance , prétend 
avoir découvert dans le fang humain (8f) des 
Vermiffeaux d'une figure femblable à celle 
des Baleines, qui y nageoient comme dans u-
ne Mer rouge. D'autres Ecrivains,également 

favans ôc curieux, font mention de Vers trou

vés dans le cerveau de l'homme ( 86 ) , dont 
les uns avoient été heureufement délivrés, 

tandis que d'autres en étoient morts (87). Il 
s'en 

(83) Les Mouches 'ijrrTo.sio-xoi. Jonfton,f 52. 
(84) Ariftotenie.il eft vrai,que l'Ane ait des Poux. Il 

dit L. V. H. N C. 31. Nec ea quibus pilus eft, carent 
Pediculo , EXCEPTO ÀSINO , QUI NON PEDICULO TAN-
TÇM, SED ETIAM REDIVO IMMUNIS EST. Mais l*êX-
périence nous apprend le contraire. Voyez Chrift. Franc. 
Paulini, Zeit Kurfs Erb lufsz. P I n. 19 p 57. 

(80 Vid Borell. C. III. Obferv. 4 Plin. H. N. L. 
X X V I . C. 13. Nafianlur in fanguine ipfo bominis Ani-
malia , exfeura corpus. Add. Petr. a Caftro de Fcbr. 
Malign. Sed. I. f .15. & Phil. Jac. Sachfii Océan. Ma-
cro-Microfiom. $. 39. 139. i4o. 147. ff. 

(86) Mr. Laur. i>choltz.ius dit dans une Lettre, écrite 
à Mr. Sachfius,que Mr. Bernardin Petrella a connu un 
Médecin en fon pais,qui, aiant ouvert la tête à plufieurs 
perfonnes, mortes d'une maladie epidemique très dan
gereuse , y trouva un gros Ver velu qui leur avoit caufé 
la mort; & qu'aiant ordonné fur cela à fes patiens de 
boire de la malvoifie , cette boiffon les avoit guéris. Voy 
Epbem Nat. Cur. An. n . Obf C X L V I I . 

(87) Une fille , aiant été long-tems tourmentée de 
grands maux de tête, en fut délivrée par un eternûment 

qui 
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s en trouve aufli dans notre cftomac (88), 
dont on peut fe débarraffer par le moïen d'un 
vomitif. Nos inteftins n'en font pas plus ex
empts que ceux des autres Animaux ( 8p ), 
comme j'ai eu occafion de le dire ci-deffus. 
Tout notre corps n'eft , pour ainfi dire , 
qu'une boucherie qui fournit de la viande à, 
une infinité d'Infectes. Les uns fe logent en
tre cuir ôc chair pour y vivre à leur ai-
fe à nos dépens (90), Les petits enfans, 
dont on n'a pas foin de tenir le corps pro
pre , font principalement fujets à en être 
inquiétés } on a même fouvent été obligé 
de faire des incifions ( * ) pour les tirer du 

nez 

qui lui fit jetter un Ver. Tulp. L. IV C. n. Obf. 
Voyez encore Fulvii Angelini Difiurfus de Verme aâmi-
rando per mires egreffo , cum Vincent. Alfarii a Cruca 
Commentât. 

(88) Mr. Lifter dont les lumi-.rcs & la bonne foi 
font connues, rapporte qu'un garçon de neuf ans rendit 
de véritables Chenilles par la bouche. Mr. Jeffop qui 
n'eft pas moins digne de croiance . dit qu'une jeune fille 
rendit par les mêmes voies un Ver à fix jambes, qui 
vécut encore cinq femaines après. 

(89) Voyez Andri, Traité de la Génération des Vers. 
D. El. Camerarii Hel-mimhologia iniricata Abr. Raven, 
Dijf. de Vermib, inteftinor. Lugd. Batav. 167 c Sam. de 
Trauth. Diff fié D. Frid Hoffmanno de Anùnalib. hu-
man. Corporum infeftis bofpitibus. Halœ 1734. Vallifnie-
ri Conftderat & Efperienze de Verrai ordinari del Cor-
po umano. 

(90) C'eft ainfi que l'on trouve fur le dos des enfans. 
de petits Vers,engagés dans leur peau ,qui n'y paroiffent 
que comme des poils noirs très délies. O n n o m m e ces 
Vers en Latin Crinones , Comedones , Dracunculi ; en 
Allemand on les appelle Milejjêrfs , Zebr - JVurms. Vid. 
AU Erud de 1682 Odob. p. 316. 
(*) Pour les tirer du nez , des four cils, &c. rans vou

loir nier qu'effedivement il fe trouve quelquefois des 

O 5 Vers 
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nez (pi) des fourcils, des oreilles Se de la 
langue de diverfes perfonnes. 11 y a quelque
fois de petits Poux dans la main de l'hom
m e (pi), qui rampent fous la peau , ôc y 
font de petites élévations c o m m e font les 
Taupes fous la terre. Les Indiens ont fou
vent la jambe ôç h plante'des pieds attaquées 

dé 
-v ' 

Vers dans le nez , dans les fourcils , & dans d'autres par
ties extérieures du corps humain, je ne puis m'empê-
çher de remarquer qu'on fc fait très fouvent i'.lufion fur 
fcet article, & que ce que l'on prend pour des Vers, 
h'eft bien fouvent que du pus epaifïï. Lorfqu'un bouton 
a fuppuré fans qu'on en ait fait fortir la matière, elle s'y 
fige , & devient de la confiftence d'une pâte. L e bou
ton refte ouvert & le pus qui le remplit , parait fur 
Cette ouverture c o m m e une tâche brune , parce' que l'ait 
en a feché & durci le deffus; c'eft cette tâche que l'on 
prend pour la tête d'un Ver; il faut le faire fonir. On 
preffe le bouton , le pus en fortant par l'ouverture dû 
Bouton, prend une forme cylindrique ; c'eft le Ver qui 
fort la tête la première'. La preffion n'étant pas de tous 
cotés égale, ce pus ne fort pas par tout en égale quanti
té ; cela fait qu'il fe recoquille en divers fens, & voila 
le Ver qui fort vivant & qui fait des contorfions. En 
faut-il davantage pour établir une opinion populaire ? Oh 
n'avoit cependant qu'à toucher ce prétendu Ver pour (e 
convaincre qu'il n'étoit rien moins que ce qu'on le 
croioit; mais c'eft ce dont on ne s'avife pas. P. L. 

(91) Vid. Lovvthorp. 1. c. p. 132'. EpbemerU. Nat. 
Cur An. 11. O b f xxiv. cxLvirf. C'eft ce que mon 
frère Jean Gottlieb LefTer , Confeiller & Médecin de 
S. A. le Duc de Holflein Ploen -, a expérimenté à. une 
femme, qui, après de grands maux de tête, rendit un 
Ver gris par le nez. Vid. Nouvelles Littéraires de Ham
bourg de i£37. n. 4c p. 370. 

(92) Scalîger en parle ainfi de Subtilit. Exercit. CXC-
I V n. 7. Ita fub cute habitat, ut adis cunjculis ur.it. 
Extradus acu , fuper ungue polîtus, ita d e m u m fefe IED-
vet, G Solis calore adjuvetur. Altero ungue preffus, haud 
fine fono-crépit j aqueumqùe virus reddit. 

http://ur.it
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de Vers longs (P3), que l'on ne fauroit tiret 
avec trop de précaution. S'ils fe rompent ôc 
qu'il en refte quelque partie dans la jambe, 
ou dans le pied, il n'y va pas moins que de 
la vie de celui à qui il eft arrivé un pareil 
accident. O n trouve encore dans les Indes 
une efpèce de petite Puce , appellée Ni' 
gua (94), qui eft auftï fort incommode. Elle 
fe fourre entre la chair ÔC les ongles des pieds, 
ÔC en fait enfler le doigt jufqu'au point qu'on 
eft obligé d'y faire une ouverture. Ii femble 
que la dureté des os devroit les mettre à cou
vert des infultes de ces petites Créatures} ce
pendant on en trouve qui y vivent ôc qui s'y 
nourriffent (p'f ). Il n'eft pas nécelfaire que 
je faffe mention ici des Infectes qui s'atta
chent aux parties extérieures de nos corps, ni 
des différentes places qu'ils y occupent (p<5)} 
cela eit affez connu. Je ferai mieux de m'ar-
rêter un moment fur les admirables découver

tes 

(93)Ju1ius Pollux nomme ces Vers TinvçShi, Ip^a^î,^,. 
Ils naiffent entre les mufcles des cuiffes. Vid. MundiNov. 
Pbyf. lumen de aère vitali. C. 10. p. m. 67 On les 
nomme encore Culebrilla. Vid. $. 221. Conf, Kaîmpfcr. 
Ameenit. Exot. p. 524. 
(94) Scaiig 1. c C. 194. n. 8. Pulicellus eft roftro a-

cutijftnto pedes potiffvnum invadit, raro partes alias, non 
ingreiientium tantum . fid cubantium quoque. Llco in fit-
blimi cubant. Frequentifftme partem eamt, quœ fubeft tm-
guibus,lancinât. On l'appelle aufli Pique. Vid. Ad. Pbyf. 
Med. N. C. Ann. III. Obferv. V p. 18. Les Portugais 
le ipmment Bicbo . & ceux du Brefil , Tunga 

(95) Nieuwent. XXIII. Confid. $ 40. p. m. 533. 
(96) Pueris Pediculi in capillo magis, viris minus ; om-

nmo fœmine magis quam mares Pedicuhtm finiiunt. Arit-
tot. H. A. L. V C. 31. 

O4 
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tes que Mr. LEEWENHOEK a faites dans le. 

fperme des Animaux (97). 
Des A- C E T illuftre Obfervateurde la Nature a ap-
mmaku- pg,-çu aVec le Microfcope une infinité de 
Leeuien- Petits Animaux qui nageoient dans la fubltan-
boek. ' ce fpermatique. Cette découverte lui fit con-

jeéturer que le plus fort ôc le plus vigoureux 
de ces Animalcules s'arrêtoit dans la matri
ce, où il fe nouiri(loit,s'aggrandiiîbit, (*) ôc 

de-

(97) In Arcan. Nat. âeteâ. & ailleurs. Conférez Ada 
Erud. Lipf. 1686. p. 474. Tranfaâl. Angl. 1677. ». 
142. & 1678. n. 143. & Nicolas Andri, dans fon Traité 
de la Gén. des Vers, veut que l'on puiffe compter dans 
une goûte de femence de Coq, de la groffeur d'un grain. 
de fable, CÔSOÔ petits Vers vivans qui reffemblent a 
,-Jes Anguilles ; & que ce nombre feroit encore bien plus 
grand dans la femence de Chiens & d'autres Animaux, 
fur-tout dans celle des Poiffons £t des hommes, où ces 
Animalcules iroient bien à icoooo. 

( * ) Et devenait enfin un fœtus parfait. L e fenti
ment de Leeuwenhoek & de fes Sedateurs fur la forma
tion du fœtus, m e paroît d'un côté li peu démontré, & 
de l'autre, fujet à tant de difficultés & d'inconvéniens, 
que je crois qu'on peut raifonnablëment fe difpenfer d'y 
fouferire, au moins jufqu'à ce qu'on en ait des preuves 
plus convainquantes. Auffi vbis-je par le rapport de Mr. 
Leffers, que quelques Auteurs l'ont combattu. Je n'ai 
pas eu occafion de les confulter; ainfi, fans avoir re
cours à leurs lumières qui m'auroient peut-être fourni 
des raifons beaucoup plus fortes que celles que j'avance
rai, je m e contenterai Amplement d'indiquer celles qui 
m e font venues à l'efprif en lifant ce que Leeuwenhoek 
& Andri ont écrit fur cet article. 

Mes remarques ne porteront uniquement que contre 
Je Syftême des Animalcules, fans que je prétende en 
aucune manière attaquer celui des germes & des déve-
lùppemens, dont il lie s'agit point ici, & que je làiffe 
pour ce qu'il eft. Commençons par examiner les fonde-
mens fur lefquels on bâtit le Syftême des Animalcules; 
lëi voici. Les deux Auteurs dont je viens de palier, 
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devenoit enfin un foetus parfait. Ce qui le 
for-

prétendent que les Vers fpermatiques ne fe trouvent que 
peu ou point dans la première jeuneffe, dans la décrépi
tude , dans les Impuiffans, dans ceux qui font de grands 
excès d'incontinence, dans les fortes fièvres, ni dans les 
méchantes maladies. Ils prétendent qu'on les trouve 
toujours dans des corps fains, vigoureux '& capables d'en
gendrer , & dans la matrice des femelles qui ont eu com
pagnie de mâles ; d'où ils croient pouvoir conclure que 
c'eft dans le Ver fpermatique que réfide la fécondité, & 
que c'eft ce Ver m ê m e qui fe convertit en fœtus. Mr. 
Andri croit d'autant plus en pouvoir tirer cette conclu-
lioa , que ceux de l'homme ont une tête, beaucoup 
plus groffe que ceux des autres Animaux ; ce qui s'accor
de avec la figure du fœtus humain, dont la tête eft fort 
groffe à proportion du rèfte, quand ce fœtus eft encore 
très petit. Pour ne pas trop incidenter, j'accorderai, & 
l'on veut, à ces Auteurs qu'on ne trouve que peu ou 
point de Vers fpermatiques dans tous les cas où ils pré
tendent qu'ils font rares, ou bien qu'ils manquent ; mais 
on m e permettra d'avoir quelque doute fur l'univerfalitc 
du fait oppofs, lavoir qu'il fe trouverait toujours & fans 
exception des Vers fpermatiques dans tous lés Animaux 
qui ont tes qualités requifes pour engendrer. Il faudrait 
une multitude d'expériences bien grande pour conftater 
un fait pareil, & le Syftême de Leeuwenhoek pourrait 
peut être n'y pas gagner à les repeter trop fouvent. O n 
prétend que des Philofophes habiles & éclairérs, qui ont 
voulu vérifier ces expériences, n'ont pas toujours trouvé 
des petits vivans dans le femen d'Animaux très capables 
d'engendrer ; & fans aller plus loin , Leeuwenhoek a 
connu lui-même des perfonnes faines qui n'etoient pas 
hors d'âge d'en avoir , qui m ê m e avoient famille, & qui 
cependant n'avoient pas d'Animalcules. Des expérien
ces pareilles fembleroient donner quelque fujet de douter 
de la validité du Syftême en queftion ; mais elles n'en 
fauroient embarraffer les Partifans. Ils ont toujours deux 
réponfes à y faire ; On a mal fait fes expériences, ou bien, 
Le fujet étoit irnpuiffiint. 
Laiffons • leur ce refuge. Je veux qu'il foit démontre 

que toute femence fertile eft feule remplie de Vers fper
matiques , par quelle raifon en faudra t-il plutôt conclu* 

O f re 
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fortifia encore davantage dans cette penfée, 
c'eft 

te que ce font ces Animalcules qui donnent la fertilité, 
que je n'en conclurai que c'eft la fertilité qui pro
duit ces Animalcules ? N e fe peut-il pas fort bien 
que ce n'eft que la femence, propre à la génération , qui 
a feule les qualités requifes pour les faire multiplier à foi-
fon, tandis qu'une femence ftérile n'aiant pas les mêmes 
qualités , ils y multiplieront fi peu , qu'il fera prefque 
impoffible de les y découvrir? Une efpèce de petits Ser
pens multiplie affez fouvent dans le vinaigre,ils ne mul
tiplient jamais dans le vin dont ce vinaigre a été fait; 
en faudra t-il conclure que ce font ces petits Serpens qui 
font que ce vinaigre n'eft pas vin : ou bien en conclu-
ra-t-on qu'ils ne fe trouvent que dans le vinaigre, parce 
qu'il eft feul propre à les faire vivre & multiplier ? L'eau 
croupiffante nourrit une infinité d'Animaux extrêmement 
petits qui ne fe trouvent point dans l'eau fraîche ; en 
conclura-t-on que ce font ces petits Animaux qui ont 
rendu l'eau croupiffante : ou bien que c'eft l'eau 
croupiflante qui a fait multiplier ces petits Ani-
nimaux ? Et pour m e fervir d'un exemple qui a plus de 
rapport au fujet en queftion , on fait qu'une certaine Ver
mine , qu'il ne lied pas de n o m m e r , multiplie extrême
ment au corps des perfonnes d'un tempérament luxurieux, 
tandis qu'elle ne fe trouve que bien rarement , & ne 
multiplie que très peu à des gens d'une conftitution plus 
tempérée , & qu'elle périt dans les maladie?. Qu'en fau
dra t-il inférer ? Dira ton que c'eft cette Vermine qui pro
duit le tempérament luxurieux ; ou bien que c'eft le tem
pérament luxurieux qui a fait foifonner cette Vermine?Je 
penfe que perfonne ne balancera à fe déterminer pour le 
dernier fentiment ; pourquoi veut-on donc être d'un fenti
ment tout oppofé par rapport aux Animalcules dont il s'agit? 

Encore fi on ne trouvoit des Animaux que dans le 
femen Sx. dans les vaiffeaux où il fe prépare , cette fm
gularite pourroit faire naître quelque préjugé en faveur 
du fentiment de Leeuwenhoek,- mais on en trouve de 
grands & de petits dans tous les endroits du corps, 
Leeuwenhoek lui-même en a trouvé des quanti
tés d'une extrême petiteffe & de divers genres fous 
ia peau , dans la maffe du fang, dans la matière fécale.& 
jufques dans la craffe des dents. Ces Animalcules n'é-
toient apparemment pas deftinés à la multiplication des 
Individus de l'elpèçe aux dépens defquels ifs vivoient; 

pou-r-
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C'eft qu'en ouvrant la femelle d'un Lapin, 

im

pourquoi faut-il que ceux de l'humeur fpermatiquele foient? 
' f'i'r'00 > 'es Vers fpermatiques font d'une natu

re bien différente de ceux qui vivent à nos dépens. Les 
premiers ne nuifent point à la fanté ; ils ne fe trouvent 
m ê m e que dans ies corps fains. Les autres font au con
traire mal faifans , ifs caufent des maladies, & c'eft m ê m e 
fouvent dans les maladies qu'ils multiplient le plus. 

Quand on accorderait tous ces faits, je ne vois pas 
que le Syftême de Leeuwenhoek en tirât grand avanta
ge. Mais comment fait on que les Vers fpermatiques ne 
lont pas nuifibles,& que leur trop grand nombre rie'cau-
fc pas quelquefois des intempéries d'humeurs qui les font 
eux-mêmes périr? Et quand ils ne nuiraient point à là 
fanté . en^ faudrait il chercher plus loin la caufe que dans 
leur extrême petiteffe? Des Animaux, un million de fois 
plus petits qu'un grain de fable, & qui ne vivent que 
d'une fubftance liquide, ne fembient pas devoir caufer 
de grands ravages dans les corps où ils fe trouvent, fur-
tout fi l'on fait attention que la fubftance qui leur fert de 
nourriture, ne fait nullement partie de ces corps,- mais 
qu'elle en a été féparée pour fervir à d'autres ufages : de 
forte que ces Vers ne vivent point aux dépens de ieur 
hôte. Il n'en eft pas de m ê m e des Vers que l'on fait 
çtre nuifibles, ils fe nourriffent de notre fubftance, ils 
confument le chyle, ils attaquent les parties nobles, ils 
font tous affez grands pour faire bien des defordres ; faut-
il s'étonner s'ils caufent des maladies ? D'ailleurs , ces for
tes de Vers font de bien des efpèces. S'il y en a peut-
être qui multiplient dans les maladies, il y en a peut-être 
auffi, qui, c o m m e les Vers fpermatiques , ne fauroient vi
vre que dans les corps fains. Les évacuations de Vers 
que font quelquefois les malades, ne font pas tant une 
preuve qu'ils multiplient dans les maladies, qu'elles font 
une preuve qu'ils ypériffent. 

Mais comment fait-on que tous les Animaux qui vivent 
à nos dépens, nous font nuifibles? A-ton des preuves 
que ces Infectes, exceffivement petits qui fe trouvent ré
pandus dans la maffe de notre fang , & peut-être dans tou-
îe l'habitude de notre corps, nous aient jamais fait le 
moindre mal? C'étoient ces fortes d'infedes, & non des 
Animaux cent millions de fois plus grands, qu'il auroit 
fellu pouvoir mettre en oppofkion avec les Vers fper-
'r ' •, " mati-
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immédiatement après l'accouplement , il 
trou-

piatiques, pour en tirer quelque conclufion favorable à 
ceux ci. . 

Tout ce qui vient d'être dit, fait affez voir,je m'affu-
re, que quand m ê m e la femence fertile feroit toujours 
feule remplie d'Animalcules, il n'en refulteroit aucune
ment qu'ils font dans cette femence la caufe de la fertili
té. Four ce qui eft du rappor,. que l'on prérend trouver 
dans l'homme entre le Ver fpermatique & le fœtus, en ce 
que l'un & l'autre ont la tête fort groffe à proportion du 
refte , je ne vois pas qu'on en puiffe tirer grand avantage. 
Ce n'eft pas un argumentfort concluant que de dire: L'A
nimalcule a la tête groffe, le fœtus a la tète groffe ; erger 
l'Animaicule fait \c fœtus. D e la manière que cet Ani
malcule eft repréfente, fon corps ni fa tête n'ont au
cun rapport pour la forme extérieure avec le corps & 
la tête du fœtus. Ces Animalcules reffemblent bien plu
tôt aux Têtards de Grenouille, on n'y voit pareillement 
qu'un compofé de tête & de queue; Mr. Andri les y 
compare lui même. Or, c o m m e ce qu'on prend pour 
la tête du Têtard , eft réellement tout fon corps, ren
ferme dans un efpace orbiculaire; n'en pourroit-il pas 
être de m ê m e du Ver fpermatique, & alors que devien
dra fa reifemblance avec le fœtus} 

Concluons de tout ceci que le Syftême de Leeuwen
hoek ne paroît bâti fur aucun folide fondement , & 
qu'ainfi, quand m ê m e il ne feroit fujet à aucune difficul
té , on ne devrait toujours l'cnvifager que c o m m e une 
Simple conjedure qu'on peut admettre , ou rejetter com
m e on le trouve à propos, & dont un peu plus, ou un 
peu moins de vraifemblance fait tout le mérite. 

Mais il s'en faut de beaucoup que ce Syftême n'ait l'a
vantage d'être exempt de difficultés. O n peut lui en op-
pofer un bon nombre ; en voici quelques unes. 

Je remarque en premier lieu que fuivant les obferva
tions de Swammerdam, il faut qu'il y ait quantité de 
fortes d'Animaux. m ê m e de ceux dans lefquels on pré
tend trouver des Vers fpermatiques, dont cependant les 
fœtus ne font nullement formés de ces Vers. Mr. Leeu
wenhoek établit que le fimen des Infedes eft rempli 
d'Animalcules, auffi-bien que celui des autres Animaux. 
Il en a fû découvrir dans celui des Hanetons, des De
moifelles , des S»u:erellc-s , des Moucherons , & m ê m e 

dans 
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trouva dans la matrice un très grand nombre 
de 

*a£ Ce'u' ^es PTCe'. Cependant Mtt Swammerdam, qui 
neft pas accoutumé d'avancer des faits à la légère, pofe 
en fait certain que le fœtus des Infedes, dès la forma
tion de l'œuf, & par conféquent long-tems avant l'ac
couplement, remplit déjà toute la capacité de l'œuf dans 
lequel il fe trouve. Si cela eft, il faudra de toute nécef-
fîte que ce fœtus ne tire point fon origine d'un des Ver-
miffeau* de la femence du mâle, qui ne peut être entrée 
dans l'oauf que long tems après fa formation. Voilà 
donc des fœtus qui fe. formeront fans le fecours de Vers 
fpermatiques. & cela m ê m e dans des Animaux qui en 
ont. E n faudroit-il davantage pour renverfer le Syftême 
que j'examine? 
J'obferve en fécond lieu que Leeuwenhoek dans une 

Lettre fans date, écrire à M. C. W r e n , & inférée dans 
le Recueit de fes Lettres imprimées en 1696. pag. m. 
4. dit pofitivement qu'il a trouvé de deux fortes de Vers 
fpermatiques dans un m ê m e fujet, d'où il conclut qu'une 
forte de Vers produît le mâle , & l'autre la femelle. 

Mais ne feroit-on pas plus fondé d'en conclure qu'ils 
ne produifent ni l'un ni l'autre? En effet, fi ces Animal
cules ne différaient entre eux que de fexe, quelle appa
rence y a-t-il que cette différence (nt fi fentible dans des 
Animaux d'une petiteffe inconcevable, qu'elle les fît pa
raître des Animaux de deux efpèces dffférentes? Et fi 
ce font réellement des Animaux de deux efpèces diffé
rentes, comment veut-on que des Animaux qui font au 
commencement de deux efpèces différentes, deviennent 
quelque tems après des Animaux de la m ê m e efpèce, & 
qui ne différent que de fexe? 

M a troifième réflexion regarde l'origine de ces petits 
Animaux fuivant Leeuwenhoek, & ceux qui adoptent 
fon Syftême. O n n'en trouve point dans la première jeu-
neffe ; dans l'âge de puberté le nombre en eft prodigieux ; 
ils périffent prefque tous dans les maladies; ils reparoif-
fent au retour de la fanté, & la quantité infinie qui s'en 
perd par l'union des deux fexes, eft toujours remplacée 
aufli long tems que dure l'âge propre à fa génération. 
D e tous ces faits on ne peut fe difpenfer de conclure 
que ces Animalcules multiplient dans les corps où ils fe 
trouvent ; & s'ils y multiplient, je demanderai comment 

la 



il% T H É O L O G I E 

de ces petits Animaux vivans. Les obferva
tions 

la chofe fe fait? Y font-ils formés par une pro ludion 
immédiate , ou bien y multiplient-ils par la voie de là 
propagation? S'ils y font formés par une production im
médiate, il faudra reconnoître dans la matière femiriale, 
ou dans les vaiffeaux qui la forment, une vertu capable 
de produire journellement des centaines de millions d'ê
tres vivans, fans le fecours d'aucun Animalcule; & û 
cela eft, pourquoi ne veut-on pas que le fœtus puiffe 
être produit fans ce m ê m e fecours par une vertu fembla
ble? Que fi l'on veut que les Animalcules dont i! s'agit, 
fe multiplient dans l'humeur fpennatique par la vci'e de 
là propagation , il faudra non feulement qu'ils foient ca
pables d'engendrer long tems avant que d'avoir atteint 
l'âge de perfedion, & dans un état où f'on peut à peine 
dire qu'ils commencent à être des Animaux ; mais il 
faudra encore, en fuivant le principe de Leeuwenhoek , 
reconnoître dans leur femence d'autres Animaux infini
ment plus petits , auxquels ils doivent leur origine , 
c o m m e ces autres Animaux la devront à leur tour à des 
Animalcules encore plus petits dans la m ê m e proportion ', 
ce qui ira à l'infini, à moins qu'à force de remonter, 
on n'en trouve à la fin , dont la femence a la faculté de 
féconder la femelle fans le fecours de petits êtres animés 
préexiftans. Et s'il faut enfin en venir là, que gagne-ton 
au Syftême de Leeuwenhoek? & que coûtera t-il de re
connoître plutôt cette faculté dans la femence des grands 
Animaux? Remarquez en quatrième lieu que fi l'on veut 
que le fœtus fe forme d'un des petits Animaux fpermati
ques,!) faudra fuppofer que cet Animal croît d'une rapi
dité fi prodigieufe, que fi elle n'eft pas tout à fait im-
poffible , du moins elle ne paroît guères croiablc , & n'a' 
as d'exemple, que je fâche, parmi les autres Animaux. 
ofons que dans dix jours après la conception , le fœtus 

d'une Chienne foit parvenu feulement à l'a groffeur d'un 
pois; qu'un pois foit gros c o m m e cinq cens grains de 
fable, & qu'un grain de fable fou un million de"fois plus 
gros que l'Animal de la femence du Chien , airfi eue 
Leeuwenhoek t'avance lui m ê m e dans fa Lettre du 12. 
Juillet 16S5. p. m. 55. Edit. 1696 on trouvera, en cal
culant dans ces fuppofitions, que ce fœtus doit être de
venu dans dix jours cinq cens millions de fois plus gros 

qu'il 

I 
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tions qu'il a faites fur le fperme de différentes 
per-

qu'il n'étoit. Un âccro'iffement fi prodigieux doit paraî
tre d'autant plus fingulier, que ce n'eft pas ici une maffe 
informe de matière qui croît par une appofition extérieu
re de parties qui s'attachent les unes aux autres; mais 
que ce font, folon le m ê m e Auteur, des corps organifés 
qui ont un eftomac , des inteftins & les autres parties qui 
entrent dans la conftrudion de notre corps, & qui croif
fent chacune, c o m m e lui par intus-fufceptiom 

Mais fi les Animaux fpermatiques croiffent avec tant 
de viteffe dans l'utérus, n'eft ce pas en cfnquième lieu 
une chofe bien étrange qu'ils ne croiffent point dans le 
fimen m m e , quoiqu'ils s'y trouvent environnés d'une 
fubftance dans laquelle ils font nés, qui les nourrit & qui 
leur conferve la vie ? Par quel prodige arrive t-il qu'un 
Anima!, qui dans l'utérus pourroit en dix jours devenir 
cinq cens millions de fois plus grand qu'il n'étoit, ne 
fauroit croître dans ie femen, quelque long-tems qu'il y 
refte? U n fait fi incompréhenfible ne donnne-t-il pas tout 
lieu de croire que cet Animal & le fœtus font des êtres 
d'un genre très différent, & que l'un ne vient nullement 
de l'autre? Ajoutez en feptième lieu qu'il paroît encore 
bien étrange que de tant de centaines de millions d'Ani
malcules qu'on veut qui entrent tout à la fois dans la ma
trice des grands Animaux terreftres, if n'y en a qu'un 
ou deux ou tout au plus fept ou huit félon les efpèces, 
qui y deviennent fœtus. Si le fœtus naiffoit d'un Ver 
fpermatique , ne devroit-on pas naturellement s'attendre 
à trouver dans une matrice , quelques jours après la co
pulation, un très grand nombre de fœtus commences? 
O n n'y trouve cependant rien de pareil. Tous les foe
tus qu'on y voit, fe réduifént fimplement au petit nom
bre de ceux qui font deftines à devenir des Animaux 
parfaits. Dans fes idées de Leeuwenhoek qui n'admet 
point d'ovaire, on ne fauroit rendre raifon d'un événe
ment fi peu naturel , qu'en fuppofant que parmi toutes 
ces milliaffes d'Animalcules , il n'y en ait que quel
ques - uns qui aient rerru la faculté de pouvoir croî
tre , ou que dans l'utérus il n'y a que peu d'endroits 
qui foient propres à recevoir & à élever de ces pe
tits Animaux ; encore faut-il fuppofer que ces endroits 
foient exeeflivement petits : autrement un feul endroit 

foiri-
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perfonnes, fembient confirmer la même cho-

fuffiroit pour en faire croître un bon nombre, au moins 
pendant un certain tems. Ceux qui croient que les foe
tus de toutes fortes d'Animaux naiffent d'un œuf, ne fa-
vent pas non plus comment fe tirer d'affaire. Les uns 
fuppofent très gratuitement qu'après que l'œuf s'eft déta
che , c o m m e ils le prétendent, de l'ovaire, & eft tombé 
dans la matrice , il lui refte une ouverture fort étroite à 
l'endroit par où il a tenu à fon ovaire; que cette ouver
ture eft fermée par une valvule qui permet l'entrée aux 
Vers fpermatiques ; que ces Vers par un inftind naturel 
cherchent à entrer par le trou; que lorfqu'un Ver eft 
entré, fa queue tient la valvule en arrêt & ferme l'entrée 
à tous les autres, & que voilà la caufe qu'il n'y a qu'uii 
feul fœtus dans chaque œ u f , & qu'une fi grande multitude 
de Vers ne produit que fi peu de fœtus. Mais tout cela 
demande encore une autre fuppofition , contraire à l'expé
rience; c'eft que cet oeuf, qu'on veut qui tombe dans la 
matrice, feroit fi petit, qu'un Ver, un million de fois 
moins grand qu'un grain de fabfe, ne pourroit pas s'y 
étendre tout de fon long : car fans cela, fa queue ne 
pourroit pas s'appuier contre la valvule & la tenir fermée. 
O r , il eft très certain que ces corps qu'on prend pour 
les œufs de l'ovaire, font d'une grandeur très fenfible, 
& qui excède infiniment celle des Animalcules dont il 
s'agit. D'autres prétendent que la femence s'élève en va
peurs dans la matrice, & que ces vapeurs,chargées d'A
nimalcules, pénétrent par la Trompe de Fallope jufqu'à 
l'ovaire ; que dans ces circonftances les pores des œufs, 
propres à être fécondés, fe trouvent fi ouverts , qu'ils 
permettent l'entrée aux Animalcules ; qu'un Animalcule y 
entre, s'y maintient & y croît; qu'enfuite l'œuf, devenu 
par-là plus pefant, fe détache par fon poids de l'ovaire, 
& defeend jufques dans la matrice. Mais cette explica
tion ne paroîtra-t-elle pas encore bien forcée, lorsqu'on 
refléchit que pour l'admettre, on eft obligé de fuppofer 
contre toute vraifemblance que quoique tous les pores 
de l'œuf foient ouverts, il n'y entre cependant qu'un 
feul Animalcule; ou que s'il y en entre plufieurs, il n'y 
en a pourtant qu'un feul d'entre eux qui y puiffe croître ? 

Il y a dans tout cela bien du fingulier, & un fenti
ment deftitué de preuves, qui, pour fe foutenir , a be

foin 
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fe. Il n'a vu dans celui d'un jeune garçon 

que 

foin de recourir à des fuppofitions précaires & fi étran-
^ A T08 ̂ emt,e guères propre à faire fortune. 

Qu'on refi-chiffe encore en feptième lieu à la conduit» 
que ce fentiment fait tenir au Créateur fl prefuppofe 
que cet Eire tout fage , pour produire un feul ^nimal 
parfait, auroit été oblige d'en former tant de centaines 
de millions d'imparfaits, que le nombre en effraie. Eft-
ee qu'une pareille conduite repond à celle que nous 
voions régner dans les autres ouvrages de la Nature, oà 
toutes chofes lendent à leurs fins par les voies les plus 
diredes, les plus fimples & les plus courtes? 
Je fais que les psnfées 6° les voies de Dieu ne font pas 

les nôtres; que ce feroit une coupable témérité que d'ô-
fer critiquer fes œuvres fur ce qu'elles ne fe trouvent pas 
conformes à nos idées, & que torique nous ne compre
nons pas Je» raifons qui peuvent avoir porté l'Etre fuprê-
m e à en agir de telle ou de telle manière, nous n'en-
devons pas être moins pei fuadés que ces. raifons ont été 
très conformes à fa fageffe infinie Auffi, s'il étoit dé
montre que la génération fe fait de la manière que Leeu-
wenho.k & d'autres le prétendent, bien loin d'y vouloir 
trouver à redire, ce ieroit p^ur moi la preuve la plus 
forte qu'il convenoit que cela fe fît ainfi. Mais je fais 
auffi d'un autre côté que lorfque fuivant la foibleffe de 
nos lumières, nous voulons effaîer de rendre raifon des 
ouvrages de la Nature, le refped que nous devons a« 
Créateur, doit nous rendre attentifs à ne lui attribuer ja
mais une conduite que nous pourrions foupçonner de 
li'ètre pas conforme aux idées que nous avons de fa fa
geffe adorable, & c'eft en quoi le fyftême en queftion m e 
paroît pécher. 
. O n m'objedera peut-être que ce que je critique ici 
dans le fyftême de Leeuwenhoek c o m m e un défaut, eft 
pourtant ce dont on voit des exemples très fréquens dans 
fes Plantes, qui produifent incomparablement plus de grai
nes qu'il n'en faut pour la confervation de leur efpèce, 
& dont une grande partie périt fans y avoir jamais fervi. 
Mais fi on y fait attention, on trouvera que cet exemple 
n'a rien de c o m m u n avec le cas dont il s'agit. Car ou
tre qu'il n'y a nulle proportion entre le nombre des Vers 
fpermatiques qui naiilent d'un feul Animal, & celui d^* 

Tome I P m*®* 
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-:ue des points noirs , fans aucun mou-
ve-

rgrains de femence que produit la Plante m ê m e la plus 
fertile , les femences des Plantes ne font pas fimplement 
deftinees à la confervation de leur efpèce, elles font en
core deftinées à nourrir les Animaux. Elles font la meil
leure partie de la nourriture de l'homme, la plupart des 
Oifeaux en doivent vivre; c'eft un fait que nous favons.-
au iieu que nous ne voions pas que le nombre prodigieux 
d'Animalcules qui périffent d-ms l'utérus, y pulffent être 
du m ê m e ufage. Joignez à cela que c o m m e les Plantes 
n'ont pas la faculté de pouvoir planter leurs graines en 
terre , & qu'ainû après être tombées, une partie s'en 
perd faute de ce fecours , il étoit néeeffaire que les 
Plantes produififfent une quantité de femence fuffifante 
pour fuppléer à cet inconvénient, outre qu'on peut dire 
que fi quantité de graines périffent, cela ne leur arrive 
que par accident. Il n'y a prefque aucun grain, qui, 
jette dans la terre, ne puiffe produire une Plante; mais 
il n'en eft pas de m ê m e des Animaux fpermatiques. S'ils 
périffent, cela leur arrive par néceffité , & de tant de 
centaines de millions qui entrent dans l'endroit qu'on veut 
qui foit deftiné à les recevoir , il n'y en a que quelques-
uns , qui, dans le fyftême de Leeuwenhoek, puiflènt de
venir de grands Animaux. 

A toutes ce6 difficultés qui regardent en commun les 
Animaux , il s'en joint encore d'autres qui regardent 
l'homme en particulier. O n convient que les Animalcu
les dont on prétend que l'homme eft formé, font des ê-
tres vivans & animés. Je demanderai de quelle nature 
eft l'ame qui les anime? Eft-ce une ame brute? Eft-ce 
une ame raifonnablé ? Si c'eft une ame brute, voilà l'hom
m e un compofé de trois principes diftincts, d'un corps, 
d'une ame brute, & d'une ame raifonnablé; ce que je 
ne crois pas que les Partifans du fyftême de Leeuwen
hoek vouluffent admettre, & ce qui feroit auffi une opi
nion trop fingulière pour l'admettre fans preuve ni fon
dement. Que fi c'eft une ame raifonnablé & la m ê m e 
qui anime nos corps, c o m m e Leeuwenhoek ne fait au
cune difficulté de l'avancer , le moïen de comprendra 
que pour former notra corps, cette partie la moins noble 
de notre être, Dieu eût voulu créer tant de centaines de 
ruillions d'ames raifonnables à pure perte? Cela s'accor

derait-
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vement, tandis que celui d'un jeune homme 
plus 

deroit-il avec les notions que nous avons de fa fageffe in
finie ? O n m e dira peut-être que tandis que ces amcs font 
dans les Animalcules, elles ne font pas encore raifonna-
bles, & qu'elles ne le deviennent que fucceffivement par 
les notions qu'elles acquièrent à mefure que l'homme 
croit; au moins eft-ce ainfi que pourroit raifonner un 
Wolfien. Mais cela ne leveroit pas toute la. difficulté. 
L'ame de l'Animalcule alors fera pourtant toujours dans 
le tond la m ê m e que celle de l'homme; ce.fera toujours 
une a m e , capable de recevoir la perception des objets, 
tels qu'ils lui feront repréfentés , & de pouvoir réfléchir 
fur ces objets. Toute la différence qu'il y aura, c'eft 
que dans le corps de l'Animalcule ces objets lui auronc 
été repréfentés en plus petit nombre & plus obfcurément; 
mais ce défaut, qui ne vient que de la fituatiori & de 
l'imperfedion du corps où elle fe trouve, ne diminue en 
rien fa valeur intrinféque. Ce fera toujours une ame ca
pable de raifon, & par-là un être très fupérieur à la ma
tière. Ce n'eft pas tout, ces âmes étant raifonnables, oti 
au moins capables de raifon, & les mêmes qui nous ani
ment , elles feront aulii immortelles. Quel fera leur fort 
après cette vie? U n Proteftant pourra trouver dans la fa-
tisfadion de C H R I S T , & dans la mifericorde divine uri 
moïen de les fauver ; mais qu'en feront ceux de la Com
munion de Rome? Selon les principes de leur Dodrine, 
ils priveront du bonheur éternel & relégueront dans uri 
lieu, pareil, à celui qu'ils appellent le Lymbe des Pères, 
telles qui auront reçu leur exiftence dans le corps de 
quelqu'un de leur Religion ; car pour les fauver, il n'y 
a pas moïen, elles n'ont point été baptifées. Et pour 
Celles qui ont eu le malheur d'avoir été placées dans des 
perfonnes nées hors du fein de leur Eglife, je ne doute 
pas qu'ifs ne les damnent fans reffource. Voilà donc 
pour un Membre de la Communion de R o m e qui vou
drait adopter le fyftême de Leeuwenhoek , le nombre 
des Réprouvés qui n'ont point encore connu ni bien, ni 
mal, devenu de cent mille millions de fois plus grand 
que celui de ceux qui le feront pour leurs crimes, fans 
que pour cela le nombre des Bienheureux en foit augmen
té d'un feul Individu. Quelle horrible fuppofition , & 
qu'elle s'aceôrdetoit peu avec les idées que nous devons 
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plus âgé, ou d'un homme fait, fourmilloit 
de ces petites créatures qui fe remuoient a-
vec beaucoup de vivacité. 11 en a trouvé, 
il eft vrai, dans celui des vieillards ; mais ils 
étoient fans force, fans vigueur , & à peu 
près morts. Enfin, il n'en a pu découvrir, 
ou s'il en a apperçu, ils étoient morts dans 
celui des perfonnes qui étoient infécondes. 

I L n'a pas borné là fes obfervations, il croit 
avoir remarqué les deux fexes dans ces Ani
malcules ; d'où il a conclu que les Animaux 
concevoient des mâles ou des femelles, félon 
les différens fexes qui s'arrêtoient dans la ma
trice , pour y vivre 6c y prendre leur accroif» 

fement. 
C E S Animaux font extrêmement petits, & 

M R . L E E W E N H O E K dit en avoir vu plus de 

mil-

avoir de la bonté ,de la miféricorde, & même de la juf-
tice de l'Etre des Etres ! Je crois que fi Mr. Andry a-
voit fait cette réflexion en écrivant en faveur du f}-ftême 
de Leeuwenhoek, la plume lui feroit tombée des mains, 
& qu'il auroit fupprimé cette partie de fon Ouvrage. Puis 
donc que le fyftême que nous venons d'examiner, ne 
paroît être fondé que fur de fimples conjedures deftituées 
de toute preuve ; qu'il paroît rempli de difficultés, & 
contraire à la vraifemblance ; que d'ailleurs il ne femble 
guères s'accorder avec les idées que nous devons avoir 
des perfedions de la Majefté divine, je crois qu'on peut 
raifonnablement fe difpenfer de l'admettre , & qu'il ne 
conviendrait pas m ê m e de le recevoir,avant que des preu
ves folides l'aient revêtu d'évidence. En attendant, la 
découverte des Animalcules dont il a été ici parlé, peut 
toujours nous fournir un jufte fujet d'admirer les merveil
les du Créateur, de ce qu'il a ainfi créé les grands Ani
maux , non feulement pour fervir aux fins principales de 
leur deftination; mais encore pour être, fans qu'ils s'en 
reffentent, c o m m e autant de Mondes peuplés d'une infini
té d'habitans. P. L, 
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mille dans une goûte de la grandeur d'un 
grain de fable. Il les trouve plus petits qu'un 
de ces globules qui donnent au fang la cou
leur rouge , 6c il croit qu'il en pourroit entrer 
cent mille dans l'efpace qu'occupe un grain 
de fable. Leur corps eft rond , s'élargiifant 
un peu vers la tète, ôc fe retrécifTant vers la 
queue, qui eft cinq ou fix fois plus longue, 
ôc environ vingt-cinq fois plus mince que le 
refte du corps , ôc tranfparente. Ils la re
courbent un peu, ôc fe meuvent comme les 
Anguilles dans l'eau. Il y a beaucoup de dif
férence entre les plus jeunes de ces Animaux, 
& ceux qui font dans l'âge de maturité. Les 
premiers ont le corps plus mince, la queue 
trois fois plus courte, ôc moins pointue que 
dans les derniers. En examinant le fperme 
d'un Bélier, il remarqua que tous ces Ani
malcules nageoient à la file l'un de l'autre, 
comme les Moutons font dans l'eau. 

P L U S I E U R S Savans ont fait les mêmes obfer- Vus par 
vations après L E E U W E N H O E K . Je mets dans^'autres» 
ce nombre Mrs. H U Y G E N S (98), A N D R Y (pp), 
W A L L I S N I E R I (100), le Confeiller W O L F 6C 

T U M M I G (101). Le Dr. J. F. C A R T H E U S E R 
fit appercevoir ces petits Animaux, il y a quel
ques années à Halle tioz), dans fon Collège 
d'Expériences Phyfiques, à plus de foixante 
perfonnes. Mr. H A R T S O E K E R (103) a examiné, 

pen-

(98) In Dioptrica. Propof. 49. p. 228. 
(99) Andry , loco cit. 
(100) Wallifnieri, loco cit. 
(IÔI) In Verf. Tom. III. $. 99. 
(10a) In Amœnitat. Nat. Sed. ix. $. 4. p. 413. 
(103) Suites Conjeïï. Pbyfiq. 

P 5 
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pendant"plus de trente ans de fuite, le fperme 
d'une grande quantité de Quadrupèdes ôç 
d'Oifeaux. Il compare les Animalcules fper
matiques des premiers aux jeunes Grenouil
les qu'on voit dans les eaux croupiilantes, ôç 
qui n'ont point encore de pieds ; ceux des. 
Oifeaux reffemblent à de petits Vers, ou à 
un fil très délié. Ces obfervations lui fai-
foient conjecturer qu'il n'y avoit que deux 
claffes génériques d'Animaux fpermatiques ; 
favoir celle des Quadrupèdes 6c celle des Oi
feaux. 11 ne nioit pas qu'il ne pût y avoir 
quelque petite différence félon la diverfité 
des efpèces, particulièrement entre ceux de 
l'homme 6c des autres Animaux ; mais il di-
foit qu'elle n'étoit pas fenfible , à caufe de 
leur petiteffe 6c de la viteffe de leur mouve
ment. 

Leur L E S Défenfeurs de cette opinion fe parta-
ufage, gent quand il s'agit d'expliquer comment ces 

animalcules contribuent à la génération de 
l'eipèce de l'Animal qui les a produits. Les 
uns avec L E E W E N H O E K croient que dans 
l'accouplement des vivipares il s'attache à la 
matrice un, ou plufieurs de ces VermiffcauX} 
que les autres fervent à les nourrir, ôc qu'ils 
deviennent enfin fœtus parfaits. Us ajoutent 
que les œufs dans les ovaires ne fervent qu'à 
là fécrétion de certaines liqueurs. Dans les 
ovipares l'œuf tient lieu de matrice ; c'eft auffi 
là où le petit Animal s'attache. Il pénétre 
jufques dans le milieu du jaune, où il fe per
fectionne peu à peu. Les autres s'écartent 
un peu de ce fyftême,ils prétendent que'dans 
l'accouplement, un ou plufieurs de ces Animal

es-
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cules montent dans l'ovaire par les trompes de 
Fallope , 6c pénétrent enfuite dans un œuf 
m û r , par lé moïen d'une ouverture, où il y 
a des efpèces de foupapes qui l'empêchent 
d'en refortir. C'eft dans cet œuf où il fe 
nourrit 6c prend fon accroiffement. Enfin, 
il y a des Savans qui diferlt que ces Animal
cules n'ont point encore la figure du fœtus, 
ôc qu'ils ne le deviennent que par une efpèce 
de transformation , femblable à celle d'une 
Chenille qui change en Papillon. 

J E m e garderai bien de prononcer fur ces 
différens fentimens , 6c de décider fi les Ani
maux font néceffaires pour procurer une 
groffeffe , ou s'ils ne fervent qu'à caufer un 
chatouillement voluptueux, ou s'ils font def-
tinés à quelque autre ufage ; moins encore 
appuierai-je l'opinion que je viens de rappor
ter. Elle m e paroît trop fingulière, ôc fu-
jette à trop de difficultés, c o m m e l'ont fait 
voir Mrs. M . F- G E N D E R U S (104), F M , 
N I G R O S O L U S (iof), ôc J. B. P A I T O N I (106 } 
Ce qu'il y a de bien certain , c'eft que ces 
Animalcules fpermatiques font des Vers d'une 
efpèce fingulière, qui ont été deftinés par le 
Créateur à quelques ufages particuliers ; mais 
les hommes n'ont pas encore pu découvrir 
cette deftination, tant eft grande l'imperfec
tion des connoiffances humaines ! 

J'ou-

(104) In Dijfert. de Animal. Ortts. Diatribe de Fer
mentât, varior. Corp. Anim. annexa. 

(105) Confiderazioni intorno alla Generatione de Vi* 
venti. Médit. 2. 
(106) Délia Generatione dcll' Huomo Difeorfi. 

P 4 
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J'OUBLTOIS prefque de dire qu'on trouve 
des Infeétes dans ies reftes fecs des Plantes &C 
des Animaux, auffi-bien que dans des .hofes 
faites par l'Art O n a plufieurs Légumes fecs, 
dont la peau eit auffi dure que le peut être un 
noïiu} cependant cette dureté ne les met pas 
à l'abri des dents perçantes de quelques In
fectes qui les réduifent en pouflière ( 107). Per
fonne n?ignore qu'on trouve dans ie fromage 
de petits Cirons, 6c m ê m e des Vers. O n en 
voit auffi dans la peau des bêtes mortes, ÔC 
•dans leur chair, où de groffes Mou.hes font 
leurs œufs, qui fe chargent enfuite dans un 
Animal pareil à celui qui les a produites. Quoi
que les Infeétes n'aiment pas beaucoup les 
chofes graffes ôc hudeufes, ils fe logent cepen
dant quelquefois dans le lard, dont la fumée 
a diminué la graiffe. Enfin , on ne fait que 
trop que les Teignes fe logent dans les étof
fes, dans le papier, 6c dans les Livres qui en 
font faits. 

La bon- Q U E la Providence de Dieu eft admirable! 
té de Elle a eu foin, non feulement du domicile de 
Dieu ««"l'homme- mais elle a encore pourvu avec u-
13CTS l£S 

Infedes, n e fageffe infinie à celui de toutes les autres 
efpèces d'Animaux qu'il y a fur la terre. Ils 
font tous deftitués de railon ; cependant il n'y 
en a-aucun qui ne foit doué d'un inltinét 
naturel (108), qui le porte à s'habituer dans 

les, 

(107) J'ai trouvé des Vermiffeaux non feulement dans 
îes puis verds; mais j'en ai encore vu des pois fecs tout 
criblés. & j'ai trouvé de petits Scarabées bruns dans le 
bled farrazin. 

(108) Il y en a qui refufent d'admettre un inftind dans 
lies Brutes , parce que cette exprellion eft ambiguë , & 

n'ex-
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lies endroits qui lui font propres, ôc où il trou
vera la nourriture qui lui convient le mieux. 
E n faut-il être furpns? Celui de qui ils tien
nent cet inltinél:, eft le m ê m e qui a planté les 
Cèdres du Liban, afin que les Oifeaux y fijfent 
leurs nids ; qui a donné les Sapins pour maifon 
à la Cicogne , les hautes montagnes pour habita
tion aux Chamois, & les rochers pour la retraite 
des Lapins. Pf. civ. vs. 17. 18. C'eft à fon com
mandement que T Aigle f élevé (3 emporte en 
haut fes petits ; c'eft par fes ordres qu'elle habi
te fur le fommet des rochers, d'où elle découvre 
fa proie : car fes yeux voient de loin. Job xxxix. 
vs. 30-32.. Le Dieu fort fait des chofes grandes 
que nous ne comprenons pas fa forte pluie 
fait que chacun fe renferme ; les Bêtes fe reti
rent dans leurs tannières , 13 demeurent dans 
leurs antres. Job xxxvii. vs. f 8. 

Q u t L L E conféquence devons-nous tirer de nous eft 
ce foin paternel que la Providence a eu de*».f«* 

. r , n . e , r ..,.. quil ne-, 
pourvoir a 1 habitation de les créatures r Llle^ ? ï / e r 

eft bien naturelle. S'il a pourvu avec xmtpas pour 
de bonté aux befoins du moindre des Infec- nous. 
tes} qu'il fe foit chargé du foin de le loger 
commodément, devons- nous appréhender qu'il 
pous néglige? N e valons-nous pas beaucoup 

plus 

n'explique pas plus ce que c'eft, que fi l'on difoit q^c 
c'eft une qualité occulte. Voyez Jenk. Thomas de A-um 
Brutor. p 32. Mais comme cette propriété fe nur; d e 
dans les Bêtes par divers effets furprenans, nous en ; ou-
vons conclure comme de l'effet à fa caule , laquelle , 
quoique cachée dans l'ame des Brutes, peut cependant 
être rapportée à Dieu qui efl le premier Moteur de ce 
qu'on nomme Inftind ; & c'eft ce qui m'a fait retenir cet
te façon de parler. 

P f 
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plus que ces petites Créatures ? S'il arrive 
que notre perléverance dans la Foi nous attire 
quelque perfécution, ôc que nos perfécuteurs 
nous obligent à abandonner patrie , maifon 
6c demeure , le Maître de l'Univers a bien 
d'autres endroits pour nous placer. Nous a-
vons eu un exemple de cela depuis peu dans 
la perfonne des Saltzbourgeois. Ces pauvres 
gens, chaflés de leur demeure pour caufe de 
l'Evangile, n'ont pas erré çà Ôc là fans favoir 
où fe retirer. L e Seigneur du Ciel ôc de la 
Terre leur a fait trouver un azyle en plu
fieurs endroits, jufqu'au fond m ê m e de l'A
mérique ; divers Souverains fe font fait un 
plaifir de donner une retraite à des gens, à qui 
leur cruelle patrie la refufoit (*). Si la per
fécution étoit fi violente, qu'il n'y eût point 
de milieu entre perdre la vie, ou abandonner 

l'E-
(*) L'Exemple que t'Auteur allègue, eft frappant, 
parce qu'il eft plus moderne que quelques autres, & que 
tout cela s'eft paffé de nos jours. Mais fi l'on remonte 
jufques au fiécle dernier, & que l'on veuille réfléchir fur 
le nombre prodigieux de Proteftans que la France chaffa 
de leur Patrie,qui fe trouvèrent d'abord deftitués de tout; 
mais qui ne tardèrent pas à trouver une retraite en Alle-
lemagnc, en Angleterre, dans les Provinces-Unies & en 
Êuiffe, on fe perfuadera que la Providence ne les aban
donna pas, non plus que les Sakzbourgeois. La plupart 
des François réfugiés fe font trouvés , quelques années 
après leur fortie de France, dans une fituation infiniment 
plus riante qu'elle n'auroit été dans leur patrie. L e fait eft 
fi vrai, qu'un très grand nombre auroit refufé de quitter 
leurs nouveaux établiffemens pour retourner chez eux, fi 
on le leur avoit permis. Dieu a accompli de cette ma
nière en leur perfonne la promeffe qu'il a faite à tous 
ceux qui abandonneraient père, mère, femme, enfans 
maifons, &c. à caufe de lui. Il leur a rendu le centu
ple. Remarque du Traduéteur. 
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l'Evangile, il n'y a pas à héfiter. Il faut a-
lors être ferme dans la Foi, perfuadé que no
tre corps feul retournera dans la terre, ôc que 
notre a m e , rachetée par le précieux fang de 
J. C. fera reçue dans les Tabernacles éter
nels. C'eft-là le logement que Dieu deftinc 
aux Fidèles après leur mort. Il y a plufieuys 
demeures dans la Maifon de mon Père, difoit 
j. C. à fes Difciples. Si la chofe avoit été 
autrement , je vous Taureis dit : je m'en vais 
vous y préparer une place. Quand je m'en fe
rai allé, (3 que je vous aurai préparé une pla
ce , je reviendrai, (3 "vous y mènerai avec moi, 
«fin que vous foiez là ou je fuis. Jean xiv. vs. 

AUTRE conféquence. Après tout ce que j'ai Motif à. 
dit des Animalcules fpermatiques dont l'hom-^w^'-
m e eft formé, 6c de cette multitude d'Infeétes c' 
qui habitent, tant au-dedans qu'au-dehors de 
nous, n'aurions-nous, pas bien mauvaife grâce 
de nous enorgueillir ? U n e Créature, qui peut-
être tire fon origine d'un Infeéte fi petit, qu'il 
ne fauroit tomber fous les fens ? ôc qui fert 
de pâture à des milliers de ces vils Animaux, 
ne fauroit être trop humble, ni trop péné
trée de fa mifère (100). Les Vers font, pour 
ainfi dire, partie de nous-mêmes. Ils entrent 
dans nos corps avec la première nourriture 

que 

(109*) Qu. Serenus ap. Aldrov. L. VI. C. 2. f. 664. 
Ôuid non adverfum mifiris mortalibus addit 
Natura? interno cum vifeere Tœnia Serpens 
Et Lumhricus edax vivant inimica, creentque, 
Quod genus affiduo lamat prœcordia merfu : 
Sape etiam fiandens opplelis faucibus hceret, 
®bfejfafque vias vita preecludit anbelee. 
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que nous prenons dans le fein de nos mères, & 
depuis la mère commune de tous les hommes 
jufques à nous, ils n'ont jamais ceffé de fe tranf-
mettre de génération en génération. Venus au 
Monde, nous ne fommes pas délivrés pour cela 
de cette Vermine ; le lait ôc tous les autres 
alimens que nous prenons , en font comme 
imprégnés. Elle s'infinue dans notre corps. 
(*) qui devient pour eux une maifon ambu
lante ; ils y croiffent, s'y nourriffent ôc s'j 
multiplient. C o m m e Dieu ne crée rien de 
nouveau, ces Infeétes ont fans doute été for< 
mes dès le commencement du M o n d e ; mai; 
je ne décide point s'il les a créés pour ha
biter dans l'homme. Si cela eft , il les i 
doués de qualités néceffaires pour vivre dans 
nos corps fans douleur, ôc fans aucun incon
vénient pour eux. La nourriture-qu'il leui 
a affignée, eft peut-être un fuperflu, dont l'a
bondance feroit nuifible à l'homme. Dt 

moin: 

( * ) Q.'-'- devient pour eux une maifon ambulante. S'i 
y a des Animaux, qui, après être entrés dans nos corp 
avec les alimens, y croiffent & y multiplient, il y a ap 
paience que le nombre n'en doit pas être grand , vi 
qu'un Animal, né dans un air tempéré, & accoutumé 
certain genre de nourriture, ne paroît guères propre i 
pouvoir foutenir la chaleur de notre eftomac, le corroû 
des humeurs diffolvantes qui y entrent, f humidité & le 
vapeurs dont il eft rempli, la trituration & la grande di 
verfité des alirnens qui s'y digèrent. Tout cela' fembli 
devoir le faire mourir en peu de momens; auffi ai-je pei 
ne à croire que les Vers qui fe trouvent fi fouvent dan 
nos entrailles,}' foient entres avec la nourriture ,quoiqu': 
fuit bien difficile de favoir comment ils y viennent au 
trement, & que tout ce qu'on a jufqu'ici avancé fur c 
point, ne foit que des conjectures affez hasardées. P. I 
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moins Dieu ne fait rien fans raifon ; 6c s'il 
a voulu que ces Animaux vécufiènt au-de
dans de nous, il faut qu'ils foien: néceffaires 
au bien-être de l'homme. Ce qu'il y a de 
fur, c'eft qu'ils font tellement enracinés dans 
nos corps, que l'efpèce s'en eft confervée de
puis le commencement du Monde jufques à 
nos jours, fans que les exhalaifons du» heu où 
ils habitent, les faffent périr,ou les incommo
dent. C'eft ainfi que chétifs mortels, nous 
portons dans notre fein des milliers d'enne
m i s ^ ) , prêts à ronger notre corps auffi-tôtque 
la mort en aura détaché l'ame. Perfonne n'eft 
excepté de cette Loi générale, ils ne refpec-
tent pas plus le cadavre d'un Grand , d'un 
Prince, du Monarque le plus piaffant , que 
celui du plus vil des mortels. Les Rois peu

vent 

( * ) Prêts à ronger notre corps &c. Les Vers qui at
taquent ordinairement nos cadavres, ne font pas les mê
mes qui habitent en nous quand nous vivons. L'origine 
de ceux-ci nous eft inconnue ; mais on fait que les pre
miers naiffent de ces Mouches qui dépofent leurs oeufs 
fur les viandes & fur les matières qui vont fe corrompre. 
Avant la corruption de ces viandes & de ces matières, 
elles ne font nullement propres à pouvoir nourrir les 
Vers de ces Mouches ; auffi ne dépofent-elles jamais leurs 
œufs fur des corps vivans, & il fuffit d'en garantir un 
corps mort , pour le préferver d'être rongé des Vers. 
Pour ce qui eft des Vers qui fe trouvent dans nos corps 
vivans, il y a toute apparence qu'ils meurent avec nous, 
& que nos corps, devenus froids & corrompus, ne font 
pas propres à conferver la vie à des Animaux , accoutu
més à un grand degré de chaleur & à une nourriture 
fraîche. Ce qui confirme cette penfée, c'eft qu'on voit 
que les Poux & d'autres Vermines qui s'attachent aux 
corps vivans, les quittent &£ s'enfuient dès que ces corps 
font morts, & fouyent dès lors m ê m e qu'ils.deviennent 
malades, P. L. 
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vent fe défendre contre les attaques de leurs 
ennemis, en leur oppofant des armées formi
dables; mais pourroient-ils réfifler à ces L é 
gions d'Infeétes (*) ? Et qui eft-ce après ce
la , qui ne fentiroit la mifère de l'homme? 
Qui-eft ce qui ne s'écrieroit avec un des a-
mis de Job: La Lune & les Etoiles ne font 
pas pures aux yeux de Dieu ; comment pour
roit paraître net l'homme né de femme , qui 
n'eft qu'un Ver , t3 le fils de l'homme , qui 
n'eft qu'un Vermiffeau ? Job xxv. vs. 4-6. 

(*) Ce n'eft pas feulement après la mort que ces In
feétes font redoutables , l'Hiftoire nous fournit plufieurs 
exemples de perfonnes qui en ont été rongées pendant 
leur vie. Chaque h o m m e porte donc dans fon corps des 
armées, toutes prêtes à exécuter contre lui les ordres de 
la vengeance de Dieu. La petiteffe de ceux qui les com-
pofent, femble devoir nous mettre à l'abri de leurs traits; 
mais c'eft précifément ce qui rend notre défaite plus hon-
teule, & qui fait voir le néant de l'homme,qui ne fau
roit réfifter à des créatures fi petites & fi foifelcg. Remar
que du Traduâeur. 

CHA-
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C H A P I T R E X, 

Du Mouvement des Infeétes. 

C'EST une chofe bien digne-d'admiration, D... 
que la faculté de fe mouvoir, diverfi-dli m™ 

fiée en tant de manières dont il a plû à Dieu^f,-
d'ennchir fes créatures. Le cours du So-
leil, de la Lune 6c des Etoiles eft fixe 6c in-
variable; la Mer a un mouvement de flux 6cral 

de reflux qui lui eft particulier, 6c tous les 
Animaux en général ont une façon de fe mou
voir, propre à leur efpèce (if, 6c adaptée à 
leurs befoins. Quelques-uns marchent en li
gne droite j les autres, comme les Lézards (2), 
avancent en ferpentant. Le mouvement des 
Efcargot-s (*) eft fort lent 5 ils gliffent d'u

ne 

(1) Plin. H N. C. X C. 38. Omnibus Animalibus rè-
liquis certus & uniufmodi, & infuo cuique génère incejfm 
eft. Et Cic. de Nat. Deor. L. If. C. 47. Jcsm vero Ani-
imlia alia gradiendo, alla ferpendo ad paftum accédant, a,-
Ha volando, alia nando. 
(2) Ariftot. de H. A. L II, C. 1. At oviparis Qua-

drupedibus . ut Crocodilo, Lacertœ, & reliquis generis 
ejufdem crura, tum priora tum etiam pofteriora , rctrorîee-
tuntur, paulum in laius vergentia. 
(*) Eft fort lent. La mechanique de leur mouve

ment progreffif eft plus curieufe que Fon ne fe t'imagine ; 
au moins fi elle eft femblable à celle des grandes Limaces 
tygrees que j'ai examinées. Quand on les fait gïïffer dans 
un Verre, on voit que le deffous de leur empâtement fe 
partage en trois bandes qui vont de la tête à la queue. 
Celle du milieu eft la feule qui paroît agir ; tout le mou
vement qu'on apperçoit alors aux deux autres, n'eft que 

ce-
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ne manière prefque infenfible , en accro
chant leur corps au terrein fur lequel ils ram
pent, par le moïen d'une humeur gluante 
dont ils font abondamment pourvus. Les 
Grenouilles fe meuvent d'une façon finguliè
re, 6c peuvent s'élancer fort loin à l'aide de 
leurs jambes poiléneures. Les petites Gre
nouilles vertes, qu'on appelle GraiJ/ets,grim
pent ians peine le long des choies les plus po
lies, 6c trouvent une efpèce d'efcafier là où 
l'on n'appeiçoit pas le moindre en.roit rabot-
teux. L a façon 'de ramper des Serpens eft 
auffi bien remarquable (t). lis n'ont ni aîles, 
ni jambes pour les aider à fe mouvoir}cepen
dant ils fe meuvent à leur volonté > tantôt 
vite, tantôt lentement. Les anneaux de la 
partie pofterieure de leur corps fe contrac

tant j 

Celui par lequel elles s'appliquent immédiatement fur les 
corps qu'elles rencontrent. L'action de la bande du mi
lieu confifie dans un mouvement onde très diftincï, très 
réguiier & très rapide, qui va de la queue à la tète, & 
dont les ondes fe fuccédent à diftances égales, & d'affez 
près pour qu'on en compte au moins une vingtaine entre 
la tête & la partie pofterieure. Le corps de l'Infedte 
n'obéît que peu au mouvement rapide de ces ondes. Il 
tn'a paru que dans le tems qu'une onde parcouroit toute* 
la longueur de l'Animal, l'Animal lui-même ne s'avançoit 
que de l'intervalle qu'il y avoit d'une onde à l'autre. Sur 
ce pied , fon mouvement progreffif eft vingt fois plus lent 
que fon mouvement onde, & l'on pourra dire que pour 
avancer d'un pas. il faut qu'il en faffe vingt Qui fe fe
roit imaginé que cet Infeéte coure fi vite, lorfqu'il avan
ce fi peu ? 

(3) Ovid L HT. Metamorpb. Fab. I. 
Ille volubiUbus fquamofos nexibus orbes 
Torquet, (f immenfo faltu Jinuutur in arcusf 
Ac média plus parte levés eredus in auras : 
Defpicit omne nemus. 



tant ° * S * N S E C T E S< 44! 

en av CCUX d ° la pan'e an:érieure s'élancent 
«• ant, r?c trainent après eux tout le refte 

Poiffnn^; aUdle aSUké 1UC Cdle ^ k» 
rouions font paraître dans leurs divers mou-
veme"s- Us nagent de tous côtés avec une é-
gale racihté, 6c s'élancent tantôt en haut, tan
tôt en bas avec la viteffe d'un éclair (4). Les 
aîles des Oifeaux les foutiennent au milieu des 
airs, ils s'y meuvent de côté ôc d'autre, 6c 
les fendent avec rapidité (f). La (*) Taupe, 
aveugle £c fans guide,fe fait des chemins fous 
la terre, 6c s'y promené. Cette grande va
riété qu'on remarque dans le mouvement des 
différentes efpèces d'Animaux , a paru fi re
marquable à quelques Savans, qu'ils l'ont ju
gée digne de leur attention (<5Ji mais com* 

me 
(4) Virgil. Mneid. L. VIII. 

Et circum argento clari Delpbines in arbem 
Mlquora vertebant caudis, aftumque fecabant. 

(5) Virgil. Mneid. L. Ilf. 
•Qualis Spelunca fubito commota Columba 
Fertur in arva volans plaufwmque exterrita pennis 
Dat tedo ingentem , mox acre lapfa quieto 
.Radit iter liquidum celeres neque commovet alas. 

(*) La Taupe, aveugle. Les Taupes ne font nullement 
aveugles ; mais leurs yeux ne font pas faits pour fouffrir 
le grand jour. Ils font très petits & enfoncés ; il faut les 
chercher pour les appercevoir. Il étoit néceffaire qu'ils 
fuffent ainfi cachés pour les mettre à couvert contre l'e-
boulement de la terre dans laquelle cet Animal fouille 
fans eeffe. C'eft cette fage précaution de la Nature qui 
fait paffer les Taupes pour aveugles. Elles pourroient le 
devenir, G elles le paroiffoient moins. P. L. 

( 6 ) C'eft ainfi qu'Ariftote nous a laiffe un Livre qu'il 
a compofé nicl zdat xwtùs, ou fur le mouvement pro-
greffif des Animaux. Petrus Alcyonius, Petrus de Alver-' 
nia, & Proculus y ont ajouté leurs Commentaires. Franc. 

Tome I, O^ . Sc>-
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m e ils ne font pas entrés dans un fort grand 
détail fur le mouvement des Infeétes, je pen-
iè qu'il ne fera pas inutile d'en dire quelque 
chofe dans ce Chapitre, 6c de faire part de 
' mes obfervations à mes Leéteurs. 

•S" des L E mouvement des InfecT.es varie fuivant 
Injedes_ l'Elément qu'ils habitent. Autre eft la m a 
en parti- - - t A • • j 

culkr niere dont le meuvent ceux qui vivent dans 
l'eau} autre eft la manière dont fe meuvent 
ceux qui vivent fur la terre. D e plus, cha
que efpèce a un mouvement qui lui eft pro
pre. O n en voit dans l'eau qui nagent en 
ligne droite, remuant leur tête alternative
ment du côté droit 6c du côté gauche tan
dis qu'ils remuent conftamment la queue du 
du côté oppofé à celui de la tête (7), gar
dant ainfi toujours la figure de la lettre S. Il 
y en a d'autres qui nagent de côté 6c d'autre, 
avançant tantôt en ligne droite , 6c tantôt 
décrivant un cercle, ou quelque autre cour
be (8). Quelques-uns s'élancent dans l'eau de 

haut 
Bonanici a compofé dix Livres fur le même fujet ; ils 

ont été publiés à Florence, en 1591. in fol. D'autres ont 
encore traité cette matière , comme Jérôme Borrius à 
Florence 1576. Jean Tayfnerius Col. 1624. Marc. Var-
ron, Genev. i<r84- 8° mais le Livre qui mérite le plus 
d'être lu fur ce fujet, c'eft celui de Joh. Alpb. Borelli ,de 
Motu Animalium II a paru à R o m e in 4" en 1680. & 
a été réimprimé à Naples chez Fel. Mufca en 17 34. in 
4 0 avec la Differtatiôn Pbyfico Mecban. de Motu mufiu-
lorum, qu'on trouve auffi publiée à Leide en 1710. dans 
l'Edition de P. van der Aa. 

(7) Frifch. P. VI. n. il. p. 26. 
(8) C'eft ainfi que Swammerdam obfervé trois diffé

rentes manières de nager dans le Puceron aquatique, mu
ni de deux rameaux branchus. Sa première façon de na-

- * ger, 

http://InfecT.es
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haut en bas, ou de bas en haut {9), avec une 
rapidité prodigieufe (10). O n en voit qui fe 
meuvent avec une lenteur extrême (li), tan
dis que d'autres nagent fi rapidement, qu'on 
ne fauroit difcefner aucun de leurs membres. 
Quelques-uns s'attachent , pour fe repofer , 
aux corps folides qu'ils rencontrent (li), ou 
fe fufpendent dans l'eau m ê m e (13)} d'autres 

mar-

ger, eft lorfqu'il fe tranfporte en droite ligne d'un lieu M 
un autre, à la manière des Poiffons ; la féconde, lorf
qu'il le fait par un mouvement irrégulier & femblable à, 
celui du vol d'un Moineau ; la troifième, lorfqu'il nage 
en faifant des culbutes, pareilles à celles que font en 
l'air certaines fortes des Pigeons. 

( 9 ) L e grand Scarabée aquatique noir a au corcelet 
fous les aîles, une ouverture & des poils, entre lefquels 
il peut retenir l'air. Lorfqu'il veut aller au fond de 
1 eau , il eft obligé de s'y tenir accroché avec les pieds ; 
aUlli-tôt qu'il lâche prife, cet air le fait remontrer ea 
haut. 

( 10 ) Frifch. P XI. n. n. p. 4. 
. ( 11 ) C'eft ce que remarque Edouard Luidius dans fa 
Leçon fur les Etoiles marines. Elle fe trouve dans B. 
Joh. Henr. Linck.f. 78. § 8. Il y dit: Coriaceé auterti 
ftcllce funt omnes tardigradee, Limacum inftar per faxa & 
fabula lente admodum fe fubtrahentes, at genicùlatce Serpen-
tium ritu prorepunt. 

(12) La Sangfuë colle fi fort fa bouche contre les pier
res, qu'if eft bien difficile de l'en arracher. Elle enga
ge aufîi quelquefois fa tête fi avant dans la peau des 
Animaux qu'elle fuce , "qu'elle y refte lorfqu'on l'en 
veut tirer par force; c'eft ce qui fait qu'on eft obligé de 
lui frotter la queue de poivré pour l'obliger à fe dé
tacher. Conf. Swammerd. p. 74. 

(13) L e m ê m e Auteur, parlant de la N y m p h e du M o u 
cheron , s'énonce, par rapport aux poils & aux cavités 
de fa queue , en ces termes : Has partes cauâz munquam 
madefiunt, quotiefiunque demum fundum pstat hoc Infec-
tum : unde, quando Mi libet, quiefiere, tune fe ad aquee 
fuperficiem confert, ex qua fe per illam partem fufpendjt, 
&c. p. 97. 

a* 
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marchent fur la fuperficie de l'eau ( 1 4 ) , on 
attachent les fourreaux dans lefquels ils lo
gent, à quelque pièce de bois (*) pour s'em
pêcher d'aller à fond. 

LES 

(14) Swammerdam dit des Tipules aquatiques : HÛX 
Animalcula eo nomine animadverfionem mcrentur , quod 
tant a levitate in fuperficie aquarum ingrediantur. p. S 5. 
(*) Pour s'empêcher d'aller à fond. Chaque Infecte a-

quatique n'eft pas borné à un feul genre de mouvement 
progreffif. Grand nombre marchent, nagent & volent j 
d'autres marchent & nagent; d'autres n'ont qu'un de ces 
deux moïens de s'avancer, D e ceux qui nagent, la plu
part nagent fur le ventre, & quelques - uns fur le dos. 
Pour nager plus vite, il y en a qui ont la faculté de fe 
remplir d'eau & de la jetter avec force par la partie pof
terieure ; ce qui les pouffe en avant par un effet , 
femblable à celui qui repouffe Eolipile , ou fait vo
ler une fufée. C'eft la manière de nager de l'Infeéle, 
repréfente dans la 1. PI. Fig. iv. & v. D'autres ont 
les jambes poftèrieures longues, & faites en forme de 
rames , dont ils imitent les mouvcmcns. D e ceux 
qui marchent, il y en a qui marchent fur le ventre, d'au
tres fur les côtés, & d'autres fur la tête & la queue. Les 
Infeétes de cette dernière forte n'ont pas de jambes, ils 
ont un empâtement à chaque extrémité du corps,qui leur 
fert de pied, & par lequel ils lavent s'attacher avec une 
force inconcevable aux corps où ils veulent fe tenir. 
Quelques efpèces de ce genre ont la faculté de s'allonger 
& de fe raccourcir à un point qui paffe l'imagination ; ce 
qui leur fait faire des pas d'une longueur démefurée. Plu
fieurs Infedes aquatiques, à proprement parler, ne mar
chent, ni ne nagent; mais par un ondoiement progreffif 
du deffous de leur corps, ils favent s'en procurer l'effet. 
Il y en a m ê m e , qui, fans qu'on puiffe en aucune ma
nière s'appercevoir qu'ils faffent le moindre mouvement 
extérieur, gliffent dans l'eau en tout fens, & affez vite. 
Plufieurs de ceux-ci font des Protées , qui changent, pour 
ainfi dire, de forme quand il leur plaît, & en prennent 
quelquefois de fi bizarres, qu'à moins que de les connoî
tre , on ne les prendrait jamais pour des Animaux. P. L. 
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L E S membres de chacun de ces Infeétes 
font proportionnés aux mouvemens qu'ils 
doivent exécuter. Ceux qui font obligés de 
fendre l'eau, ont un corps aigu qui leur faci
lite ce mouvement (if)} d'autres s'avancent 
à l'aide de leurs pieds, 6c de nageoires, fai
tes en guife de panaches (16). Bien que quel
ques-uns foient pourvus de plufieurs de ces 
membres, 6c qu'il femble qu'en en arrachant 
un, il leur en refte encore affez} cependant 
on s'apperçoit que leur mouvement eft retar
dé, 6c qu'ils ont de la peine à exécuter ce 
qu'un moment auparavant ils faifoient avec 
beaucoup de facilité (17). Tant il eft vrai 
que le Créateur ne leur a rien donné de trop, 
Se leur a précifément donné tout ce qui leur 
étoit néceffaire ! 

O N 

(IC) O n en a un exemple dans ce Pou des Poiffons 
dont parle Frifch. Lorfqu'en nageant, fon côté plat fe 
préfente à l'oppofite de l'endroit où il veut aller, cela 
l'arrête tout court, & il eft obligé de fe tourner pour re
prendre fon chemin. P. VI. n. 12. p. 27. 

(16) Le Coufin , lorfqu'il eft encore Animal aquatique , 
a quatre panaches artiftement ouvragés, dont il fe fert 
pour nager. Ils tombent quand l'Infeéte change de for
me. 

(17) Seba , dans fcm Tbef. Rer. Nat. Tab. xxiv. f. 
25. dit d'un Mille-pied de l'Amérique : Nec temere Mille-
pedee nomen fortiuntur InfetSa iflbac : emergunt enim ils ab 
utroque ventris latere Uni ordines tenuium, acutorum pe-
dunculorum, unguiculis Jimilium innumerabilium ; quorum 
Jingulis fuus ineft motus, dum currit Animalculum Ita 
ut vel unicus faltem eorum , quotquot fuerit , deficiens, 
curfum ilico & reptatum aliqua ratione reddat impeditio-
rem. Tantopere infinita Omnipotentis rerum Conditoris fa-
pientia Jingulis profpexit Creatis, ut pro fua qualïbet fpecie 
emniius numiris abfoluta exifterenî. 

a? 
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fur la ON voit fur la terre des Infc-étes , qui, 
terre, c o m m e les Serpens, n'ont ni pieds ni aîles. 

Se qui cependant fe meuvent fans embarras. 
Ils vont d'un lieu à un autre en ferpentant } 
ce qui fe fait par le moïen des mufcles de 
leurs anneaux (18), qui, en fe contractant, 
rendent le Ver plus court, 8c lui donnent le 
moïen , en dilatant ceux de la partie anté
rieure, de s'avancer. O n apperçoit diitinc-
tement cela dans les Vers de terre (19). O n 
en voit qui avancent par une efpèce de ref-
fbrt (2.0), en fe courbant. Ils approchent 

leur 
(18) Voici ce que Holmann nous apprend fur t'ufage 

de ces anneaux : Facilitati verô, dit-il, Corpufculorum 
illorum mimmorum movendorum varice illee incifiones infir-
vire potiffimum videntur : fiquidem, quum cn-.ftis fubtilio • 
ribus , majoris, uti quidem videtur , ficuritatis gratin Cor-
pufiula illorum mimma plerumque inteda fint, difjiutlter 
admodum prœcipuœ corporis partes & movtrentur, (y in-
flederentur, fi continua & cobarente in ter Je cru fia obteda 
eadem tota effent ôfc. T o m . II. Philofoph. P. II. C. 4. 
§. 498. p ,-S8. 

(19) Wilïis, de Anima Brutor. P. I. C ;. L e Ver 
de terre, quelque vil & méprifable qu'il paroiffe, ne laif-
fe pas d'être pourvu de tous les organes dont il a befoin. 
Ses inteftins & fes articulations font merveilleufement for
m é s ; fon corps n'eft qu'une enchaînure de mufcles cir
culaires. Leurs fibres en fe contractant, rendent d'a
bord chaque anneau plus renflé , & s'etendant enfuite,ils 
les rendent plus longs & plus minces; ce qui contribué 
à le faire plus aifément pénétrer dans la terre. Son mou
vement , lorfqu'il rampe , eft femblable à celui qu'on 
voit faire à un fil , quand , après l'avoir étendu , on en 
lâche un des bouts; le bout relâché eft attiré par celui 
que l'on tient. Il en eft à peu près de m ê m e du Ver. 
11 s'étend , & s'accroche par les inégalités de fa partie an
térieure , & fa partie poiléricure aiant lâché prife , le 
Ver fe raccourcit & fon bout pofterieur s'approche de 
l'autre. Voyez encore Tys. in Tranfud. Pbilof n. 14-7. 
• (20) C o m m e les Vers du fromage. 
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leur tête de la queue, & enfuite ils s'éten
dent fubitement , c o m m e un arc ( * ) qui 
vient à fe relâcher} ce qui les fait fauter beau
coup plus haut qu'ils ne font longs. Ce mou
vement, qu'on ne fauroit attribuer qu'à l'élaf-
ticité de leur corps , eft remarquable Se 
leur tient lieu des jambes 6c des mufcles 
dontfe fervent la plupart des Infeétes qui fau
tent. 

L E S Infeétes terreftres qui ont des pieds, 
ne marchent pas tous de la m ê m e manière. 
Les uns vont en ligne droite, 6c les autres 
courbent leur dos. D e cette dernière claffe 
font les Chenilles qu'on n o m m e Arpenteu
fes (zi). Il y en a qui courent de côté} je 
mets dans ce rang les Poux aîlés des Che

vaux. 

( * ) Qui vient à fe relâcher Ce qui facilite ce mou
vement élaftique , eft qu'ils ont à la partie antérieure des 
crochets par où ils s'accrochent à leur partie pofterieure. 
E n faifànt des efforts, c o m m e pour fe redreffer lorfqu'ils 
fe font plies en double, ces crochets lâchent tout à coup. 
prife,& caufent ces élancemens parlefquels l'Infeéle faute 
d'un lieu à un autre, P. L. 

(21) Celles-ci n'ont prefque toutes que deux jambes 
intermédiaires. Quand elles veulent marcher, elles s'al
longent tant qu'elles peuvent; après quoi,elles fe fixent 
fur leurs fix jambes antérieures, & approchent de ces fix 
jambes le'bout poftérieur de leur corps , qui eft alors 
courbé en arc. SJ tenant enfuite fixées fur les jambes in
termédiaires & poftèrieures, elles allongent 4 e nouveau 
leur partie antérieure, & font par ce moïen des pas pref
que auffi longs que tout leur corps. Leur manière de 
marcher imite fort le mouvement que nous faifons de la 
main lorfque nous mefurons quelque chofe par empan. 
Albin a repréfente grand nombre de Chenilles de cette 
efpèce, depuis la PI. xxxix. jufqu'à la L. & depuis la 
xct. jufqu'à la c. Voyez auffi Réaum. Tom. I. Part. 5. 
M é m . n. PI. i. n. 13, 

a4 
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vaux. D'autres tournent en cercle (22)} de 
manière que leur corps , en tournant , de
meure à peu près toujours également éloigné 
du centre, comme les Chauves-Souris. Quel
ques-uns ne fe meuvent, qu'en fautillant, 6c 
font pourvus pour cela de jambes longues 6c 
de cuiffes fortes ( 23 ) j de ce nombre font les 
Tipules. On en voit qui marchent avec une 
grande vîteffe (24), tandis que la démarche 
des autres eft extrêmement lente (2f). Plu
fieurs de ceux dont le corps eft long, s'aident 
à marcher par le moïen de leur partie pofte
rieure, qu'ils recourbent fous eux , 6c dont 
ils fe fervent pour fe pouffer en avant. On 
en voit qui frappent de la tête} d'autres qui 
ruent du derrière } les uns s'étendent lorf-
qu'ils prennent leur repos (26)} les autres fe 
recoquillent alors , comme font les Serpens 
quand ils veulent dormir (27). 

(32) Scaliger , de Subtil. Excrcit cxcvi. de Scorpiis 
Librorum. Celeriter in orbem adeo fe gyrant ii, ut quafi 
circino perinde circumagi videantur. 
' (23) Les Puces, par exemple. 
(24) Mr. Delifle a obfervé un Moucheron , prefque 

invifible par fa petiteffe, qui parcouroit près de trois 
pouces en une demi-feconde & faifoit dans cet efpacè 
cinq cens quarante pas ; il en faifoit par conféquent plus 
de mille en un de nos battemens communs d'artères. 
Voyez Hift. de FAcad. Roi. de 1-711. p. 18. 

(25) Telle eft celle de la Chenille du Cerfeuil à raies 
vertes & blanches. ,, Le mouvement progreffif de cer-
„ taines Orties de Mer, eft encore bien plus lent; à 
„ peine parcourent - elles l'efpace d'un pouce ou deux 
„ dans une heure. Voyez Mém. de l'Acad. Roï. des Sci. 
„ 1710. p. rn. 608.., P. L. 

(26) C'eft ce que font la plupart des Chenilles. 
(27) Alb. Seba dit d'une petite efpèce de Mille pieds 

de 
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COMME il y a des Infeétes qui font obli- ty dans 
gés de chercher leur nourriture çà 6c là,fou-^M". 
vent m ê m e dans des endroits éloignés, Dieu 
les a fagement pourvus d'aîles-pour leur fa
ciliter ces fréquens voïages } mais afin que 
ces petites Créatures puiffent tenir leurs corps 
dans un parfait équilibre, le Créateur a don
né aux uns quatre aîles, 6c aux autres de pe
tits balanciers (28), qui leur fervent c o m m e de 
contre-poids, 6c qu'il a placés fous leurs ai
les de l'un 6c de l'autre coté. La plupart 
des Infeétes, n'aiant point de queue de plu
mes c o m m e les Oifeaux, ont un vol fort iné
gal 6c ne peuvent pas tenir leur corps en é-
quilibre dans un Elément fi fubtil 6c qui cède 
auffi aifément. O n trouve une efpèce de Pa-

pil-
f 

de l'Orieut; Quieti fe. datura bac ratione fefe conglobant 
Animalcula, caput primo verfus médium corporis adducen-
do, tumque pedes omnes ordmata ferie , dorfo applicantcS 
cauda demum ultimo quoque contrada : quemadmodum Ser-
pentum queedam fefe convolvunt dormiluriz. Ita compofita, 
interdiu dormiunt ; nodu véro, juxta Indorum relationes , 
celcritate , vix oculis adfequenda , circumeurrunt. Thef. 
T o m . I. Tab. L X X X I . n. 7. f. 131. 

(28) Ces petites boules font placées fous la partie pof
terieure des aîles, & elles tiennent au corps par un filet 
fort mince, qui fert à l'Animal pour les mouvoir félon 
qu'il en a befoin. Chez les uns, elles font toutes nues, 
•jt chez les autres elles font Couvertes. Leur ufage eft 
de tenir le corps en équilibre ; elles font aux f nfeétes ce 
que fes contre-poids font aux Dànfeurs de corde, & leà 
veffies remplies d'air aux Nageurs Si on leur coupe une 
de ces boules, on s'apperçoit qu'ils penchent plus d'un 
côté que de l'autre ; & fi on les leur ôte toutes deux, 
fis n'ont plus ce vol léger & égal qu'ils avoient aupara
vant, ils ne favent plus le diriger & ils font des culbu
tes. 

a*-
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piilon (29), qui eft(*) excepté de cette règle 
générale-, il a une queue, à l'aide de laquelle 
i: dirige Ion vol c o m m e il veut. O n remarque 
m ê m e une différence fenfible entre le vol du 
mâle 6c celui de la femelle. Celui du premier 
eft ordinairement plus rapide} au lieu que ("j") 
celui de l'autre eft lent. Cette différence vient 
fans doute de ce que les femelles, étant char
gées d'œufs, font plus pelantes que les mâles v 
ce qui fait que leur vol eft non feulement 
moins rapide, mais encore de moindre durée 
que celui du mâle. La Nature a peut- être 
voulu nous apprendre par-là qu'il fied bien 
aux femmes de ne pas trop s'éloigner de leur 
demeure. Ce n'eft dans les deux fexes feule
ment qu'on remarque de la différence dans le 

vol y 

(29) Swammerd. p T20. Habemus PapiHonem mini-
ntx fpeciei, qui fimper ad redas lineas volare confutvit, cui 
fini eidem a Natura cauda promittitur<. ita, ut hic Papilio,. 
non ut reliqui, per aercm oblique (f incequaliter moveatur ' 
Ratio ejus rei ex cauda, eaque vel breviore, vel Ion givre 
eft pelenda, quce vel œqualem vel inœqualem Infedis motum 
per aéra conciliât, prout hoc ipfum jam ante me advcrtit 
dodijjimus Arnoldus Senguerdius , in elegantiffimis illis 
Exercitationibus Phyficis , quas Orbi erudito publicavit. 
' ( * ) Excepté de cette règle générale. Ce qu'il y a de 
fingulier en cet exemple , eft que ce Papillon eft diurne,, 
& qu'en général les Papillons diurnes ont le vol très iné
gal , & beaucoup plus que les nocturnes La raifon en 
eft peut-être que les ouatre aîles des premiers font pref
que inflexibles, & tout étendues: au lieu que les derniers, 
au moins la plupart peuvent plier en éventail leurs 
aîles inférieures; ce qui peut leur fervir à diriger leur 

vol. PL. 
(f) Celui de l'autre eft lent. Il y a m ê m e parmi le 

Papillons & les Scarabées des efpèces dont les femelle 
11e volent point du tout, c o m m e il a déjà été remarqué 
ailleurs. P. L. 
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vol, elle s'apperçoit encore dans la compa
raifon qu'on fait des différentes efpèces dont 
les unes volent beaucoup plus rapidement que 
d'autres. Enfin les uns s'élèvent dans l'air à 
une certaine diftance de la terre , tandis que 
d'autres voltigent fans ceife à quelques lignes 
feulement de fa furface. 

L E mouvement des Infeétes ne peut qu'éle--D"^ eft 
ver nos penfées vers le Créateur. La faculté l'yilfteuf 
d e , n_ ., , r de la ta-
e le mouvoir n'eft point une propriété ef- cuité de 

fentielle à la matière dont ils font compofés. fe mou-
Nous voions évidemment qu'un corps pure-w""> 
ment matériel ne peut fe mouvoir de lui-mê
m e , 6c qu'il ne fauroit fe remuer de fa place 
fans être mis en mouvement par un autre. 
Cependant les Infeétes fe meuvent, vont cà 
6c la, 6c leur mouvement eft varié en cent 
façons différentes. D'où leur vient cette fa
culté ? Ils ne la tiennent fans doute pas de 
leur corps , qui , purement matériel , n'a 
point la qualité de fe mouvoir par lui-même. 
Mais, dira-t-on,c'eft leur ame qui eft la cau
fe de ce mouvement. Soit, je le veux} mais 
je demande,cette ame eft-elle matérielle, où 
immatérielle? Si l'on fe détermine pour la 
matérialité de leur ame, la m ê m e difficulté 
reviendra, & je demanderai d'où vient que 
cette ame matérielle a la faculté de fe mou 
voir, pendant que toute autre matière refte 
en repos, fi un autre corps ne la met pas en 
mouvement? Qui lui a donné une propriété 
Ci différente de celles que nous voions être 
communes à toute matière? Si l'on dit que 
i'ame eft immatérielle c o m m e celle de l'hom
m e , en fera-t-on beaucoup plus avancé? Je ne 

le 
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le crois pas* car enfin qu'on m'explique com
ment il eft poffible qu'une fubftance purement 
immatérielle agiffe fur un corps 6c le met
te en mouvement. Cette difficulté eft auffi 
grande que la première , ôc l'on ne fauroit 
réfoudre ni l'une ni l'autre , fans avoir re
cours à un premier Moteur, dont la puiffance 
eft fans borne. 11 en a donné une preuve 
bien marquée , en enrichiffant les Animaux 
de la faculté de fe mouvoir. Ce trait de fa 
puiffance eft fi grand, que nous ne faurions 
le comprendre. 

la eon- C ' E S T non feulement de lui que les Animaux 
ve. ont reçu la première impreffion de leur mou

vement} mais c'eft encore de lui qu'ils tien
nent l'ufage journalier qu'ils en font, c'eft 
lui qui le leur conferve. Cette vérité fut u-
ne de celles que St. Paul fit fentir aux Phi-
lofophes d'Athènes auxquels il annonçoit l'E
vangile. C'eft de Dieu , leur difoit cet Apô
tre, que nous tenons la vie, le mouvement 13 
Texiftence. Aétes x v n . vs. 28. Nous voions 
auffi que parlant par la bouche de fes Prophè
tes, Dieu fe donne pour Auteur du mouve
ment de la Mer. Je fuis le Seigneur ton Dieu., 
qui agite la Mer ,13 les flots en font émus. L'E
ternel des Armées eft fon Nom. Ifaïe LI. vs. if. 
6c Jeremie xxxi. vs. 35-. 

afagejje L A première impreffion de mouvement 
Dieu dans les Créatures , 6c fa confervation 

vérité n c ^ Pas ^a ^eu^e chofc remarquable fur ce 
s mou-pomt; il y en a une autre qui mérite qu'on 
mens, y faffe une férieufe attention. Tout fe meut 

dans la Nature. Quelques-uns des corps qui 
compofent l'Univers, ont un mouvement fixe 

dont 
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dont ils ne s'écartent jamais, tandis que ce
lui des autres eft arbitraire 6c varié. C o m 
ment arrive-t-il que tant de mouvemens diffé
rens, oppofés les uns aux autres, 6c contin-
gens ne dérangent jamais la machine de l'U
nivers? L'ouvrage d'Horlogerie,le plus fim-
ple 6c le mieux travaillé,fe dérange fouvent, 
ôc ne fauroit durer long-tems} cependant l'U
nivers a déjà duré bien desfiécleS, fans qu'on 
fe foit jamais apperçu du moindre dérange
ment. H é ! quelle différence n'y a-t-il pas 
entre une montre, je ne dis pas la plus fim-
ple, mais la plus compofée, ôc la machine 
du M o n d e ? D'où peut venir un ordre aufli 
admirable? Quelle eft la caufe qui conferve 
dans un équilibre fi parfait tant de mouve
mens oppofés, qui fembient devoir fe détrui
re mutuellement ? C'eft Dieu feul , dont la 
puiffance ôc la fageffe font fans bornes. Il 
préfide à tous ces divers mouvemens, il les 
conferve , il les dirige , ôc les empêche de 
s'entre-détruire réciproquement. 

C O M B I E N de motifs tout cela ne nous doit nous 
fournit-il pas à louer 6c à rendre grâces auParler à 
Créateur! C'eft lui qui eft l'auteur ôc le/elo'àer~ 
confervateur de ce mouvement perpétuel de 
toutes chofes , fans lequel il ne nous feroit 
pas poffible de vivre. Quelle reconnoiffance 
une fi grande faveur ne mérite-t-elle pas ? 
Qu'on refléthiffe avec quelque attention fur 
les avantages Ôc fur les agrémens infinis que 
nous retirons du mouvement que Dieu a com
muniqué aux Animaux-, qu'on fuppofe pour 
cet effet que nous en foions totalement pri
vés, Se on fentira tout le prix du bienfait 

que 
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que nous avons reçu par-là de la main de no
tre Créateur. L e mouvement libre de cha
cun de nos membres nous eft encore plus né-
ceffaire } la perte que nous en ferions, fe
roit irréparable. Quelle obligation n'avons-
nous donc pas à Dieu qui nous a donné l'a fa
culté de les mouvoir, 6c qui nous la confer
ve ? E n vérité l'homme feroit bien ingrat, 6c 
bien indigne d'une faveur auffi grande, s'il ne 
faifoit ufage d'une fi belle faculté pour glori
fier Dieu dans tous les mouvemens de fon 
corps qui lui appartiennent. 

CHAPITRE XL 

De la Nourriture des Infecf.es. 

Les In- y A matière du Chapitre précédent m'a 
fedes ont J ^ fourni un jufte fujet de faire remarquer 
nourri- ̂ a puiffance infinie du Créateur } celui-ci ou-
ture. vrira un vafte champ à un grand nombre de 

réflexions fur fa bonté ôc fur fa fageprévoiance 
dans le foin qu'il a eu de fournir une nourri
ture abondante ôc convenable aux Infeétes. 
Toutes les Créatures vivantes ont befoin de 
prendre des alimens pour conferver leur vie. 
Les Infeétes ne font point exceptés de cette 
règle générale. 11 eft vrai qu'il y en a qui, 
peuvent vivre plus long-tems fans manger , 
que les autres Animaux (ï)j mais ils ne fau-

roient 

(i) J'ai fouvent conferve fans aucune nourriture des 
Che-

http://Infecf.es
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roient fe paffer tout-à-fait de nourriture. L a 

raifon pourquoi quelques Infeétes peuvent jeû
ner fi long-tems, c'eft que leurs humeurs étant 
plus tenaces ( z ) , leurs efprits animaux s'y 
arrêtent davantage 6c ne fe diifipent pas iï 
aifément (*). Ils craignent tous la rigueur 
de l'Hyver, 6c pour s'en mettre à l'abri, ils 
fe retirent dans des endroits chauds} cepen
dant il n'y en a qu'un petit nombre qui amaf-
fent des provifions pour leur fervir d'alimens 
pendant cette Saifon. L e corps de ceux qui 

ne mangent point, a une contexture particu-

iiè-

Chenilles & des Araignées pendant plufieurs femaines. Je 
ies mettois dans de grands verres, & il eft arrivé que 
quelques-unes ne font mortes qu'au bout de deux mois, 
Pline dit auffi des Sauterelles , qu'elles traverfent les 
Mers, jeûnant plufieurs jours de fuite. H N. L XI. C. 29. 

( 2 ) Henr. Mund. dans fes Commentaires de Vidu ', 
p. m. 130. a traité du long jeûne qu'ont fait certaines 
perfonnes. Ces gens m e paroiffent devoir être d'une 
conftitution pareille à celle des Animaux, dont les hu
meurs font de nature à ne pas permettre aifément oue 
leurs efprits fe diffipent. 
(*)Ils craignent tous la rigueur de l'Hyver, &c. L'Hyver 

n'eft pourtant redoutable qu'à peu d'efpèces d'in
fedes. Outre que la plupart réfiftent au froid le plus 
violent , & qu'un Hyver rude en tue moins qu'un 
Hyver trop doux , j'ai déjà dit dans un autre en
droit qu'il y en a plufieurs fortes pour qui la Saifon des 
frimats eft la Saifon de manger & de croître ; il y a mê
m e beaucoup de Chenilles qui font de ce nombre. Je 
fuis furpris de ne trouver aucun Auteur qui en parle ; ap
paremment qu'on ne fe fera point avifé de les chercher 
dans cette rigoureufe Saifon. Les Infeétes d'Hy ver croif
fent beaucoup plus lentement que ceux qui vivent en 
Eté. Ils ne mangent point dès qu'il gelé un peu fort; 
mais ils fe remettent à manger auffi-tôt que le tems fe re
lâche C'eft ordinairement vers le Printems qu'ils fe 
transforment en Nymphes, ou en Chryfalides. P. L, 
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lière J fur-tout pour ce qui regarde lés orga
nes de la circulation du fang ôc des humeurs; 
Us font- faits de manière qu'ils ne perdent 
rien par la tranfpiration, ôc qu'ils n'ont par 
conféquent pas befoin d'alimens pour répa
rer leurs forces. Us fe retirent dans des lieux j 
où ils reftent, en un état mitoïen entre la 
vie 6c la mort, jufqu'à ce que la chaleur du 
Soleil ait affez de force pour les ranimer, en 
m ê m e tems qu'il donne naiffance aux chofes 
qui doivent leur fervir de pâture. Ce n'eft 
ni l'orage, ni le mauvais tems qui leur font 
chercher la retraite où ils vivent fans man
ger} cette aétion paroît leur être auffi natu
relle, qu'il l'eft aux autres Animaux d'aller 
fe rcpofer ôc dormir. Sur la fin de l'Eté, a-
vant m ê m e que le froid foit venu (*), on les 
voit s'afiembler par troupes c o m m e les H y -
rondelles, ÔC fe préparer au repos de l'Hy
ver. 

Claque O N remarque une grande diverfité dans 
efpèceala]c goût des Infeétes (3). Ce qui accommode 
fienme. j £ S uns ^ répugne aux autres , 6c ceux-ci 

trouveront du goût dans ce dont les autres 
ne fauroient manger. 11 y en a encore qui 
ne fe contentent pas toujours de la m ê m e 

nourrr-
(*) On les voit s'affeinbler. Ceci ne regarde que cer

taines efpèces, accoutumées à vivre en focieté. O n ne 
voit pas que les Infedes qui vivent folitaires, & qui font 
certainement le plus grand nombre, fe rall'emblent pour 
paffer enfemble l'Hyver. P. L. 

( O Dédit autem Natura Beluis & finfum & appeti-
tum : ut altero conatum baberent ad naturelles paftus capef-
fendos, altero ficernertnt peftifera a falutaribus. Cic, dft 
JNat. Deor. L. II. 
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nourriture (4). Semblables à ces Friands qui 
veulent goûter de tout, ils tâtent tantôt d'un 
aliment, tantôt d'un autre. O n en voit aufli 
qui par néceffité mangent quelquefois des cho

fes qu'ils n'aiment point, 6c dont ils n'ont 

pas accoutumé dé fe nourrir (f )} mais alors 
la circonftance eft des plus terribles pour eux} 
il faut ou en manger, ou mourir. Ils ne font 
pas tous auffi accommodans _jue ceux-là. Il y 
en a un très grand nombre qui n'ufent jamais 
que d'une feule efpèce d'aiimens, 6c qui ai-

meroient mieux mourir que d'en tâter d'une 

autre. 

CE 

( 4 ) Infecta animalia , quibus dentés ominivt/ra funt ; 
quibus autem lingua tantum humore undtque aliquando 
fua lingua vefeuntur : quorum alia omnivora funt. quibus 
gtefius omnium faporum eft. Ariiiot. H. A. L VfII. C 
11 Jonft. f. 108, Ambulones dicimus , quibus incerta 
dormis & efca : Unde fuperttitiofule pe-egrinantium m o d o 
vagantur & (ut Mures) femper comeuunt alienum ci-
b u m Quare Angli ëos Palmervuormes appellant, ab erra-
tica nimirum vita ( nufquam enim confiftunt ) quamvis 
enim ratione hirfutici Bearevjormes dicuntur. Cortis foliis 
aut fioribus fe non adftringi patiuntur , fed attdader per-
currunt, delibantque omnes Plantas ac Arbores, & pro ar-
bitrio vefeuntur. 

( g ) ai l'on met enfemble, fans leur donner aucune 
nourriture, des Araignées, des Perce oreilles & quelques 
fortes de Chenilles, ceux de la m ê m e efpèce fe dévore
ront l'un l'autre; mais auffi tôt qu'on leur donne à man
ger , elles fe jettent fur le nouvel aliment qu'on leur of
fre. La nourriture ordinaire de certaines Chenilles ve
lues , eft les feuilles du Baffinet doux. Quand cet aliment 
leur manque, elles mangent fort bien des feuilles d'Ofeil-
le , d'Ortie, de Chicorée tâuvage & de Grofclier. Tan
dis qu'elles s'en repaiffent, donnez-leur des feuilles de 
Baffinct ; & vous les verrez s'y jetter avec empreffemcW, 
Merian, Part. I n, 6.pag.11. 

Tome f. R 
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C E que j'ai dit dans le Chapitre où j «i 
parlé de la Demeure des Jnfecles, peut d'abord 
faire comprendre combien de chofes fervent 
à leur nourriture-, car enfin les Animaux fe 
logent dans les endroits où les alimens font 
à leur portée. La pouflïère (6) } la terre 
fraîche, ou feche} (*) le fables les pierres les 

plus 

(6) Le PedicuUis fatidicus , ou pulfatoriusMortifaga fe 
nourrit de pouffière. Je ne veux pas parler de la pouflïè
re de terfe, mais feulement de celle qui fe forme du 
pain, des fruits, &c. Tranf. Pbil. Ang. n. 291. 

( * ) L e faille; les pierres ; .. .le fer. Ces fubftances pa
roiffent fi peu propres à nourrir des Infedes, qu'il, fau-
droit au moins des preuves plus certaines que celles 
que Mr. Leffers rapporte, pour avérer un fait de cette 
nature. 

Quand un Infede travaille dans le fable, un Obferva-
teur, peu circonfpect, peut aifément prendre te change, 
& s'imaginer, en voiant que cet Animal prend du fable 
entre les dents, qu'il le fait pour en manger .quoiqu'il ne 
le faffe réellement que pour bâtir fa demeure.- -* 

Une pierre trouée, ou qui paroît avoir été rongée par 
quelque Infede, n'eft pas uDe preuve valable que cet In
fede en auroit fait fa nourriture. O n fait que quelques 
Infedes bâtiffent les étuis dans Jefquels ils fe logent, de 
fragmens de pierre & d'autres fubftances dures. N'eft-il 
pas vraifemblable que fi quelque Infede avoit rongé le 
jafpe dont l'Auteur parle dans fes Remarques, ce n'au-
roic été que pour s'en conftruire une demeure, ou pour 
s'y creufer une loge? Mais il n'eft pas m ê m e apparent 
que jamais des Infedes fe foient logés dans ce jafpe, à 
moins qu'ils ne l'euffent fait avant le tems de fa pétrifica
tion. Rien n'eft plus c o m m u n que de trouver des Poif
fons , des os, des coquillages & d'autres matières animales 
au milieu des pierres les plus dures. O n fe tromperait 
fi l'on en vouloit inférer que ces Poiffons, ou les Ani
maux dont ces matières animales ont fait partie,aient vé
cu dans des pierres , ou s'en foient nourris. Il eft dé
montré que ce font ces pierres, qui, en fe formant, ont 
enveloppé les différentes matières hétérogènes que l'on 
trouve au milieu d'elles. Si done le jafpe dont il eft ici 

parlé , 
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plus dures ( 7 ) , ôc le fer m ê m e ( 8 )} tout cela 
fournit à leur entretien. 

M A I S les Plantes font leur aliment le plus Les 
c o m m u n . Les uns broutent l'herbe verte } Plantes 
les autres rongent les racines 6c en font pértfS m, 
la tige (p). Il y en a qui percent le bois, dmaire 
dont la fciûre leur fert de nourriture ( 10) % de leurs 
d'autres n'en veulent qu'aux tendres boutons.aiimsriS-
Quelques-uns, c o m m e les Chenilles,s'en tien

nent 

parlé, a renfermé quelque Infede dont on à trouvé des 
traces, ne le pourroit-il pas bien que cela fe fût fait par 
une pétrification femblable? Le jafpe fe fera formé au
tour de l'Infede.le tems au>-a confumé l'Animal, le trou 
qu'il occupoic, fera refté ouvert, & on y aura trouvé de 
fa poulîïère. 

Pour ce qui eft du fer , que Brtrebewitz prétend fervir 
de nourriture à la Fourmi blanche des Indes,la chofe eft 
û peu croiable, que ce feroit juger charitablement de cet 
Auteur, que de croire qu'il s'eft trompé. P L. 

( 7 ) Le Dr. Welfch parle d'un beau jafpe, qui d'un 
côte avoit des trous profonds & finueux, qui étaient 
vifiblement l'ouvrage de certains Vers , auxquels ils a-
voien't fervi de domicile. D'ailleurs, l'on y appercevoit 
divers points jaunâtres, qui indiquoient que ce ne pou-
voit être qu'une vermoulure. Epbem, Cur. Nat. Ann. 
1. Obf. 154. & Lttbo-Tbéol. Lib. I. Sed. r. Cap. n. f. 
47- P 99-

( 8 ) Barehewitz affûre cela d'une efpèce de Fourmi 
blanche des Indes Orientales. Voïag. aux Ind. Or. Liv, 
II. Chap. ai. p. 306. 

(9) Certains Vers,qui fe transforment en diverfes for
tes de Scarabées de bois, fe nourriffent de la racine des 
arbres. Il en faut dire autant du Taupe - Grillon qui 
ronge la racine du bled , & du Ver d'Orge, qui tire 
fon nom de la Plante à la racine de laquelle il s'atta
che. 

(10) Plin. H N. L. XI. C. 2. Quos Terediniyà per-
foranda robqra cum fono tefte dentés affixit, potifftmum-
que e ligno cibatum fecit F.t Ovid. L I. de Pont, 

Eftur ut occulta viliuta Tcredirte nsvis. 

R. z 
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nent aux feuilles des Arbres ôc des Légu
mes ( n ) , tandis que d'autres attaquent le 
çceur m ê m e de la Plante ( îz). 

ILS ne s'en tiennent pas toujours aux Plan
tes faines 6c de bon goût} on en voit plu
fieurs qui préfèrent celles qui font in lipides 
ôc vénimeufes. L'Abfynthe, quelque amère 
qu'il foit, fert de pâture à une certaine efpè
ce de Chenilles (13). Cet exemple fuffiroit 
feul pour réfuter l'opinion de quelques Natu-
raliftes qui ont cru que les Infeétes ne man-
geoient que des chofes douces (14)} mais il 
y a plus. O n en voit une autre efpèce qui 
mange (if) le Tithymale, malgré fes qua
lités acres, mordicantes 6c nuifibles. 

P A R M I les Infeétes qui fe repaiffent de feuil
les, il y en a qui ne touchent qu'à la fuperficie, 
tant fupérieure (16) qu'inférieure (17)} d'au

tres 
(n) Les Cantharides vivent de feuilîes d'Arbre, & de 

fleurs de certaines Pfantes, comme auffi de froment. C'eft 
pourquoi Nicander fait mention de KstS-dçièci rtrupâyii, 
& dans Columella L. X. on lit ces Vers : 

Nec folum teneras audens erodere frondes 
Implicitus concbte Limax hirfutaq. Campe. 
(12) Frifch. P. VII. n. 19. p. 27 
(13) Frifch, auffi-bien que. S. Merian , ont obfervé des 

Chenilles qui fe nourriffent d'Abfynthe. Frifch Part. VII. 
n. ia. p. 19. & Merian , Part. II. n. 28. p. 55. 

(14) Le Dr. Chrétien Kundmann rapporte qu'il a vu 
manger la pefanteur d'une pillule d'un Extrait amer à de 
petits Efcarbots. Voyez Rxir. Art. ô" Nat. Sed. 3. 
Art. 17. fol. 909. 

(15) Frifch a trouvé deux efpèces de Chenilles fur cet
te herbe. Voyez Part. II. n. la. p. 43. & Part.X. n. 8. 
p. 10. 

(16) Les Chenilles-Teignes vertes des cnbux fa'en ron
gent que la partie fupérieure , fans toucher à l'infé
rieure. 

(17) Les Teignes fociables des Arbres fruitier» font de 
ce-
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très dévorent Ôc l'un & l'autre, ne laiffant à la 
feuille que les fibres, dont le fquelette reffem-
ble alors à un tamis (18). Quelques-uns pouf
fent la friandife jufqu'à ne vouloir manger 
que les fleurs tendres des Plantes ( 19). Il y 
en a qui ne s'attaquent qu'aux fruits ôc aux 
Légumes , ôc on en trouve fouvent dans les 
gouffes des pois, dans les poires , dans les 
pommes, dans les prunes, ôcc. La farine, 
le pain, le fromage (10), le fucre (zi), les. 
Livres mêmes (zz) fervent d'alimens à plu

fieurs 

ce nombre. Par le moïen de leurs fils, elles fe couvrent 
de feuilles & fe mettent par-là à couvert dé la pluie. 
Elles ne tâtent jamais de la partie fupérieure, de peur 
qu'en l'entamant , la pluie ne pénétre au travers, 

(18) O n a trouvé le moïen de dépouiller fi parfaite
ment de leurs membranes & de leur parenchyme les feuil
les des Plantes, qu'il n'en refte abfolument que le fqué-
iette. C'eft un Art que l'on doit à l'induftrie des hommes.} 
mais de qui ces petits Animaux l'ont ils appris? 

(19) Claudian. L. II. de Raptu Profer. de Apibits. 
- - - - eredas examina fundi 
Hyblceum raptura tbymum , cum cœtera Reges 
Caftra tnovent, fagique cavo demijfus ab alvo 
Mellifer eledis exercitas obftrépit berbis. 

Et Varro de Re Ruft. L. III. C. 16. de iisdem : Si pa-
bulum naturale non eft, ea oportet dominum ferere, qusb 
maxime fequuntur Apes : ea funt, Rofa, Serpillum, A-
piaftrum, Papaver, Faba , Lens , Pifum, Ocymum,Cype-
rom , Medica , & maxime Cytifum , quod valentibus uti-
liffimum eft.-Etenim ab iEquinodio vernofiorere incipit, 
S permanet ad alterum iEquinodium Autumni. 

( 20 ) Les Vers du fromage n'en mangent que la fubf
tance la plus douce ; c'eft ce qui rend fî piquans les fro
mages qui ont fervi de nourriture aux Vers. 

(ai) iElian. L. I. de Animal. C. 9. de Fuco. Con-
fecerit fe melle, & depopulatur thefauros dulces Apum. 
Et Scalig. de Subtil. Exercitât. 196. 
(2a) Martial. L. XIV. 

R 3 Coa-
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fieurs efpèces ; ils ont fouvent détruit pa? 
leur voracité des Ouvrages très précieux. O n 
fait que la Teigne fe nourrit des étoffes de 
laine (13). 

L E S Écrivains facrés ont quelquefois em
prunté des comparaifons de ce petit Animal. 
Job, voulant faire la defcription du trille état 
où il fe trouvoit, dit qu'il tombe par pièces 
comme le bois vermoulu, 13 comme une robe que 
la Teigne a rongée- Chap. x m . vs. 28. Entre 
les menaces que Dieu fait aux Ennemis des 
Fidèles, celle ci n'eft pas une des moins ter
ribles : Vous , qui favez ce que c'eft que la 
juftice, £3 dans le cœur de qui eft ma Loi, ne 
craignez point l'opprobre des hommes , car la 
Teigne les rongera comme un vêtement , 13 la 
Gerce les dévorera comme la laine. Ifaïe L I . 
ys. 7. 8. Voiez, dit Baruc, la pourpre qui é-
clatc fur les ftatues des faux Dieux. Elle perd 
fon luftre (3 fe ternit, (3 eux - mêmes enfin fe
ront rongés '& feront la honte du pais. Chap. 
vi. vs. 70. Fous, qui êtes riches, dit St. Ja
ques , déplorez les malheurs qui vont tomber 
fur vous. Vos richcffes font pourries , (3 vos 
vêtemens font rongés par les Teignes. Chap. v. 
vs. 1. 2. 

Ils fe L E S Infectes fervent de pâture les uns aux 

au-
Conflridos niti dat mihi Libellas 
Admittam Tineas trucefque Blatias. 

Scalig. 1. c. In Libris tamen noftris duos Scorpiones inve-
rùmus , quales deferibit Arifloteles fine cauda. Et Mr. 
Frifch a obfervé que le Ver dont naît le Scarabée du 
pain eft le m ê m e que celui qui perce les Livres. P. V 
n. 9. p. 26. 

(23) - Cui ftragula veftis 
Blattanim ac Tinearum. epula putrefeit in arca. 



D E S I N S E C T E S . 26$ 

autres (*). Les Mille-pieds qui vivent dans mangent 
le fumier (24), fe nourriffent d'une efpèce de l'un l'm-
Vermiffeau qui y habite avec eux. Les Pu tre-
naifes des arbres (2f) fucent le fang (f) des 
Chenilles velues,parfemées de tâches jaunes, 
ôc qu'on trouve fur les Saules dans l'Arrière -
Saifon. Il y a une efpèce de Fourmi étrangè
re (26), qui mange les Araignées} celles-ci à 
leur tour le repaiffent de Mouches, 6c quel
quefois de Fourmis, (ir) O n trouve auflï des 

Mou-

(*) Les Mille-pieds. Les différentes efpèces de Ver-
miffeaux qui vivent dans le fumier, ne font pas feule
ment attaqués par les Mille-pieds i ils fervent encore 
de pâture à bien des fortes d'infedes à fix jambes 
P. L. 

(24) II y a une efpèce de Mille-pieds noirs, de l'épaif-
feur d'une plume à écrire, qui d'abord eft mince ; mais 
aufli tôt qu'il a attrapé un Ver de terre , il s'en repaît 
fi bien , qu'il devient gros à ne pouvoir marcher 
qu'avec peine. Il faifit de fes dents le Ver avec tant dé 
force, que quelque contorfion que faffe le Ver , il ne 
peut lui faire lâcher prife, & il ne quitte fa proie qu'a
près s'être tellement rempli qu'il n'en peut plus, & fe 
laiffe tomber. 

(25) Elles enfoncent leur trompe dans le corps de la 
Chenille , & s'en laiffent emporter , jufqu'à ce que la 
Chenille fatiguée s'arrête , & alors elles la fuccent à 
loifir. 

(f) Des Chenilles velues. Les Punaifes des Arbres 
attaquent affez indifféremment toutes fortes de Chenilles 
& de fauffes Chenilles ; j'en ai m ê m e vu qui attrapoient 
des Papillons & les fuçoîent. 

(26) Seba, Thef. T o m . I. Tab. L X I X . n. 8. f. m . 
(X) On trouve auffi des Mouches &c. Qu'une groffe 

Mouche en tue & en mange une petite , il n'y a rien là 
de fort fingulier ; mais il eft particulier de voir des M o u 
ches , affez faibles en apparence, attaquer & vaincre des 
Mouches carnacières, beaucoup^plus groffes qu'elles. C'eft 

R 4 pour-
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Mouches qui en mangent d'autres (27), ôc 
même le Papillon (28) ou Ver à foie. (*) Les 
ïchneumons (29) tuent les Araignées ôc les 
emportent enfuite dans leurs nids. 11 y a une 
efpèce de Scarabée qui aide encore à déchar
ger l'air de plufieurs Infeétes incommodes, 
comme font les Mouches & les Papil

lons 

pourtant ce que fait une Moucfie, qui, pour la grandeur 
& la forme, a du rapport avec la Mouche à queue de 
Scorpion. Je l'ai vue dans l'air fondre fur une Demoifelle 
dix fois plus grande qu'elle,& la porter par terre. Le 
fuccès du combat n'étoit point douteux. La Demoifelle 
se fongeoit qu'à fe débarràffer de fon Aggreffeur, & ce
lui-ci lui portoit des piqûres qui l'auroient apparemment 
bientôt achevée , fi le defir d'avoir l'un & l'autre ne 
m'avoit fait mettre de la partie. Toutes deux m'echap -
perent; mais il étoit aife de voir au vol elîropié de la 
Demoifelle , qu'elle avoit été la maltraitée dans cette oc-
cafion. 

(27) Mufcce, xïc/iMpdyti. ' 
(28) Le Bombylophage eft une grande Mouche noire 

qui fe trouve fur les montagnes. Son corps eft velu , fes 
yeux font obfongs, fa tête grande Se pointue E:le atta
que le Papillon du Ver à foie, iui monte fur le dos, (% 
le mord jufqu'à ce qu'il tombe à terre ; après quoi, elle 
lui face la fubftance & s'envole. Pennius rapporte qu'il 
a. vu cette efpèce de combat au haut du mont Carmel, 
& Mouffet ajoure qu'il en coûte la vie au Papillon. 

( * ) Les Icbneumons tuent les Araignées. Je ne fais 
s'il y a plus d'une efpèce de Mouches ïchneumons qui 
tuent les Araignées ; mais ce que je fais plus pofitivement, 
& c e dont je crois avoir déjà fait mention ,c'eft qu'il y en 
a quantité de fortes qui font foutes fatales aux Infedes. 
ïn } 
X J_'. 

(iç) Vefjpteautem, Tchneumones nuncupatœ, qute mi
nores quant calera, funt Phalangia perimunt occifaque 
ferunt in pariennas, aut aliquid taie foramine pervium 
Ariilot. L V.H. A. C^ao. 
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ions(p). Deplus,(*) les Scarabées mangent 
les Pucerons, 6c les Etoiles marines (31) 
la chair des Moules. J'ai parié plus hait dc-s 
Poux qui rongent les Serpens Ôc de ceux qui 

s'attachent aux Oifeaux, j'ajouterai feule
ment ici qu'il y en a qui mangent les œufs de 
ces derniers (32) , 6c qu'il y en a d'autres qui 
dévorent leurs petits 33). 

P E R S O N N E n'ignore que la chair des Ani fe repnf-
maux morts fert de pâture aux lnfiéfes, 6c quefent de 

celle de l'homme n'en eft pas m ê m e à l'abri cadavrss> 

C'eft 

(30) Dans une falle claire on peut faire entre ce Sca
rabée S le Papillon blanc diurne une chaffe qui imite 
celle d u Héron ; car le premier faifit en volant le Papil
lon , & le tenant ferme entre fes jambes antérieures, il 
îe dévore tout entier Frifch P. VI;I. n. 9. p. 24. 
(*) Les Scarabées mangent les P&.-erons. Les Puce

rons ont trois fortes d'ennemis encore plus redoutables; 
ce font les petits Ichneurrions, les Vers mangeurs de Pu
cerons, & fes Puceron s-Lions. Ces deux derniers gen
res d'Animaux, dont il y a beaucoup d'efpèces, détrui
sent fur tout un nombre prodigieux de Pucerons, P L. 

(32) Oppianus L. II Halieut. en fait mention dans 
les Vers Grecs. Les voici en Latin. 

Sic ftruit infidias teftis, fie fubdola fraudes 
Stella marina parât 

( p ) Scbae Tbef. T o m . II. Tab. JEU. n. 2. de Arbo
re Gnajavu pomifera Americana : Hujus Arboris rami 
tam apte invkem adponuntur ut his Avicul-je fuos adfi-
gant nidos, puilis tuto excludendis idoneos. Has inte;-
parva eft Avicula, ab Incolis Colnbri, feu Florifiiga vo-
-cata. Quantacunque utantur h»c animalcula prudentia ir; 
propaganda fua fpecie, feepiffîme tamen ab invidiofis Ara-
fieis obruuntur , qui aufermtes eorum ovula, bac acutu 
fuis forcipibus confrada , exfugunt. 

(33! Idem Tom. I, Tab. LX I X . n, 5 de Avibus Co-
luiri, f. 110. Has quoque pulchellas Beftiolas fuis e ni-
.dis exulare cogunr infignes Araneœ, ut fanguine pullorum 
exfudo, pabuli penuriam fardant, &c. 

R f 
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C'eft cette confidération qui faifoit dire à 
Job que l'homme étoit confumé a la rencontre 
d'un Vermiffeau. Chap- iv- vs. 19. Se dans un 
autre endro.t : Le fépulcre va être ma mai-
fon • j'ai dreffé mon Ut dans les ténèbres : j'ai 
crié à la foffe, Tu es mon père, 13 aux Vers, 
Vous êtes ma mère 13 ma fœur. Chap. x v n . 
vs. 13. 14. L e m ê m e fort nous attend tous. 
L'un meurt à fon aife & en repos ; fes entrail
les font pleines de gratffe, 13 fes os auront été 
abreuvés de moelle. L'autre meurt aiant l'a-
me affligée, (3 n'aiant jamais fait bonne chère. 
Cependant ils font couchés enfemble dans la 
pouffière, 13 les vers les couvrent. Job xxi. vs. 
z j - 26. La terre 6? la poudre s 'énorgueilliroit-elle, 
dit le fils de Sirach ? Celui qui eft aujourd'hui 
JRoi, mourra deniain; (3 quand l'homme meurt, 
il devient l'héritage des Serpens, des Bêtes (3 
des Vers. Eccl. x. vs. 12-13. 

6* des li- I L y a de certains Infeétes qui ne prennent 
queurs. d'autre nourriture que les liqueurs qu'ils fu-

cent (34). Pour cet effet , la Nature leur a 
donné une efpèce de fiphon , le long du
quel monte la liqueur qu'ils boivent. Les 
uns fe contentent de l'eau toute pure} mais 
]es autres, dont le goût eft plus raffiné, ne veu

lent 

(34) On a cru que les Araignées fe contentoient de 
fucer fimplement les Infedes, parce qu'elles ne les man
gent pas entièrement ; mais Lifter prétend qu'elles en 
mangent aufli les parties folides. In Trad. de Aran. p. 
44. In liquido & fubalbido ftercore hujus Aranei pluri-
mas particulas nigras obfervare licet ; fc. Scarabœorutn , 
Mufcarumve inutiles cortices & diificulter concodibiles : 
adeo non verifimile eft has Beftiolas mera fudione cibum 
fumere, fed ejus bonam partem etiam vorare. 
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ïcnt abfolument boire que du vin (3f). Quel
ques-uns s'en tiennent au fuc des feuilles ( 36 ) 
.de toutes fortes de Plantes ep général, tan
dis que d'autres , d'une humeur fanguinai-
re, ne fe nourriffent que de fang (37)} aufîî 
s'artachent-ils aux hommes 6c aux Bêtes. O n 
en voit qui mangent &c qui boivent} lçs Sau
terelles font de ce nombre (38). 

L E S Infeétes, ne s'accommodant pas deleurfa-
toutes fortes de nourriture, ils feroient bien-?"**"' 4 
malheureux fi Dieu ne les avoit pas pourvus![e°fr

uer 

de la fagacité néceffaire pour fe procurer cel- nourri-
le qui leur eft propre. Mais on ne peut rien ture. 
ajouter à la fineffe des organes dont ils font 
pourvus pour cela, êç à l'inftinét qui les por
te vers leur proie. Ils la trouvent aufli rare

ment 

(15) Plin. H. N. L. XVII. C. 38. alii Volvo-
çem appellant Animal prserodens pubefcentes uvas. 

(36) C o m m e font, par exemple, les Punaifes des Ar
bres. 

(37) J'ai f"' P'us h a u t mention des Sangfuè's, j'ajou
terai à ce que j'y ai dit, que quand on leur coupe la 
queue pendant qu'elles font occupées à fucer, elles ne 
laiffent pas pour cela de continuer, quoique le fang leur 
forte par la playe. Ovide dit des Puces : 
Tu laceras corpus tenerum duriffime morfu, 

Cujus cum fuerit plena cruore cutis, 
Fmittis maculas nigro de corpore fufias, 

Levia membra quibus commaculata rigeni. 
Cumque tuum lateri roftrum diffigis acutum, 

Cogitur e fomno furgere Virgo gravi. 
(38) C'eft ce que les Anciens n'ont pas ignoré. Arif

tot. L. V. H A. C 30. & Plin. L. XI. C. 36. 
Frifch. P. I. p 5. Les Sauterelles boivent beaucoup. 
Les goûtes de rofée qui s'attachent aux feuilles, font le 
plus de leur goût; elles les cherchent de leurs antennes, 
H quand elles en ont rencontré , elles vont les ava
ler. 
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ment qu'un Agneau trouve fâ mère, un Chien 
la pifte' de la Bête qu'il fuit, 6c un Veau le 
pis de celle qui l'allaite. Les yeux des uns 
font faits de telle manière, qu'ils peuvent dé
couvrir leur nourriture dç tous côtés, & mê
m e dans l'élôignement. Les autres ont l'o
dorat fi fin ( 39 ) qu'ils la fentent à une affez 
grande diftahce. Quelques-uns , qui vivent 
dans l'eau, s'attachent à des corps folides, & 
favent , en agitant ( 40 ) l'eau autour d'eux 
avec rapidité, amener à leur bouche les ali » 
mens qui y flottent. 

Le tems L E tems , deftiné à leurs repas, n'eft pas 
** lls , le m ê m e pour tous. Il y en a qui mangent 
prennent. , . 0 * . - . . _ y - 7 , 9 

de jour, 6c qui fe repoient la nuit} d autres tont 
précifément tout le contraire. Les Papillons 

de 

(39,) Ariftot. L. I V H. A. C. 8. Infeda enim, 
t.âm pënnatâ quam non pennata, procul fentiunt, ut mel 
Apes & Culices dicti Muliones. Quod nifi odore agnof-
c"ërent, nuUquam e longinquo fentirent. Et Lucret. L. 
ÎV. deNat. ter. 

Ideoque per auras 
Mellis Apes quamvis longe ducuntur odore. 

(40) Leeu-wenhoèk in Ejpïft. VII. Pbyfiol. p. 65. rap
porté une obfervation curieufe qu'il a faite fur un petit 
Infede qui fe trouve parmi les Lentilles' aquatiques. Voi
ci fes paroles : Porro mentent attente defixeram in circum-
rotationem prcedidçe machina rotarice : advertebamque ab 
eadem machina incredibilem motus vim cieri in aqua : Quo 
perniciffimo motu plurimœ perexiles particules,, quœfolo Mi-
crofiopio fpedjbiles erant, propellebantur verfus Animalcu-
lUm , aliaque âb eodem repellebantur Illarum aliquœ , cuiA 
âd machmam continua rotatione circumadam, appuliffent. 
ab Animalculo rapiebantur in efeam : alia, Mue allapfot, 
Oéyffime refugiebant, & quafi repellebantur. Qiiibus anim-
adverfis , conctufi particulas quafi rejeilaneas non accem-
modum fuiffe alimentum Animalculi. 
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de nuit,par exemple, (*) fe tiennent tranquil
les dans quelque lieu pbfcur pendant le 
jour (41 ) , parce qu'une trop grande clarté 
les rend prefque aveugles} mais à l'entrée de 
la nuit on les voit voler après leurs ali-
mens (42). Il réfulte de là une double utili
té (43). La première, 6c qui nous regarde, c'eft 
qu'ils ne font pas un fi grand dégât que s'ihj 
mangeoient 6c le jour 6c la nuit} la féconde j 
qui les intéreffe, c'eft que ceux qui ne vo
lent que la nuit, font par-là même à l'abri de 
la voracité d'autres Infeétes qui ne fe mon
trent que pendant le jour. 

JE ne dois pas omettre les divers artifices Artifices 
que les Infeétes mettent en ufage , pour Çeiu'ilsem-

fafaPloient 

( * ) Se tiennent tranquilles... pendant le jour. cSfte 
tranquillité va fi loin,que bien des fortes de Phalènes ne 
donnent aucun ligne de vie quand on les manie de jour. 
L e foir n'eft pas fi - tôt venu, qu'on les voit dans un 
mouvement prefque continuel. P. L. 

(41) D'autres Infedes en font de m ê m e , c o m m e on le 
va voir par les Notes fuivantes. iElien, L. I. H. A. C. 
9. dit des Bourdons qui attaquent les ruches , Fucus, 
qui inter Apes nafiitur, de die in mellariis celtis abditus 
manet, nodu vero, cum Apes dormire obfervaverit, eorum 
opéra invadit vaftatque alveos. 

(42) Lifter, de Aran. p. 4^. parlant d'une Araignée 
noirâtre , à tête quarrée & à dos coloré en forme de 
feuille de Chêne rapporte les paroles fuivantes. Raro 
interdiu confpicitur hic Araneus ; etiafnfi Mufice tum 
quoque fréquenter impingant in cjus rete, de node vero 
prodit & vefiitur: id quod bujufmodi experimento didici: 
Ex bis unum & alterum in vitris feorfim fervavi plures bis 
Mafias vivas fubmmiftrcmdo, at per totum. quÙem diem 
Mufcis hue Mue difeurrentibus, velut torpidi & immobiles 
Aranei permanferunt ; proxima vero luce Mufias eccifas & 
txfudas perpétua notavi. 

(43) Voyez Frifch, P, III. n. 13, p. 2-. 
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pour la faifir de leur proie (44). Ainfi que les aii-
trouver. très Animaux, ils ont reçu du Créateur la 

fagacité 6c l'adreffe qui leur eft néceffairè 
pour ce befoin. Quelques-uns, après s'être 
couverts de quelque chofe (4f ) , guettent leur 
proie c o m m e le Lion dans fon antre, jufqu'à 
ce qu'étant à leur portée, (*) ils fè jettent 
deffus avec une viteffe étonnante. D'autres 
fc tiennent immobiles (46) c o m m e s'ils é-
toient morts. Alors l'Animal , à qui ils en 

veu-

(44) Ciceron, L. II. de Nat. Deor parlant en général 
des Animaux brutes, dit: Jam vero alia Animalia gra-
diendo,alia ferpendo ad paftum accedunt : alia volando, 
alia nando : Cibumque partim oris hiatu & dcntibus ipfts 
capeffunt : partim unguium ttnacitate arripiunt : partim 
adtmcitate roftrorum .- Alia fugunt ; alia carpunt ; alia vo-
t0f, alia mandunt. Et Plin. Hift. Nat. L. X. C. 71. 
Alia dentibus prœdantur, alia unguibus, alia rcftri adun-
citate carpunt, alia lalïiudine eruunt, alia acumine excd-
vant, &c, 

(45) L e Fourmi - Lion, après s'être fait dans le fable 
un creux en forme d'entonnoir, fe cache dans le centre. 
Dès que quelque Infede entre dans ce creux , il lui jette 
du fable avec fa tête, & l'aiant ainfi étourdi & fait rouler 
en bas, il le faifit & le mange. 

( * ) Ils fè jettent deffus avec une viteffe &c. C'eft ce 
que j'ai vu faire à une forte d'Araignées. Elle fe prati
que un petit creux dans le fable, qu'elle tapiffe intérieu
rement de foie pour empêcher que le fable ne s'ebouie. 
Elle fe tient aux aguets à l'ouverture de ce creux, & 
quand une Mouche vient fe pofer près de là , fût-ce mê
m e à la diftance de trois pieds, elle court delfus avec 
une extrême viteffe , l'attrape & l'emporte dans fon 
trou. 

(46) U n Ver, mangeur de Pucerons, qui vit de ceux 
du Rofier, a la rufe de fe tenir extrêmement tranquille. 
Il permet ainfi aux Pucerons de lui courir fur le corps1; 
dès qull en fent un , if alionge la tète avec beaucoup' de 
promptitude, & le faifit de manière qu'il ne lui faurdit 
échapper. Merian, P. II. n. 6 p. 12. 
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Veulent, ne fe doutant de rien, approche fans 
crainte, 6c dans le tems qu'il y penfe le moins, 
fon ennemi le faifit. Il y en a qui l'entou
rent d'un refeau ( 4 7 ) , de peur qu'il ne leur 
échappe} tandis que d'autres le ferrent fi bien 
entre leurs pattes , qu'il ne fauroit fe déga

ger (48). 
L A manière dont quelques-uns tuent l'A

nimal qu'ils ont eu Padreffe de prendre, n'eft 
pas moins digne de notre êuriofïté (49). Ils 

era-

(47) Data eft quibufdam ( Animantibus ) etiam machi-
natio quasdam atque folertia, ut in Araneolis : alia; qualî 
rete texunt, ut fi quid inhieferit, conficiant ; alias autem 
ex inopinato obfervant, & fi quid incidit, arripiunc, id-
que confumunt. Cic. de Nat. Deor. C. 2. 11 eft affez 
curieux de voir comment les Araignées, auffi-tôt que quel
que Mouche s'eft prife en leurs filets, favent ta tourner 
& l'emmaillotter , s'il faut ainfi dire, dans de la toile qu'el
les tirent de leur derrière , en forte que la Mouche ne 
fauroit remuer ni pied ni aile ; ce qui l'oblige à demeurer 
en cet état jufqu'à ce qu'il plaife à l'Araignée de la man
ger. 

(48) U n Ver rouge, mangeur de Pucerons ( & appa
remment du m ê m e genre que celui dont il eft parlé un 
peu plus haut , lorfqu'il a faifi un Puceron, le tient en 
l'air quand il le mange ; & cela pour l'empêcher de s'ar
racher d'entre fes dents, en s'accrochant aux corps qui 
l'environnent Frifch. P. Xt. n. 17. p. 17 

(49) Les grandes fauffes Guêpes faififfent les Araignées 
& les Chenilles par le cou , elles les ferrent de manière 
à les mettre hors d'état de fe défendre, & les emportent 
enfuite dans leurs trous; fi l'Infede faili fait encore trop 
de réûftance, un fécond coup de dent te met bientôt 
hors de combat. „ Les Guêpes, & fur-tout les Frelons, 
„ ne fe contentent pas de donner quelques coups de dent 
„ aux Araignées avant de les emporter. J'ai vu fouvent 
„ fondre ces derniers dans les toiles des plus groffes A>-
„ raignées, & après les avoir portées par terre , leur 
„ couper toutes les jambes, & s'envoler enfuite avec le 
., corps mutilé." P. L. 
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emploient autant de biais & de tours diffé
rens qu'un h o m m e en pourroit mettre en ufa-
ge pour tuer des Animaux dangereux. 

Précau- G t v X qui ont befoin d'alimens pendant 
tionspoml'Hyver, font doués d'un infiinét particulier. 
l'avenir. Q n j e s vo]l ^tarifer ce qui leur eft néceflaire^ 

pendant le cours de la Saifon ils portent ces 
amas dans un Lieu Convenable, (*) êc les fer
rent c o m m e dans un grenier. Il faut mettre 
dans cette clafle lés Abeilles & les Fourmis. 
Celles-là le font une abondante provifion de 
miel,afin d'éviter la difette pendant l'Hyver} 
celles-ci recueillent quantité de grains 8c d'au
tres ahmens de cette efpèce, dont elles rem-
pliffent leurs voûtes fouterraines (yo.) L'afîï-

dui-

( * ) Et les ferrent comme dans un grenier. Parmi les 
Ihfedes qui mangent en Hyver , il n'y a que ceux qui 
vivent de nourritures qu'on ne trouve pas alors, qui u-
fent de cette précaution. O n conçoit aifément que ceux 
qui fe nourriffent de foin pourri, de feuilles mortes & 
du gramen qui fe conferve fous ces feuilles , ne s'en 
font point des magafins : mais qu'ils les mangent où ils 
les trouvent. P L. 

(50) iElien, Hift. An. L. II. C 20. de Formicis : Re-
verfa? autem in cavernas fuas, granorum aCervos fibi conf-
truunt. Et Horat. L. I. , 

Parvula nam exemplo eft magni Formica laboris, 
Ore trahit quodeunque poteft, aïque addit acervo, 
Duem ftruit, haud ignora, ac non incauta futuri &c. 

Et Virgil L. IV. iEneid. 
Ac veluti ingentem Formicis farris acervum 
Cum populant, byemis memores. tedoque reponunt. 
It nigrum campis agmen, pradamque per berbas 
Convedant colle angufto , pars grandia trudunt 
Obnixe frumenta bumeris &c. 

Joh. Andr ^chmidius. Jen. 1684. a écrit une Differta-
tion fur la Republique des Fourmis Voyez la manière 
dont elles aflemblent le bled. iElien , L. VI. C. 53. 
Plin. L.XI.C. 36. & Sperling. Zoolog. Pbyf C. 7. p. 41 g. 
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duité de la Fourmi à fon travail eft fi gran
de, que le fage Roi Salomon n'a pas cru pou
voir propofer aux Parefleux de modèle plus 
beau à imiter. Vas vers la Fourmi, Paref-
feux ; fais attention à fa conduite, fj? apprens 
d'elle à être fage. Elle n'a point de Capitaine, 
ni de Prévôt, ni de Prince ; cependant elle pré
pare fa viande en Eté, 13 amaJJ'e fa nourriture 
durant la moiffon. Prov. vi. vs. 6. 7. 8. 6c ail
leurs : Les Fourmis font un peuple faible ; ce
pendant elles ont l'adreffe 13 la prudence de 
préparer durant l'Eté la nourriture dont elles ont 
befoin pour VHyver Chap. xxx. vs. zf 

LEsalimens, néceffaires aux Infeétes pour Les ali-
la confervation de leur vie , font en affezmms $onî 

, , , ' , propor-
grande abondance pour qu aucun ne meure de tannés au 
faim. (*) La proportion eft fi bien gardée befoin des 
entre les Infeétes 6c leur nourriture, que \-\infides, 
où il y a beaucoup de ces petites Créatures, 
il y a auffi une abondante provifion d'ali-
mens, 6c qu'on n'en remarque que peu dans 
les endroits où les alimens manquent. 
L'Herbe 6c les Plantes font la nourriture la 
plus c o m m u n e , non feulement aux Infeétes} 
mais encore aux autres Animaux, 6c à l'hom

m e 
( * ) La proportion eft fi bien gardée. Cette proportion 
n'eft pourtant pas toujours confiante. Des circonftanccs, 
favorables à certaines fortes d'infedes. les font paroître 
quelquefois en fi grande abondance, qu'après avoir brou
té toute verdure propre à les nourrir , la plupart meurent 
de faim, faute de nourriture. Il n'y a alors que ceux 
qui font nés des premiers, qui en réchappent & qui con-
fervent l'efpèce pour l'année fuivante; c'eft ce qui fait 
qu'il eft bien rare de voir paroitre une trop grande quan
tité d'Infectes de la m ê m e forte deux années de fuite. 
P. L 

Terne I. S 
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m e m ê m e . L a confomption prodigieufe qu'il 
s'en fait chaque année, auroit bien multiplié 
nos travaux, s'il avoit fallu fe donner beau
coup de peine pour faire croître 6c cette 
Herbe, 6c ces Plantes} -mais la Providence, 
toujours fage, y a pourvu. Par-tout on trou
ve de l'Herbe 6c des Plantes qui fe multi
plient d'elles-mêmes, ôc qui repouffent cha
que année} tellement qu'on peut dire que la 
table des Créatures qui s'en nourriffent , eft 
toujours abondamment fervie. Mais c o m m e 
la rigueur de l'Hyver fait périr prefque toute 
efpèce de verdure, qui ne pouffe de nouveau 
que quand la chaleur du Soleil commence à 
rechauffer la terre, les Infeétes dorment pen
dant qu'ils font fans nourriture. 11 y a plus, 
ils ne foitent point de leurs œufs 6c de leurs 
coques, que la nourriture, qui leur eft deftinée, 
ne foit toute prête. Et c o m m e dans une Sai
fon plus douce leurs forces s'épuifent, 6c qu'ils 
s'affoibliffent par le mouvement 6c la transpi
ration , ils périroient bien-tôt fi la difette 
d'alitnens les empêchoit de fe raffafier de ma
nière à pouvoir réparer les forces qu'ils ont 
perdues. Mais, je l'ai déjà dit , la grande 
abondance fupplée à tout défaut} chaque jour 
ils ont de quoi fè fuflenter, ils vivent, 6c fe 
préfervent de l'inanition,en convertiffant en 
leur propre fubftance les alimens qu'ils ava
lent.. Ils les broient 6c les rendent liquides} 
enfuite cette liqueur fe digère 6c fe fubtilife, 
afin de pouvoir paffer par tant de vaiffeaux fi 
fins,humeéter les membres 6c leur communi
quer de nouvelles forces. Enfin, ces petites 
Créatures fe contentent fouvent de peu pour 
fe nourrir. L E S 
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LES organes, dont Dieu a pourvu lesInfec-<w£ibien 
tes pour prendre leur nourriture , méritent?4* lmrs 

que nous nous y arrêtions un moment (fi).ersm"~ 
Ceux qui mangent, ont des tenailles pour fiii-
fir leur nourriture (fz), ôc des dents pour la 
ronger ôc la broïer. Dans les uns elles font fi 
aiguës ôc fi fortes, qu'elles peuvent aifément 
mettre en pièces les chofes les plus dures (*), 
Ceux, qui ne vivent que des liqueurs qu'ils 
fucent, ont reçu de Dieu une pompe , plus 
ou moins longue félon leurs befoins, afin de 
pouvoir facilement attirer les liqueurs qui 
leur font propres. Quelques-uns font fort 
fobres (f3 ), ôc ne font que peu de dégâts} 

d'au-
, ( 51 ) Cic. L. II. de Nat. Deor. Enumersre poffum 

ad eum paftlum capejjsndum conficiendumque, quee fit in fi-
guris animantium , <J-f quant folers fubtiltjque deferiptio par-
tiwn: quamque admirabi'.is fabrica membrorum, 

(52) Les Papillons font bien propres à eclaircir ce fait. 
Tandis qu'ils font Chenilles, iis ont des dents; mais ils 
les perdent en devenant Papillons, & à la place ils ont 
une trompe pour fucer Iç fuc des Plantes. C'eft ainfi 
qu'en changeant d'état, ils changent d'organes & en pren
nent de propres à la nourriture qui leur eft deftinée. 

( * ) Ceux , qui ne vivent que des liqueurs qu'ils 
fucent , ont reçu de Dieu uns pompe, ill y a divers 
genres d'Infectes très carnaciers, auxquels on n'apper-
çoit d'abord ni bouche, ni trompe, ni aucune ouverture 
apparente par où l'on puiffe foupçonner qu'ils prennent 
leur nourriture. O n fe figurerait prefque qu'ils vivent de 
l'air, fi deux* grandes tenailles, en forme de cornes re
courbées qu'ils ont à la tête, n'annonçoient qu'il leur 
faut un aliment plus folide. Ce font ces tenailles mêmes 
qui leur fervent de trompe & de bouche; elles font creu-
fes & percées, ou fendues vers leur extrémité. Ils 
les enfoncent dans le corps des Animaux dont ils veulent 
fe nourrir, & fucent au travers de ces tenailles tout l'in
térieur de l'Animal faifi. P. L 

(51) La grande Chenille, dont naît le Papillon que Mr. 
de Réaumur n o m m e le Papillon paquet de feuilles fiches 

S 1 quoi" 
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d'autres font (*) de vrais gloutons (f4), qul 

fembient n'être nés que pour dévorer. 11 y 
en a qui mangent avec une fi grande voraci
té (ff) , qu'ils paroiffent craindre qu'on ne 
leur enlevé l'aliment. Ceux qui boivent, tou
chent ordinairement la liqueur avec l'extrémi
té de leurs antennes (f6); c'eft un moïen de 
lavoir fi elle leur convient. Quelques- uns fe 
fervent de l'extrémité de leur mufeau (fj) 
pour faire entrer la liqueur dans leur bouche 
goûte à goûte} d'autres boivent par le moïen 
du fiphon dont j'ai parlé (f8). 11 y en a qui 

font 

quoiqu'elle ait quatre pouces de longueur, & plus d'un 
demi-pouce d'épaiffeur, ne mange pas de jour, & ne 
mange dans une nuit tout au plus que deux feuilles de 
Poirier, ou de Pommier. Frifch. P. lit. n. 13. p. 25. 

( * ) De vrais gloutons. Je conneis des Chenilles, qui 
en moins de vingt-quatre heures mangent le double de 
ce qu'elles pefent. 

Mais un exemple de gloutonnerie bien plus fingulier, 
eft celui de ces Bourdons, qui, coupés par le milieu, 
ne laiffent pas que de fe gorger des liqueurs miélées 
qu'on leur donne, quoique tout ce qu'ils avalent s'écoule 
par la playe. P. L. 

(54) O n trouve une Chenille fur les fleurs d'Amarelle, 
qui mange tant, que fon corps s'enfle au point de ne 
pouvoir plus fe foutenir ; on la voit rouler & tomber 
par terre. Merian, Part. I. n. 9. p. 19. Il y a encore 
un petit Scarabée fi vorace, qu'on lui voit quelquefois 
pendre au derrière des excrémens de la longueur d'une 
aune, fans que pour cela il ceffe de manger..Frifch. Part. 
V . n. 9 p. 27. 

(55) Voyez Merian, P. II. n. 11- p. 4. 
(56) C o m m e font les Sauterelles. 
(57) Mr. Frifch a fait cette obfervation fur une Arai

gnée d'un rouge jaunâtre. P. VII. n. 4. p. 8. 
(c8) La bouche d'un certain Ver blanc terreftre, qui 

fe nourrit de fuc, eft faite comme des cifeaux. Il en 
ferre la fubftance dont il veut exprimer le jus, à peu 
près comme l'homme le feroit avec les doigts. 
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font de véritables yvrognes (rp). Us boivent 
jufqu'à regorger ce qu'us ont de trop, 6c on 
es voit bientôt périr quand on leur refufe L 
liqueur qu'il leur finit. 

C E qu'on vient de lire dans ce Chapitre, u, y„, 
fait bien voir la fageffe immenfe ik. incompré fi de" 
h'enfiblc du Créateur. Il eft certain ouc les rHett 

Infeétes font deftitués de raifon ; cependantbJUis, 
toute leur conduite femble être la fuite duéàtâuL 
raisonnement le plus jufte. O n diroit qu'ils des In-
prévoient l'avenir, tant ils favent faire leurs-^'' 
provifions à propos. Que deviendraient-ils 
lorfque l'Hyver a détruit tout ce qui leur 
fervoit de nourriture pendant l'Eté, s'ils n'a-
voient eu foin de pourvoir à leur entretien 
pour ce tems-là? Il y a peu de verdure dans 
les Campagnes , prelque tous les Arbres 6c 
toutes les Plantes font dépouillés de leurs 
feuilles, 6c on n'apperçoit plus aucun fruit 
qui puiffe leur fervir de" nourriture. N e di
roit-on pas qu'ils foient réduits à mourir de 
faim 6c de mifère? Point du tout, la Provi
dence y a pourvu. Ceux, à qui il faut abfo-
lument de la verdure, font conftruits (*) de 

façon 
•s 

($9) U 7 a un Anim il de cet ordre ,qui tient toujours 
la tête plongée dans le fang. Il s'en gorge jufqu'à deve
nir d'une groifeur monftrueufe, •Sï' il crevé enfin à force 
d'en avaler, 
Frifch a trouvé un Vermiffeau qui fe nourrit du fuc 

de l'Aune. Il vit fortir du derrière de ce Ver un fuc 
blanc, femblable à un fil gluant, & trois fois pins long 
que l'Animal même. Part. V I L n. 13. p. 28. Ce qui 
prouve que ce Ver a-rale plus de fuc qu'il n'en fauroit 
contenir. 
(*) De façon à pouvoir fe paffer d'alimens. Ajoutez, 

ou bien à vivre de ceux que l'Hyver leur fourni P L. 
S 3 
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façon à pouvoir fe paffer d'alimens. Les au
tres ont un inftinér. qui les porte à amafier 
dans la belle Saifon la nourriture dont ils ont 
befoin pendant l'Hyver. Cette prévoiance 
eft l'effet d'une fageffe, dont affûrément ils 
ne font pas capables. D e qui la tiennent ils 
donc ? La reponfe eft aifée. Elle leur vient 
du Créateur de l'Univers , de l'Auteur de 
toutes bonnes donations. 

dans lu L A diverfité de leur goût, qui les porte à 
deZur" Préferer certains alimens à d'autres, eft enco-
goût, re un effet de la fageffe infinie de Dieu. Si 

tous recherchoient la m ê m e efpèce de nourri
ture, il n'y en auroit pas affez dans le Monde 
pour leur entretien. D e cette manière , ils 
feroient morts de faim, leur efpèce n'auroit 
pas pu fe conferver, 6c les hommes n'auroient 
point eu l'ufage de ce qui leur auroit été def-
tiné pour aliment } au lieu que par la fage 
difpenfation du Créateur,tous les Infeétes ont 
une nourriture abondante, ôc il en refte enco
re affez pour l'ufage des autres Animaux. 

& âms C ' E S T en vain que les chofes qui leur fer-
les "n?""vent d'alimens, auroient été créées, s'ils n'a
xer dont- . , ' r , , _. . » . 
ils font voient pas les facultés necelfaires pour les 
doués. convertir à leur ufage. D e qui tiennent-ils 

cette fagacité qui leur fait découvrir de loin 
ce qui eft propre à leur fubfiftance? Com
ment fe font-ils procuré cette vue perçante 
qui a donné une fi grande fineffe aux or
ganes de leur goût 6c de leur odorat, qu'ils 
ne fe trompent jamais dans le choix qu'ils 
font de leur nourriture? D e qui ont ils ap
pris ces rufes 6c ces fineffes qu'on leur voit 
mettre en pratique pour fe faifir de leur proie 

ÔC 
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Ôc lui ôter la vie? Quel eft l'Artifte qui a 
travaillé, avec tant de précifion ôc d'une m a 
nière fi propre à répondre au but de leur 
deftination , les organes qui leur fervent à 
manger ôcà boire?D'où vient qu'ils ne pren
nent pas tous la m ê m e quantité de nourritu
re? Quel Etre fage a réglé la différence qu'il 
y a entre eux à cet égard; en forte qu'ils man
gent ôc boivent plus ou moins, à proportion 
de la facilité avec laquelle ils peuvent fe pro
curer les chofes qu'ils aiment ? Il faudroit ê-
tre bien infenfé pour attribuer tout cela à un 
hazard aveugle. O n y apperçoit un deffein 
fi marqué , un plan fi fage , qu'il faudroit 
fermer les yeux à la lumière, pour n'y pas 
reconnoître la main d'un Dieu tout-fage 6c 
tout-puiffant (60). 

Si nous daignons confulter l'Ecriture, elle 
nous confirmera pleinement cette vérité. Le 
Seigneur, dit le Pfalmifte, produit le foin pour 
les Bêtes rj? l'herbe pour le jervice des hommes. 
Toutes les Créatures s'attendent à toi, afin que 
tu leur donnes (61) la pâture dans leur tems. 

fY>)uand 

(60) Hollmannus , Philofophiae fus Tom. II. P H. 
C. 4. \. DI. p. m. 591. Vel ipj'a enim boecce infinita va-
rietas vereqix ftupendus in tôt diverfis Animalculis mecha-
niftmts , admirabilifque partium in Jingulis ifiis, proportio, 
(f confinjus, tandemque & providcntiffima cum Indivi-
duorum fingulorum, eoaUmque fere innumerabilium con-
fcrvatio, de infinit» & fapientise & providentirre, & po-
ternise Conditore nos plus fatïs convincunt. &c. 

(61) Luther remarque judicieufement fur ce paffage, 
que les Créatures ne font que le canal & le moi'cn par le
quel Dieu nous donne tout. C'eft lui qui a donné les 
mammelles à la mère , & qui produit le lait pour la 
nourriture de l'enfant ; c'eft lui qui fait naître de la terre 

S 4 tou-
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Quand tu la leur donnes , elles la recueillent, & 
quand tu ouvres ta main , elles fôkt raffafiées 
de tes biens. Caches-tu ta face ? elles font 
troublées; Retires tu leur fouffle? elles tombent 
en défaillance , (3 retournent dans la poudre. 
Mais fi tu renvoies ton Efiprit, elles font créées 
13 tu renouvelles la face dé la terre. Pf. civ. 
vs. 14. 17-30. Et dans un autre endroit : Les 
yeux de tous les Animaux s'attendent à toi, (3 
tu leur donnes leur pâture dans leur tems. lu 
ouvres ta main, (3 tu rajfafies tloute Créature vi
vante , chacune félon fon goût 13 fon defir. Pf. 
C X L V . vs. if, ir5. 

Ce qui L E foin que Dieu prend des Infeétes, por-
doit nouste a v e c j-0j tant ^e t r a j t s marqués d'une pré-
*JlélaCûn.voiance paternelle, que cela doit engager les 
fiance, h o m m e s à mettre leur confiance en la bonté. 

Si nous n'avons pas toujours tout ce qui nous 
eft néceffaire,6c que m ê m e les rcffources hu
maines viennent à nous manquer, nous ne de
vons pas pour cela perdre toute efperance. 
L e fage Gouverneur du M o n d e , qui nourrit 
avec tant de bonté tous les Animaux deftitués 
de raifon, ne nous abandonnera pas. C e fou-
verain Monarque de l'Univers , qui pourvoit 
aux befoins du plus vil de fes Sujets,qui ne 
laiffe pas manquer de nourriture le moindre 
des Vermiffeaux, laifferoit-il mourir de ftim 
les Créatures qu'il daigne appeller fes Enfans? 
C e raifonnement n'eft pas de m o i , il eft du 
Sauveur du M o n d e lui-même. Confidérez les 
Oifeaux des deux, difoit-il à fes Difciples, 

ils 

toutes fortes de Plantes. Quelle Créature en effet en 
pourroit être la caufe? Tom. III. p. 390. 
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ils ne fement,- ni ne moijfonnent, ni ri"affemblent 
leur grain dans des greniers ; votre Père cêlefte 
les nourrit. N'êtes vous pas beaucoup plus ex
cellent qu'eux ? Matth. vi vs. 2.6. Tout ce 
que nous devons faire, pour ne pas rendre 
vaine notre confiance, c'eft de nous conduire 
d'une façon qui engage Dieu à nous accorder 
fa proteétion ÔC fa faveur. Alors chaque ma
tin fa benediétion fe renouvellera chez nous} 
car le Seigneur n'abandonne jamais les gens 
de bien qui mettent leur confiance en lui. 

CHAPITRE XII. 

Des Armes que les Infecles ont pour fe dé
fendre ( i ) contre leurs ennemis , (3 des 
mo'iens qu'ils ont pour éviter les autres dan-

j 
E me propofe déparier dans ce Chapitre , ixsorga-
non feulement de la fagacite des Infeétes nés des 
à prévenir les dangers } mais encore des Annnaux 

organes dont la divine Providence les a p°w-portion-
y VUS, nés à leur 
\ natm e, 

( i ) Lactant. de Opific. Dei C. 2. Singulis autan 
generibus ad proyulfandos impetus externos fua propria mu-
nimenta conftituit, ut aut naturatibus telis répugnent fnr-
tioribus : aut quee funt imbecilliora, fubtrahant fe periculis 
pernicitate fugiendi : aut quee Jimul & viribus 6J celerita-
te indigent, aftu fe protegant, aut latibulis fepiant. Itaque 
alia eorum vel plumis levibus in fublime fufpenfa funt, vel 
fuffulta ungulis , vel inftruda cornibtts ; quibusdam in ore 
arma funt dentés, aut in pedibus adunci ungues, nullique 
munimentum ad tutélam fui deeft. Et Plin. L. VIII. H, 

S y A. 
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vus, tant pour fe garantir des influences des 
Saifons qui pourroient leur nuire, que pour 
échapper aux pourfuites de leurs ennemis, (z) 
G A L I E N a fait, i! y a long-tems, de très judi-
cieufes réflexions fur ce fujet. „ L e corps 
,, de tous les Animaux,dit ce grand homme, 
,, eft toujours proportionné aux inclinations 
„ ôc aux facultés de leur ame. Le Cheval, 
„ Animal agile, fier 6c noble, a la corne des 
„ pieds dure ôc forte, ôc fon cou eft ome 
„ d'une crinière qui ne contribue pas peu à 
„ lui donner cet air grand qu'on admire en 
„ lui. Les dents ôc les ongles du Lion ré-
„ pondent parfaitement à fon naturel cruel, 
„ audacieux ôc fanguinaire. Il en faut dire 
„ autant des cornes du Taureau ôc des défen-
„ fes du Sanglier. Les Animaux timides,tels 
,, que le Cerf 6c le Lièvre, n'ont pour tou-
„ te arme que la légèreté de leur courfe. „ 

Il en eft O N peut fort bien appliquer cette réflexion 
de même aux Infeétes. Dieu n'a pas eu moins de foin 
îe%In~ àe pourvoir à leur fureté, qu'il en a eu de 
e " ' pourvoir à celle des autres Animaux. Quel

ques-uns ont aiTez de légèreté pour éviter 
le danger par une prompte fuite. O n en voit 
qui rampent avec viteffe} d'autres ont un vol 
fort rapide } une troifième efpèce fe îaiffe 

tom-

A. C. 25. Collent in hoc cunda Animalia fiiuntqv.t 
nonfua modo, verum & hoftium adverfa: noruntfua tela, 
vorunt occafiones, partefque diffidentium imbelles. Et O vid! 
Halieut. v. 7. 

Omnibus ignota mortis timor, omnibus boftem 
Prafidiumque datum fintire, & nefeere teli 
Vimque modumque fui. 

(2) Galenus, de Ufu Part. L. I. C. 2. 
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tomber fubitement du lieu de fa demeure 

ordinaire (3). Ceux qui ne peuvent fe mou
voir avec la m ê m e facilité , ufent de quel

que autre fineffe. Les uns , né pouvant 
changer de couleur c o m m e le Caméléon, 

choififfent pour leur demeure des endroits co
lorés c o m m e leur corps, afin que leurs enne
mis ne puiffent pas facilement les diftin-
guer (4)} les autres s'enveloppent comme un 

Hériffon, pour mettre en fureté leur tète ôc 
les parties les plus délicates de leur corps (f). 
Quelques-uns fembient vouloir intimider leurs 
ennemis, en prenant un air de colère qu'ils 
témoignent par un mouvement de tête pré
cipité } enfin il y en a qui., dès qu'on les 
touche, répandent un fuc puant (*) qui dé-

gou-

( 3 ) Les Chenilles qui s'enveloppent de feuilles, ont 
la coutume, quand on les touche, de fe dévaler promp-
tement à terre par le moiên d'un fil qu'elles tirent de 
leur corps, & ce fil leur fert enfuite pour remonter. 

(4) La Chenille du Papillon paquet de feuilles fiches, 
dont la couleur approche de celle de f'écorce des Arbres, 
fe tient de jour attachée au tronc des Arbres dont elle 
mange les feuilles. Frifch. P. III. n. 12. p. 25 
•(5) C'eft ce que font ordinairement les Chenilles très 

velues, telle qu'eft la Chenille-Marte. 
' (*) Qui dégoûte leurs ennemis. Que des Infectes pour 
écarter l'ennemi qui les harcelle, répandent par la bou
che, ou par la partie pofterieure un fuc qui fent mau
vais , il n'y a rien là qui doive étonner. La Nature nous 
en fournit des exemples dans quelques grands Animaux 
& les alimens, pris par les Infecîes , leur en procure la 
matière tout prête. Mais de voir que cette m ê m e Natu
re ait pris foin de créer dans plufieurs fortes d'infedes 
grand nombre de réfervoirs qui ont leur orifice fur le 
deffus de leur corps, & qui contiennent une liqueur fae-
tide, toute prête à emgefter tout ce qui les attaque, c'eft 
à quoi l'on ne fe feroit pas attendu. Je connois de gran

des 
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goûte leurs ennemis 6c les force à les aban
donner (<5). 

L A bonté du Créateur ne s'en eft pas te
nue là à leur égard. Plufieurs ont des armes 
pour fe défendre (7). L a peau des uns eft af

fez 

des fauffes Chenilles, qui, quand on les inquiète , font 
jaillir affez loin de différens endroits de leur corps un 
fuc desagréable , très propre à faire fuir leurs aggref-
feurs. Plufieurs fortes d'Infectes rampans à fix jambes, 
qui fe transforment en Scarabées, ont fur le corps diffé
rentes rangées de tubercules ouverts par ̂ extrémité, au 
bout de chacun defquels, quand on les touche, iis font 
paroître une goûte d'une humeur laiteufe, dont l'odeur 
eft fouvent infupportable. Ces goûtes fembient cepen
dant leur être précieufes; dès que ce danger difparoît, 
ils ont foin de les faire rentrer dans leur corps par les 
mêmes conduits par où elles en étoient forties. Quelle 
bizarre manière de fe défendre! Elle n'eft pourtant pas 
fi particulière aux Infeétes, qu'on n'en trouve encore un 
exemple dans ces efpèces de Lézards, qu'on n o m m e Sa
lamandres , quoiqu'ils ne foient nullement propres à vivre 
dans le feu. Ces Reptiles, quand on les preffe un peu 
rudement , où qu'on las approche du feu , contractent 
fubitement leur peau, de forte qu'à travers des pores il 
en fort une humeur blanche & vifqueufe par laquelle ils 
cherchent à écarter l'ennemi, ou à fe garantir contre la 
brûlure. Voyez M é m . de l'Acad. Roi. des Scienc. de 
1727. p. m. 38. & de 1729. p. 187. P. L. 

( 6 ) En touchant, il y a quelques années , la corne 
d'une certaine efpèce de Chenille qui en avoit une fur 
l'extrémité du dos, elle-renverfa tout à coup fa tête, & 
m e vomit fur la main une gorgée d'un fuc verd, vif-
queux , & fi puant, que j'eus beau m e laver diverfes fois 
la main avec du favon & la parfumer de fouphre, je ne 
pus pas faire ceffer cette puanteur de deux jours. La plu
part des Scarabées qui vivent dans la terre , font fortir de 
leur partie pofterieure un fuc pareil quand on les harcelle. 

( 7 ) Cic. de Nat. Deor L. II. C. 50 Contra mctum 
& vim fuis fe armis queeque defeniunt. Cornibus Tauri, 
Apri dentibus, morfet Leones ; aliafugafe, alia occulta-
tione tutanlur. Et Martial. L. XXIlT. Epigr 94. 

Dente titnentur Apri, defendunt cornua Tauros. 
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fez dure pour les garantir des infultes ordi
naires ( 8 )} les dents des autres ne leur font 
pas inutiles quand on les attaque (9). Quel
ques-uns font revêtus de poils fins 6c piquans, 
qui obligent leurs ennemis à les abandonner 
par la douleur cuilante que ces dards leur cau
fent (10) } d'autres ont des cornes dont ils 
faififfent ôc ferrent avec force leurs aggref-
feurs (11). O n en voit qui ont des aiguillons, 
avec lefquels ils percent les chofes les plus du
res } enfin il y en a qui, mettant la partie an
térieure de leur corps dans des trous, laiffens 
à découvert l'autre, qui leur fert de défenfc 
par les pointes aiguës (iz),ou les efpèces de 
pincettes dont (13) elle eft armée. 

CE 

( 8 ) Le deffous & le deffus du corcelet des Sauterelles 
font armée d'une peau fi dure, qu'elle leur fert de cui-
raffe ; c'eft ce qui a fait dire à Claudien , Epigr. 6. 

- Cognatus dorfo durefiit amidus 
Armavit Natura cutem. 

Et c'eft à quoi l'Efprit de Dieu femble avoir fait allufion 
dans le pafiage de l'Apoc. Chap. ix. T. 9. où , parlant 
des Sauterelles, il y eft dit : Elles avoient des cuiraffescom
me des cuiraffes de fer. 

( 9 ) Ariftot. H. A. L. IV. C. 5. InfedoAtm eliam 
complura non vidus , fed armorum gratia dentés obti-
nent. 

(10) La Chenille-Marte s'appelle en Allemand Hande-
Spobr , parce que quand on la manie,fes poils piquent la 
main. 

(11) Les Cerfs-Volans portent pour cette raifon en 
Allemand le nom de Kneip-Scbr'âter, Vers ferrans, parce 
qu'ils favent tellement pincer de leurs cornes , qu'ils 
font faigner ceux qu'ils ferrent. Plin Hift. Nat. L. XI. 
C. 28. Sed in quodam génère Scarabeorum grandi, cor-
nua prcelonga bifulcis dentata forcipibus in cacumine cum 
libuit coeuntibus. 

(12) C'eft ce qui fe voit aux Grillons champêtres. 
(13) A caufe de ces pincettes, les Perce-Oreilles fe 

nom-
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mais C E font-là tout autant de marques vifibles 
l'homme du f0jn fage & prévoiant que Dieu a eu de 
mieux ces chétives Créatures. 11 a parft fi grand à 
partagé, quelques Philofophes (14), qu'ils ont cru pou

voir en inférer que la Nature les avoit mieux 
partagées que l'homme, ÔC qu'elle avoit agi 
en marâtre à l'égard de celui-ci, puifqu'elle 
lui avoit refufé les armes que nous voions 
qu'elle a données aux autres Animaux. Cet
te conféquence ne découle point du principe. 
La raifon que Dieu a donnée à l'homme, lui 
eft plus utile pour fa confervation que tous 
les moïens de défenfe qu'il a donnés aux au
tres Créatures. Il eft capable de fe faire des 
armes pour réfifter aux Animaux les plus féro
ces ÔC les mieux armés-, if peut inventer des 
moïens pour dompter les plus farouches ôc 
ceux qui fembient être les plus indomptables. 
Mais, fans nous étendre davantage là-deffus, 
rapportons la réponfe de G A L I E N (Iy) à cet

te 
nomment en Latin Forficula ; nom, que Pline H N. 

L. X X V . C. 5. donne aux tenailles des Arracheurs de 
dents 

(14) Plin H. N. L. vri. Proœm. Hominis caufa vi-
detur cunda alia genuiffe Natura , magna & fœva mercede 
contra tanta fua munera : ut non fatis fit aftimare, parens 
mehor homini, an triftior noverca fuerit Ante omnia u-
num Animantium cundorum alienis velat opibus : ceteris 
varie tegumenta tribuit , teftas cortices , coria , fpinas, 
villos , fêtas , pilos , plumam , pennas , fquamas , vellera. 
Truncos etiam Arborefque cortice , interdum gemino , a fri-
goribus & calore tutata eft : Hominen tantum nudum, 6J 

in nuda bumo natali die abjicit ad vagitus ftatim rj plora-
tum, ÔV. 

(15) Galenus de ¥fu Part. L, I. C. 2 Add. Senecam 
de Benef. L. II. C. 29. Quifquis es iniquus aftimator 
fortis bumancs, cogita quanta nobis tribuerit Parens nofier, 

qu.ttl-
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le objection. „ La. Nature a donné les maires 
,, à l'homme. Etant dirigées par fa fageffe, 
„ elles font l'inftrument dont il fe fert pour 
„ faire tout ce qui lui eft néceffaire , tant 
,, pour la paix que pour la guerre. Il n'a-
„ voit donc pas befoin de cornes, fes mains 
„ peuvent lui fabriquer uneépée,ou une pi-
,, que} armes bien plus longues, bien plus 
„ perçantes ôc bien plus utiles que des cor-
„ nés. . Les pieds , les griffes 6c les 
„ cornes ne fervent de rien à une certaine dif-
„ tance } mais les armes de l'invention des 
,, hommes leur fervent de loin , auffi-bien que 
„ de près. Les cornes d'un Taureau fe-
,, Voient-elles auffi utiles à l'homme qu'un 
„ arc ôc des flèches? » Nous pouvons 
„ non feulement nous procurer des armes 
„ par notre induftrie} mais nous pouvons en-
„ core nous revêtir d'une cuiraffe de fer qui 
„ rend notre corps plus invulnérable, que s'il 
„ étoit couvert de la peau la plus dure. 
„ D'ailleurs, l'homme n'eft-il pas le maître 
„ de fe bâtir une maifon, d'élever des m u -
„ railles autour de lui , de s'enfermer 
„ dans une tour, ôcc. ? „ 

C E T T E réflexion de G A L I E N fait bien voir 
que Dieu n'a pas eu moins de foin de la fure
té de l'homme que de celle des autres Ani
maux. Expofés à tant d'ennemis ôc à tant 

de 

quanto valentiora Animalia fub jugum miferimus , quanta 
velociora affequamur , quam nibil fit mortale non fub iàtu 
noftro pojttum. Tôt virtutes accepimus, tôt artes, animum 
denique, eut nibil non eodem quo intendit momento pervium 
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de dangers, nuds 6c deftitués de toute défen-
fe, que ferions-nous devenus fi nous n'avions 
pas reçu du Créateur la raifon , préfent fi 
précieux, qu'il nous tient lieu de toutes les 
armes données aux autres Animaux? U n e faut 
cependant pas croire qu'après cela nous 
foions en état de réfiiter à tous nos ennemis} 
ils font en trop grand nombre, ôc ils tendent 
fans ceffe des pièges à notre corps Ôc à notre 
ame. Dans ce cas nous ferions bien malheu
reux, fi Dieu nous abandonnoit} mais com
ment le feroit-il? Lui, qui ne laiffe pas fans 
défenfe le plus chétif Vermiffeau , permet
trait-il que l'homme fût la proie de fes 
cruels Adverfaires? N o n , il eft trop bon pour 
cela, ôc il a trop fouvent donné des preuves 
du contraire, pour nous permettre d'avoir 
cette penfée. Difons donc hardiment avec 
David, Le Seigneur eft la haute Retraite de 
ceux qui font opprimés. Pf. ix. vs. io. Ce faint 
h o m m e l'avoit éprouvé plufieurs fois} ce qui 
lui faifoit dire dans un autre endroit, que Le 
Seigneur avoit été fa haute Retraite , (3 fin 
Dieu le Rocher de fon Refuge. Pf. xciv. vs. 22. 
Confions-nous donc plutôt fur le fecours 
puiffant de notre Créateur que fur nos pro
pres forces , 6c foions perfuadés que notre 
confiance ne fera point vaine. Les yeux du 
Seigneur, dit le fage fils de Sirach, font fur 
ceux qui l'aiment ; c eft pour eux une forte défen
fe, un foutien affùrê, une couverture contre le 
haie, une ombre contre le Midi, une garde contre 
la mauvaife rencontre, [3 un fecours contre la 
chute. Il relevé le cœur (3 illumine les yeux ; il 
donne fanté, vie (3 bénédiction. Ecclef. xxxiv. 
vs. 16. 17. CHA-
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CHAPITRE XIII. 

Du Soin paternel que ks Infeétes ont de 

leurs œufs £3 de leurs petits. 

L'ISTI>7CT naturel qui porte les Infeétes à. Soin M-
prendre foin de leurs œufs 6c de leurs Infedes 

petits, eft fi remarquable, que j'ai cru d e - ^ k u n 

voir en faire la matière d'un Chapitre à part.^eri 
lis neffont ni couvés c o m m e les Oifeaux, mpcnts. 
allaités c o m m e les Quadrupèdes. L e Soleil 
feul les fait éelore par fa chaleur, 6c auffi-tôt 
qu'ils font éclos, ils ont l'adreffe 6c la force 
de fe nourrir eux-mêmes. Toute la prévoian-
ce des mères fe borne donc à placer leurs œufs 
dans des endroits où la chaleur du Soleil puif
fe aifément les faire éelore, & où les petits 
puilfent d'abord trouver les alimens qui leur 
conviennent , du moins jufques à ce qu'ils 
foient en état de les aller chercher eux-mê
mes. C'eft à cette occafion qu'on leur voit 
choifir des lieux où les œufs foient à l'abri 
des injures du tems. O n en voit qui y mettent 
les chofes néceffaires à leurs petits} ôc quel-
quel-uns ont foin de les porter d'un lieu à un 
autre, lorfqu'ils les trouvent dans des endroits 
où ils craignent qu'il ne leur arrive du mal. 

A U T A N T on remarque de diverfité dans la#* to^ 
manière de vivre des Infeétes , autant en re-y^nf, 

t J 1• près ae$ 

marque-t-on dans le choix qu'ils font des lieux alimens 
pour y dépofer leurs œufs. Chacun choisit qui leur 
pour cela la matière qui peut fournir à l^çonueu-

fonte /. r nour-
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nourriture des petits. Ceux qui fe nourrif-
fent dans l'eau, pondent leurs œufs dans cet 
Elément} mais, c o m m e il y a beaucoup de 
diverlîte dans la qualité de l'eau , chacun 
choifit celle qui convient le mieux à fa natu
re. Les uns les dépofent dans de l'Eau clai
re ( i )} les autres dans des eaux croupiffan-
tes (i), tandis qu'il y en a qui préfèrent les 
liqueurs faites par art (3). O n en voit qui les 
entouïffent dans la terre , où ils font à cou
vert ie ia chaleur, 6c du froid (4). Quel
ques-uns qui vivent de Plantes ôc de Fruits, 
les dépofent ou fur la iurface, ou dans l'inté
rieur des unes 6c des autres. D e là vient 
qu'on en trouve fur la tige (f) ôc fur les feuil
les (6) des Plantes, quelquefois m ê m e dans 
le tronc des Arbres ôc fous l'écorce (7) , où 
ils font à l'abri des ardeurs du Soleil 6c de 

l'hu-

( 1 ) La plupart des coufins le font. 
( 2 ) C'eft ce que fait une petite efpèce de Mouche

rons gris à aîles pendantes. Frifch. P. xi. n. 4. p. 7. 
( 3 ) Par exemple, dans la bierre. 
( 4 ) Je l'ai expérimenté par rapport aux Sauterelles, 

dans une terre qu'on labourroit le foc de la charue aïant 
mis un grand nombre de leurs œufs à découvert. 

( 5 ) C'eft ainfi que certaines petites Mouches dépofent 
leurs œufs dans la tige des Meurons; ce qui y fait naître 
des excrefcences 

( 6 ) Les Papillons des Chenilles du chou pondeat 
leurs œufs fur ies feuilles à demi mortes, afin que les 
petits nouvellement éclos ne foient point incommodes de 
la trop grande abondance de fuc qui fortîroit des feuilles 
fraîches , s'ils les entamoient. 

( 7 ) Une forte de Mouche fait de fes dents une entail
le dans l'écorce des Rofiers fauvages , par faquelle elle 
infinue, au moïen de fa queue, fes œufs fous l'écerce 
de cet Arbufte. 



D E S I N S E C T E S . ipi 

l'humidité de la pluie: on en trouve auffi dans 
dans le bois fec ôc le bois htimije (S). 
Ceux , qui , pour éelore , ont befoin d'un 
plus grand degré de chaleur, ou qui fe nour-
rilîent du fuc des autres Animaux, pondent 
leurs œufs fur la furface, ôc m ê m e dans l'in
térieur du. corps de ceux où ils trouvent leur 
pâture. C'eft la raifon pourquoi-l'on en trou
ve fur d'autres Infeétes (o), fous les écailles 
des PoiiTons. ôc dans leur chair (10) , fur les 
plumes des Oifeaux (il), entre le poil dés(iz) 
Quadrupèdes, dans les narines ôc dans la chair 
dès Animaux (13). 

D A r̂ s le choix qu'ils font d'un lieu , ils & dans 
ont autant d'égard à ce qu'il foit propre à lester u&ts 
garantir de toutes fortes de dangers qu'à leur/««-
fournir la nourriture convenable. Prefque 
tous choififfent un endroit où ils foient à l'a

bri 

. (8) Le Scarabée du bols, de f'efpèce la plus grande, 
dépofe fes œuf» contre les potteaux des caves, ou daris 
du terreau. 
.(9) Plufieurs efpèces de. Mouches Ichneumon pondent 

leurs œufs dans le corps des Chenilles par le moïen d'un 
aiguillon creux que la Nature leur a dorme pour cet ufa-
ge. Blancard. Chap. 4. n 5. p. 16. 
, (10) Jonft. f 135. Duodecim velut uniones (inquit 

Bellonius) èrui magnitudine, carm,fos tamen, candidat Qt 
catti duritiem babentes in quibu\dam cernuis (fie vocat te fie 
Gefnero perças Jluviatiles) confpexi , quorum un'tfqu(fq.'„e 
Vermem inclufum , gracilem , oblongum ac teretem contint-
(11) C'eft pour cela qu'on y trouve tant d'caafs de 
Poux d'Qiffeaux. 

(12) C'eft ce que fait le Taon. 
(ij) Les gro(Te3 Mouches bleues ont ponr eet efTet 

M aiguillon qui leur fert à infinuer leurs umfs dans '.a 
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bri du mauvais tems ( 14)} mais outre cela , 
les uns attachent leurs œufs avec une efpè
ce de colle (if), qui les retient ôc les empê
che d'être emportés par la pluie. Souvent 
cette matière gluante s'endurcit au point 
qu'aucune force extérieure ne fauroit pénétrer 
jufqu'aux œufs ôc les caffer. Les autres , 
pour les garantir du froid , les couvrent du 
poil de leurs corps, ou font un tiffu autour 
d'eux, 6c les y enveloppent .comme dans une 
peliffe (16) (17). S'il y en a qui dépofent 
leurs œufs dans des endroits où les petits 

ne 

(14) Quelques Phalènes mettent leurs œufs à l'abri der
rière une branche d'Arbre ; ou , au défaut de cette bran
che, fous un potteau ; ou dans les crevaffes de l'écorce 
d'un Arbre; pu fous un avant-toit; ou à quelque autre 
endroit où leurs œufs foient à couvert. Frifch. P. 1. 
p. 18. 

(15) Les Coufms. ont beaucoup de frai; il eft quel
quefois de la longueur d'un pouce, & d'un quart de pou
ce de large. Il eft vifqueux , & s'attache facilement 
aux chofes qu'il rencontre. Voyez Frifch P. 1. p. 13. 
& 23. 

(16) Mr. Frifch a trouvé en Mai 1734. fur les Pru
niers & fur les Abricotiers de petites maifes en forme de 
boules allongées* d'une matière cottonneufe, qui conte-
noient des œufs d'où fortoient de petits Vers larges. 
L e cotton en étoit fi ferré, qu'aucune goûte d'eau ne s'y 
arrêtoit.St qu'ainfi le vent ni la pluïe ne le pouvoicnt ai
fément pénétrer. P. x n . n. 8. p. 14. 

(17) D e petites Chenilles jaunes dont la grande artère 
eft marquée d'une raie rouge , & qui vivent fur les rofes 
k cent feuilles, filent de leur bouche une coque autour 
de leurs œufs ; après quoi, elles meurent. Merian P. r. 
n. 22. p. 46. „ Ce que Mr. Leffers prend ici pour des 
„ œufs de Chenilles, font des coques , filées par de pe-
„ tits Vers Ichneumon. Les Chenilles ne pondent ja-
„ mais d'œufs, à moins qu'elles ne foient Metamorpho-
„ fées en Papillons. „ P. L. 
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ne fauroient trouver leur nourriture, ils leur 
en fourniffent eux m ê m e s , afin que rien ne 
leur manque après être éclos (18). 11 y en 
a dont le foin de leur couvée va fi loin qu'ils 
les portent par-tout avec eux ( l u ) , ou du 
moins en cas de danger, les tranfportent d'un 
lieu à un autre (10). Enfin quelques-uns, a-
près avoir dépofé leurs œufs dans des en
droits fûrs, les garantiffent encore par d'au
tres moïens des infultes de leurs ennemis (2.1). 

L'IN-

(18) Certaines fortes d'Ichneumons tuent des Chenil
les , & les portent dans leurs nids , & les gardent avec 
beaucoup de foin, fis n'y portent point tes Chenilles 
pour s'en nourrir pendant l'Hyver ; mais pour les faire 
fervir d'aliment à leurs petits dès qu'ils feront eclos. Ce
la paroît en ce que ces Ichneumons mêmes ne paffent 
point l'Hyver dajns de pareils nids ; mais ailleurs & fans 
manger. 

(19) Une forte d'Araignée de terre porte par-tout avec 
elle fes œufs dans un fuc. Frifch. P. v i n . n. 3. p 5. 

(20) Swammerd. Hift. Infed. p. 153. de Formicis. In 
mufJBeo m e o nonnullas iftius generis Formicas vitro terra 
repleto conclufas. cum Vermiculis. iftis affervabam. Ibi 
non fine jucunditate fpeclabam ,quo terra fieret in fuperfi
cie ficcior , eo profundius Formicas cum fœtibus fuis 
prorepere r cum vero aquam affunderem, vifu mirificum 
erat, quanto affectu , quanta follicitudine , quanta çtptfi 
o m n e m in eo collocarent opcram , ut fœtus fuos ficciore 
& tuto loco reponerent. Mr. Réaumur raporte quelque 
chofe de pareil du Taupe-Grillon. T o m . I. Part.^ I. 
UI3j\T. I. p. m. 32. 

(21) Le Taupe Grillon depofe fes œufs dans un trou 
qu'il a fait au milieu d'une motte de terre affez dure. Il 
entourre cette motte d'une efpèce de foffé pour ôter aux 
Infedes qui aiment fes œufs, la facilité d'approcher de 
la nichée! Il y veille continuellement, & fait de tems 
en tems le circuit de ce nid. Réaumur, T o m . I. M é m . 
I. p 32. „ Quoique les faits qui viennent d'être ici 
„ rapportés, fe trouvent dans Mr. de Réaumur, ils ne 
„ font pas confirmes par cet illuftre Auteur. Il ne fait 

T 3 „ q,Jû 
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Prémt- L ' I N S T I N C T qui les porte à prendre 
quTma- toutes ces précautions, vient ou de l'Animal 
r>ifefterJ même, ou d'un autre Etre doué d'efprit ÔC 
l<* figeiï~ede raifon (*). Ce ne fauroit être l'animal 
de Dieu. m£rr,e? qUi ? deftitué de la faculté de raifon-

ner, eft incapable de cette prévoïance &c de 
cette fageffe dont tous ces foins font le fruit 
Quel fera donc cet Etre qui les dirige dans 
toutes les étonnantes précautions que je viens 
de décrire? La réponfe eft aifée. Nous n'en 
connoifions aucun qui en foit capable que 
Dieu. C'eft lui qui leur a appris à pondre 
leurs œufs dans les endroits les plus propres 
à les faire éelore fûrement 6c fans danger } 

c'eft 

„ que les citer d'après Godard , & n'en confidére le ré-
„ ciï que c o m m e une jolie fable, ainfi qu'on le peut voir 
„ Ibid p. 33 „ P. L. 

( * ) Ce ne fauroit être l'Animal. C o m m e nous igno
rons fi Dieu n'a pas donne quelque degré de connoifiance 
ou de rajfon aux Bêtes ,&que l'affirmative eft m ê m e affez 
probable, on ne devroit pas, ce femble afîurcr fi positi
vement que cela n'eft point. Mais foit que l'on pofe 
que les Infectes agiffent par quelque raisonnement , foit 
que l'on veuille qu'ils foient portés à ce qu'ils font par 
un mouvement aveugle la gloire de Dieu n'en ecarcra 
pas moins dans l'un qui dans l'autre de ces cas. Dans 
le premier, on admirera la fageffe du Créateur d'avoir pu 
faire des Machines, qui fans raifon agiffent aufiî confé-
quemment que fi elles en avoient; dans l'aurre, on admire
ra cette m ê m e fageffe d'avoir fù créer tant de différentes 
fortes d'êtres plus bornés que nous dans leurs connoiffan-
ces , niais pourtant tous afez intelligcns pour peuvoit 
veiller eux - mêmes à leur confervation & à celle de leur 
efpèce. Dans le premier cas, Dieu aura élevé le M é -
chanifme organique à un point de perfection où la matiè
re feule ne fembloit pas pouvoir atteindre; dans le fé
cond il aura élevé ces Brutes à un point de perfection 
fupérieur à tout Méchanifme organique. P. L. 
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c'eft lui qui, entre plufieurs de ces endroits 
également propres , leur enfeigne à choifir ce
lui ou leurs petits trouveront en naifiant les 
alimens qui leur conviennent. E n effet, quel 
autre que lui auroit pu leur infpirer de fi ten
dres foins? Qui leur auroit appris à préparer 
des provifions , quand ils ont pondu leurs 
œufs là où elles manquent ? D e qui tien-
droient-ils cette prudente coutume de tranf-
porter leurs couvées dans un autre lieu, lors
qu'elles courent quelque danger dans celui où 
elles font? A qui attribuera-t-on des effets fi 
admirables, fi ce n'eit au Créateur 6c Con-
fervateur de toutes chofes, dont la bonté é-
gale la toute puiffance ôc la fageffe infinie. 

C E n'eft pas chez, les Infeétes fculs qu'on fotlf jes 
remarque cette tendreffe pour leurs petits.autres 
Les Quadrupèdes n'en ont pas moin de Ç0~m.Anrmaux 
Les Lions féroces, les Tygres avides de fang,mffu 
les Loups carnafliers , les Chiens voraces, les 
Serpens venimeux , les Dragons cruels ai
ment leurs petits, pourvoient à leurs befoins, 
6c ne leur font aucun mal. L e Prophète Jé-
remie femble faire allufion à cela quand il dit, 
qu';Y y a des Monftres qui tendent la mammelle 
à ïetprs petits , & qui les allaitent. Lamcnt. 
iv. vs 3. Les H o m m e s ont été doués de cet 
inftinét tout c o m m e les Animaux. C'eft iur 
cette tendreffe pour nos enfans qu'eft fondé 
le raifonnement de St. Paul quand il dit ; Per
fonne n'a jamais haï fa propre chair; mais il 
la nourrit & l'entretient, li'.ph. v. vs. 2.0. La 
femme peut-elle oublier l'enfant qu'elle allaite , 
13 n'avoir point pitié du fruit de fon ventre ? dit 
Ifaïe. X L i x . vs. if 

T 4 Quoi* 
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Excepté Q J J O I Q J U E cet inftinét foit fi naturel, 
l'homme. p Q n voit des p e rf o n n e s qUi fembient l'avoir 

entièrement perdu. Elles privent leurs en
fans du néceffaire, elles les maltraitent avec 
cruauté, 6c paroiffent ne s'embaraffer ni de 
leur corps , ni de leur ame. Ce n'eft pas 

- tout, il fe trouve des filles, qui, pour n'a-. 
voir pas un témoin vivant de leur impudici-
té , expofent impitoïablement les enfans qui 
en font le fruit, fans fe foucïer s'ils périront 
de faim, où s'ils feront dévorés par les Bétes, 
ou emportés par quelques perfonnes affez cha
ritables pour cela. 11 y en a même, (peut-
on y penfer fans effroi ) qui font allez bar
bares pour égorger de leurs propres mains 
ces innocentes créatures , formées dans leur 
fein 6c nourries de leur fang. La Bête la plus 
féroce eft-elle capable d'une action auffi cruel
le (*) ? Voit-on rien de femblable parmi les 
Infeétes, les plus viles des Créatures? 

CHA-
( * ) Voit-on rien de femblable parmi les Infedes ? O n 

r.e peut que louer Mr. Leffers de ce qu'il cherche m ê m e 
dans la conduite des Infectes, des exemples pour nous 
détourner du crime ; mais on diroit qu'il ne s'apperçoït 
pas que fon zèle le fait parler contre fes propres princi
pes . & qu'il ne fauroit oppofer ce qu'il y a de louable 
dans les actions des Bêtes, à ce qu'il y a de blâmable 
dans celles de l'homme , fans fbppofer qu'elles agif-
fsnt, corr.me lui , par quelque motif de raifon. Au
roit-on , par exemple , bonne grâce à s'écrier ; un 
Moulin ne détruit pas un autre Moulin ; une Mon
tre ne détruit pas une autre Montre ; & qu'il eft hon
teux aux hommes de fe faire la guerre & de fe détruire ? 
Ce feroit pourtant une manière de raifonner, qui toute 
ridicule qu'elle eft, feroit dans le fond femblable à celle 
des perfonnes , qui, fuppofant que les Bêtes ne font que 
de pures Machines, veulent pourtant oppofer leur con
duite à la nôtre. Il faut donc de deux chofes l'une; ou 

ne 
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C H A P I T R E X I V 

De la Sagacité des Infectes. 

IL n'eft pas étonnant que l'homme faffe voir hdufirie 
de la fageffe dans fa conduite. Dieu lui arf" ani~ 

donné une ame raifonnablé, à l'aide de la^^J 3" 
quelle il penfe , il juge, il raifonne , ôc eft 
c o m m e porté à fe conduire conformément 
aux conféquences qui découlent de fes juftes 
principes* mais que les Animaux, privés de 
l'ufage de la raifon ( 1 ) , ôc tous les Inlèéles 

en 

ne point faire entrer en parallèle les hommes avec les 
Bêtes, ou accorder quelque degré de raifon à ces der
nières. 

Mais pour en venir à l'exemple des Infedes, ici pro-
pofe, il n'eft pas étonnant qu'on ne les voie guères tuer 
leurs petits, puifque la plupart des Infedes, fes mieux 
connus, font de ceux qui meurent avant que leurs œufs 
puilfent éelore. Pour ceux qui furvivent à la naiffance 
de leurs petits, il n'eft pas tout-à-fait fans exemple qu'il 
y en ait qui les mangent, lorfqu'ils fe trouvent à portée 
de le faire, c o m m e il y en a, qui, quoique nés d'une 
m ê m e couvée, fe dévorent les uns les autres fans nécef-
fité & par un excès de friandife. O n n'a qu'à nourrir 
quelque tems une Araignée avec fes petits fous un m ê m e 
verre, pour voir arriver i'un & l'autre de ces deux cas. 
P. L 

( 1 ) Vid. Plutarch de Solertiâ Animal Réaumur Tom. 
I. Part. I. M é m I. p. m. 22. Plus on obfervera ces pe 
lits Animaux , & plus ils feront voir de faits & d'adions 
remarquables qui dédommageront de ce qu'on trouvera à 
retrancher dans leur Hiftoire des merveilles de certains 
genres qui leur ont été attribuées par ceux qui ne les a-
voient pas regardés avec des yeux affez Philûlbphiques ; 
&c. it, p. 37. 
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en général en montrent tant dans toutes leurs 
actions, c'eft ce qui nous paffe 6c que nous 
ne faurions comprendre. J'en ai déjà fait re
marquer jufques ici un grand nombre de traits, 
qui fuffiroient pour nous faire conclure que 
les Infeétes fe conduifent félon les règles de 
la fageffe ; mais c o m m e la matière eft des 
plus intéreffantes, je réunirai dans ce Chapi
tre les principaux traits de leur fagacité , 
qui m e paroiffent les plus propres à les caraç-
térifer. 

des Oi- L'A D D R E S S E des Oifeaux à conflruire 
féaux, leurs nids efl fi grande , que le plus habile 
dans a Q u v,.j c r n e fouroit y atteindre. Avec quelle 
confirme- , ,.. s . x 
tion de propreté ne reunuient-ils pas des bois, de la 
leurs paille, de lamouffeôcde la boue pour encom-
nids. pofer leurs nids ? Quel art dans l'arrangement 

ôc la difpofition de chacune des parties qui 
les compofent ! Quelle prévoïance pour ga
rantir du froid, ôc eux 6c leurs petits! L'in
térieur du nid eft toujours garni de poils , 
de plumes, de flocons de laine, qui font ar
rangés avec tant de délicateffe, que chacune 
de ces parties contribue à rechauffer le nid, 
fans qu'aucune puiffe bleffer ou les œufs , ou 
les petits. Afin que leurs nids ne foient pas 
expofés aux yeux, ils les conltruifent ordinai
rement dans des endroits cachés ; 6c ufent de 
tant de précautions pour les dérober à la vue, 
qu'on eft furpris quand on s'en apperçoit. 
Tous en général ont foin de les garantir des 
dangers extérieurs ôc des injures du tems. 
Enfin, l'on trouve certains Oifeaux étrangers, 
qui favent tiffer ôc entrelaffer les parties fi-
breufes des Plantes avec tant d'adreffe, qu'ils 

en 
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en conftruifent un nid rond Ôc creux , qu'ils 
iufpcndent enfuite aux petites branches des 
Arbres , afin de les mettre à couvert des in-
fultes de leurs ennemis. 

L A m ê m e fubtilitê fe remarque dans tes£?desln-
Infejétes. Ils font petits ôc fbibles ; mais ihMes, 
paroiffenr. grands 6c habiles ouvriers (*) àimdmi la 

la 

( * ) Dans la conflrudion de leurs nids. Les Infedes 
fabriquent ces nids, ou ces demeures dont l'Auteur va 
parier ici, pour trois ufages très différens , & qu'il eft 
Utile de diftinguer. L e premier ufage, eft lorfqu'ils en 
font pour s'y loger dans le tems qu'ils font encore Infec
tes rampans, qu'ils mangent & qu'ils croiffent Ces nids 
font alors ordinairement des étuis ouverts par les deux 
bouts. L'Infecte y loge, if les agrandit à mefure qu'il 
croît, ou bien il s'en fiit de nouveaux. Ce ne font pas 
ceux que les Infedes font en roulant des feuilles, qui font 
les plus dignes de notre admiration. Les fourreaux que 
fe font les Teignes acatiques & terreftres de différens 
genres^ & de différentes efpèces, font des chefs-d'œu
vre ou l'art & l'arrangement paroiffent fouvent avec bien 
plus d'éclat. 

L e fécond ufage pour lequel les Infedes fe conftruifent 
des demeurés, & qui eft m ê m e le plus fréquent', c'eft 
pour y fubir leur transformations. Ces fortes de demeu
res font ce qu'on appelle communément des coques. El
les font ordinairement en forme de Sphéroïdes oblongs, 
ou d'une figure qui en approche; il y en a pourtant qui 
ont une toute autre configuration. L'fnfedc s'y renfer
m e , K n'y laiffe prefque jamais d'ouverture apparente. 
Plufieurs m ê m e font en tout fens G folides , & fi bien 
formées qu'elles font abfolumcnt impénétrables à l'eau 
& à l'air; c'eft là que l'Infede fe change en N y m p h e ,011 
en Chryfah'de. Ces coques' paroiffent fervir principale
ment à trois finis.. La première, eft de fournir par leur 
concavité intérieure à h. Chryfalide. où à la N y m p h e 
dès qu'elle paroît, & lorfque fon enveloppe eft encore 
tendre, un appui c o m m o d e , & de lui faire prendre l'at
titude, un peu recourbée en avant, qu'il lui faut poyvr 
que fes membres, fur-tout les ailes, prennent li plac 

oit 
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vmfituc- k conftruétion de leurs nids. Pour cet effet, 
îiion des ils 
èatvs. 

où ils doivent demeurer fixés jufqu'à ce que l'Infede fe 
dégage de fon enveloppe. Elles fervent en fécond lieu 
à garantir l'Animal, dans cet état de foibleffe, des inju
res de l'air & de la pourfuite de fes ennemis ; & enfin 
elles empêchent que ces Chryfalides, où ces Nymphes 
ne fe deffechent par une trop forte évaporation : les co
ques qui n'ont prefque aucune confiftence, n'ont proba
blement que la première de ces fins pour objet. Celles 
qui font plus fermes, fans être pourtant impénétrables à 
l'air & à l'eau, paroiffent auffi fervir pourra féconde, & 
les autres fembient être deftinees à fatisfaire à ces trois 
fins différentes, félon les différens befoins que les Infedes 
peuvent en avoir. 

Dans ces fortes de coques règne encore fouvent un art 
& une induftrie tout-à-fait remarquables ; & c o m m e û 
une feule ne fufhfoit pas pour garantir l'Infede, il y en 
a qui en font deux , & m ê m e trois, les unes dans les 
antres, filées toutes par un m ê m e Animal, & non par 
différens Ichneumon. La chofe arrive quelquefois lorf-
qu'un Ichneumon, après avoir caufé la mort à un Infec
te: qui avoit déjà file fa coque , & après avoir enfuite 
filé la fienne , a été détruit à fon tour par un fécond 
Ichneumon qu'il renfermoit dans fes entrailles. Il eft 
aife de s'appercevoir du fait, parce qu'en ce cas les 
dépouilles de chaque Animal confumë fe trouvent en
tre la coque qu'il s'eft faite, & celle de celui qui l'a dé
truit. 

L e troifième ufage des nids que les Infedes fe font , 
eft pour fervir d'enveloppe à leur couvée. Cet ufage eft 
fe moins fréquent. Les Araignées nous en fourniffent 
l'exemple le plus c o m m u n , & peut-être le feul qui foit 
connu. Il y a néanmoins de grands Scarabées acatiques 
qui en font de bien plus remarquables. Voyez, PI, I. Fig. 
X V I . Leur coque eft blanchâtre & a en gros la forme 
d'un fphéroïde plat, dont le long diamètre feroit de la 
longueur d'environ 1 de pouce, le court diamètre d'un 
bon i pouce , & dont on auroit enlevé un fegment pa

rallèle à ce court diamètre Vers cet endroit, les petits, 
quelque tems après qu'ils font éclos, fe font une ouver
ture ( A ) & fe précipitent dans l'eau. Plus haut s'élève 
fur cette coque une efpèce de corne brune, un peu re

courbée , 
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ils favent ramaffer.ôc faire ufage de toutes 
îortes de matière (1). Les uns le font de ter

re 

courbée, longue environ d'un pouce, large par la r.rci-
cine, & fe terminant en pointe. Je crus d'abord que 
Tufage en pouvoit être de donner de l'air à la coque,' a-
tm que les petits qui ne fauroient guères long-tems s'en 
paffer , quoiqu'ils vivent dans l'eau , euffent de quoi ref-
pirer aulff-tot qu'ils feroient fortis de leurs œufs ; mais 
aiant examiné ces cornes avec plus d'attention . & les 
aiant vu filer aux Scarabées, j'ai trouvé qu'elles étoient 
folides , & je ne leur ai pu attribuer d'autre ufage que ce
lui de retenir la coque lorfque quelque coup de vent, oa 
quelque, autre accident auroit pu la faire renverfer. Car 
c o m m e ces coques flottent ordinairement parmi l'algue & 
la lentille, fi quelque caufe étrangère les jette fur le cô
té, leur corne, appuïant alors fur cette verdure, les em
pêche de tourner le haut en bas, & la forme & le poids 
de la coque lui font bientôt après reprendre fa première 
fituation : cette coque au refte, eft d'autant plus remar
quable, qu'elle eft l'ouvrage d'un Scarabée, forte d'Ani
mal parmi lefquels on ne fe feroit point attendu d'en 
trouver qui fulfent firer ,quoique cependant l'efpèce dont 
il vient d'être parlé, n'eft pas la feule que je connoiffe qui 
file des coques pour fes œufs : je ne mets point ici la 
fubftance glorieufe qui enveloppe les œufs de quelques 
fortes d'infedes acatiques, au rang des nids que les In
fedes fe font; parce que ces fortes d'enveloppes paroif
fent être plu tôt l'ouvrage de la nature que celui de leur 
induftrie; quoique pourtant l'arrangement régulier de ces 
oeufs femble être le fort de «leur travail. P. L. 

( 2 ) La Teigne qui vit au fond de l'eau , fe fait un 
logement de divers matériaux à fa portée, & elle lui 
donne la forme d'un tuïau. Celle qui demeure dans les 
eaux courantes , prend de petits brins d'herbes qu'elle 
colle parallellement les uns aux autres, aveg une efpèce 
de glu qui forme intérieurement contre tous ces brins une 
forte de venus qui les tient liés enfemble. ̂  Si elle ne 
trouve point d'herbes, eile emploie de la m ê m e manière 
les petites pierres qui foijt à fa bienféance. Celle qui 
rit dans les eaux croupiffantes fe fert de petits fiagmens 
de bois, d'écorce, de feuilles, &c. qu'elle met en œ u 
vre tout c o m m e la précédente. Ce font-ià les logemens 
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re de petits étuis ronds, femblables aux mdi 
des H y rondelles ( 5 ) ; les autres les forment 
fort adroitement de paille, ou d'herbe (4). 
11 v en a oui roulent les feuilles des Plantes 
pour y pondre leurs œufs , mais avec tant 
ci'arc, qu'on ne peut qu'en être furpns (f). 

Quel-

de ces Teignes acaiiqucs. Elles y demeurent, non com
m e un Limaçon qui r.e fauroit quitter fa coquille; mais 
elles-y entrent & en fui tînt quand elles veulent. Pour 
avoir d'autant plus d'aitance, elles poliffent avec grand 
foin l'intérieur Je leur rnaifon, tandis que l'extérieur en 
eft tout rabeteuï. Ce n'eft pas tout, pour en fermer Ten
ir e, elles font un couvercle de la m ê m e matière dont 
eft conftruit le refte de leur logement, & ce couvercle 
en bouche exadement l'ouvertures. Quand elles changent 
de quartier , elles traînent leur maifon avec elles, quel
quefois avec les pieds; mais s'il leur faut plus de force, 
elles les laififfent avec leurs dents & les tranlportent. 
Frifib. Part. x u i . n. 4. p. 8. & fuiv. 

( 3 ) Les Scarabées pillulaires font avec leurs excré-
mens de petites loges creufes & fpheriques ; ce qui leur 
a fait donner le nom qu'ils ponent. 

( 4 ) Les Pbryganhi font ainfi appelles, par. ce qu'ils 
couvrent leurs demeures de fétus de paille,- qu'ils rangent 
les uns à coté de autres. Aldrov. Lib..Vil. c. 7. fol. 
709. Les François les Domment Charrées ; les Anglois 
Cod-Bait, & Frifib Grass-bulfen Motten. Part. vi. n. 8. 
p. 26. 

(5) Il y a une efpèce de Bourdons que Ray appelle 
Trcc bce. ou Abeilles d'Arbres, G/or. Dei, Lib. If. c. 
14. §. 3. & Frifch Apes agreftes Part. xi. n 15. p. 26. 
qui font leur nids avec des feuilles de poiriers. Ils lui 
donnent la forme d'un de à coudre : ils foudent de leur 
bouche, pan»le moïen d'une humeur vifqueufe les côtés 
d'une feuille fort foigneufement: ils ferment le fond de 
leur nid par trois ou quatre morceaux de feuil'e circulai
res , appliqués les uns fur les autres pour rendre l'ouvra
ge plus folide ; & c o m m e ces pièces circulaires ont un 
peu plus de circonférence que n'en a l'ouverture qu'elles 
doivent fermer cela fait que quand le Bourdon les y 
colle, elles prennent une figure convexe. L e deffus du 

nid 
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Quelque diverfïté qu'on remarque dans leur 
manière de rouler les feuilles (6), on peut di
re quelles font toutes admirables. Les uns 
n'emploient qu'une feuille; les autres en em
ploient plufieurs. Ceux-là roulent la feuille 
dehaut en bas, perpendiculairement à fa ner
vure principale (7), ou bien de côté, paral
lèlement à la m ê m e nervure (8). Ces der
niers obfervent de rouler leur feuille de façon, 
que depuis une extrémité à l'autre, chacun 
des plis du rouleau foit parallèle à la côte de 
la feuille (9); tandis que les autres la roulent 
c o m m e un cornet , en faifant un des bouts 
plus petit que l'autre (10). Il y en a qui ne 
font que plier en double le bord des feuilles 
dans leur longueur, y faifant c o m m e une efpè
ce d'ourlet creux (iijj ou fi elles font fort 
écha-nchrées , ils plient dans la découpure. 
Lorfqu'ils roulent quelque partie d'une feuil
le, ils affujettiffent ce rouleau au contour 
qu'ils lui donnent, par le moïen de différens 

pa-

nid eft fermé par un couvercle qui a la forme d'une af-
ffetfe. Le Bourdon le lève quand il veut fortir; après 
quoi, i! fe referme de lui-même. 
(6) Voyez Réaumur. Torn. II. Part I. Mém. V p. 

m. a60. de la Mecbanique avec laquelle diverfes efpèces de 
Chenilles plient, roulent & lient des feuilles de Plantes 6J 

d'Arbres. 
(7I Réaum 1 c. PI X W . Fig. I. p. 308. 
(8) Réaum. 1. c. Fig if. p. 309. 
(9) Ibid PI. X I V Fig. Vu. p. 311. 
(10) Ibid Fig. X. p. 311. 
(11) Ibid PL XVII. n. 2. 3. 4. p. 7,15. Il y en a 

même qui ne font que couper une portion de feuille & 
la rouler ea pyramide conique Ibid. Pi. XV. n, 11. n . 
& 13. 
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de leurs œufs une efpèce de tente avec les 
fils qu'ils tirent de leurs corps (ai). Toutes 
les efpèces en général montrent une grande 
habileté à amaffer les matériaux dont ils for
ment leurs nids. Les voir porter ce qu'ils 
ont choifi pour cela, on diroit , qu'ils ont 
reçu des initruétions, ôc que quelque habile 
Méchanicien leur a appris la méthode la plus 
fimple ôc la plus commode de faire ce tranf-
port ÔC de conftruire leur ouvrage. 

L ' A R C H I T E C T U R E de ces nids ne démon
tre pas moins Tadreffe des Infeétes , que la 
précaution qu'ils ont d'en faire, ne démontre 
leur prévoïance: j'aurois befoin de compofer 
un gros Volume, fi je voulois entrer dans un 
grand détail à cet égard j mais c o m m e ce 
n'eft pas m o n deffein, je m e bornerai à quel
ques exemples de ceux qui m'ont paru les 
plus finguliers. Je commencerai par la ftruc-
ture des alvéoles des Abeilles (iz). 

EL-

(ÎI ) U n e forte de Teigne, des feuilles fe file un four
reau d'un jaunâtre couleur de paille ou de foin. L'inté
rieur en eft très poli, l'une de fes extrémités a une ou
verture triangulaire ; ce fourreau eft plus large vers le 
milieu que vers les bouts. L'ouverture que l'Animal po-
fe fur les feuilles, a un rebord par lequel elle s'y appli
que & ajufte exactement. L'Infede l'y attache par le 
cioïen de fes fils, & le fourreau y refte ainfi appliqué 
jufqu'à ce que la Teigne, aiant mangé ce qui l'environ
ne, eft obligée d'aller planter le piquet ailleurs Elle dé-* 
tâche alors fon fourreau, la partie de la pellicule de la 
feuille auquel il tenoit, y refte attachée, & à la longue 
i! s'y-forme de cette manière une efpèce d'ouriet qui feit 
à fortifier la demeure de l'Animal. Frifch. P. I. p. 37. 

(21) Je parle ici d'après Maratdi, Hiftoire de l'Acad. 
Roï des Scierie, de 1712. p. "391. -On en volt la Tra-
dudion Allemande dans Warders, Monarchie des Abeil
les, p. m. 177. & fuiv. 
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E L L E S commencent (23 ) leur travail , en des dl-
àttachant leur raïon à ce qu'il y a de plus fo- véoles des 
lide dans la partie fupérieure de la ruche, &:^*^a-
le continuent de haut en bas (24), ôc de côté 
ôc d'autre pour l'attacher plus folidement, el
les emploient quelquefois une efpèce de ci
re (2f), qui n'elt autre chofe que de la glu. 
O n ne fauroit dire avec précilion la manière 
dont les Abeilles s'occupent à ce travail, El
les y font en fi grand nombre, & dans un il 
grand mouvement, qu'on n'y apperçoit à la 
vue qu'une grande confufion. Voici cepen
dant ce qu'on y peut remarquer. O n voit ces 
petites Créatures porter dans les endroits où 
l'otî travaille , de pentes portions de cire 
qu'elles tiennent entre leurs ferres. Quand 
elles y font arrivées j elles fe déchargent de 
leur fardeau i l'attachent à l'ouvrage, ôc l'y fa
çonnent , en appliquant leurs pies tantôt 
d'an côté, tantôt de l'autre. Tout Cela fe 
fait en peu de tems j après quoi elles retour

nent 

(23) Varro dé Re Ru/lica, L. Iïï. c %6. folié leuir 
fagacité en ces termes : Prœtérea meum erat, non tuum, 
eas notifie Voluefes, quibus plurimum Natura ingenii at-
que artis tribuit. 
(24) Ariftot L. I X H. A. c. 40: Exordiwn operis a 

tedo alvei. Et un peu auparavant,- cum enim alveum re-
ceperint mundum , conftruere incipiunt favos. déférentes ex 
fiwibus, atque etiam Arborum lacrytnis f Salies & Ulmi 
& réliquorum quœ gluten panunt. 

(25) Mafenius, Eloqa. lig. i- II. p. 88. 
lllu pavimentum fternit, vif coque tenaci 

Oblinit infirmas, culmea teda doelos. 
Haie ftruit artifici quadrata cubilia fucco, 

Deedaleaque lèves imbricat arts lares. 
Profaxo cera eft, pro cake liquentis Olympi 

Laeryma, pro tota > celiula parva, démo. 

V z 
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nent en campagne, ôc font fans ceffe rempla
cées par d'autres qui fe fuccédent en fi grand 
nombre ôc avec tant de rapidité (26), que le 
raïon croit à vue d'œil. Pendant que les u-
nes travaillent à la conftruétion des alvéoles > 
il y en a d'autres qui ne font occupées qu'à 
affermir l'Ouvrage ôc à lui donner la confi-
ftence néceffaire. Pour cet effet elles fe pro
mènent par-deffus fans aucune interruption ôc 
le battent continuellement de leurs ailes ôc de 
la partie pofterieure de leurs corps. Les A-
beilles conftruifent leurs alvéoles félon les rè
gles de la Géométrie : voici la manière dont-
elles s'y prennent (27). Elles commencent à 

con-
(26) Singulis autem rmmerïbus fe diftribunt ut alia 

flores contrabant, allie, exftruunt, alia, poliant favos ac di-
rigant Arift. L. lX. H. jt c.^o Et peu après , Partiuntur 
inter fe opéra , ut ante dixi , (f alia favos conficiunt, 
alia niella, alia erytbacam ; & alia [DIVOS expoliunt, alia 
aquam important ad cellas , £•? mella tempérant, alia mu-
nus extraneum fubeunt. Virgil. L I. JEneid. 

Qualis Apes JEftate nova per fiorea rura 
Exercetfub Sole labor , cum gentis adultos 
Educunt fœtus, aut cum liquentia mella 
Stipant & dulci dijîcndunt nedare cellas 
Aut onera accipiunt venientum. 

Add. Plin H N. L. X L C. 10. & Mafenius Eloquent 
lig. P. II. p. 88. 

Occurrunt focice partitaque pondéra tollunt, 
Alteriufque frequens altéra fulcit émus. 

Ergo graves patries fubeunt penetralia fiais, 
Stramineafque oneront mette fluentc domos. 

Ferret odoratis populatrix turba maniplis, 
Et quxaunque fuum nava tuetur opus. 

(27) Plin. 1. c. Alia ftrunt orfa ea concameratione al-
vei, textumque vel ufque adfumima teâa deducunt, limiti-
hus Unis circa fingulos arcus, ut aliis intrent, aliis exeant. 
Favi fuperiore parte affixi, & paululum etiam lateribus 
Jimul barent, & pendent una. Alveum non contingunt, 
nu-nc obliqui, r.unc rotundi, qualiter popofcit alveus-. ali-

quando 
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conftruire la bafe, compofée de trois rhom-
bes, ou louai.ges. Elles bâtiffent d'abord un 
de ces Rhombes, enfuite elles élèvent deux 
plans fur deux des côtés de ce premier rom-
be. Elles lui joignent un fécond rhombe a-
vec une certaine inclinaifori, comme nous 
le dirons dans la fuite ; ôc élèvent encore deux 
autres plans à deux de fes côtés. Enfin elles 
ajoutent un troifième rhombe , ôc élèvent 
deux autres plans fur fes deux côtés exté
rieurs, qui avec les quatre autres forment un 
alvéole dont la figure doit être comme on le 
comprend aifément hexagone. Pendant qu'u
ne partie des Abeilles eit occupée à ce tra
vail, une autre partie s'applique à perfection
ner l'ouvrage. Elles en retouchent avec la der
nière exaétitude les côtés, les angles ôc les 
bafes;elles les affermiffent & les rendent fi dé
liés, que trois ou quatre de ces côtés, pofés 
l'un fur l'autre n'ont pas plus dépaiffeur qu'u
ne feuille de papier ordinaire. Mais comme 
l'entrée des alvéoles feroit fragile fi elle n'é
toit pas plus épaiffe, elles y font une efpèce 
d'ourlet, qui les fortifie. Par ce moïen les 
Abeilles peuvent entrer ôç fortir aifément fans 
brifer leurs alvéoles qui font proportionnés à 
la groffeur du Corps de ces Animaux induf-
trieux. 

J'AI dit que les Abeilles, occupées à con
ftruire les alvéoles, n'y travaillent de fuite 

que 

quando & duorum generum , cum duo examina concordibus 
populis dïffimiles habuere ritus Kuentes ceras fulciunt pi-
larum intergerinis afolo formeatis , ne défit aditus ad far-
ciendum. 

V ? 
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que peu de tems ; cela ne doit pas. s'entendre d« 
celles qui perfectionnent,le travail Elles y lonç 
long-terris occupées 9 ÔCrnc-s'en détournent. Ja
maëque pour emporter les petites particules dç 
cire qu'elles en ôtentenle poliffant. Cette ma-
tièren'eft pas perdue; il y a d'autres Abeilles 
qui font là toutes prêtes à Ja recevoir , orj qui 
vont la chercher dans les alveo.es meure d'où 
les Abeides,.occupées à polir,.fe retirentun 
moment , ôc emportent cette cire fuperflue 
pour s'en fervir ailleurs. Il y a un troifième 
ordre d'Abeilles qui fembie n'être occupé 
que du foin de fervir celles qui poliffent. El
les fe préfentent fouvent pour leur donner du 
miel ôc d'autres liqueurs , également nécef-
faires tant pour leur ouvrage que pour leur 
pourriture. 

C H A Q U E raïon eft compofé de deux*ordre$ 
d'alvéoles, pofés l'un fur'l'autre, ôc'dont la 
bafe de chaque raïon eft commune L'épaif? 
feur eft d'un peu moins d'un pouce ; la p refont 
deur de chaque: alvéole fera donc {*) d'envi

ron 

(*) D'environ cinq lignes. Cette remarque feroit juf-
te, fi la bafe commune des deux raDgs -d'alvéoles oppofés 
étoit plâtre;, mais c o m m e elle eft compofee d'angles io-
lides. concave? & convexes, qui fervent alternativement 
de fond aux alvéoles oppofés d'un m ê m e rayon en for
te que le fond de chaque alvéole avance par de là celui 
des alvéoles qui font dans une pofnion contraire , il s'en
fuit , vu que la bafe de ces alvéoles eft extrêmement 
mince , que lorfque l'épaiffeur de chaque raïon eft à peu 
près d'un pouce, les alvéoles qui fe comoofent, doivent 
avoir au moins chacun un bon demi pouce de profon
deur. 

C'eft ce qui paroit à l'œuil dans la Fig. xiv. qui repré
fente le profil d'un Rayon compofé de huit alvéoles, pla

cés 

http://alveo.es
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ron cinq lignes. J'ai obfervé plufieurs fois: 
qu'un raïon d'un pié de long avoit depuis 
foixante jufques à foixante-fix rangs d'alvéo
les. Selon cette proportion , la largeur de 
chaque alvéole fera d'un peu plus de deux 
lignes j ce qui revient environ au tiers de fa 
profondeur : cette mefure eft celle de prefque 
tous les alvéoles de la ruche} il n'y en a qu'un 
petit nombre (28) qui foient plus grands, 
dont la largeur eft d'un peu plus de trois li
gnes , ôc la hauteur d'un peu plus de fix. 
Ces grands alvéoles font deftinés à fervir de 
berceau aux Bourdons, dont nous parlerons 
bien-tôt. O n trouve, encore dans divers en
droits de la ruche trois ou quatre alvéoles 
plus grands que les autres, & configurés d'u
ne autre manière. Leur ouverture eft dans 
la partie inférieure i ils font attachés aux ex
trémités des raïons, ôc ont la figure d'une 
fphéroïde. O n fuppofe qu'ils font le ber

ceau , 

ces les uns à l'oppofite des autres fur leur baze commu
ne. Soit A B l'épaiffeur du Rayon, D E &c.Blaprofondeur 
des Alvéoles oppofez qui le compofent , foit E F perpen
diculaire à/tB. Ileft clairqueAB^AF-H-cB-cFor A F;=:DE 
donc A B S D E-t-c B-C F , c'eft à-dire que la profondeur 
des deux alvéoles x-& z pris enfemble, furpafTe l'épaif
feur de tout le rayon A B de la partie c F. de forte que 
fi l'épaifleur du Rayon étoit d'un pouce ,1a profondeur de 
chaque alvéole excéderait le demi pouce d'à peu près la 
moitié de c F , & ne feroit nullement moins de fix lig 
nés , co m m e le prétend M . Maraldi. 
(28) Genus frugi favos fuos aquabiles confiât fupernum-

que totum operimentum poliium adponit, & adfingulos «•• 
fus favum fingulatim ejfmgit , videlicet partem aliam ad 
mella, aliam ad prolem. aliam ad fucos accommodât im. A-
aftot. L. IX. H. A. C. 40. 

V 4 
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ceau , où la demeure des Rois ( zç ) j ma,iSr 
j'avoue que je n'ai encore rien pu découvrir 
de certain là-deffus. 

L A bafe des raïons fe trouve à une telle. 
diftance l'une de l'autre , que quand les al
véoles font finis, il ne refte entre deux raïons 
qu'autant défpace qu'il en faut pour y laiffer 
paffer deux Abeilles dos à dos. Les raïons 
ne font pas continus de haut en bas. ; on y 
trouve fouvent des interruptions. Outre ce
la, il y a des ouvertures de diftance en dif
tance , qui fourniffent une communication 
des uns aux autres, ôc plus facile ôc plus 
courte. 

A P R E ' S avoir expliqué la manière dont les. 
Abeilles bâtiffent leurs alvéoles, je m e crois 
obligé de dire quelque chofe de plus parti
culier fur leur ftruéture. Chaque bafe d'af-
véolès eft formée ( *- ) par trois, R h o m b e s , 

çom-

(29) Primum Regum cellas eminentiore loco, magna laxi-
tate amplas adificant. eafque fepimento , tanquam muro ,ad 
fhajeftatem regiàm 'tuendàm circumvallant. iElian. H A. 
L. li C. 59 Regias Imperatoribus futuris in una par. 
te alvei exftruuht amplas, magnificas, feparatas tubersulo 
eminentes Plin E ¥. L. XI C 11. 

(*) Chaque bàze d'Alvéoles eft farinée. Quoique Cette 
defcription de la manière dont les-Alvéoles font conftruità 
foit très exacte, il v a pourtant lieu de croire que com
m e elle n'eft foûtènûë par la repréfentation d'aucune fi
gure, on aura quelque peine à la comprendre ; c'eft à quoi 
j'ai cru necelïaire d'y remédier en traçant dans fa planché 
ci jointe, le deffein des figures dont l'auteur nous com^ 
inunique la defcription. 

La conftrudion d'un Alvéole paroit d'abord allez 
compliquée ; elle n'eft pourtant compofée que de deux 
fortes de pièces, l'une eft le R h o m b e , A B c D Fig s. 
dont les angles obtus R & v> font chacun fuivant M . Ma-

r&ldi 
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comme nous l'avons dit , prefque tou
jours 

raidi de 109, degr. 2% min. & les aigus A & c chacun 
de 70 deg: 3a min. l'autre eft le Trapèfe E F G H. Fig. 
11. dont le coté G H eft égal à l'un des quatre cotez é-
gaux du Rhombe d'écrit, le, côté G E épi à la profondeur 
de l'Alvéole en y ajoutant celle du creux de fa baze, 
l'Angle H égal à chacun des fes angles obtus & dont les 
angles E & F font droits. Trois Rhombes pareils à celui 
de la Fig 1 forment enfemble la baze d'un Alvéole, & 
fix des Trapèfes d'écrits en compofent les cotez. 

Pour comprendre comment ces Rhombes forment une 
baze, figurez-vous les 3 Rhombes 1, K , L , Fig. ni. po-
fez fur un m ê m e plan, enfortc que trois de leurs angles. 
obtus quelconques fe ' rencontrent en un m ê m e point M ; 
reprefentez vous enfuite, que biffant ces trois angles dans. 
leur point de rencontre fur le plan, on élève les 3 an
gles N , o, p, enforte , que le côté M Q fe réunifie à 
M R , le côté M s à M T & le côté M v à M s;, alors de 
la réunion de ces 3 Rhombes ainfi élevez fe formera 
l'angle folide concave Y Fig. iv. qui renverfè le bas en 
haut fera l'angle folide convexe z Fig v. dont le premier 
s'ervira de baze à un Alvéole dreffe l'ouverture en haut , 
& l'autre à un alvéole mis dans une pofition contraire. 
Placez fur les 6 côtezr extérieurs 1. 2. s. 4. 5. & 6. de 
ces trois Rhombes réunis de la baze Fig. iv. autant de 
Trapèzes tels qu'on les a décrits, dreffez perpendiculaire
ment au plan de pofition, enforte que leurs angles aigus 
rencontrent les Angles aigus des Rhombes, & les angles 
obtus des Rhombes les angles obtus des Trapèfes, ce 
qui fe peut faire facilement en tournant alternativement 
les fix Trapèzes femblables l'un en dedans l'autre en de
hors, alors de la réunion de ces neuf pièces fe formera 
l'Alvéole hexagone , qu'on a repréfente en deux fituationç 
différentes Fig. vi. & Fig vu. pour en donner une idée 
plus diftincte. 
Pour favoir maintenant comment plufieurs alvéoles fe 

reuniffent, reprefentez-vous d'abord trois bazes concaves 
B A F D , B D E C , B C G A Fig v i n . telles qu'on les 
a décrites & placées fur un m ê m e plan : Si vous les joi
gnez enfemble chacun par l'angle obtus d'un de leurs 
Rhombes, enforte que les 3 angles que vous aurez pris 
fe rencontrent en un m ê m e point B Fig. ix. alors leurs 

v s «• 
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les fix côtés dé l'alvéole, fe touchent deux à 
deux par les côtés égaux, & fe joignent aux 
Rhombes : de forte que les Angles obtus des-
Rhombes font contigus aux Angles obtus des 
Trapèzes i Ôc les Angles aigus de ceux-ci aux 
Angles aigus de ceux là. Telle eft la ftruc-
ture de chaque alvéole. 

) E viens maintenant à la manière dont font 
formés les deux ordres d'Alvéoles pofés 
l'un fur l'autre pour faire le raïon , ôc à la 
manière, dont les alvéoles font unis enfem 
ble. Repréfentés vous d'abord plufieurs au
tres bafes, femblables a celles que nous avons 
décrites. Concevés enfuite que ces bafes font 
appliquées les unes aux autres ; tellement que 
les angles analogues des unes répondent aux 
angles analogues des autres , ôc fe joignent 
parfaitement enfemble. Qa'arrive-t-ii de cet
te jonction ? C'eft que deux de ces bafes étant 
jointes à une troifième , trois Rhombes de 
ces trois différentes bafes , forment la bafe 
d'un nouvel alvéole femblable aux premières.' 
Il n'y a que cette feule différence : C'eft que 
la Concavité de l'Angle folide eft tournée 
vers l'autre face du Rayon, où il fe fait un 
autre ordre d'alvéoles oppofé aux premiers» 
Par la jonction de fix bafes avec une feptiè-
m e , il fe formera trois nouvelles bafes , qui 
auront la Concavité de l'Angle folide, tour
née auffi. d'un fens contraire à celle des fept 
bafes. Enfin, les douze nouvelles bafes, u-
nies aux huit précédentes, en forment neufs 
autres, dont la Concavité de leur Angle eft 
oppofée à celle des douze: c'eft par une ftruc-
ture auff! admirable que fe forment les deux 

faces 
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races dés rayons. Par cette conftruétion il y 
a trois ordres de Rhombes fur trois différens 
plans: fi bien fuivis que plufieurs milliers de 
R h o m b e s du m ê m e ordre font tous affis fur 
le m ê m e plan. N'eft-il pas bien furprenant, 
après ce que je viens de dire, que tant de 
milliers d'Animaux , aidés du feul inftinét na
turel , concourent tous enfemble à faire un 
ouvrage auffi difficile , avec tant d'ordre ôc 
tant de régularité ? 

L E S Abeilles ne donnent pas à leurs alvéo
les, une ftruéture fi particulière fans deffein. 
J'ai dit que chaque bafe a trois Rhombes, ôc 
que fur chaque côté de ces Rhombes, il y 
a un plan qui fert de côté à l'alvéole oppo-
fé. Ces trois plans, outre l'ufage qu'ils ont de 
fervir de côté à la partie d'un Alvéole, fer
vent auffi de foutien ôc d'appui à la bafe de 
l'Alvéole oppofé,ôc fuppléent à ce qui pour
roit manquer à caufe de la grande délicateffe 
de l'ouvrage. Enfuite, la concavité de l'an-
gie folide, qui eft au milieu de la balè, fert, 
par un effet admirable de la providence Di
vine, à ratnaffer dans un petit efpace les par
ticules de miel que les abeilles fourniffent 
chaque jour aux petits vers , c o m m e je le 
dirai dans la fuite. Si la baze n'avoit pas été 
ainfi difpofée, le miel, d'abord liquide , fe 
feroit écoulé, -auroit abandonné l'embrion , 
ôc ce dernier feroit péri. C e n'eft pas la fi
gure de la bafe feule, qui eft avantageufej il 
découle plufieurs utilités réelles de la quanti
té des Angles des Rhombes. C'eft de leur 
grandeur que dépend celle des Angles des Tra
pèzes, qui forment les fix côtés de l'Alvéole. 
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leur Edifice ou dans la Terre , ou elles les 
fufpendent à quelques Bâtimens. Elles né 
commencent pas à édifier, c o m m e lés Abeil
les, de haut en bas ; mais , c o m m e les Ar
chitectes Ordinaires, on leur voit pofer les 
fondemens, ôc continuer l'élévation de leur 
Edifice jufques au fommet. Toutes ne don
nent pas la m ê m e figure à leurs Guêpiers; 

L'on 

mcllarumque interftitio diftindi , ut unicuique commodum 
fit fpacium ad eundum & redeundum ad domosfuas. • Dia-
tneter orbium ad quintum ufque duodecim cirdter digitorum: 
a quinto reliqui faftigiatim coardantur , ut ultimus ad 
qutnos fenofve digitos porrigatur Major orbis , primum 
quidem tàbulatum , antiquo Arboris ramo appenfus erat , 
crufta fupernc ad omnes ventorum 6" pluviarum injurias 
contemnendas folidata munitaque. Infra hexagonales celles 
confertifjima : Ita reliquu tahulata eadem crufta cellifque 
eifdem fabrefada fuifque columellis fingula fuftentata. E 
fuperioribus vero ftationibus Beftiola omnes advolaverant : 
Médias concamerationes innumerabilis multitudo compleve-
rat folliculo quodam tenuijjimo, pro tegumento unius cujuf-
que loculi fuper induda, quorum aliquot cum fuftulijjem, 
adverti Vefpas capitibus ad imum redadis domos eas omneS 
compleviffe : qua vero in infenoribus erant tabulatis . tan-
quam embrya videbantur ; vermiculorum inftar imperfeda : 
ipfa quoque eo tegumento, tanquam hyberna coeblea , fed 
admodum tenui pramunita , in bénigniorem Verni temporis 
loram affervdbantur : qua tamen omnes, fiquidem gravis 
Hyems fuit, ibidem extindee funt, neque tamen computruit 
qidcquam . & tôt jam armos eadem forma ftatuque fpedan-
tur, Expedabam quidem Vfris temperiem, ut quid adu-
ra ejfent exploràtum bàberem. fed nil ulterius proceffit Fit-
brica apud me remanfit, non fine magna omnium qui earft 
confpiciunt admiratione, tantmn artis, & ingenii, tanturti-
que in conftruendo œdificio tam operofo perfeverantiœ , Bef-
tiolis ineffe obflupefientium Itaque ibidem concluait Pierius 
Apum texta tnetarum quafdam propemodum formas imitari. 
D e Infeétis, L. I C. 6. f. aïo. Kœning Regn. Ani
mal. Secl I. Art. 16. p. 71. Schmid. Dijf. de Gsometr. 

Brut. §. 1. p. 7. 
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L on en voit qui tiennent du Sphéroïde long.} 
d'autres du Sphéroïde plat : il y en a qui ont 
une forme conique, mais irrégulière ôc obtu-
fe par lafornmité , telle à peu près que celle de 
certains coquillages de Mer* on en voit en
fin qui refîèmblent à une bouteille à long 
cou. Les Cellules de la plupart des Guêpiers 
font Hexagones j ÔC environnées extérieure
ment d'une paroi blanche, qui tient de la na
ture du bois, ôc qui eft fort femblable aux 
gouflcs fée ht s d'Haricots. L a partie fupé
rieure de cette couverture tient lieu de toiét 
à tout l'Edifice; elle écarte du nid toute 
efpèce d'humidité j qui, en coulant le long, 
pourroit incommoder les Guêpes. Les côtés 
fervent de murailles, qui mettent ces Infeétes 
à couvert de toute infultc -, 6c la partie inférieu
re eft c o m m e la Baze de tout le Domicile. 
Quand on ôte cette Couverture, l'on apper» 
çoit dans l'intérieur fix Etages , également 
éloignés les uns des autres. Mais , de peur 
que l'un , venant à tomber ^ n'entrainât la 
ruine de ceux qui font deffous, chaque Etage 
èft foûtenu par plufieurs Colomnes^ qui, lar
ges près dé leurs bafes , félargjffent près du 
chapiteau ôc forment ainfi une efpèce de 
voûte. 

L ' O N ne remarque pas moins de délicateffe 
dans la ftruéture des Guêpiers de la figure 
d'une bouteille à long cou. Leur énvelope exté
rieure eft mince c o m m e un velin traUfparent. 
Le favant Aldrovandus (33), aiant coupé un 

dé 

(33) Aldrovandus. î. c, f. 213, 
l'orne /. 
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petits font au large. Ces tumeurs ne fe ref-
femblent pas toutes (*) : Les unes font com
m e des coques dures f 37) -, les autres c o m m e de 
petits boulets mois (38; ; "l'on en voit qui font 
écailleux (39) h d'autres polis; ÔC quelques-
uns velus 140) : enfin , les uns font d'une fi
gure fphérique ôc les autres en forme de 
Cône (41 J. 

autres C e n'eft pas dans la Conftruétion de leurs 
precau- jVlaiforis uniquement, que les Infeétes font é-
dukrisu clatter leur inauttrie oc leur lagacite ; elle ne 
fes des paroit pas moins dans les précautions étonnan-
Infedes. t£,s'} qu'ils favent prendre contre tout ce qui 

pourroit leur nuire , ôc leur caufer quelque 
dommage. Ceux à qui l'eau eft pernicieu-
fe (41) l'évitent avec une très grande dexté

rité. 

( * ) Ces tumeurs ne fe rejfemblent pas toutes. Ces tu
meurs s'apellent communément des Galles, il y en a de 
bien des fortes: la Noix de Galle, fi connue par fes diffé
rens ufages, en eft une efpèce. M . de Réaumur en décrit 
plufieurs dans fes M e m : pour fervir à l'Hift. des fnfec: 
T. 3. Part. 3 mem: 12. ce qu'il en raporte eft très cu
rieux & mérite d'être lu. P. L. 

(37) Par exemple, la Galle à'Aleppo. 
(38) Frifch. P II. n. 4. p. 10. 
(39) Frifch. P. XII. n. 6. p. 10. 
(40) C o m m e les Spongia Cynorrbodi. Voyez Ray in 

Catal. Plant Cantàb & Frifch P V I n. 1. p. 1. 
(41) J'en ai trouvé de cette forme fur le Tilleuil. 
(42) C ft pour cela que les Frelons ne font pas l'entrée 

de leurs nids au haut de l'édifice ; mais au bas. D e cet
te manière la pluïe n'y fauroit entrer. Lifter dit d'une 
efpèce d'Araignée, p. 37. Praterca juxta reticulum eu-
bile five domicilium fibi confiât , fupra arcuatum, intra 
apertum : Quee quidem nidificandi ratio longe commodior e/2 
adverfus pluvias & Solis ardores, quam illa qua in Avi-
cularum plerarumque nidis obfirvatur '; quorum figura cum 
fit eadem, tamen in bifie noftris Beftiolis pojitus inverfus 
eft. 
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rite. L e vent (43) leur eft-il nuifible ? L e 
Lieu où ils s'habituent, ôc la ftruéture de 
leurs nids les en mettent à couvert Eft-ce 
la chaleur qui les incommode (44)? Ils favent 
bien fe loger au fraix. C o m m e la plupart 
font pendant tout l'hyver dans un Etat d'en-
gourdiffement; ils recherchent ordinairement 
un endroit , où ils foient à l'abri (*) de la 
rigueur de cette faifon ( 4 f ) ; ou bien ils fe 
conltruifent des Logemens capables de les 
en garantir. 

Q U O I Q U E j'aie déjà parlé ci-deffus des rufes Pour at~ 
ôc de l'addreffe, que quelques Infeétes met [e^r

cr 

tent en ufage pour fe faifir de leur proie,c'eft proye. 
une fi grande marque de leur fagacité éton
nante, que je crois devoir ajouter ici quel
ques nouvelles remarques fur ce fujet. L'on 
en voit, c o m m e je l'ai dit,qui attendent tran-

quil-

(43) On remarque cela chez quelques fauffes Guêpes, 
qui ne fe couvrent d'un tiffu que lorfqu'elles s'etabliffent 
dans des endroits expofes au vent. 

(44) Il y a des Chenilles à qui la grande chaleur eft 
infupportable. Pour s'en garantir, elles fe cachent pen
dant la journée fous des feuilles d'où elles ne fortent que 
le foir pendant la nuit, ou re matin avant l'ardeur du 
jour. 

(*) Un endroit où, ils foient à l'abri. Cette retraite la 
plus commune eft la terre: la plupart des Infectes qui 
paffent l'Hyver fans manger, & dans leur état de N y m 
phe ou de chryfalide , s'y retirent dans des loges qu'ils fe 
conftruifent chaque efpèce à fa manière. P. L. 

(45) C'eft ce que font certaines Araignées qUi fe cou
vrent d'un tiffu épais, qui les garantit du froid. Lifter 
de Aran p. 88. Les François ont donné le n o m de 
Mouche à cotton, à une efpèce de Mouche qui dans fon 
état de Ver fe renferme dans une coque de cotton ; cet--
te coque lui fert de couverture pendant l'Hyver. Voyez 
journal des Savans d'Octob. 1713. p. 474. 
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ployé. Les uns ont la douceur d'une laine 
très fine; ôc le tiffu des autres a la roideur ôt 
{a force du parchemin (fi). 

L A manière, dont ils mettent leurs fils en 
çcuvre , n'eft pas la m ê m e pour tout. Les 
uns les arrangent, fans qu'il y paroifîè aucun 
ordre, ni aucun deffein; ôc les autres y ob-
fervent toutes les proportions les plus exac
tes. Ces derniers prennent leurs dimenfions 
avec tant de jufteffe qu'un Archiméde ne 
pourroit les mefurer plus exactement avec fon 
compas (f 3). C e qui feroit le fruit de la rai
fon chés un Géomètre, n'elt cependant chés 
les Infeétes que celui de l'inftinéL 

des Cou- L E S Infeétes ne fe montrent pas moins bons 
iTletm- teinturiers ( * ) qu'habiles tifferans. Ils 
ncliffent n'épargnent pas les plus belles couleurs auît 

tiffu s 

(52) Dans le Mexique il y a des Aragnées qui font un tiffu 
fi fort & fi durable , qu'on a peine à le rompre, & qu'il 
peut foutenir la leffive. Franc. Ind. Blufin Bubfcb p 150. 

(53) JElhn. L. Vf. H A. C. LVfl. Non modo tcxen-
di folertidm Aranei prteclari tenent, ac fimiliter ut Miner-
va , lanificii illa prafens & folertiffima Dea, tereli maratum 
minifterio & tenùi valent: Sed'éS natura etiam funt ad 
geometriàm eruditi. Nom Çf centrum fervant. & quafi 
circino ciralmdiicùnt , & circumfcriptionem exade fciunf: 
Neque intérim Euclide egcnt, geometricïs rationibus eruditi). 
Ad médium autem centri fedentes, infidias prada fia ten-
dunt. Neque modo texendi rationem norunt, verum etiam 
farciendi artificio excellunt. Nam fi ex corum quippimn fo-
lerti opère ruperis , ftathn a ruptura refarciunt integrumqùe 
praftant. 
'• (*) Pas n-\oins bons Teinturiers. Il ne dépend nul
lement des Ihfeites dé peindre'ou de varier les couleurs 
de leur foye comme bon leur femble; cela dépend de la 
nature de la matière foyeufe qui fe forme dans leurs en
trailles. C'eft elle, & non f'fnfecle qui donne la couleur 
au fil. D'ailleurs ce qui efl: dit ici de la beauté de ces* 

cou-



D E S I N S E C T E S . 519 

piffus qu'ils forment (f4). Tantôt ils offrent 
à nos yeux des fils jaunes ; tantôt des fils 
bleus: quelques - fois ils font d'un beau gris; 
ôc d'autres fois d'un beau brun ; mais tou
jours les couleurs furpaflent celles que peut 
donner le teinturier le plus habile dans fon 
art (ff). Lorfque les rayons du foleii vien
nent à tomber fur quelques-uns de ces tiffus, 
l'on apperçoit une fi grande beauté dans ces 
couleurs qu'il eft impoffible de les repréfen-
ter : toute la beauté de celles de l'Arc-en 
Ciel ; ôc tout l'éclat du Diamant , relient 
fort au deffous de ce qu'on voit alors. 

P L I J S I E U R S chenilles favent avec une d ' e x - « & 

térité furprenante defeendre ôc remonter le l'ufage 
long d'un fil qu'elles tirent de leurs corps,?»'*» 
ôc qui eft affez fort pour les foutenir. Elles^f* ** 
font cette manœuvre, lorfqu'il fagit d'échaper 'm 

à quelque danger, ou d'aller chercher ailleurs 
de quoi fe repaitre. L a manière dont elles 

re-

couleurs ne regarde certainement qu'un très petit nombre 
•de ces animaux ;'Ia foye que filent la plupart.n'a que des 
couleurs fort communes, & beaucoup au deffous decelles 
qu'un bon teinturier pourroit leur donner. 

(54) Lifter de Aran. Filo autem non unus eft color ;fere 
aèreus aut pellucidus, quo facilius incautee mufea fallan-
tur ; eft etiam ei fubpurpureus, fubcœruleus, fubviridis. p. 
9. add. p. ço & 51. 

(55) C'eft ce que fait l'Araignée du Mexique, n o m m é e 
Atocalt; qui vit près de l'eau & n'eft point venimeufe. 
L e tiffu qu'elle file eft varié de tant de diverfes couleurs, 
qu'on en eft fupris r elle entrelaflé des fils rouges,jaunes & 
hoirs, avec tant d'art que l'œil ne peut fe laffer d'admirer 
la beauté de l'ouvrage. L'on en trouve d'autres qui font 
un mélange, non moins agréable que le! premier. Les 
fils qu'elles mettent en œuvres font moins, écarlatte *£ 
felarxiiâîres, Franc.; loco fupra citato 
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pas trouver place dans ce Chapitre. Elles ont 
à leur tête une Reine , dont l'habileté dans 
l'art de gouverner fon peuple ne mérite pas 
moins notre admiration, que celle des Reines 
qui fe font aquis le plus de gloire par là Son 
pouvoir fur fes fujets eft plus abfolu, que ce
lui du Grand- Seigneur , entouré de tous fes 
Janiffaires. Mais fon autorité Defpotique ne 
dégénère jamais en Tyrannie (f 8): O n ne la voit 

ja-

vant fa deftination , les uns à engendrer & à mettre au 
monde leurs femblables, les autres à les conferver. C'ef^ 
au moins à quoi les réduit le célèbre Swammerdam qui 
les a étudiés avec grande application, & en a traite très 
amplement dans fa Bible de la Nature, Il y a tout lieu 
de croire qu'il peufe jufte fur cet article. 
Je dois obferver ici qu'il ne paroit nullement par les 

paffages que Mr. Leffers cite d'Ariftote, que cet ancien 
philofophe fçut que ce qu'on appelle communément la 
Reine des Abeilles étoit une femelle : la génération qu'il 
lui attribué, n'en eft nullement une preuve, puis qu'elle 
ne dépend pas plus de la femelle que du mâle: d'ailleurs 
il lui donne toujours le n o m de Roi & non de Reine, ce 
qu'il n'auroit apparemment pas fait s'il avoit fçu que c'é-
toit la mère des Abeilles. 

($8) Ariflote les décrit ainfi : Duces enim magnitudine. 
fucis, aculeo apibus fimilles funt L. III. de générât, Ani
mal. C X. Idem obfervat, duo effe earw.n gênera : alte-
r.um fulvum, quod praftantius. Alterum nigrum , magif-
que varium. Virgile s'accorde avec lui.- L. IV. Géor
gie, v. 90, f 

Alter. erit maculis auro fquallentibus ardens ; 
(Nom duo funt gênera) bic melior infignis & ère ; 
Et rutilis clarus fquamis ; Me borridus alter 
T>efidia, latamque tràbens inglorius alvum. 

A u refte il paroît que ces chefs des Abeilles font des f©-
melles; i° par ce qu'en dit Ariftote. At nullus Apuih 
cernitur fœtus, nifi duces adfint, ut aiunt : un peu après 
il ajoute : Rede enim Reges manent intus, omni negotio 
immunes , quafi nati ad fobolis procreationem. 2° Cela pa
roit en ce que leur corps eft plus grand que celui, des, au
tres Abeilles; ce qui parmi les Infeétes eft la marque ca-

racte-
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jamais exercer des Cruautés fur fes fujets r L a 
promptitude de leur Obéilfance les met tou
jours à l'abri du châtiment ffp). N i l'amour 
de l'indépendance, ni l'envies ni quelqu'au-
tres pallions ne fut jamais chés eux la caufe 
d'un tumulte ou d'une fédition. Q u e les hom
mes font au deffous de ces petites Créatures a. 
cet égard ! Avec quelle fureur ne font-ils 
pas fouvent rebelles, fans aucune bonne rai
fon, contre leurs fuperieurs ? Quel defordre 
leur mutinerie n'a-t elle pas fouvent caufé dans 
les Sociétés dont-ils étoient membres? Mais 
revenons à notre Reine. 

C ' E S T elle qui ordonne tout (60) : travail
ler , fe deffendre , effainer, ôc tout dépend 
d'elle: elle n'a pas plutôt manifefté fes or
dres, que fes fujets volent à l'exécution avec 

une 

ractériftique de la femelle, dont le corps a plus de capa
cité pour pouvoir contenir le grand nombre d'œufs 
qu'elles portent. 30, Mais cela paroit encore plus évi
demment , lorfqu'on ouvre le corps de ces chefs d'Abeil
les dans le tems de la ponte, on ne manque pas de le 
trouver plein d'œfs. C o m m e l'ont obfervé. "Job. v. Home 
Profeff. en Anatom. & en PJ>ilofopb. a Leide , Swam
merdam. p. m. 92. Confer. Buttleri Monarcbia fœmi-
nina. 

(59) D e là vient que ces Reines ne font point ufage 
de leur aiguillon pour piquer -, ce qui a fait croire qu'el
les n'en avoient pas. Ariftot. H A. L v. C. 21 & Plin. 
H N. L. xi. C 17. JElien. L. 1. H Anim. C. 60. ra-
porte la m ê m e particularité touchant le Chef des Guê
pes. 

(60) Cette obéïffance ne vient que de la paffion amoo-
reufe qui les poffède, ce qui fait dire à Ariftote. Quin 
& fequi fuos reges , ut faciunt conftntaneum eft rationi, 
qua regenerationem. apum a regibus proficifii ftatvimus, L t 

n i . de gêner, Animal. C. 10, 
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une ardeur incroïable (61). Je rapporterai 
fur ce fujet les obfervations d'un curieux An-
glois : Je veux parler de Mr. Warder (6z) i 
Voici comment-il s'explique lui-même. „ D e -
,, puis long-tems, j'avois réfolu de fatisfaire 
5, m a curiofité fur la Reine des Abeilles : 
„ pour cet effet, je m e déterminai à faire le 
„ facrifice d'un effain. Il étoit dans fa R u -
„ che depuis la veille, lorfque une demi heu-
„ re avant le grand jour, je le portai dans une 
„ prairie auprès de m o n jardin; ôc le jettai 
,, avec violence contre terre. S'étant un peu 
„ remifes de ce,coup, je m e Couchai par 
„ terre, ôc m e mis à remuer doucement le 
„ tas d'Abeilles avec un bâton, dans l'efpé-
„ rance d'y trouver la Reine. J'en avois fait 
„ la defcription auparavant à quelques-uns de 
„ mes parens, qui m'aidèrent à la chercher : 
3, Nous la trouvâmes enfin. Je la mis dans 
„ une boète,avec plufieurs abeilles ôc lespor-
„ tai dans une chambre. Je les relâchai tou-
„ tes , ôc incontinent elles prirent leur Vol 
„ vers les fenêtres, c o m m e à l'ordinaire. La 
„ deffus, je la repris , lui coupai une aile 
„ pour l'empêcher de s'envoler, ôc la remis 

„ dans 

(6s) JElhn L. V. C. II. Apum régi cura eft,modum 
aliis ftatuere, ordinem ajferrej alias enim aquari jubet, a-
lias intus favos fingere, extr&ere ; expoltre, fuggerere : A-
tias vero ad paftiones proficifei, mutaticmem operarum (f vi-
ciffitudinem munerum faciunt : Proveda atate probe ad id 
delédafunt, ùt domofe teneant Rx ipfe fatis babet Ma 
turfire, qu<e antëdixi, & leges fancire , perinde ut fummi 
principes -. Quos pbilofi-pbi vel pôliticos, vel regios nominare 
foient ' •> 

(6a) Warder dans fa Mtjnarchie des Abeilles, p, 6o: 
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>, dans m a boëte. Mais ce qui m'interref-
Î, foit le plus, étoit de favoir qu'étoient de» 
s, venues les autres abeilles privées de leur 
», Reine : je ne tardai guéres à être fatisfait. 
„ Il y avoit déjà environ un quart d'heure, 
JJ qu'elles s'étoient trouyées c o m m e un Trou-» 
Î, peau de Brebis fans pafteur, ôc que la dé-
j, folation s'étoit répandue dans toute la 
,, Troupe. .Auparavant, elles étoient toutes 
„ réunies en un monceau, c o m m e une grapej 
,, mais alors je les trouvai écartées les unes des 
„ autres; elles courroient ça ôc là en rond 
„ avec une grande inquiétude , ôc prenant 
,, un ton de voix lamentable. Toutes les 
„ recherches qu'elles avoient faites pendant 
„ près d'une heure pour découvrir leur Rei-
„ ne, étant inutiles , elles s'envolèrent vers 
„ une haye où elles s'arrêtèrent. Cela m e 
,, fit faire deux remarques : la première, 
,, que ces Abeilles volèrent vers la Haye, où 
,, elles s'étoient arrêtées le jour précédent, 
„ aiant la Reine à leur tête , ôc où elles 
„ croioient peut être la retrouver. L a fe-
„ conde t que l'ablence d'une feule Abeille 
„ avoit métamorphofé une République bien 
„ ordonnée , dans une affreufe Anarchie. 
„ Car au lieu de fe réunir dans un feul pe-
j, lotton , c o m m e elles ont accoutumé de 
„ faire lorfqu'elles ont leur Reine , elles fe 
„ difperfèrent le long de la Haye , l'efpace 
„ d'environ deux Aunes; fe réùniffans en pe-
„ tits monceaux de 40, yo Abeilles, ôc quel-
„ ques-fois plus. A la vue de toutes ces cir-
„ confiances, je tirai la Reine de la boëte, 
„ où "elle étsit renfermée j ôc la leur rendis, 
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i, impatient de voir fi elles reconnoitroîen* 
s, leur Souveraine dans l'Etat où je l'avois 
„ mife. Je panchois à croire que non, tant 
„ à caufe de fon ablénce , que de la perte 
„ d'une de fes ailes, ôc de la mauvaife odeur 
,-, qu'elle auroit pu contracter dans la boë-
„ te (63), ÔC qui les auroit rebutées. Mais 
,, m a furprife auffi bien que celle de ceux qui 
„ étoient préfens, fut extrême, lorfque j'eus 
„ approché la boëte ouverte d'un de ces pe-
„ tits pelotons d'abeilles. Elles reconnurent 
,, auffi-tôt leur Reine , ôc dans un quart 
,, d'heure elles furent toutes affemblées autour 
<,j de la boëte , qu'elles couvroient entiére-
}, ment. Je ne faurois affés exprimer la joye 
3, qu'elles eurent d'avoir retrouvé leurSouve-
jj raine. Elles la témoignoient par leur em-
„ preffement à l'environner, & par leur ton 
„ de voix que les connoiffeurs favent fort bien 
3, diftinguer de tout autre. Je ne voulus pas 
„ les laiifer paffer la nuit à l'air, crainte que 
„ faifies du froid, elles ne fuffent mortes, ce 
„ qui m'eut empêché de faire de nouvelles ex -
,, périences : je les remis donc dans leur R u -
„ che, ôc les reportai dans m o n jardin. Lé 
,, lendemain , je les jettai de nouveau par 
„ terre, ÔC elles témoignèrent le m ê m e em-
„ preffement pour leur chère Reine, en s'af-
3, femblant autour d'elle. Je les laiffai quel-
„ ques heure* dans cet état, pour voir fi el-

» les 

(63 ) Ariftot. L. IX. H. A. C. XL. Et fi, cum ptr-
gunt, rex ipfe forte aberrant, omnes inquirere , odoratu-
qne fagaci perïequi , donec inventant, accepimus. Adcf. 
JEliafl. L. IV. C. X. H. A. & Plin. H. N. L. XI. C. XVIUL-
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3, les ne l'abandonneroient point; mais je ne 
9, remarquai pas qu'aucune fut affés défobéif-
„ fante pour quitter fa Souveraine, qui, pri-
j, vee d'une aile , étoit hors d'état de les con-
,-j duire ailleurs. Tous fes fujets aimèrent 
3, mieux périr avec elle , que de pourvoir 
,> a leur confervation en la laiffant dans 
,, l'embarras. Je la remis encore dans la 
,, m ê m e boëte : m ê m e confufion , m ê m e 
„ dèfordre qu'au paravant parmi fon peu-
,, pie. Elles fe difperférent de tous côtés, 
3, ôc la cherchèrent avec inquiétude. Je 
,, la leur rendis: auiîi-tôt je les vis accourir 
„ en foule vers leur Pnnceffe. Je réitérai 
,, cela plufieurs" fois ; mais, fans s'y mépren-
,, dre , on les voioit conftamment diriger 
„ leur marche, vers l'endroit où je Pavois 
ir placée. Après nous être amufés à cela pen-
,, dant quelque-tems , je leur rendis tout à 
}, fait leur Souveraine. Elles fe réunirent tou-
,, tes autour d'elle, fe tenant fort tranquilles, 
,, atendant qu'il lui plût de donner le lignai 
j, pour décamper; mais je l'avois mife hors 
„ d'état de le faire. N i le manque de nour-
,-, riture ̂  ni le danger de mourir de froid 
,, pendant la nuit, ne furent capables débran-

3, 1er leur confiance ; elles ne l'abandon-
„ nérent jamais. La nuit étant venue , je 
,, les remis dans leur Ruche ôc les portai dans 
„ mon jardin. Je réitérai pour la troifième 
„ fois le lendemain tout ce que j'avois fait 
„• les jours précédens; pour voir fi elles fe-
4, roient fidèles à leur Souveraine jufques à la 
„ mort. Quand elles étoient feparées d'elle, 
„ on ne les voioit jamais toucher. £ aucune 

Tome I. Y » nour-
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„ nourriture , ôc elles n'en prenoient point 
„ tant que leur Reine étoit en péril. Celle-
„ ci les païoit bien de retour ; car elle re-

refufoit tout aliment pendant tout le tems 
„ que la République étoit en trouble. Mais 
„ il eft tems que j'en vienne au dénoûment 
„ de cette Tragédie. Toutes ces Abeilles 
„ réitèrent fidèles à leur Souveraine pendant 
3, cinq jours: cette fidélité auroit fans doute 
„ duré plus long-tems, fi la faim ÔC le froid 
„ n'eut pas mis fin à leur confiance : elles 
„ moururent toutes ; ôc la Reine ne leur fur-
„ vécut que de quelques heures (64). Elle 
„ facrifia fa vie par tendreffe ôc par générofîté 
„ pour des Abeilles qui lui avoient fait le fa-
„ crifice de la leur. Voilà ee que dit M r . 
„ Warder „. 

I L y a dans la Monarchie des Abeilles di
vers autres traits-, qui font voir l'ordre ôc la 
police admirable qui y règne. Ils ont trop 
de raport au titre général de ce Chapitre, 
pour n'en pas parler ici. L a Reine a fes gar
des, qui ont foin de veiller à fa confervation. 
Les unes, commes les gardes du Corps, fe 
tiennent dans l'Anti-Chambre de fon apparte
ment (6y) ; ôc les autres font en fentinelle à 

l'en-

(64) Ariftotel. L. IX. H. A.C.XL. Et fi perierit Rex, 
omnes difccdere : Vel fi aliquandiu manferint , favos qui
dem conficere, fed mel nullum : Nec fieri poffe, quin brevi 
omnes difcedant 

.61;) Mïïm. H. A. L. I. C. X. Seniores apes apud re-
gem ad ejus ftipationem feleda permanent. Et Plin. L. XI. 
C. XVIII. Circa regem fatellites quidam li&orefque, ajji' 
dui cuftodes auteritatù. 
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l'entrée du Palais (66). Elle ne fiait jamais 
un pas qu'elle ne foit accompagnée de fes gar
des, ôc efcortée de la foule des autres Abeil
les : fi elle fort, les autres la fuivent ; fi elle 
c a m p e , fon peuple s'arrête; rentre - t'elle , 
toute la ruche en fait autant. 

C O M M E elles mettent tout ce qu'elles amaf-
fent dans un Magafin c o m m u n , il eft bien 
jufte que chaque Abeille contribue à le rem
plir par fon travail. Elles ne fouffrent donc 
aucune pareffeufe, dont l'inaction dérangeroic 
leur œconomie, ôc qui dépenferoit les provi-
fions qui leur coûtent tant de peine à amaffer. 
C'eft en vertu de cette fage loi, qu'elles é-
cartent de leurs Ruches les Bourdons (*) oc

cu

p é ) jElian. L. I. C. X. Alia vero ex bis node excii-
iant & favorum fubftrudiones non ficus ac parvam urbem 
vigiliis affervant. 

( * ) Elles écartent les Bourdons. O n diftingue dans 
une Ruche trois fortes d'Abeilles; la Mère Abeille, les 
Bourdons, qui font les mâles , & les Abeilles communes 
ou ouvrières., qui n'ont point de fèxe. O n n'a pas en
core pu s'affurer que je fâche fi les Bourdons s'accouplent 
avec la Mère Abeille, ou bien s'ils fe contentent de pofer 
leur femence fur les œufs qu'elle à pondu. Swammerdam 
a du penchant à croire qu'ils la rendent fertile par la feu
le odeur de cette femence ; ce qui n'eft nullement vrai-
femblable. Quoiqu'il en foit, ces Bourdons , après avoir 
été bien nourris fans travailler pendant une partie confi-
dérable du Printems & de l'Eté, deviennent vers l'arrière 
faifon l'objet des perfecucions des Abeilles communes , qui 
fes pourfuivent & tuent m ê m e ceux qui n'ont point 
encore fubi leurs transformations & qui fe trouvent dans 
l'état de ver ou de Nymphe. O n croit affez vraifembla-
blement que fa raifon d'un changement fi étrange à leur 
e'eard, eft que la mère Abeille ceffant alors de pondre 
i ufqu'au Priotems fuivant les Bourdons devisnnenc inuti-

Y 2 lM> 
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cupés à dérober leur miel ( 6 7 ) : elles les, 
chaffent avec ardeur, ôc m ê m e , félonies cir-
conftances, elles les tuent. 

L O R S Q U ' A U printems leurs Magazins font 
épuifés, ôc que les fleurs ne font pas encore en 
état de fournir à leur entretien ; elles font o-
biigées à vivre de pillage. L a nécelfité, où 
elles fe trouvent alors, occafionne fouvent de 
fanglantes guerres, dans lefquelles il en périt 
toujours un grand nombre (08). Rarement 

ana

les , &c que cette raifon porte les Abeilles communes à 
s'en défaire pour épargner leur provifion de miel. 

Si c'eft de ces fortes de Bourdons que parle iElien dans 
le paffage cité par M . Leffers ; cette remarque pourra 
fervir à re&ifier, ce qu'JElien en dit. 

(67) iEIian. H A. L. I. C. IX Fucus (apem furem 
intelligit) qui inter apes nafcitur de die in mellarias cellas 
abditus inanet, node vero quant apes dormir e obfervaverit, 
eorum opéra invadit, vaftatque alveos. Hoc Ma quum in-
telligant, plurima quidem earum dormiunt, nempe defejfœ, 
pauca vero excubant. Quum vero viderint furem, verbe-
fant eum modice & leniter, expelluntque alis & in exilium 
projiciunt. Ifte vero non ob id corrigitur : Sua enim natu-
râ & p'gcr & vorax eft : quibus duobus malis praditus , in-
ira favos fe abdit. Ut vero ad paftionem apes profeda funt, 
Me rurfus opus invadens quod fuuni^ eft facit : confiât fe. 
ruelle, & depopulatur tbefauros dulces apum. Ea ex paflio-
ne redeuntes, quum in eum inciderint non amplius leniter 
verberànf- tieque tanqumn effent in exilium eum ejedurœ, 
fed afpere aculeis invadentes percutiunt latronem -. &c". 

(ôS) Flagrant odio apes brèves contra longas, eafque al-
veis pellere conantur -. Ariftot. L. I X H. A, C. Xf. Et 
iElian. H. A L. V . C. XI. Contra inexpiabile belluvi 
cnm interpellantibus & vexantibus gemnt. Quod fi defece-
rit alicujiis alvei cibus, impetum in proximas faciunt r opi
na propofito. At Ma contra dirigunt ackm : Et fi cuftos 
adfit, alterutra pars qua fuis favere fentit, non appétit 
eum Ex aliis quoque fape dimicant caufis, eafque actes 
contrarias duo imperatores inftruunt, maxima rixa in con-
vehendis floribus exorta, &fuos qmbufque evocantibus, ait 

Plin. 
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attaquent-elles les Ruches de leur voifinage : 
on les voit, c o m m e les Tartares, parcourir 
de varies Campagnes , ôc s'arrêter dans les 
lieux éloignés de leur demeure. Elles n'atta
quent pas indifféremment toutes les Ruches : 
il y en a qui font trop fortes, ôc qui les fe-
roient repentir de leur témérité. Mais après 
un m û r examen de la nature des forces de 
chacune, elles tombent fur les plus foibles, 
ôc fe gorgent de butin. Si le fuccès a répon
du à leur attente, elles reviennent le lende
main avec de plus grandes forces; ôc conti
nuent cette petite guerre, jufqu'à ce qu'elles 
foient parvenues aux Magazins les plus cachés 
de la Ruche. Les Abeilles, expofées à ce 
Brigandage, ne le fouffrent pas fans aucune 
réfiltance. O n les voit fe donner de grands 

mou-

Plin H. N. L. XI. C. XVII. & eleganter Virg. L. IV. 
Géorgie. 

Sin autem ad pugnam exierint (nom fape duobus 
Regibus incejfit magno difeordia motu . ) 
Continuoque animas vulgi é-f trepidantia bello 
Corda licet longe prafeifeire : Namque morantes 
Martius Me arts rauci canor increpat, (f vox 
Auditur , fados fonitus imitata tubarum. 
Tum trépida inter fe co'èunt, pennifque corn.•fiant, 
Spiculaque exacuunt roftris, aptantque lacertos ; 
Et circa regem, aique ipfa ad pratoria denfa 
Mifcentur, magnifque vocant clamoribus boftem. 
Ergo ubi, ver nadafudum, campofque patentes, 
Erumpunt portis, concurritur ; atbere in alto 
Fit fonitus, magnum mixta glomerantur in orbem 
Prœcipitefquc codant : Non denfior aère grando , 
Nec de coneuffa tantum pluit ilice glandis. 
Ipfi per médias actes, infignibus alis , 
Ingentes animas angufto in pedore verfant. 
Ufque adeo obnixi non cedere, dum gravis aut hos 
Aut hos , ver fa fuga viéfor dare terga coègit. 
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mouvemens pour rendre vains les efforts de 
leurs ennemis. Auffi-tôt que ceux-ci ont don
né le lignai par un Bourdonnement plus clair 
qu'à l'ordinaire; elles préparent leur Aiguil
lon, qui eft c o m m e une épée dont elles le fer
vent pour les bien recevoir; elles redoublent 
les gardes; ôc vont fièrement à la rencontre 
de l'ennemi. L'action , c o m m e je l'ai déjà 
dit, eit toujours vive & meurtrière, ôc il en 
refte grand nombre de part ôc d'autre fur le 
champ de bataille. La Reine étant , pour 
ainfi dire, l'ame de la Ruche; il eft ailé de 
comprendre que leur plus grand foin eft de la 
garantir de la fureur de ces Brigands. Si elle 
a le malheur de périr dans, la Bataille, toute 
l'Armée perd courage, ôc la viétoire fe dé
clare pour les Afliégeans. 

Si les Abeilles d'une Ruche font trop à l'é
troit dans leur Logement à caufe de leur 
grand nombre ; ou qu'il y ait plus d'une Rei
ne; elles détachent des Colonies, qui vont 
s'établir ailleurs (69). La Reine de cette 
peuplade fe met à. la tête de fes fujets (70); 

" qui 

(69) JF.lian. L. V. C. XIII. Quum autan ex fobole al-
vetts Apibus redundat tanquam maximes urbes hominum 
imdtitudine redundatitcs , fie Ma color.ias deducunt. Et 
Vo.rrsn prétend que les effains ne partent, que iorfque 
fes jeunes mouches s'étant fort multipliées, les vieilles les 
envoyent faire des colonies ailleurs,à peu près comme fi
rent fouvent autrefois tes Sabi.rs pour fe délivrer de la 
trop grande multitude de leurs enfans. De re ruftica. 
L. III. C 16. 

(70) JEihn. II. A L. V xi. Qyiadfi vrdgraîio polm 
edtifunfit, cy:~r-tmanfi,), twr. rez pergit. emigrare, aefi 
ab aiate i:if:r;;i:is fit, caiiiccdiî examen dits cd p'nncif'Cii-
,;..-., o-- " r J " 
i\y.;l r-*v. 
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•qui la fuivent fans favoir où elle les conduira. 
Quand elle a trouvé un endroit convenable, 
elle s'y arrête ; y fixe fon domicile, ôc y jet
te les fondemens d'un nouveau Roïaume. 

J E ne dois pas oublier le refpeét qu'elles 
ont pour leurs morts *. O n ne voit point 
qu'elles négligent le cadavre de celles qui font 
péries; elles les emportent avec foin (71). Si 
une Abeille ne fuffit pas , deux fe joignent 
pour cela : l'une prend ce Corps mort par la 
tête, ôc l'autre par le derrière, & le tranf-
portent ainfi à 30 ou 40 pas de leur Ruche. 
Tout cela fe fait par le moïen de leurs jam
bes. 

S I l'on péfe bien tous les différens e x e m - ^ m - . 
pies de la fagacité des Infeétes, que j'ai rap-onsfur 
porté dans ce Chapitre, l'on ne pourra cfoYeril'ind'fJirie 

être furpris. Il y a quelque chofe dans tout^f 2" 
cela, qui, s'il ne furpaffe pas la fineffe ôc la' 
fubtilité de l'efprit de l'homme, en approche 

du 

( * ) Le Refpeét qu'elles ont pour les morts. Il eft bien 
plus naturet de croire que les Abeilles ne tranfportent leurs 
morts hors de la Ruche, que pour ne pas être incommo
dées de la mauvaife odeur qu'ils y repandroient, s'ils y 
pourriffoient : & c'eft apparemment auffi pour cette rai
fon, qu'elles couvrent de cire les animaux qui y vien
nent mourir, & qui font trop grands pour être portez 
ailleurs. 

(71) JElian. L. I. C. X. Alia vero hoc munere fitn-
guntur , ut mortuos ex alveo efferant. Joignez Ariftot. L. 
IX. H. A. C. XI. jEiian. L. V. C. X L I X . affirme la mê
m e chofe des Fourmis. Formicis etiam natura trïbutum 
eft, ut fui generis defundas ex cavemis efferant , qub r,v.m-
dius habitent. Nom hoc brutis quoque mfevit natura, ut 
gentiles & cognatas animantes extindas «nos e conjpedu * 
tnoveant. 

Y4 
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du moins beaucoup. Ce ne peut être Veffct 
du hazard̂ ; puifque l'on y apperçoit un def-
fein marqué, Ôc un ordre confiant, qui dé
montrent qu'un Etre tout-puiflant ôc tout-fa-
ge en a la direction. Arrêtés un moment vo
tre attention fur les différentes manières, dont 
j'ai dit que les Infeétes conftruifoient leurs 
nids. Il faut beaucoup de tems à l'homme, 
doué d'une intelligence qui le diftingue fi 
avantageufement de ces animaux, avant que 
d'avoir alfés de Géométrie pour prendre,fans 
rifquer de fe tromper , les juftes dimenfions 
de quelque corps; & un Architeéte a befoin 
d'un long apprentiffage avant que d'être, en 
état de conittuire une maifon régulière Ôc 
commode : cependant ces petites créatures 
conftruifent Géométriquement ôc dans la ré
gularité la plus exacte les maifons qui doivent 
leur fervir de demeure. Chés qui ont-elles 
fait l'apprentiffage d'un Art aufli difficile ? 
Qiiel-eft le Maître qui les a rendu fi habiles 
en fi peu de tems ? Qui leur a indiqué les 
Matériaux les plus propres pour la conftruc-
tion de leur Edifice? De qui ont-elles appris 
à les mettre en œuvre dans le tems conve
nable? Quel Mathématicien a tracé aux A-
beilles la figure la plus propre pour la ftruc-
ture de leurs cellules? Comment chaque ef
pèce fait-elle le logement qui lui convient 
le mieux? D'où vient que jamais elle ne s'é
carte de fa façon de bâtir pour prendre celle 
d'une autre eipèce ? De qui l'Araignée (yz), 

In-

(7a) Lift, de Aran. p. 21. ita: Itaquefrire licet hos a-
tmeos, vel oriente, vel occiâenîe file , relia fua ordiri, 

ouan-
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ïnfeété d'ailleiïfs fi vil, à-t-ellè appris à for
mer des fils fi déliés ôc fi parfaitement égaux ? 
D e qui tient - elle l'art de les attacher (*) à 

quel-

quanquam eos etidm ad meridiem opus inftituïjfe fiepe àni-, 
madverti. Pfirhwn autem ftamina atiquot circafpatium, 
quod Us eft irh anima oceapare, laie ducunt ; ea vero funt 
ad fttfpendendum rete, caque plura fila in funes craftfufcu-
los coalefcunt: M o x itidân alia ftamina fimpliciora five ra
dios direâtos in omnes in circuitu partes per médium du
cunt ; quod cum cxade ceperint, in eo demittunt lanugimi 
cujufdam floccos velut bacceas quafdam, baudquaquam difji-
miles ipjis filis, nifi quod ea Jint in parvos glomerulos im-
plicata : T u m vero e medio quoquo verfum excurrunt, alia 
atque alia ftamina deducendo ; dditec e&rum fitftum nume-
ruXh expleverint ; àtque badenus reticulum Cctrri cujufdam 
Qrbitàm quam proxime reprafentat. "Jam demum ad aliud 
opus fe accingunt. Maculas intelligo ; quas fere primum 
circa médium nedunl ad quatuor aut circiter earum ordi-
nes : Deinde ad extrema fe recipiunt ( intermedio réticulé 
fpatio aut rariffimis maculaimm ordmibus intertexto aut 
iisdem prorfus vacuo ) ubi eandem rem faditant fumma cele-
ritate-. ut vero venerint defcendendo propè reticuli centrum, 
db ifto opère tanquam fupervacaneo prorfus defiftunt etfi 
iotum fpatium non utique impleverint macularum ordinibus. 

(}*) L'art de les attacher. Cet art n'a rien de difficile, 
lorfqu'il ne s'agit Amplement que d'attacher des (ils à des 
endroits où elle peut aifément ateindre Mais comment 
fait-elle pour fes attacher à des endroits où il ne femble 
pas qu'il lui foit aifé de parvenir? Comment les attache-
t-ellé par exemple au haut de deux grands arbres dont les 
branches ne fe touchent point? O u a deux corps feparex 
par un ruiffeau? Quel chemin prend-elle alors pour par
venir d'un arbre oU d'un bord à l'autre ? Cette queftion 
embarafferoit peut-être un Philofophe, mais elle n'a rien 
de difficile pour une Araignée : en ce cas , elle a recours à 
un expédient qui eft bien fimpfe & bien naturel. Elle 
fe fufpend au bout d'un fil , & tire avec fes jambes de fa 
partie pofterieure plufieurs longs fils, qu'elle laiffe voltiger 
au gré du vent : ces fils, qui ne tiennent qu'à fon corps, 
étant trahfportés ça & là, s'attachent aux corps qu'ils ren
contrent , & c'eft ainfi qu'aïant rencontré un autre arbre 

Y f ou 
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quelque chofe de folide lorfqu'il fagit de fai
re une toile ? Qui lui a enfeigné à les réunir 
tous dans un centre c o m m u n ; ôc à les lier 
par une efpèce de Spirale dont les contours 
font à peu près placés à égale diftance les uns 
des autres! C o m m e n t a-t-elle pu prévoir que 
ces fils lui ferviroient à attrapper d'autres In
feétes (*), qu'elle n'auroit pu faifir fans cet
te addreffe ? D e quel compas s'eft elle fervie 
pour trouver le centre de fon ouvrage , où 
tous les fils aboutiffent; ôc où elle s'apper-
çoit du moindre mouvement qui fe fait dans 
toute l'étendue de fon tiffu ? D'où vient 
qu'elle ne fe trompe jamais dans la route 
qu'elle prend, pour fe jetter fur fa proye dès 
qu'un petit mouvement l'en a avertie?Qui a 
enfeigné à quelques-uns de ces Infeétes à fe 
garantir de la chaleur, ôc aux autres à fe ga
rantir de l'humidité, ou du vent? C o m m e n t 

pref-

ou un autre bord que ceux où l'Araignée fe trouvoit, ils 
lui fervent de pont pour s'y tranfporter, & y attacher le 
fil auquel elle étoit fufpenduë. P. L. 

( * ) A attraper d'autres Infedes. Ce n'eft pas là le feul 
ufage que les Araignées favent faire de leurs fils. J'ai dé- , 
jà remarqué ailleurs qu'elles s'en font des coques autour de 
leurs œufs. Mais un ufage bien plus fingulfer qu'en font 
quefques fortes d'Araignées, c'eft qu'elles s'en fabriquent 
des efpèces de Voitures, qui leur fervent pour faire des 
voïages de long cours, & pour fe tranfporter d'un Pais 
en un autre. O n voit ordinairement quand le Ciel eft 
clair dans certains tems de l'année voltiger dans les airs 
quantité de gros fils & de floccons de toile de ces Infec
tes ; fï on examine ces fils & ces floccons, on y trouvera 
toujours des Araignées, qui fe font fabriqué ce moïen de 
voler fans ailes, & de fe tranfporter facilement dans quel? Y' 
qu'autre climat. P. L, , 
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prefque tous favent - ils, fans en avoir fait l'ex
périence qu'ils ne fauroient fupporter la ri
gueur, de l'hyver, s'ils n'ont pas pris de juf-
tes précautions pour fe mettre à couvert du 
iroid ? A l'école de quel chaffeur ont-ils été , 
pour apprendre à fe faifir de leur proye avec 
tant d'addreffe ? Qui les a rendu fi rufés 
quand il s'agit de tendre des pièges à leurs 
ennemis? Quel maitre (73) ont eu quelques-
uns, pour leur enfeigner à filer des fils, tan
tôt d'une fineffe furprenante, ôc tantôt plus 
greffiers, félon qu'ils en ont befoin ? Qui a 
donné à leur corps la matière dont-ils for
ment leurs fils? Qui leur a découvert qu'ils 
étoient pourvus d'une fubftance propre à un 
pareil ufage .?Qpel Tifferan leur a appris à en 
former un tiffu auffi merveilleux ? D'où vient 
la grande variété qu'il y a entre les tiffus des 
différentes efpèces ? Quel teinturier leur a 
enfeigné à donner à leurs fils tantôt une cou
leur tantôt une autre ? D e quel profond po
litique ont appris à fe gouverner ceux qui 
vivent en fociété ? Quel jurifconfulte a for

mé 

(75) yElian. L. I. C. 2T. Textrinam & lanificia Deam 
nomine Erganem inveniffe fama hominum eclebratum eft. 
Araneus vero ad textrinum opus.fua fponte naturaq. natus 
eft. N o n enim textili artificio ffiudet : neq. aliunde filum 
offw.nii , fed ex fuo ventre ftamina deducit, & irreliendis 
levifpmis volucribus venabula contexit. atq. in retis fpeciem 
diffundit. Porro eodem, quem ad texendum de ventre fuo 
detrabit, fucco ventrem fuum ftudâofiffimc alit. Muliercs 
fane, qua maxime ad nendi artificium digitorum argutiis 
valent filumque elaboratiffîmum corficere praclare fciunt, 
non cum eo fubtilitate operis funt conferenda. Hujus ni-
wirutn filum tinuitate pi tum vincit. 
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m é leur foix ? Quel Capitaine leur a enfeigné 
l'art de la guerre? Je m e laffe de former tant 
de queftions , queitions, auxquelles l'on ne 
fauroit répondre fans admettre un être tout-
puiffant, infiniment bon ôc infiniment fage, 
qui a donné aux Infeétes l'inftinéfe ôc les for
ces néceffaires d'opérer toutes ces merveilles 
qui font l'objet de notre admiration. 

Us ta F A i s o N s-nous donc un devoir de recon-
Hennent noitre une vérité fondée fur des preuves auffi 
de Dieu fortes gç au{£ convaincantes ; ôc difons avec 

le Sage. Le Seigneur a fondé la terre par fa 
fageffe ; & il a arrangé les deux par fon in
telligence : fa feience remplit les plus profonds 
abîmes. Prov. lit. vs. ip. zo. L'on peut di
re, fans exagération, que Dieu a fait à l'é
gard des Infeétes ce qu'il fit autres-fois à l'é
gard de Betfaléel. Il les a rempli de fon Ef-. 
prit en fageffe, en intelligence, en feience pour 
travailler (3 inventer toutes fortes d'Ouvrages 
en Or, en Argent, en Airan, 13 en Menuife-
rie ; pour graver des pierres 13 les mettre en 
œuvres. Exod. xxx1.vs.3--y C o m m e c'eft 
lui qui avoit enrichi cet habile Ouvrier de 
Talens fi beaux ôc fi diverfifiés, l'on ne fau
roit douter que'ce ne foit lui, qui ait donné 
a peu près les mêmes Talens aux Infeétes. 
Celui qui avoit donné à Salomon la fageffe , 
T intelligence, 13 l'étendue d efprit en auffi gran
de abondance que le fable qui eft au bord de la 
Mer; qui Vavoit rendu fupérieur à cet égard à 
tous les Orientaux , à tous les Egyptiens, (3 aux 
plus fages des hommes de fon tems ; Rois iv. 
vs. 2.9-31. C'eft le m ê m e qui a donné aux 
Infea.es la fagacité, la prévoïance ôc l'induf-

trie 

http://xxx1.vs.3--y
http://Infea.es
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trie q\ie nous leur remarquons. Tout don 
parfait a la même Origine , ÔC defcend du 
Père des Lumières. 

Ls-s Infeétes, privés de l'ufage de la rai- & doit 
fon , donnent tant de preuves d'une fageffe ll0USJf 
particulière; pendant que les hommes ïKempte 
fe font aucune peine d'en violer les règles, 
ni de s'écarter des Loix qu'elle leur pref 
crit. Q u e ce pararelle eft humiliant ôc hon
teux pour la nature humaine ! D e vils ani
maux fe conduiront avec plus de prudence 
que des Créatures intelligentes : ils confulte-
ront leur inftinét, ôc ne s'en écarteront ja
mais; mais l'homme, fier de ce qui le dif
tingue de ces chétives Créatures, ne daigne
ra pas confulter fa raifon .- quelle conduite ! 
Ce n'eft pas encore tout : les petits des In
feétes font portés par un mouvement naturel, 
ôc fans aucune éducation , à fuivre la fage 
conduite de leurs Pères : mais il en eft tout 
autrement des Enfans. Les facultés de leur 
ame demandent d'être cultivées par une bon
ne éducation; la raifon que Dieu leur a don
née eft un Diamant brut, que les parens font 
obligés de polir & de mettre en œuvre, s'ils 
veulent répondre aux vues de Dieu. L e plus 
grand nombre s'empreffe-t-il cependant à le 
faire? 11 ne leur eft que trop c o m m u n d'a
bandonner leurs enfans à eux-mêmes, ôc de 
négliger tout à fait leur éducation. Eft-il 
fur prenant après cela de voir tant de Créatu
res intelligentes fe conduire avec moins de 
raifon que les Brutes ! Q u e doit-on conclure 
enfin de ce réflexions? C'eft que, c o m m e les 
Infeétes répondent exactement à leur deftina-

tioa 
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tion,en faifant un bon ufage de leurs facultés, 
les hommes doivent auffi répondre aux vues 
de Dieu,en employant leur raifon à l'avance
ment de fa gloire, ôc à celui de leur félicité. 
Us doivent cultiver avec foin le beau préfent 
qu'ils ont reçu de lui; ôc travailler fincére-
ment à mettre leurs Enfans en état de fuivre 
leur exemple. 

Fin du Tome Premier. 
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ôc l'odorat? N'eft-il pas néceflaire pour leur 
.confervation, qu'ils entendent le bruit que 
fait leur ennemi, afin que , fâchant de quel 
côté il vient, ils puiifent l'éviter? Privés du 
Tact, comment diftingueroient ils l'agréable 
du douloureux ? C o m m e n t fauroient-ils s'ils 
font malades ou en fanté ? 

jufques à Q U A N D je dis que les fens font abfolument 
unyxr-_ néceiTaires aux Animaux, je ne prétends pas 
>ampmn qU»jjg n e fauroient fe paffer d'aucun de ceux 

que nous appercevons chés nous. Il fuffit 
que le Créateur leur en ait donné autant qu'il 
eft néceflaire à leur confervation, dans l'état 
Où il les a placés. C'eft le cas des Infeétes: 
ils n'ont pas toujours cinq fens c o m m e les 
hommes. Les uns font privés de la vue; 
d'autres de l'odorat; d'autres encore de l'ouïe; 
mais toujours félon que le genre de vie qu'ils 
mènent leur permet de s'en paffer. 

Bu Ton- - L E Taét ou le Toucher eft c o m m u n à tous 
les Animaux ( i ). C e fens n'eft autre chofe 
que le mouvement des Efprits, ou du fuc des 
nerfs , qui fe communique jufqu'au cerveau 
ôc affeéte l'ame. Ce mouvement s'excite 
fous la peau par Pimpulfion de quelque corps; 
il fe communique aux nerfs, dont la tention le 
porte^dans l'inftant jufqu'au cerveau, & y 
caufe une fenfation de plaifir ou de douleur. 
Il arrive aux nerfs , qui correfpondent tou
jours à la tête, ce qui arrive à une corde bien 
tendue. L e moindre mouvement, qui s'y 

fait, 

( i ) Plin. H. N. L, X. C. 70. Taffus , fenfus, om
nibus eft, etiam quibus nidlus alius: J\'am & oftreis & 
lerrcftrilms vermipus quoque. 



D E S I N S E C T E S . 3 
fait, fe communique d'abord à fes deux ex
trémités. C e qu'il y a de bien remarquable 
dans ce fens, c'eft qu'il réfide dans toutes les 
parties du corps; au lieu que la tête feule eft; 
communément le Siège de tous les autres (z). 
Par ce moïen, les Animaux font avertis de 
tous les dérangemens, tant extérieurs qu'in
térieurs, qui peuvent arriver chés eux. 

C E que j'ai dit dans le Chapitre précédent, 
fait voir évidemment que les Infeétes font 
doués du fens du Toucher. L'on a pu re
marquer qu'ils fe garantifTent avec foin du 
vent , de la pluye , de la chaleur , du 
froid & c . Ce qu'ils ne feroient aflurémenp 
pas, s'ils étoient privés de ce fens. La délica
teffe ces Organes de ce fens n'eft pas la m ê 
m e chés tous. L'on en voit qui font fcnfi-
bles au moindre petit attouchement (3); tan
dis que d'autres ne parodient pas fentir un 
mouvement plus fort (4) ; & qu'ils affectent 
une infenfibilité prefque floïque. O n a quel
ques raifons de croire qu'il y a des Infec
tes qui n'ont point d'autres fens que celui du 
Toucher (*). 

LA 

( a ) Cicero. Toto corpore autem taâtus eequabiliter fit-
fus eft, ut omnes iélus, cnmefque nimios & frigoris Ô* ca-
loris appulfus fenîire pojfimus. 

( 3 ) Telles font les Araignées. O n ne fauroit toucher 
à leur filet qu'elles ne le fentent. Telles font encore les 
Abeilles qui s'aperçoivent dm moindre coup que l'on don
ne à leur Ruche. 

(4) J'ai trouvé de grofTes Chenilles brunes qui ne don-
noient aucun figne de fentiment, quoi qu'on les preffâc .af
fez fort. 
(*) Que celui du toucher. L'Auteur ne refléchit pas 

que,comme tous les Infedes mangent,au moins pendant. 

A » un 
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De la L A vifion eft une efpèce de Toucher : le3 
se. raïons qui partent d'un objet, venant à tom

ber fur l'œil, affectent la rétine; le mouve
ment qu'ils y caufent fe communique au cer
veau par le moïen des nerfs optiques , ôc il 
produit le fens de la vue. Quoiqu'il y ait un 
grand nombre d'infeétes doués de la faculté 
de voir, ce fens n'eft cependant pas com
m u n à tous (f). Quelques-uns de ceux qui 
en jouïlTent l'emportent à cet égard fur 
l'homme. Leur vue eft fi jufte quelle porte, 
s'il faut ainfi dire, fur un atome (6). Nous 
ne pouvons pas voir les objets qui font der
rière nous fans tourner la tête; mais il y a 
plufieurs Infeétes, qui, fans ce mouvement, 
peuvent fort bien appercevoir tous les objets 
qui les environnent (7). Les hommes ne fau-
roient voir communément dansl'obfcuritéjau 

lieu 

un certain tems de leur vie , & qu'ils ne mangent pas 
indifféremment tout genre de nourriture j mais qu'ils 
s'attachent feulement à celle qui leur convient , il 
eft très apparent que tous ont aufli un goût pour les dif-
cerner. 

( 5 ) Plin. L. XI. H. N. C. 37. Nec lumbricis idli 
funt oculi vermiumve generi. 

( 6 ) Cela fe voit aux Araignées Vagabondes. Elles 
ne manquent pas d'attraper leur proyc du premier faut, 
ce qu'elles ne pourraient faire, fi elles n'avoient pas le 
coup d'œuil jufte. La pfupart des Infectes ne voyent 
pourtant bien qu'à certaine diftance , c'eft ce qui fait que 
les Abeilles, quand elles font fur leur Ruche , ont de la pei
ne à en trouver l'entrée, & qu'elles font fouvent obligées 
à s'en écarter quelque peu pour la découvrir. 

( 7 ) Frifib. P. VIII. n. o. p. 34. Une Demoifelle 
aquatique de la plus petite efpèce a les yeux parfaitement 
Spheriques, ce qui fait qu'elle peut Yoir devant, derrière, 
61 de côté fans tourner la tête. 
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lieu que divers Infeétes voyent mieux de nuit 
que de jour (8). 

D I E U n'a pas donné louïe (9) à tous les De louïe. 
Infeétes: je n'en connois m ê m e aucun qui ait 
des Oreilles (*). L'on ne fauroit cependant 

dou-

( 8 ) Par exemple les Phalènes Elles ne volent que 
de nuit, & ce n'eft qu'alors qu'elles cherchent leur nour
riture. 

( 9 ) C'eft ce que j'ai obfervé à une Chenille qui, quoi
que faine, ne donnoit aucune marque de fentiment quand 
je la touchois. Je m'imaginois que l'Auteur de la nature 
auroit peut-être donné une ouïe très fine à cet Infede 
pour fuppléer à ce qui paroiflbit lui manquer du côté du 
fentiment ; & pour en faire l'épreuve ,je tirai divers 
coups de piftolet chargé à balle tout près de l'animal; 
mais il ne donna pas le moindre figne de s'en être ap-
perçu. 

( * ) Qui ait des Oreilles. O n ne fauroit prefque dou
ter que les Infectes à qui la Nature a donné une efpèce 
de voix, ou pour parler plus jufte, la faculté de former 
certains fons , c o m m e elle l'a donné aux Cigales . aux 
Grillons , aux Sauterelles , à plufieurs Scarabées , &c. n'ayent 
auffi reçu le fens de l'ouïe pour entendre ces fons. Nous 
ne leur reconnoiffons, il eft vrai, aucune oreille extérieure; 
mais encore n'en fauroit-on inférer qu'ils n'en ont point. 
Elles peuvent être déguifées & rendues reconnoiflables par 
leur forme, & par la place qu'elles occupent. Des Ani
maux dont la voix ne fe forme point par le gozier qui 
refpirent par le corcelet, les cotez,ou la partie pofterieu
re des Animaux parmi lefquels on en voit qui ont les 
yeux fur le dos & les parties génitales à la tête ; des Ani
maux de cet ordre, peuvent fort bien avoir les oreilles 
par tout ailleurs que là où l'on s'atendroit de les trouver. 
L'ufage de tous les membres des Infedes ne nous eft pas 
connu; peut-être y en a-t-il parmi ceux dont nous igno
rons la deftination , qui feur font donnez pour recevoir 
l'imprefîion des fons. Encore moins pouvons-nous affu-
rer que les Infedes n'pnt point d'oreille intérieure : cet 
organe, s'ils en ont,doit être en eux fi délicat & fi petit, 
que quand on fauroit devant les yeux, il feroit peut être 
impofîible de le reconnoitre. Nous ne connoiffons donc 

A ! P"S 
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douter qu'il n'y en ait qui font doués de ce fens. 
C o m m e les amateurs delà Mufique fe raflem-
blent au fon des inftrumens qu'ils aiment -, 
l'on voit auffi plufieurs Infeétes fe raffembler 
à un certain ton qui leur plaît fio;. U n bruit 
desagréable & qui les choque en chafie d'au
tres ( u ) . Cela eft d'autant plus lurprenant 
que, c o m m e je l'ai dit, ils n'ont point d'o
reilles, qui leur fervent d'Organes pour en
tendre. Il fe fait du bruit,l'air en eft ébranlé, 
ce mouvement de l'air pénétre jufqu'à nos oreil
les, frappe leTimpan, qui, par le moïen des 
efprits animaux, porte ce mouvement jufqu'au 
cerveau, 6c produit fur notre ame le fenti
ment de l'ouïe; tout cela eftfimple, & peut 
fe comprendre. Mais comment tout cela peut-
il fe faire fans Oreilles? C'eft ce qu'il eft im-
poffible de bien expliquer. 

Del'Odo- L E S Infeétes n'ont point de nez; cependant 
rat' on ne fauroit leur difputer le fens de l'Odo

rat. L'on remarque qu'ils favent diftinguer 
les 

pas affez les Infedes pour pouvoir affirmer qu'ils font pri
vez des organes de l'ouïe,& d'autant moins devons-nous 
avancer qu'ils entendent fans avoir ces organes. P. L,, 

(10) jÊlicn L. v. C. 13. dit des Abeilles. Quum in 
fugam fe erumpunt, & ab alveo aberrare cœperunt, tum a-
piarii crepitaculis fonoris concinne concrepant - ece vero, tan-
quam Sirenibus retrdbuntur, atque adeo in eonfueta domi
cilia revolant : Ut non minus cas canîus ac muficce ftudio-
fas ejfc diras, quam Mas apud Plafonem cicadas. 

(11) C'eft ainfi que les Abeilles fuient les Echos. S'il 
en faut croire Varron ,de Re Ruftica. L. III. C. 16. & 
Virgile L, IV Géorgie. O n prétend que la Mouche lui-
fante fuit la lumière; mais il eft aifé de l'y accoutumer 
en la renfermant dans un verre & l'aprochant ainfi fou
vent d'une chandelle. Cette m ê m e Mouche fe cache zu 
ascindre bruit qu'elle entend. 
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les Odeurs; ôc qu'ils font fenfibles.au parfum 
qu'exhalent les chofes odoriférantes. Lc^r 
goût à cet égard diffère beaucoup : les 
uns fe rencontrent avec nous, ôc donnent, 
la préférence à ce que nous nommons odeur 
agréable {\z): ils s'y laiflent aller avec plaifir 
ôc la fuivent par tout. D'autres , qui fe 
nourriffent de chofes puantes (13), fe plaifent 
à en flairer l'odeur, ôc la recherchent avec 
empreflement; tandis qu'il y en, a de plus dé
licats, qui la fuyent, ôc l'évitent avec tout 
le foin poflîble (14). L'Odorat de quelques 
Infeétes eft beaucoup plus fin que celui des 
hommes : j'en .ai deux preuves. L a premiè
re eft qu'ils difcernent leur nourriture avec ce 
fens, ôc qu'ils peuvent flairer par ce moïen 
la vertu des plantes ( if ): la féconde, qu'ils 
fentent les Alimens qui leur conviennent de 

plus 

(13) Varron 1. c. dit des Abeilles. Si alvo minus fré
quentes evadimt, ac fubfidit aliqua pars : Suffumigandum, 
& prope apponendum bene olentium berbarum, maxime apiaf-
trum & thymum. 

(13) C'eft ainfi que les Mouches qui pondent leurs 
œufs fur la viande corrompue, la fentent de bien loin & 
ne manquent pas de la trouver. 

(14) ./Ëlien. de Apibus. L. I. C. 5-8. Tetro quovis o-
dore Jlpes offenduniur. L'Odeur des camomilles leur eft 
fur tout infupportable. C'eft pourquoi ceux qui veulent 
leur enlever le miel, fe lavent les mains d'une décoction 
de cette herbe, ce qui les garantit des picqures de ces 
Infedes qui s'envolent à l'odeur du fuc de cette plante. 

(15) Multo prœclarius emicat olfaélus in Bratis anima-
libus, quam in homine : ijia namque hoc folo indice, ber
barum aliorumque corporum prius ignotorum virtûtes cer-
tijfime dignofiunt, quin & viélwn fuum abfentem, vel in 
abfirufo pofitum , odoratu venanlur, ac facillime inveftigant. 
Willis. de Anim. brut cap. 13. 

A 4 
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plus loin que ne peut faire l'homme (i6")> 
Mais nous fommes bien dédomagés de cette 
fupériorité de quelques Infeétes : la raifon 
que nous avons en partage nous met en état 
de nous paffer de cette fineffe d'Odorat; ôc 
eft préférable à tout ce qu'ils peuvent avoir 

„ de plus que nous. 
goût. L E goût (17) eft un mouvement des Ef

prits animaux, caufé par des particules qui 
ébranlent les nerfs de la langue, ôc qui le 
communiquement au cerveau, où il agit fur 
l'ame. Les Infectes n'ont point de langue 
c o m m e les autres animaux; mais leur Trom

pe ôc leurs barbes ( * ) dont nous parlerons 

dans 

(16) Ariftoteles de fenfu Cap. V Etenim Vifies & In-
fedorum genus omne exquifite fintiunt & procul propter 
nutritivam fpeciem odoris , remota multum a propria- efca, 
qaem admodum Apes faciunt ad mel, & parvarum formica-
tum genus , quas vocant quidam feiripas. O n remarque 
encore cela dans quelques Scarabées aquatiques; ils fen
tent la charogne d'un chien à piufieurs mille pas de l'eau, 
& viennent la chercher. 

(17) Pline dit au fujet des Huitres & des Vers de ter
re : Exiftimaverim omnibus fenfum & guftatus effe. Cuv 
enim alios alia fapores appetunt. Lib. X. H. N. C. 71. 

( * ) Mais leur Trompe & leurs Barbes. Si les Barbes 
des Infedes font t'orgaue de quelque fens qui nous foit 
connu, il femble qu'elles doivent plutôt être prifes pour 
les organes de l'odorat, que pour ceux du goût; fans 
vouloir pourtant décider ce qui en eft , je m e contente
rai de remarquer qu'if paroit que les Infedes favent par 
leur moyen difeerner la qualité des nourritures. Ceux 
qui en ont, ne manquent pas avant de manger de quel
que chofe, de la tâtoner de leur Barbes, & fi la chofe 
ne leur convient pas, ils la quittent fins y mettre la dent 
ce qui prouve affez clairement, que par le fimple attou
chement de leurs barbes, ils font en état de reconnoître 
quels font les alimens qui leur fon: utiles & quels ns le 
fon: pas. P L,. 



D E S I N S E C T E S î> 

dans la fuite, leur en tient lieu, ôc eft l'orga
ne de leur goût. Ce fens leur eft d'une gran
de utilité : ils peuvent difcerner par ce moïen 
les Alimens qui leur conviennent d'avec ceux 
qui ne leur conviennent pas, ou qui leur fe-
roien-t m ê m e pernicieux. Ce que j'ai remar
qué dans quelques-uns des Chapitres précé-
dens fur la nourriture des Infectes , fait bien 
comprendre qu'il y a beaucoup de variété 
dans le goût de ces créatures (tS). Ce que 
les uns aiment répugne à d'autres ; Ôc un ali
ment des plus agréables pour ceux-ci, fera dé-
teftable pour ceux-là. Il y en a qui ne trou
vent de goût que dans ce quLeft liquide (ip); 
ôc d'autres font pour le gramen (20). Quel
ques-uns n'aiment que le blé en herbe (21), 
Ôc quelques autres n'ont de goût que pour le 
blé fec. L e goût des uns les porte à ne vi

vre 

(iR) Ariftot. L. IV. H. A. C 8. Guftus etiam fimi-
lis ratio : interdum enim cibum perfcquuntur diverfum, nec 
cifdem faporibus omnia deleéîantur, nom apes nullam ad 
rem putridam filent advolare ,fed dulcia petunt Culices nulla 
dulcia geftiunt, fed acida. 
' (19) Virgil. Eccl. V 

Dum tbymo pafcentur Apes, dum rare Cicadce. 

(20) C o m m e font les Sauterelles. 
(21) yElien. L. VI. C. 43. Quum aulem Formica tan-

quam ad pabulandum proficifcuntur, natu grandiores fimiti-
ter eas , atque excrcilus duces, ducunt : Ut ad figetes per-
".cnerunt, adolefcentiores fub Stipula fiant, duces vero af-
cendunt, & fpicas abfcijfas inferioribus dejiciunt ; Ha vero 
circumflantes ariftas diftrahunt, fimul & ex fuis glumis & 
vagims grana inclufa explicant : neque ad excutiendum ulfi 
mftrwnento egent. neque ad ventilandum viris, neque ven-
tis ad purganda a fordibus grana, ex frumentis, qua bouli
nes exercent. &c. 

A f 
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vre que du fuc des fleurs ( 22 ) ; ôc celui des 
autres à fucer le fang des animaux (23). T ou
te efpèce de lang ne plait pas également à ces 
derniers: ils mettent beaucoup de différence 
entre celui des hommes ôc des bêtes (*) ; ôc ne 
s'attachent pas indifféremment à tout animal. 
Enfin, il y a des Infeétes qui dévorent la 
viande, ôc qui ont du goût, les uns pour la 
viande fraiche , ôc les autres, pour la viande 
pourrie. 

LES 

(12) Claudianus L. II. de Raptu Proferpins. 
- - - Credas examina fundi 

Hyblœum raptura tbymum, cum catera reges 
Caftra movent, fagique cavo demijfus ab alvo 
Mellifer eleélis exercitus obftrepit berbis : 
Pratorum fpoliatur bonos, bac lilia fufeis 
Intexit violis, banc mollis amaracus ornât, 
Hac graditur (lellata rqfis, bac alba ligufîris : 
Te quoque fiebilibus metunt byacyntbe figuris 
Narcifiicmque metunt, tune inclyta gramina verit, 

(33) Ouid. vel quifquis audor eft de pulice : 
T u laceras corpus tenerum durijfime rnorfit, 

Cujus cum fuerit plena cruore cutis. 
Emittit maculas nigro de cor pore fufeas, 

Levia membres quibus commaculata rigent. 
Les CoufitiS s'apellent en Latin Culices du mot aculeus ai
guillon, parce qu'ils s'en fervent pair fuccer le fang. Voyez 
Becmami. 'de Orig. Lat. Ling. p. 39a.. C'eft ce qui a 
fait nommer ces aiguillons en Grec àlipajet- ân^eât o-i'p&rss. 
Anthol. Epigr. Gr-sc. L. VII. 

( * ) Ils mettent beaucoup de différence entre celui des 
Hommes & des Bêtes. Il y en a m ê m e dont la délicateffe 
va plus loin, & qui ne toucheront jamais à certaines per
fonnes , tandis qu'ils en obfèderont fans ceffe d'autres. 
C'eft ce qu'on expérimente dans fes Coufins & dans les 
Puces. Et pour les dernières on ne peut pas dire que 
c'eft parce qu'elles trouvent la peau de certaines gens trop 
difficile à percer, puifqu'elles favent bien entamer celle 
c'animaux qui l'ont beaucoup plus dure. P, L, 
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L E S Infeétes , deftitués des Organes de Ceux 1ui 

quelques-uns des fens, ne laiffent pas d'éprou- pls
c^-e„ 

ver les fentimens qu'ils occafionnent. Jufques ont pas 
ici on n'a découvert des Oreilles dans aucun toujours 
Infecte; la plupart ont cependant l'ouïe trèsl™ orga~ 
fine: ils n'ont point de nez; mais ils ont l'o-
dorât très fin. Quelle plus grande marque 
veut-on de la fageffe immenfe du Créateur? 
Elle n'eft point bornée à un feul genre de 
moïens. Si la plupart des animaux ont des 
oreilles pour organe de l'ouïe ; ôc un nez pour 
celui de l'odorat ; ce n'eft pas une preuve 
que les oreilles 8c le nez foient abfolument né-
ceffaires pour produire ces fenfations. Dieu 
peut, quand il lui plait, former des créatures 
qui éprouveront les m ê m e s fenfations par le 
moïen d'autres organes. Si l'on objeétoit que 
les Infeétes, qui flairent ôc qui entendent , 
ont un nez ôc des oreilles; mais que la ftruc-
ture en eft fi fine ôc fi déliée, qu'on ne les 
a'pperçoit pas, m ê m e à l'aide d'un bon M i 
crofcope; la fageffe de Dieu n'en feroit pas 
moins admirable: n'aura-t-on pas lieu de s'é
tonner de l'étendue du pouvoir ôc de la gran
deur de la fageffe d'un Etre, qui a donné du 
fentiment à des Organes fi petits qu'ils ont é-
chapé jufques ici aux recherches les plus ex
actes des curieux ? D e quelle délicateffe ne 
doivent pas être les nerfs qui font ébranlés par 
les objets extérieurs? D e quelle fubtilité ne 
faut-il pas que foient leurs efprits animaux, 
pour produire dans l'ame de ces créatures, 
des mouvemens qui les portent à pourvoir à 
leur confervation ? •, 

L.r-
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L'Ufage L ' U S A G E , que les Infectes font de leurs 
que les fens, répond exactement aux vues que le fage 
fonfde auteur, de qui ils les tiennent,a eues en les 
leurs fenskur donnant. Bien loin de les employer a 
ejlunmo-Cc procurer des plaifirs extravagans , ou à 
dele pour d'autres excès, jamais il ne s'en fervent que 
*20US' pour leurs befoins ôc leur confervation. Quel

le différence entre cet ufage , Se celui que 
les hommes en font! L'on fe laiffe entrainer 
aux voluptés ôc à tous les plaifirs des fens, 
tout c o m m e fi l'on étoit deftitué de l'ufage 
de la raifon, &c qu'on n'eut pas la force de 
séfifler à fes inclinations. Apprenons de ces 
chétives créatures à dompter nos fens, à ne 
leur permettre aucun excès, Ôc à les contenir 
dans les bornes de l'ufage pour le quel ils 
nous ont été donnés. Quelle honte , pour une 
Créatute raifonnablé, de refter à cet égard au 
deffous des bêtes! Fuions la volupté,évitons 
l'orgueil ôc la vanité de la vie, ôc emploions 
tous nos fens à l'étude des œuvres de Dieu, 
autant à celles de la nature qu'à celles de la 
grâce. Q u e nos Oreilles foient fermées à 
tout ce qui n'eft ni honête ni bien féant, 
pour n'être ouvertes qu'au fon retentiffant de 
la parole de Dieu. N'abufons pas des orga
nes de notre goût , pour faire des excès 
dans le manger ôc dans le boire; mais fer-
vons-nous en pour notre confervation , en 
vivant fobrement ôc avec frugalité : il 
faut avoir foin de notre corps ; mais ce fe
roit un crime d'en faire une idole, ôc de ne 
penfer qu'à lui, ôc qu'à fatisfaire à tous fes 
-̂ petits, 

L'HOM--
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L ' H O M M E jouît de cinq fens, tandis que Sentiment 
les Infeétes manquent tantôt de l'un ôc tantôt * fScm' 
Ar. i'„ ... r.- i • J ' i noiffan.ee, 

ae t autre : Dieu lui a donne outre cela une u 

ame raifonnablé, qui fupplée à ce qu'il a de 
moins que les Infeétes du côté de la délicatef
fe des fens. Quelles actions de grâces n'avons-
nous pas à lui rendre pour de fi beaux pré-
fens ! Si quelqu'un croïoit que ces dons ne 
font pas fi confidérables , qu'il fuppofe pour 
un moment qu'il a perdu l'ufage d'un ou de 
plufieurs de fes fens ; alors il changera d'idées, 
ôc fentira combien ils nous font néceffaires, ôc 
combien d'inconvéniens améneroit leur 
perte. Aveugles, fourds, fans fentiment, fans 
goût ôc fans odorat, que ferions-nous ? Notre 
corps ne feroit qu'une lourde maffe de chair 5 
ôc notre ame hors d'état dejveiller à la con
fervation du corps. C o m m e n t feroit-elle a-
vertie de l'impreffion des objets extérieurs fur 
lui, s'il étoit deftitué des organes qui com
muniquent cette impreffion au cerveau, ôc ce
lui-ci à Pâme? Louons donc ôcexaltons l'Auteur 
de tant de bienfaits; témoignons-lui par tou
tes fortes d'endroits, la reconnoiffance dont 
nous avons le cœur pénétré pour le don qu'il 
nous a fait de Pâme ôc du corps, de la raifo-» 
& des fens. 

CH.V-
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JD ivijion 
ces mem
bres des 
Infeétes. 

De leur 
peau. 

C H A P I T R E II. 

Des membres det Infecles. 

OUR donner quelqu'ordre aux chofes que 
je m e propofe d'écrire dans ce Chapitre. 

Je le diviferai en deux Sections: dans la pré* 
mière, je parlerai des parties extérieures des 
Infeétes ; ôc dans la féconde , je traiterai de 
leurs parties intérieures. C o m m e celles-là font 
beaucoup plus aifées à diftinguer que les au
tres, je m'y étendrai d'avantage; Ôc c'eft par 
là que je commence. 

SSC^ • - ) & & & • £k -.- *YÏ£%^ S*4? <s.i 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

Des Membres extérieurs des In fe fie s. 

COMME tous les Infeétes ont une 
peau ( i ) ; je commencerai par elle la 

defcription que je m e propofe de donner de 
leurs parties. L a peau eft le vêtement le plu; 
extérieur que la nature leur ait donné ; elle 
couvre tout leur corps, en lie toutes les par
ties, ôc les contient dans la place qui leur et: 
allïgnée. Elle n'eft pas de la m ê m e qualité 
chez tous les Infectes. Ceux, dont le genre 

de 

(i ) Ariftot. H. An. L. IV C. VII. Cuie omma 7K-
feiia ciranndantitr, fed admodur.i tetad. 
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de vie ne les expofe, ni à des compreftions 
ni a des frictions fortes, ont la peau fort dé
licate ôc fort tendre ( z ). Quelques-uns en 
ont plufieurs l'une fur l'autre, à peu près 
c o m m e les différentes peaux d'un Oignon (3). 
L a peau de l'homme ôc celle des autres ani 
maux eft remplie d'une infinité de petits 
trous: elle reffemble à un tamis, ou à un fi
let extrêmement fin, les pores tenant lieu de 
mailles. C'eft par ces trous que s'écoulent 
quantité d'humeurs fuperflues,' qui en fortent 
par les fueurs ôc par la tranfpiration ordinai
re. La peau des Infeétes a- auffi des pores 
pour le m ê m e ufage (4) ôc fi petits, qu'on a de 
la peine à les appercevoir. Tout c o m m e il y 
a des animaux qui, chaque année , changent. 
de poil ou m ê m e de peau ; l'expérience nous 
apprend que la m ê m e chofe arrive aux Infeétes. 
Les uns n'en changent qu'une fois par an (f ) (<5); 

( 2 ) C o m m e cela paroit par celle des Chenilles & de 
plufieurs fortes de Vers. 

( 3 ) Lifter p. 43. dit d'une Araignée jeaune tachetée 
de blanc. Aranearum cutis non facile difrumpitur , bine 
adeo vebementer exprejja, ipfa intégra erumpit, quod alia 
atque alia fubfit cutis qua continentur vifeera, neque alie-
num eft credere univerfas cuticulas in toto vita decurfu 
exuendas, cum beftiolà natas fuiffe. 

( 4 ) Certaine chenille à corne a les pores fi ouverts, 
que non feulement ils donnent pafîàge au* œufs que de". 
petits Ichneumons pondent dans leur corps ; mais encore 
que les Vers nés de ces œufs peuvent fortir par ces mê
mes pores, fans que la peau en paroiflfe blefTée. 

( £ ) Lifter obfervé que les Araignées, après être par
venues à leur jufte grandeur, ne muent qu'une fois pal
an , fçavoir au Printems, lorfqu'elles prennent de nou
velles nourritures. Pag. 10. & ûuv. 

( 6 ) Swammerd. p. 86. InfecJis bifee Hemerobiis eam 
Ct)*d 
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ôc les autres réitèrent cela jufqu'à quatrc-
fois (7) (*). 

L E S Infectées, qui rampent dans les trous, 
dans les fentes, où ils font expofés à un frot
tement affés rude, ont la peau plus dure que 
les autres ; celle de quelques-uns eft même 
garnie d'écailfts. D'ailleurs , la peau fert 
aux Infeétes d'un manteau pour les couvrir 
contre les injures de Pair : elle eft pour eux de 
la même utilité que les écailles font pour les 
ferpens, les poiffons, les écreviffes, ôcles co
quilles pour les Infeétes des coquillages, les 
plumes pour les aifeaux, ÔC le poil pour la 
plupart des quadrupèdes. Comme les Infec
tes font la plupart très petits, l'ardeur du ib-

ieil 

apud nos pqfituram fitumque dedimus ut facile pat e fiai, 
quomodo toto corpufiulo exuant temiijfimum quoddam indu-
fium feu pelliculam , quod non modo vifu miràbile, fed £>' 
diéiu eft ineffabile. Hac enim exuviarum parle prerepunî 
eo modo, quo quis calceum exuit ; illa vero parte- prodeunt, 
eandem invertendo, ceu, fi quis cbirotecas ita exuat, ut in-
îeriora fpeélent extrinfecus, poftquam extraxerit. 

( 7 ) C o m m e font les Chenilles avant de changer en 
Papillons. 

( * ) Jufqu'à quatre fois. C o m m e l'Auteur a ici en 
vue les Chenilles, ainli qu'il nous l'apprend dans les re
marques . il eft bon d'avertir qu'il s'énonce à leur égard 
affez improprement, lorfqu'il avance qu'elles muent qua
tre fois par année ; on en pourroit inférer qu'elles vivent 
ordinairement 4>lus d'un an, quoique ce foit pourtant une 
règle très générale, & à laquelle je n'ai encore trouvé 
qu'une feule exception, que toutes les Chenilles ont four
ni en moins d'un an leur carrière ; il y en a m ê m e qui 
l'ont fait en moins d'un mois. Il fe feroit donc mieux 
exprimé, s'il avoit Amplement dit qu'elles muent quatre 
fois; mais encore cela ne feroit-il pas général. T'ai déià 
obfervé ailleurs, que j'en ai vu muer jufqu'à fept, S m e 
m e jufqu'à neuf fois rivant de devenir Chryfalictes.' P L. 
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leil auroit bien-tôt defféché l'humidité inté
rieure de leur Corps , ôc épuifé leurs efprits 
animaux; s'ils n'avoient pas été revêtus d'une 
peau dure, qui les mît à couvert de cet in
convénient. Elle eft l'organe du mouvement 
de ceux qui n'ont point de pies (8) : en l'é
tendant ôc la refferrant fucceffi«êment, ils fe 
tranfportent d'un lieu à un autre. 

E N F I N , l'on peut envifager la peau des In
feétes c o m m e une cuiraffe, dont Dieu les a 
revêtus , pour les garantir des dangers exté
rieurs. Tu m'as revêtu de peau , difoit Job, 
Ch. x. v. 11. pour marquer le moïen dont 
Dieu s'étoit fervi pour réunir, joindre, ôc con-
lerver les différentes parties , dont il étoit 
compofé. Il n'a pas moins de foin des In
feétes, ôc c'eft dans les mêmes vues, qu'il les 
a pareillement revêtus d'une peau. 

I L eft fi difficile de reconnoître la tête de De leur 
quelques Infeétes, qu'on feroit prefque tenté tête. 
de croire qu'ils n'en ont point du tout. Celle 
des uns eft fort petite, à proportion de leur 
corps (p) ; ôc celle des autres eft fort gran
de (10) (*). Elles n'ont pas toutes la m ê m e 

figu-

CS) Voyez ci-deffus Chap. 1 o. 
( 9 ) Par ex: celle de l'Arpenteufe grife , marbrée de 

blanc dont parle Frifib, P. X. p. 9. 
(io) Telle eft la tête des grandes Demoifelles aquati

ques. 
(*) Celles des autres eft fort grande. La proportion 

entre^ la tête & le corps n'eft pas toujours la m ê m e dans 
le m ê m e Infede ; ceux qui l'ont écailleufe, l'ont petite 
chaque fois qu'ils doivent muer, & groffe chaque fois 
qu'ils ont mué.- on en comprend aifément la raifon ; les 
écailles l'empêchent de croître, tandis que le corps groŒt, 
ce qui fait qu'alors fa grandeur relative par rapport au 

Terne L B c&pr. 
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figure: L'on en voit des rondes (n ) , de 
p lattes (il), d'ovales (13), de larges (14), 
de pointues (iy), ôc dequarrées (16). Lesuns 
Pont toute unie ; les autres l'ont raboteufe ( 17), 
Ôc quelques-uns y ont des poils (18) félon que 
cela convient à leur genre de vie. L'on remarque 
encore beaucoup de diverlîté dans la fituation 
de leur tête. Elle eft tout à fait vifible chés 
les uns ; Se on a de la peine à la découvrir 
chez les autres (10) (*). Quelques-uns la 

ca-

corps diminue continusllement. Lorfque les Infectes fe 
difpofênt à muer,la fubftance de la tête d'un grand nom
bre, fe retire dans leur cou & dans leur premier anneau; 
là n'ayant ordinairement point d'éeailles qui la gênent, el
le s'étend & groffit, & lorfque l'Animal a quitté fa vieille 
peau, on eft furpris de lui voir une tête deux fois plus 
grolfe qu'elle n'étoit auparavant. Et c o m m e l'fnfede ne 
mange ni ne croit point, tandis que fa tête fe forme, on 
peut obferver à fon égard cette fmgularite, que fon corps 
& fa tête ont alternativement chacun Itur tour pour croî
tre : que lorfque que le corps ne croit pas, la tête croit, 
& que lorfque le corps croit, la tête ne croit pas. P. L. 

(11) C o m m e la. tête d'une Teigne blanche fociable, 
pointée de noir, qui vit fur les feuilles. 

(12) Les Vtrniiculi intereûtes, ou Vers qui nichent 
entre les deux membranes des feuilles, ont la tête plattè, 
afin qu'ils ne déchirent point ces membranes. 

(1 f) Par exemple, celle des fautereiles & des Grillons 
fauvages. 
.(14) .Comme celle de quelques efpèces de Scarabées a-

quatiqaes & terreftres 
(ïg) Par exemple, la tête des Punaifes des arbres , &d'un 

certain Ver blanc terreftre. 
(16) Vid. Lifter, p. 44. De Araneo nigricante capite 

quadraio, • 
(17) Les guêpes à corps long l'ont raboteufe , afin qu'el

les fouffren.t moins du frottement quand elles entrent dans 
les creux qu'elles font en terre. 

(18) Par exemple, les Phalènes. 
(19) Cela fe remarque dans plufieurs vers. 
( * ) On a de la peine à la découvrir cbez les autres. 

Il 
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Cachent fous leur dos (2.0), c o m m e les Tortues 
fous leur écaille, ôc l'enveloppent tellement, 
qu'à peine peut-on la voir. Quoique le plus 
grand nombre la portent droite, il y en a ce
pendant qui l'ont un peu inclinée (il). En
fin , il y en a qui ont au front une marque 
triangulaire (il). 

L E S Infeétes, qui ont des àîles ôc des 
pies (*) , portent des antennes (23) au front 
au deffus des yeux; chés quelques-uns m ê m e , 
elles fortent de leur trompe (14). L'on re
marque diverfes articulations dans ces anten
nes (zf) ; afin que les Infeétes puiffent les in-

cli-

Il y en a même plufieurs efpèces qui peuvent entièrement 
faire entrer leur tête dans le corps, enforte qu'il n'en pa-
roiffe abfolument rien : tels font bien des fortes de vers 
qui changent en Mouches, tels font encore les Limaces 
Se les Limaçons. Ce genre d'infedes a cela de fingulier 
que leur tête n'a point de forme fixe, en quoi ils diffè
rent de prefque tous les autres Animaux. P L. 

(30) Il y a plufieurs chenilles & Scarabez qui cachent 
leur tête fous l'écaillé, qu'ils portent fur le dos. 

(21) O n a fait cette remarque dans les Phalènes& dans 
.quelques fortes de Scarabez, entr'autres dans celui qui 
porte le nom en Allemand de Scarabée du mufc. 

(22) O n a fait cette obfervation dans plufieurs efpèces 
de Chenilles. 

( * ) Qui ont des, ailes fif des pies. Les Iufeâes allez 
Connus ont tous des jambes fans exception. P. L. 

(23) Ariftot. L. .IV H A. C. V U . Ad bac anten-
ha, nonr.ulhs ante oculos pràtendimtur , ut Papilioni &'' 
Fullom. 

(24) Tous les Scarabez à trompe portent leurs antennes 
à la troifième articulation de leur trompe. 

(25) La plupart des Deffinateurs ne prennent pas affez 
garde à exprimer au jufte le nombre des articulations de 
chaque antenne; c'eft pourtant par ce nombre autant que 
par la forme des antennes- qu'on réuffit à diftinguer quart 
rite d'Infeftes. 

B % 
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cliner plus facilement. 11 y en a plus ou 
moins félon les befoins de l'Infede qui en eft 
pourvu. Il eft rare de voir des Chenilles, qui 
aient des antennes ; cependant l'on en remar
que à la chenille brune fociable , & qu'on 
n o m m e coureufe: elles ont trois articulations. 
Celles du Scarabée du Mufc en ont quatre, 
celles du poux des Paons blancs , cinq ; celles 
des pucerons de choux, fix ; celles des Ichneu
mons, qui naiflènt de la chenille à -jz plis (*), 
fept; ôc celles des Efcarbots de couleur de 
pourpre doré,huit. 11 y a des Infeétes qui ont 
à leurs antennes encore un beaucoup plus 
grand nombre d'articulations. Tels font tou
tes les efpèces de Scarabées de Bois à qui l'on 
en compte dix j onze aux Perce - oreilles ; qua

torze 

(*) Des Ichneumons qui naiffent de la chenille à ji 
plis. O n ne peut guère bien défigner les Ichneumons par 
les chenilles dent ils fortent. parce que le m ê m e Ichneu
m o n pond fouvent fes œufs dans différentes fortes de 
chenilles, & qu'une m ê m e efpèce de chenille nourrit 
fouvent diverfes fortes d'Ichneumons. D'ailleurs l'Infede 
dont l'Auteur parle ici, ne m e paroit pas être une chenille, 
les chenilles n'ont que douze anneaux, qui font rarement 
l'ubdivifés en plis ,6c ceux qui le font,n'en ont que peu. 
il y a plus d'apparence que cet Animal dont il parle eft 
une favîffe chenille, c'eft à dire un Animal qui en gros a 
du rapport avec les chenilles, mais qui a plus de 16 jam
bes , & qui change naturellement en Mouche à quatre ai
les : parmi celles-là ,il y en a bon nombre dont le corps, 
quoi qu'aufii divifé en douze anneaux , eft fi pliffé par 
deffus, qu'on pourroit bien peut être leur comter jufqu'à 
71 plis dans toute la longueur du dos En ce cas,la mou
che en queftion pourroit bien n'être pas un Ichneumon; 
mais la mouche naturelle' d'une fauffe chenille, & alors 
cl e fefoit bien défignée. Il n'eft pas fort fur que ce que 
les Allemands apellent Scblupff-Wefpen fignifie toujours 
des Ichneumons c o m m e on l'a traduit, P. L,. 
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torze aux petits Moucherons gris, qui ont les 
aîles pendantes ; ôc feize à l'Ichneumon qui 
nait des Chenilles vertes du nombre de celles 
qui entortillent les feuilles. L'on trouve une 
efpèce de ver aquatique, qui reflémble affés à 
une Ecreviffe, dont les antennes ont jufqu'à 
vingt deux articulations ; celles du Papillon 
nocturne,qu'une chenille de l'Aulne produit, 
font au nombre de quarante; celles d'un au
tre, qui s'engendre de la Chenille fociable des 
arbres fruitiers , montent jufqu'à cinquan
te; ÔC celles d'un troifième, qui tire fon ori
gine d'une chenille noirâtre qui vit fur les 
faules, vont jufqu'au nombre de foixante. 
Enfin, ce qui paroîtra furprenant, c'eft que 
les articulatiens des Grillons de Campagne 
montent à quatre vingt; Ôc celles de quelques 
fauterelles s'étendent jufques à cent. 

C E S articulations ne font pas d'une égale 
grofleur dans toutes les antennes : les uns les 
ont plus longues que d'autres. 11 y en a dont 
les articulations font formées de petites bou
les rangées les unes fur les autres, c o m m e les 
grains d'un chapelet : quelques-fois elles fe 
trouvent un peu plus éloignées (i<5). Ces 
grains font ras chés les uns, ôc chargés de 
poilschés lesautres (27); mais en général , ils 

font 

(26) Voyez. Bonan. Muf. Kircber. C. XI. f 359. 
6* 368. ». 10. 

(27) Comme on le voit par ex: au petit moucheron 
noir que décrit Frifib. P. XI. n ç. p. 7 conf. Bonann. 
1. c. f. 372. n. 26. De culicibus Swammerd. p 100. ita: 
Dividuntur Antenna fane quam nitide in duodecim n'gri-
cantes globulos , qui circum circa lanugine quadam miro 
ordine veftiuntur, ita ut ejus pili bine inde fe per cruccui 
interfecarc videantur. 

B 3 
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font fi petits qu'on a peine à les appercevoif 
fans une loupe. Les articulations des anten
nes de quelques Infeétes font boutonnées (2.8); 
d'autres ont la figure de cœurs (29), placez 
les uns fur les autres; enfin l'on en voit qui 
les ont dentelées c o m m e une fcic. 

L ' E X T R É M I T É ' des Antennes (*) de 
quelques Infeétes eft plus groffe que le refte: 
elle forme une efpèce de maflûë , ôc reffeHi-
ble affés à la baguette d'un Tambour ( 30). 
Cette m ê m e extrémité chés d'autres eft four
chue,ôc fe partage en plufieurs branches(3i). 
L e refte du corps des antennes eft quelques-
fois tout uni; mais dans d'autres Infeétes, l'on 
y apperçoit de petites barbes, qui leur font 

don-

(28) On en voit de pareilles aux Scarabées nommez eq 
Latin Scaralei Tauri. Scarabées Tauraux. 

(29) Par ex. celles des petits Scarabées de bois à cou
leur de cire rouge à cachetter. 

( * ) UExtemité des antennes. La figure des antennes 
des Infedes eft trop variée pour en pouvoir faire ici le dé
tail. Les feuls Papillons en ont fourni à M . de Réau
mur fix claffes générales, qui toutes peuvent recevoir dif
férentes fubdivifions. Voyez M e m : pour ferv: a l'Hift: 
des Inf: T. I. p. 1. M e m ' 5. P. L. 

(30) Telles font les antennes de plufieurs fortes de pa
pillons diurnes. 

(31) Swammerdam p. 76. parlant d'un puceron aqua
tique dit: Sed nibil magis in boc Infiâo tiotatu dignum. 
quam bracebia ejus divtiricata, eorumque in aqua motus. 
Bracebia bac ex bmneris enodi primum trunco prodeunt 
hinc in binos ramos divaricantur , quorum quifque tria ba-
bet internodia. Ad primum fecundtanque internodia trun
co proxima ad latus okfervari poteft utrinque ramulus inftar 
eapilli tewuiffimus. & m extimo internodio videas difiapedi-
nari très ramulos , qui iterùm in fuos articules dividi pojfe 
videntar. C'eft ce qui a fait nommer à quelques auteurs 
ce Puceron Pulex arborefiens , Puceron branchu. Conférez 
Bonan. 1. c. f. 345; & 37$, n. 46. 
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donner le nom d'Antennes à plume. Ces der
nières font de deux fortes : Les unes n'ont des 
Barbes que du côté extérieur ; ôc lès autres 

*en ont des deux côtés, commeles plumes des 
Oifeaux. C'eft ainfi qu'elles paroiffent quand 
on les regarde à la vue Ample ; mais fi l'on 
employé une forte loupe , l'on remarque à 
plufieurs que chaque filet , chaque poil de 
cette Barbe eft lui-même une plume particu
lière; qui a fa tige ôc fa barbe c o m m e celles 
des Oifeaux. 

L E S Antennes ont pour baze de petits tu
bercules , fur lesquels les Infeétes peuvent les 
fléchir de côté ôc d'autre. L'on ne remar
que pas que tous les portent de la m ê m e ma
nière : celles des uns font droites ; celles des 
autres ont la forme d'une feuille , ôc reffem-
blent à des cornes de bœufs (32) ; ôc celles 
d'un troifième fe recourbent en arrière, c o m m e 
les cornes'd'un Daim (33). Les uns les éten
dent tout droit (34) ; ôc les autres de côté (35-) 
félon que leur manière de vivre l'exige. 

L E S Antennes ont été données aux Infeétes 
dans différentes vues Ôc pour différens ufages. 
11 femble que le principal but du Créateur ait 

été 

(32) Celles des Scarabei Tauri ont cette forme. Elles 
leur fervent à fe fufpendre la nuit aux branches d'arbres, 
comme s'y fufpendent les Manuques par le moyen de deux 
longues piumes fortes & crochues. 

(33) O n en voit un exemple au Papillon Teigne dont 
parle Frifib P V. n 24. p 48 

(34) Le Scarabée Pouc-croix , qui nait d'un Infede 
qui vit fur la plante d'afperges, en a de pareilles. 

(35) C'eft le port de? antennes du beau Papillon verd 
& couleur de rofe qui vient d'une chenille qui fe nourrit 
de feuilles de vigne. 

B 4 
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été de les leur donner en place de main. E n 
effet, elles leur fervent à toucher (36) les ob
jets, afin de pouvoir juger s'ils leur feront u-
tiles ou pernicieux. Quand il eft tombé de 
la pouffière fur les yeux des Infeétes, il y 
en a qui employent leurs Antennes (*) pour les 
nctoyer (37). Il eft d'autant plus néceflaire 
qu'ils aient un moïen d'ôter cette pouffière, 
que, deftitués de fourcils, ils font fouvent ex-
pofés à de pareils accidens. Dans ce cas,leurs 
antennes font pour eux précifément ce que 
font les doigts pour les hommes en pareille 
circonftance. Elles leur fervent encore de 
nez ( f ) , ôc les mettent en état de flairer les 

odeurs 

(36) Comme les yeux des Infedes font immobiles, & 
qu'ils n'en voyent pas bien de près, la Nature leur adon
ne pour fuppléer à ce défaut des antennes fort agiles, |qu 
leur fervent à examiner ce qui les environne, & a em
pêcher qu'ils ne fe heurtent. 

( * ) Il y en a qui employent leurs antennes. Sic. Les 
Antennes de la plupart des Infedes ne font pas affez flexi
bles pour qu'ils puiffent commodément s'en eiluier les 
yeux ; ils y employent plus ordinairement leurs jambes. 
Mais plufieurs, quand ils prennent leur repos, s'en couvrent 
en partie les yeux, & alors elles leur tiennent en quelque 
forte lieu de paupières qu'ils n'ont point. P L. 
(37) Lorfqu'on répand de la pouffière fur les yeux de 

quelques Infedes, on voit qu'ils font fort promts à fe le3 
netoyer de leurs antennes. 

( f ) Elles leur fervent encore de nez. C'eft ce qui n'eft 
pas fort certain , & qui demande pour être établi des ex
périences plus décifives que celle que l'Auteur allègue dans 
lanottefuivante. Car fuppofé que fon expérience ne manque 
pas de réufiir, on pourra toujours dire que fi la Mouche 
dont on a mouilléles yenx de Therebentine, nelaiffe pas 
de trouver la pourriture c'eft que la Therebentine, qui 
eft une liqueur tranfparente, ne l'empêche point de l'ap-
percevoir; S H elle ne le met pas fur cette pourriture 
fyrfqu'on lui a çnduit la trompe de la m ê m e liqueur, qu'eft-

ce 
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odeurs de près ou de loin (38). Les mâles les 
employent auffi à carefler les femelles ( 39) : 
fur le point de s'accoupler, ils les en frappent 
doucement ôc les chatouillent. C'eft une ef
pèce de mefure pour d'autres, dont ils fon
dent les dimenflons des trous où ils fe reti
rent. Enfin, on peut fe rappeller que nous 
avons remarqué ci-deffus (40), que les An
tennes étoient une des marques auxquelles on 
peut diftinguer les mâles des femelles. 
' L A ftruéture admirable de l'œil des H o m - Djleim 
mes ôc des Bêtes démontre d'une manière m-y!a 

conteftable la puiffance ôc la fageffe de l'Ou
vrier : la preuve qu'on tireroit, pour établir 
l'une ôc l'autre de ces perfections, de la ftruc-
ture de l'œil des Infeétes, auroit-elle moins 
de force (41)? Il eft vrai que ceux d'entre 
ces Créatures qui n'en ont pas befoin , font 

def-

ce que cela prouve en faveur de fes antennes? Ajoutez 
qu'il n'eft pas aifé de concevoir, comment l'odeur très 
forte & pénétrante de la Therebentine , qui dans cette ex
périence doit prefque environner & couvrir toute la tête 
de la Mouche. peut lui permettre de fentir & de difeer-
ner l'odeur d'une pourriture qui fera à quelque diftance 
de l'a. P. L. 
(38) Quoiqu'on couvre les yeux des grofles mouches 

bleues de Therebentine, cela ne les empêche pas de fen
tir de loin ; & de trouver la charogne ; mais elles ne fau-
roient la trouver, fi on leur enduit aufli la trompe delà 
m ê m e liqueur. 

(39) C'eft ce que Derbam à obfervé dans une fauffe-
Guêpe. Voyez Tbeol. Pbyfiq. Liv. IV c. 15. not. 12. 

(40) Voyez ci-deffus chap. 8. 
(41) Jan Baptifte Hodierna a fait un examen très cu

rieux des yeux de bon nombre d'infedes dans fon traité 
Italien. L'Occbio délia Mofca,o difeorfo fifico intorno ail» 
notomia deV ocebi di tutti gli Animait anmtlofi detti Jafeî-
H recenfements fcoverta, Panormi 1644. 

Bf 



z6 T H É O L O G I E 

deftitués de l'Organe de la vue ; mais la plu
part ont la faculté de voir. Leurs yeux font 
de forme très différente : les uns ont le luf-
tre,ôc prefque toute la rondeur des perles (42), 
les autres font hemifpheriques ( 43 ) , ôc d'au
tres tiennent de la fpheroide (44). Ils n'ont 
pas tous la m ê m e couleur. L'on voit plu
fieurs Papillons qui les ont blancs c o m m e la 
neige; ceux des Araignées font tout à fait 
noirs; ceux des Pucerons de noifettiers font 
couleur d'ambre jaune , l'éclat de ceux des 
Mouches puantes (*) eft femblable à celui de 
l'or, ce qui leur a fait donner le nom de 
Mouches aux yeux d'or; ceux des Sauterelles 
vertes ont la couleur d'une émeraude; ceux 
des Pucerons de tilleul font c o m m e du ver-

mil-

(42) Roger. Baco Perfpediv Diftind. IV. C. 4. dit en 
général de la figure fpherique des yeux : Nam fi oculus 
effet plana figura , fpecies rei, majoris oculo. non poffet ca-
dere perpendiculariter fuper eum. Cum ergo oculus videt 
magna corpora , ut fere quartam cœli partem uno afpedu, 
manifeftum eft, quod non poteft effe plana figura, nec ali-
cujus nifi fpbarica, quoniam fuper fpbaram parvam poffvnt 
cadere perpendiculares infinita, qua a corpore magno ve-
iiiunt, & tendunt in centrumfpbara, & fie magnum cor
pus poteft ab oculo parvo videri. 

C'eft de là que la petite efpèce de Demoifelles aquati
ques à tiré fon nom Latin de Perla. 

(43) C o m m e font ceux des Grillons fauvages. 
(44) Certains poux de Paon ont des yeux pareils, ils 

font oblongs & pofez obliquement à côté des antennes , 
où ils forment c o m m e deux traces blanches. Frifib P. XII. 
n. 10. p 16 
(*) Mouches puantes. Je ne fai de quelle forte de 

Mouche l'Auteur veut ici parler; mais il y a des efpèces 
de petites Demoifelles quinaiffent de Pucerons lions , dont 
lés yeux font plus qu'hemifpheriques, & ont la couleur & 
tout l'éclat de l'or le plus pur. P. L. 
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roillon i il y en a une autre efpèce qui les 
ont d'un rouge brun de jafpe; enfin, l'on en 
voit dont les yeux ont autant de feu ôc dé -
clat qu'un Diamant expofé aux rayons du fo-
leil (*). La plupart perdent peu à peu après 
la mort le brillant de ces couleurs ; elles en 
viennent m ê m e au point de fe ternir totale
ment (4f) (f). 

L E S yeux des Infeétes font ordinairement 
placés au front, fous les Antennes. Cette ré
gie n'eft cependant pas tout à fait générale, 

puif-

( * ) Qu'un diamant expofé aux rayons du folell. Je 
n'ai point encore obfervé d'infedes dont les yeux foient 
en plein jour fi brillants ; mais j'en connois dont les 
yeux font la nuit beaucoup plus éteincellans queceuxdes 
Chats. P. L. 

(45) C'eft ce qu'il eft bon de favoir, afin qu'on ne fe 
fjgure pas que les yeux des Infedes vivans, foient fem
blables aux yeux ternis des Infedes morts que l'on trou
ve dans les cabinets. 

( f ) De fe ternir totalement. Il n'en faut pas être fur-
pris , ia cornée des yeux des Infedes eft écailleufe & 
tranfparente c o m m e le verre ; ce ne font que les humeurs 
colorées qui fe trouvent fous cette cornée, qui la font 
paroitre avec les couleurs qu'on lui voit. Ces humeurs 
venant après la mort de l'Infede à fe corrompre, & à 
fe féchcr, changent de couleur,61 donnent à tout l'œuil 
la couleur ternie qu'elles ont prife. 

Que des fnfedes de différentes efpèces aient des yeux 
différemment colorez, il n'y a rien là dont on doive ê-
tre furpris ; mais que le m ê m e Infede ait des yeux de 
différentes couleurs, c'eft ce qu'on ne fe feroit peut-être 
pas attendu de trouver. Un Ephémère pourtant nous ea 
fournit t'exemple; il a quatre yeux à rezeau , au lieu 
que les Infedes n'en ont ordinairement pas plus que deux, 
& de ces yeux à rezeau, deux font bruns, & les deux 
autres font couleur de citron ; c'eft ce que nous apreni 
Mr. de Réaumur-dans fes'Mem: pour fervir à l'flift: des 
Inf: T. 4. Part. 1. Mem. 6. p. en. 309. P.YL, 
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puifqu'il y en a qui les ont derrière ces m ê 
mes antennes (46). Chés les uns ils avancent 
un peu hors de la tête; c'eft ainfi que les ont 
les Grillons Silveftres : chés les autres ils for
tent tellement de la tête qu'on diroit qu'ils 
n'y tiennent que par une articulation; c'eft ce 
qu'on remarque dans les petites demoifelles a-
quatiques. 

L E nombre des yeux n'eft pas égal chés 
tous les Infeétes : la plupart en ont deux ; 
mais il y en a auffi qui en ont cinq, c o m m e 
l'Abbé Catalan l'a obfervé dans les M o u 
ches (47). Les Araignées ont ordinairement 
huit yeux (*) , qui ne font pas rangés chés 

tou-

(46) Frifib. P. XII. n. ij. p. 34. a obfervé ceci 
dans un Scarabé de bois d'un brun doré & de moyenne 
grandeur. 

(47) L'Abbé Catalan dans fes obfervations, fur les yeux 
des Mouches a remarqué, qu'outre les deux grands'yeux 
à refaux qu'elles ont aux cotez de la tête, fit qui ont la 
couleur rouge de maroquin, elles en ont encore trois au
tres fur le deffus du front. Pour éprouver fi les mouches 
voyoient également de ces deux fortes de yeux, il cou
vrit les yeux à refeaux d'une mouche avec de la poix 
flufde, laiffant fes trois autres yeux ouverts : puis il la mit 
fous un verre, où elle courrut ça & là fans heurter à 
quoique ce foit; & ayant levé le verre , efle vola vers 
les fenêtres. Il prit une autre mouche , & lui couvrit de 
poix les trois yeux du front, laiffant fes yeux à refeaux 
ouverts , & il trouva que celle-ci voyoit pareillement. 
Ayant enfin pris une troifième mouche, il lui couvrit les 
yeux à rezeaux & les trois yeux du front ; mais pour cel
le-ci , il ne parut pas qu'elle voyoit, elle marcha fort len
tement fous le verre, & lorfque le verre fut levé, elle 
alla comme à tâton & en aveugle fans ôfer s'envoler. 
Voyez. Aél: crud. de l'An. 168a. du mois de May. p. 
162. 

( * ) Les Araignées ont ordinairement huit yeux. Les 
Tarentules ceite dangereufe forte d'Araignées en ont aufiî 

huit; 
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toutes les efpèces dans le m ê m e ordre (48)» 
Il en faut cependant excepter quelques Arai
gnées à longues jambes , dont les antennes 
reffemblent aux pattes d'Ecreviffe, qui n'ont 
que deux yeux. Il y a quelques Infeétes, 

- dont les yeux reffemblent a deux demi glo
bes, élevés fur les deux côtés de la tête, ôc 
l'on apperçoit dans ces yeux une infinité de 
petits Hexagones (*),de la figure des Alvéo
les des Abeilles. Dans chacun de ces Hexa
gones , il y a des cercles en forme de lentil

les 

huit; mais différens du commun des Araignées, en ce 
que fuivant M . Homberg M é m : de l'Acad: R: des Scient 
1707. p. m 438. Us ne font pas noirs; mais d'un blanc 
tirant un peu fur le jeaune doré, & qu'ils font étincel-
lants pendant la nuit. Et ce qui feroit une fingularité bien 
plus remarquable, c'eft que cet Académicien affirme que 
leur cornée eft humide & tendre & fe fledrit après leur 
mort, ce dont on n'a point encore trouvé d'exemple que 
je fâche parmi les Infedes qui ont des jambes,la cornée 
de ceux ci étant toujours écailleufe & féche P. L. 

(48) Homberg dans les Mem: de l'Acad. Roy des Se. de 
1709. p. 399- remarque que l'Araignée des jardins, de 
m ê m e que l'Araignée npire des caves , n'ont chacune 
que fix yeux. 

Les Araignées domeftiques ont les 8 yeux placez au 
front, & rangez en ovale. L'AiHignée des jardins a de 
grands yeux, dont quatre font placez fur le milieu du 
front & deux plus petits à chaque côté ; l'Araignée nom
mée la vagabonde ou le Loup en Allemand , à deux yeux 
au milieu du front, deux à l'extrémité du front, deux der
rière la tête , & deux très petits entre le milieu du front 
& le derrière de la tête. 
(*) Une infinité de petits hexagones. Ces yeux s'apel-

lent ordinairement des yeux à rezeau ; j'en ai toujours 
trouvé à toutes les fortes d'infedes ailez que j'ai exami
né , & je n'en ai trouvé que rarement aux Infedes qui 
n'avoient pas encore fubi leur dernière transformation. 
P. L. 
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les, qui font tout autant de yeux , dont le 
nombre par là devient prefque inombra -
ble (49). Par ce moïen, ces Infeétes j ou if-
fent non-feulement des avantages de la vue; 
mais il y a apparence qu'ils l'ont plus claire ôc 
plus forte que les autes animaux- Cela étoit 
fans doute néceflaire à caufe de la rapidité de 
leur vol, Ôc de la néceffité où ils font de 
chercher leur nourriture de côté ôc d'autre 
en volant. 

L E S yeux des Infeftes ne font ni environ
nés d'Os, ni garnis de fourcils, pour les ga
rantir des accidens extérieurs. Mais en é-
change la Tunique extérieure, qu'on n o m m e 

Cor-

(49) Leeuwenh. ki.Epift. Phyfiol. XXXV p. 341. 
parlant des jeux dé la Demoifelle dit. Ut autem ingen-
tem oculorum illorum multitudinem rudiori déformations 
proponerem • latitudinem tunica cornea, in quatuor diftn 
but partes : & in quarta iftiufmodi parte facile oculos 3$: 
eofquefurfum fpeéfantes, contineri judicabam Eft autem oculo
rum.furfum fpeéiantium ,prae oculis deorfûn & reéla fpeâan-
tibus . mfignis magnitudo. Rétro vero 6Jpartim etiam fur
fum fpeéiantium non pauciorem numerutn effe cenfebam q-uam 
tricenarium & binum. Ita ut oculi, latitudinem tunica 
occupantes, (f promifeue fumti, certo non efferit pauciores , 
quam 121. Quamvis tunicam corneam duplo longwrem 
quam latiorem effe conftet numerus tamen fatis grandi; 
sxcrefiet. fi quadralam effe ponamus ; (f calculum bac ra-
iione fubducamus. In uno tunica latere oculi continentm 
111. atque adeo qxadralum ejufdem tunka 11^4+ & lon
ge amplius, oculis eft armatum. Et cum totidem oculi air 
ierâ itidem tunica contineantur ; fcquitur Mordellatn oculis 
3£o88 infiruéiam effe. Qui numerus expeétationem meam 
longe exfuperat ; nam de Mufiarum oculis différens fingut-
lis illarmn, tunicis QCUIOS ineffe qrtater mille; atque adeo 
fingulas muf cas , oâo oculorum millibus praditas effe ftatue-
bam. ConferezBonan. Muf Kircber. Cl. XI, f. 343. S 
374. n. 36. & 37. 
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Cornée, eft affes dure pour mettre leurs yeux 
hors des dangers qu'ils auroient à craindre 
fans cela (yo). Je foupçonne que la figure 
demi-fphérique de cette cornée leur tient lieu 
du criftallin ôc des autres humeurs ; ôc je 
crois , qu'à la place des différentes tuniques 
des yeux,chaque Hexagone a reçu une bran
che particulière du nerf optique, pour remé
dier à ce qui leur manque de ce côté là. Les 
yeux des autres animaux font mobiles, ôc peu
vent fe tourner félon qu'il en eft befoin; mais 
ceux des Infeétes font pour la plupart fixes ôc 
fans mouvement. 

I L y a un grand art ôc bien des chofes re- He leur 
marquables dans la ftruéture de la bouche des bouche. 
Infeétes. L'on remarque prefque autant de 
diverfité dans la figure de chacune, qu'il y a 
de différentes efpèces d'Infeétes. L'on en voit 
de larges (fi), de pointues (fi), de longues 
qui reffemblent au groin d'un cochon (fi). 

Elle 

(56) Ariftot. L. II. de Partib. Anim. c. 13. Qua e-
nim crufta, integuntur ufu careant palpebra "neceffe eft , 
cum nifî céleris cutis ojficio praftari pojfit, Sed tamen 
vice ejus tutela , duritie oculorum bac omnia muniun-
tur, quafi per palpebram obduétam quandam tranflucidmn 
cernant. 

(51) Certain petit ver fangfue qui s'attache aux poiffons 
a une bouche qui reffemble pour la forme à l'embouchu
re d'une trompette. Frifib. P. VI. n. II. p. 26. 

(52) Les Guêpes à long corps ont au lieu de bouche, 
une trompe compofée de deux pièces qui fervent d'étui 
a l'éguillon qu'elles employent pour fuccer. 

(53) C'eft ainfi que font faites les bouches de CQS 
vers marains que Rondelet a n o m m e z à caufe de cela 
1ffHH*mAy«, i*xxçoevvx,iïiçti: & dont parie Aldrovan-
de L VII. C. 14. f. 734. De cet ordre font encore les 
scarabées a trompe, Searabei proktfcidarê. 
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Elle n'eft pas la m ê m e chés tous ceux de cet -
te dernière efpèce ; car ce groin eft plus ou 
moins long, plus ou moins large dans la par
tie inférieure ôcc. 

Q U A N T I T É ' d'Infeétes ont la bouche revê
tue de lèvres: ils en ont non feulement à la 
partie fupérieure ôc inférieure; mais encore de 
côté (5*4) : grand nombre ont des barbillons aux 
cotez de la bouche , dont ils tâtonnent (*) 
leur aliment, ôc dont ils fe fervent pour l'in
troduire : ils s'en fervent auffi pour la né-
toyer. Ces barbillons ont plufieurs articulations: 
les uns en ont deux, d'autres trois, quatre, 
cinq, ôc m ê m e davantage. Il y a des Infeétes 
qui n'ont que deux de ces inftrumens nourriciers 
ôc d'autres en ont quatre. Le bout en eft af
fez fouvent rond ôc a la figure d'une petite 
tnaflue. Elle eft Canelée dans les Scarabées 
noirs, qui s'engendrent des vers du lard ; ôc 
oblongue dans ceux qui font d'un verd doré. 

L ' O N trouve auffi dans la bouche des In
feétes des efpèces de faucilles ou de tenailles 
qui leur tiennent lieu de dents (ff). Ils s'en 
fervent pour broyer leurs alimens , ou pour 
ronger d'autres chofes. Quelque fins ôc dé
licats que foient ces membres, ils ne biffent 

pas 

(£4) Par ex- les Demoifelles aquatiques. 
( * ) Dont ils tâtonnent. J'ai déjà marqué dans le cha

pitre précédent les raifons qui m e font croira que ces 
barbillons pourroient bien être les organes de i'oder?.t 
des Infedes. P. L. 

(cy;) De là vient que dans YApocaiypfe Cb: 9. v. 8. 
il eit dit des Sauterelles qu'elles avoient des dents de 
Lion. Les dents des Infedes ne reffemblent guerre au 
refte pour la forme à celles des autres animaux. 
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pas d'être durs ôc forts. Ils font fi trandians 
que quelques-uns peuvent percer les planches 
les plus épaiffes, ôc fe faire des trous dans le 
bois pour s'y retirer: c'eft ce que fait, par 
exemple, cette efpèce de Scarabée noir, qui 
nait des vers jaunes de la farine. Ceux qui 
ne vivent que de chofes molles n'ont pas be
foin d'avoir les dens, ni fi dures ni fi aiguës: 
auffi remarque-t-on qu'elles font fort émouf-
fées dans le Scarabée Rhinocerôt, qui fe nour
rit de la pourriture du bois. Ces tenaill&s 
font fi unies chés quelques Infeétes qu'on di-
roit qu'elles ont été polies à deffein : elles 
reffemblent affés aux ergots des Coqs 4 Com
m e on peut le remarquer dans le ver qui pro
duit la mouche que les Allemands nomment 
mouche puante, toutes ne font pas telles. L'ôri 
en trouve qui ont de petites dents, à la partie 
intérieure de chacune des pièces,qui forment 
la tenaille , Ôc oppofées les unes aux autres. 
Elles ne font pas larges c o m m e celles des 
hommes ; mais pointues ôc courbées à peu 
près c o m m e la Crenelure d'une feië (32,)., 
Leur nombre n'eft pas égal : les Scarabées 
d'un verd doré en ont deux; les grands mil-
lepiés, qu'on trouve dans les chambres, troisj 
ôc les Demoifelles aquatiques, fix. Les te
nailles de quelques infeétes ont pour baze deux 
maffuës particulières (y7), le long des quelles 

il 

(56) Bochart nous aprend que c'eft à caufe de cela que 
les Arabes apellent ce qui a été mordu par les Sauterel
les , denté en fonne de Scie. Hieroz. P. pofter. L. IV 
C. S. 

(57) Frifib P X I H p. 23. 
Tome IL C 
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il y a «une entaillure fur laquelle elles fe re
plient c o m m e fait la lame d'une jambette. 
Qtjand l'Infeéle veut faifir quelque chofe, Ô£ 
que pour cela il réunit les deux pièces de fa 
tenaille; elles ne fe touchent, chés les uns, 
que par les deux extrémités; ôc chés les au
tres , qui les ont plus longues , elles fe 
couchent l'une fur l'autre. 

C E S tenailles leur font d'une grande utili
té : elles leur tiennent non-feulement lieu de 
cens, pour broyer la nourriture qu'ils pren
nent ( f 8 ) ; mais ils s'en fervent encore pour 
rogner plufieurs chofes félon leurs befoins. 
C'eft avec cela qu'ils faififfent leur proye (*) 
ôc l'empêchent de s'échapper (fp). Ellesleur 
fervent encore d'armes, pour fe deffendre ou 
pour attaquer leurs ennemis (60). Ceux qui 
font des trous en terre les employent pour 

écar

t s ) Quibus autem non in ore aeuleus, bac dentés ba-
bent ; cibi feilicet aut conficiendi aut capiendi admovendique 
gratta Ariftot. L. I V H. A. C. 6. 

(*) Qu'ils faififfent leur proye. Parmi les différens u-
fages de ces tenailles, celui de fervir de bouche aux In
fedes qui n'en ont point, eft des plus finguTiers : on peut 
voir ce que j'en ai dit au Chap. n . du Livre précé
dent fur les paroles ceux qui fuccent ont reçu une pom
pe. P. L. 

(59) La fquilla aquatica recurvamaximaeff. extrêmement 
voracerpour répondre à fes inclinations ,1a nature a armé U 
bouche de tenailles longues .& aiguës, par le moyen def-
quelles cet Infede attrape aifément dans l'eau fa proye. 
Quand il s'en eft une fois faifi, il la ferre fi bien qu'il ne 
lâche point prife quand bien m ê m e on le tire hors de 
l'eau, & qu'on le jette d'une main à l'autre. 

(60) C'eft avec fes tenailles que la Tarentule bleffe. 
Mais en m ê m e tems elle répand un fuc venimeux dans 
la bleffure. 
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écarter ce qui fe trouve fur leur pafia
ge «si;. 

I L y a quelques efpèces d'Infeétes de proye De km 
( car on peut bien leur donner ce nom ) Trompe. 
qui , outre ces tenailles , ont encore à la 
bouche des efpèces de griffes (*) (61), dont 
ils ferrent leur prife, c o m m e les Oifeaux de 
proye font avec leurs pattes. D'autres ont 
auffi des mâchoires , qu'ils peuvent tant foit 
peu mouvoir en avant ôc en arrière fous les te

nailles. 
J E ne dois pas paffer fous filence là Trom

pe ( 63 ) , le Syphon , ou , c o m m e d'autres 
l'appellent,la langue des Infeétes (64). Quel-

ques-

(6*1) Les faucilles d'une petite forte de fauffes Guêpes font 
très fortes ; & recoubées de manière à pouvoir facilement 
par leur moyen détacher des morceaux de Terre pour fe 
préparer un trou. 
(*) Gnt encore à la bouche des efpèces de griffes Voyez 

la remarque fur les paroles : Elles fe trouvent à la bou
che , du Chap 5 du livre précédent, la defcription d'un 
mafque Gngulier que quelques efpèces d'infedes ont de
vant la bouche, & dont ils fe fervent auffi c o m m e de 
griffes pour faifir leur proye. P L. 

(62) Frifib a donné la figure des griffes des Demoifel
les Aquaiiques. P. VIII. n 8. Tab. VIII. n 3. Elles 
font faites d'une manière très curieufe. Leur ufage uni
que eft de tenir la proye. Elles font au nombre de fix à, 
chaque côré de la tête. La fupérieure & l'inférieure font 
ifolées ; & les autres font placées entr'elles, deux à deux , 
vis à vis les unes des autres 

(6Y) Cette partie s'apelle trompe , par allufion à celle des 
Elephans Ariftot. H. A. L. IV,.C. VI. Nam ut Elephan-
fis pars delegata odoribus commoda, etiam tum ad pugnan-
dum, tum ad cibi ufum babetur ; fie Infeélorumquibusdam. 
lingua pluribus officiis fungitur, quippe qua &~ cibumfen-
tiat fufeipiat, admoveatque, & defendat contra aliorutn in
jurias. 

(64) Ariftot. L. IV. H. A. C. VII. p. 911. Onmia 
mita, quibus non in alvo acukus eft, Imgttam ejufmodi ve-

C Z luti 



5-5 T H É O L O G I E 

ques-uns , c o m m e les grillons Silveftres , là 
portent entre leurs tenailles. Il y en a qui 
peuvent la rétrécir ôc l'étendre félon leur vo
lonté (6f). Les papillons la roulent (*) fort 
adroitement entre les deux tiges ou lames bar
bues qui fervent à la cacher ôc à la garan
tir (66) ; ôc d'autres la couchent fous leur 
ventre, qui, pour cet effet, a une petite ca-
nelure , où elle eft en fûrete (67). Cette 
Trompe n'eft pas toujours d'égale longueur : 
les uns l'ont fort courte; ôc dans les autres* 
elle eft plus longue que tout le corps (68). 

Quand 

luii arma gerunt : Nec dénies bàbent quibus junélum id. 
eft,- exceptis quibufdam paucis. Nom & Mufia eo ipfo per
tinentes , cruorem movent & culices eodem acrius pun-
gunt. 

(6f) La trompe des Mouches communes peut s'étendre 
& fe rétrécir. Elfe reffemble beaucoup à celle d'un Elé
phant , à l'exception qu'elle s'élargit plus vers fon extré
mité que dans fon milieu, qu'elle a une efpèce d'Ourlet 
tout autour & qu'elle eft garnie de poils. 

( * ) Les Papillons la roulent Voyez une defcription 
curieufe & détaillée des Trompes de Papillons dans Mr. 
de Réaumur T o m 1. Part. 1. M é m 5 & des Trompes 
de Couiïns ibid. T o m 4. part. 2. M é m . 13. p. m. 382. 
& feq. P.L. 
(66) Bonanni en a fait graver deux in Mv.fao Kirche-

riano f. 371. n. 27-29. If a obfervé qu'elles fe fendent 
aux extrémités , & qu'aux deux côtés extérieurs, elles 
ont de petits tubercules ou mammelons, qui leur fervent 
apparemment pour receuillir la rofee. 

(67) Les punaifes des Arbres font dans ce cas. Elles 
ent une fente dans laquelle elles couchent leur Trompe. 

(68) La Trompe des Papillons a quelque chofe de 
merveilleux ; & l'on peut dire que ce petit tuyau femble 
être un chef d'oeuvre du Créateur. Quand elle eft éten
due fa longueur excède celle de l'Animal m ê m e ; & il 
la roule & la déroule cependant avec une viteffe incroya
ble. La nature lui a peut-être donné une trompe fi lon

gue, 
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Quand on la regarde au travers d'une loupe > 
l'on s'apperçoit qu'elle eft très artiftement 
travaillée, ôc d'une manière proportionnée à 
leur genre de vie : toutes les parties en font 
difpofées avec tant d'art qu'il n'y a rien de 
trop ni de trop peu. Dans quelques Infeétes, 
elle eft renfermée dans une efpèce de four
reau , dont le bout pointu leur fert à percer 
les chofes, qui contiennent leur nourriture (69). 
Quand ils l'ont fait, ils ouvrent ce fourreau , 
Ôc appliquent la T rompe dans l'ouverture, afin 
de tirer, le fuc qui y eft (70). Elle leur fert 
donc, c o m m e on le voit, de fyphon pour 
attirer les Liqueurs dont ils font leur aliment. 
Et outre cela, elle leur fert à piquer ôc à bleffer, 
c o m m e on pourroit le faire avec une lancette 
(71)- Bien que cette trompe foit fi petite qu'on 

ne 

gne, pour pouvoir pénétrer facilement jufqu'au fond du 
Calice des fleurs, & en tirer le fuc. S'il avoit eu befoin 
d'y mettre la tête,, il auroit facilement pu bleffer fes yeux 
qui font deftitués de paupières. 

(69) Bonanni a fait graver le fourreau d'une tïompe 
de Coufin avec fon aiguillon, in Mufio Kircber. Cl. X I. 
f. 366. Litt. c. & d. 

(70) Maraldi a obfervé que la trompe des Abeilles, 
quand elles fuccent, fe grofiît peu à peu en commençant 
par font extrémité, & continuant fucceffivement jufqu'à la 
tête , il en conclud avec raifon que c'eft la fubftance 
qu'elles fuccent qui caufe cette dilatation. Ainfi la remar
que A'Ariftote H A. L. VIII c. 2. eft jufte Infecta 
unimalia, quibus dentés , omnivora funt : quibus autem lin
gua, tantum bumore undique aliquando fua lingua vefeun
tur : Quorum alia omnivora funt, quibus guftus omnium 
faporum eft, ut mufia : Alia fanguivora ut tabani & afi-
li, alia fuccis plantarum & fruéluum vivunt. 

(71) Pline dit de l'aiguillon du Moucheron: quod na
tura illud reciproca geminaverit arte, ut fodiendo acumina-
tum pariter forbertdoaue fiftulofum effet L- XI. H. N. 
C'a. 

C 3 
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ne fauroit l'appercevoir fans le feconrs: d'une 
loupe , elle eft néanmoins fi dure quelle 
peut percer fans peine le cuir le plus dur ôc 
le plus épais (72). 

r A P I I E ' S la tête des Infeétes,fuit le cou, le 
X corcelet Ôc enfin le corps. L e corcelet (*) 

eft 

(72) Aïkazuinus dans Bochart. L. I V Hierozoici C. 
17. Promufiidem babel tenuiffimam , fia cum tenuitatefua 
concavam, ut per illam defluant partes fanguinis tenuiffima, 
& capiti ejus indita promujcis, illa tam valida eft, ut cum 
ferit Elephantis aut Bubali corium, illud penetret Proin-
de Elepbas. 6° Bubalus ut culicem vitent ad aquasfiigiunt. 
Conf ce qui eft dit de cette trompe dans foh. Matthias 
Eanh V . D M . Ratisb. inDiff de culiceRatisb 1737. 
4 & D. Diego Reviglias in Adis Phyf. Med. Nat. Cur. 
Vol. IV Obf III. p. 14 

(*) Suit le corcelet. A l'occafjon de cette partie du 
corps des Infedes, je ne puis m'empêcher de remarquer 
que quoique les Infedes aiiez n'ayent ordinairement qu'un 
corcelet, & qu'il femble prefque auffi fingulier qu'un ani
mal en ait deux que fi on lui voioit deux têtes ou deux 
corps, le cas d'avoir deux corcelets n'eft pourtant pas 
tout à fait fans exemple. Mr. de Réaumur nous en a four
ni un dans la Demoifelle qui nait du Fourmi-Lion. Une 
Mouche, d'ailleurs d'un genre bien fingulier , en peut 
fournir un autre. Cet Animal, que je n'ai encore trouvé 
que fous fa dernière forme, a réellement deux corcelets 
bien diftinds, & feparez l'un de l'autre par un étrangle
ment très vifible; depuis fa tète jufqu'à l'extrémité de 
fon corps, il eft long d'un bon pouce ; fa tête, fes cor
celets , & prefque tout fon corps font noirs ; fes antennes, 
qui ont dix articulations & fes jambes. font feuille-
morte , excepté que les poftèrieures ent un renflement 
qui eft noir; cette paire, de m ê m e que la féconde, eft 
attachée au fécond corcelet, & le premier foutient la 
première paire de jambes; on prendrait d'abord cette 
mouche pour un grand Ichneumon. C'eft l'Animal auquel 
pour la forme de la tête, des jambes, & du corps, elle 
reffemble en gros le plus. Elle en eft pourtant effeniielle-
ment difiinguée, en ce qu'au lieu de quatre ailes elle n'en 
& que deux, qui font plus grandes, plus larges & plus 

fortes 
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eft plus ou moins dur à proportion que le 
genre de vie des Infectes les expofé à des 
frottemens plus ou moins violens. Ceux qui 
fe gliflènt dans les fentes, c o m m e les punai
fes des Arbres, ont cette partie du corps af-
fes platte, afin qu'ils puiffent pénétrer aifé
ment. Elle efl plus arrondie dans d'autres ; 
ôc quelques-uns, c o m m e les punaifes du fu
mier, l'ont, revêtue de bords élevés , qui 
forment dans l'intervalle des profondeurs affés 
fenfibles. L e corcelet des uns fe termine en 
pointe par derrière ; ôc celui des autres fé-
moufle ôc s'arrondit : c'eft cette dernière fi
gure qu'il a dans les fauterelles vertes. Plu
fieurs l'ont couvert de poils, ôc d'autres de pe
tites élévations qui les garantiffent d'un frot
tement trop fort. Il eft furmonté chés quel
ques-uns d'un bourrelet ou de deux coins, 
c o m m e dans le Scarabée vert qu'on trouve 

dans 

fortes que celles du commun des Ichneumons. Mais ce 
qui l'en diftingue encore davantage & qui rend m ê m e fa 
claffe affez douteufe, c'eft que fon fécond corcelet eft 
couvert d'un étui à deux battans écailleux feuille-mo/te, 
femblable à celui qui couvre les ailes des Scarabées .- cet 
étui n'a qu'environ deux lignes de longueur, & fe termi
ne là où le corps commence ; il ne paroit pas pouvoir 
fervir, c o m m e il fert aux Scarabées & aux animaux du 
genre des Perce-oreilles, à renfermer les ailes ; puifqu'ef-
les font bien quatre fois pins longues que l'étui, & qu'on 
ne voit à leurs nervures ni plis, ni articulations par lef-
quelles elles puiffent fe replier fur elles m ê m e s pour fe ca
cher fous un fi petit efpace. C'eft au refte fous cet étui 
que les ailes tiennent su fécond corcelet. Telle eft la fi
gure de cet Animal , dont la forme peu commune & 
peut-être encore inconnue m'a paru mériter que j'en fiffe 
une courte defcription à caufe de fa fingnlarité, P. L, 

c4 " 
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dans le bois: dans d'autres,c'eft un bord,^ u-
ne raye , des figures Piramidales , ôc m ê m e 
des Rhomboïdes. 

Des inci- I L y a plufieurs chofes dans le corps des 
fions ou lnfe£}-.es qui méritent qu'on y faffe attention. 
anneaux. j g r e m a r q u e d'abord les incifions , d'où ces 

animaux ont tiré le n o m qu'ils portent (75) : 
O n les appelle aufli articulations ôc anneaux. 
Elles font faites avec un grand art , ôc va
rient beaucoup. Les unes font fort étroites 
ôc reffemblent à des rides ; d'autres font plus 
larges ÔC plus longues ; l'on en voit encore 
de quarrées; ôc dans quelques unes l'onapper-
çoit un rebord (*) : fouvent l'on découvre u-
ne ouverture entre ces plis. Tous les Infec
tes, c o m m e on peut le comprendre aifément, 
n'ont pas le m ê m e nombre de ces anneaux. 
L e Scarabée d'un brun foncé , ôc que l'on 
trouve dans le bois, n'en a que cinq ; le vert 
en a fix; la mouche, qui s'engendre d'une 
efpèce de pucerons , en a fept ; toutes les 
efpèces de Chenilles en ont dix (+J? ôc les 

pu-

(73) Plin. H. N. L. XI. Ci. Et jure omnia Infec
ta apellata ab incifwis , qux nunc cervicum loco; nunc 
pedorum atque alvi prœcinéiïa feparant membra, te.nui mo
do fiftulâ coharentia Aliquibus vero non totâ incifurâ eas 
ambiente rugas , fed in alvo , aut fuperne tantum, imbrica-
tis flexibus vertebris nufquam alibi fpeclatiore natura rerum 
artificio 
(*) Où l'on apperçoit un rébord. Une des diftindions 

les plus effentielles entre ces anneaux, eft que les uns 
font placez bout à bout, & que les autres le font en re
couvrement & gliffent les uns fur les autres c o m m e dans 
des couliffes. P. L. * 

(f) Toutes les chenilles en ont dix. Elles en ont dou
ze , en comptant le bout pofterïeur & le premier anneau', 
que l'Auteur prend apparemment pour le cou. Il n'eft pas 



B E S I N S E C T E S . 4* 
pucerons des feuilles de choux , douze. E n 
continuant la m ê m e énumeration, nous trou
verons que le ver blanc terreftre, qui a la fi
gure d'un ferpent , en a dix huit ; le grand 
mille-pieds, vingt, le mille-pieds à dos rond, 
quarante fix ; le mille-pieds long ôc plat, cin
quante-quatre; ôc une certaine petite fauffe 
chenille '(*), foixante ôc douze. 

C E S anneaux font d?un grand ufage aux 
Infeétes. C'eft en les refferrant ôc en les al
longeant qu'ils peuvent fe mouvoir. Lorf-
qu'ils les refferrent ils peuvent garantir les 
parties délicates de l'intérieur de leur corps 
de la chaleur du foleil , de l'humidité de la 
pluye, ôc du froid que produit le vent. S'ils 
ont befoin de chaleur ou de rafraichiffement , 
ils peuvent fe procurer l'un ou l'autre par la 
dilatation de leurs anneaux, qui laiffent alors 
un libre pafiage aux rayons du foleil ? ou à 

urî 

C aifé d'expliquer d'où peut venir la méprife de Mr An
dri qui ne conte que fept anneaux au Ver à foye, feize, 
& m ê m e d'avan âge aux autres chenilles, & douze à la 
Fourmi. O n ne s'attendroit pas à trouver un début pa
reil dans un livre écrit fur des Infedes. Si fes obferva
tions fur les vers qui naiffent dans nos corps étoient tou
tes dans ce goût-là, fon ouvrage ne mériteroit guerre les 
approbations & les éloges qui rempliffent les premières 
pages de fon livre Voyez Andri de la Gêner: des vers : 
dans le corps de l'htm: Chap. I. p. 2. pr: Ed. d'Amf-
terd. P. L. 

(*) Une certaine petite fauffe chenille 7'2. Les Fauffes-
Cheailles, comme je crois l'avoir déjà dit ailleurs, n'ont 
proprement que douze anneaux de m ê m e que les chenil
les véritables. Mais il y a des Fauffes-Chenilles dont 
chaque anneau paroit fubdivifé en plufieurs autres ,& ce 
font ces fubdivifions que Mr. Leffers aura comté pour des 
anneaux. P. L. 
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un air frais. C o m m e ils peuvent fe dilater plus 
ou moins, ils ont les moyens de ne prendre 
de l'un ôc de l'autre que la quantité précifé-
ment qu'il leur en faut, ôc pas davantage. 

J5e la I I y a tant de diverfité dans la figure du 
figure corps des Infeétes, ôc ils font fi artiftement 
de leurs COnflruits , qu'il feroit impoflîble d'en faire 

une defcription exacte. L e corps des uns, 
c o m m e celui des Araignées, eft de figure à peu 
près fphérique; cC celui des autres, c o m m e 
les Scarabées de Ste. Marie, reffemble à un 
Globe coupé par le milieu. Il y en a qui 
font plats ÔC ronds, c o m m e le poux des chau
ves fouris ; d'autres ont la figure ovale ; un 
troifième, c o m m e le ver qu'on trouve dans 
les excrémens des chevaux, a celle d'un œ u f 
comprimé; ôc un quatrième,comme le mille 
pieds rond, reffemble au tuyau d'une plume. 
Il y en a qui ont le corps quarré plat. L e 
corps de l'Infecte, appelle cheval marin (*)a 
quatre cotez plats &C longs; le Corculum aqua-
ticum a la figure d'un C œ u r ; enfin, il y en 
a!qui font courbez c o m m e une faucille, ôc 
qui font pourvus d'une longue queue ou d'un 
petit fac(i") à la partie pofterieure: cette der

nière 
(*) L'Infeéle apellé cheval Marin. J'ai fait voir ail

leurs que cet Animal n'eft pas un fnlede. P. L. 
( f ) Ou d'un petit fisc. Ce fac n'eft qu'un Sac en pein

ture. Mr. Frifch donne le nom de fac au bout du corps 
des fauffes Guêpes qui ont ce bout d'une autre couleur 
que le refte; & cela parce qu'alors la couleur qui le dif
tingue , le fait paroitre en quelque forte c o m m e renferme 
dans un fac. Il appelle ces fortes de fauffes Guêpes, pour 
les diffinguer des autres,des Guêpes a fac. SatkWefpcn. 
C'eft d'après lui que Mr. Leffers donne le nom de fac à 
la partie pofterieure de cette forte de mouches Vid. Frifib 
part. 2. Cbap. 2. p. 6. P. L. 
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nière figure eft celle d'une efpèce de fauffe 
Guêpe. L'on ne remarque pas moins de di -
verfité dans la couleur, dont ils font parés•» 
mais nous entrerons plus bas dans quelque dé
tail fur ce fujet. 

Q U E L Q U E S uns de ceux qui n'ont point de Despoin-
pieds ont en divers endroits de leur corps de {" '*? 
petites pointes, qui leur en tiennent lieu: ï\s nentne2f 
s'en fervent pour s'accrocher ôc fe tenir ferme de pieds. 
aux corps folides. L'on trouve dans la fien
te des chevaux un ver de la longueur de pref
que un pouce, ôc dont le corps a à peu près 
la figure d'un noyau de cerife. Cet animal a 
fix anneaux, par le moyen desfquels il peut 
s'allonger-Se le racourcir, c o m m e un cour-
cadlet ; le tour de chacun de ces Anneaux 
eft garni de petites pointes aiguës ; de forte 
que pour peu que le ver les redreffe, il peut 
les planter dans les entrailles des chevaux , & 
s'y tenir fi bien accroché que les excrémens 
ne peuvent l'entrainer malgré lui. 

L E corps des Infectes qui vivent dans Peau D<? quel-
eft naturellement couvert d'une efpèce d'hui- fu" au-
le (74) qui empêche l'eau de s'y arrêter tr",J,"'< 
ôc de retarder leur mouvement. D'au
tres ont le long de leur corps des rebords 
unis (jf) ou crénelés [76) ; quelques-fois ils 
ont des boutons qui non-feulement leur fer

vent 
(74) Comme Frifch l'obferve par rapport au Scarabée 
noir aquatique. P II n 7. p. 28. 

(75) Une Araignée blanche de Jardin a le corps en
toure d'un rebord rouge qui en fait le cercle. 

(76) Par ex; l'Araignée à maffes Frifib. P. XII. n. 
17- P- 2i-
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vent pour empêcher, qu'en entrant & en for-* 
tant de leur trou, le frottement ne les bleflej 
mais, qui encore leur font un ornement (77; ôc 
qui produifent fur leur corps l'effet que les 
boutons produifent fur nos habits. Ils ne font 
pas tout-à-fait de la grandeur d'un grain de 
millet; cependant l'on y apperçoit un mélan
ge des plus belles couleurs; ôc ils reffemblent 
à ces petites boules de verre remplies d'eau 
de diverfes couleurs. Enfin, l'on en voit qui, 
c o m m e les chameaux,ont une boffe (78) fur 
le dos. 

De la A U T A N T on a trouvé de diverfité dans les 
partie parties des Infeétes dont nous avons parlé, 
poflerieu- autant en trouvera-t-on dans ce qui nous refte 
vc deleur £ dire. L a partie pofterieure de leur corps 
wrps. n»efl. point la m ê m e chés tous. Les uns l'ont 

tout unie; ôc chés les autres elle eft revêtue 
de poils plus ou moins longs , félon l'ufage 
auquel ils font deftinés. Quelques uns y ont 
des Mammelons (79) (*), d'où ils tirent les 

fils, 

(77) La chenille blanche à taches jeaunes qui vit fur 
le faùle, a fur le dos entre fes taches une file de tuber
cules ronds couleur de tuile, à côté de chacun defquels 
il y a encore à droit & à gauche un tubercule plus grand 
âc la m ê m e couleur : plus bas elle a de part & d'autre 
irne rangée de tubercules blancs oblongs ; & aux deux 
cotez du ventre elle a à chaque anneau un tubercule 
couleur d'orange. 

(78) Par ex -. le Çtjiegls ou Zic Zac. Frifib. P. III n. 
3-i- 4-

(79) C o m m e cela fe voit aux Araignées. 
( * ) Quelques uns y ont des Mamelons. Les Araignées, 

que Mr. Leffers a ici en vue, ont fuivant le témoignage 
de Mr. de Réaumur M e m ; de l'Acad. Roi. des Sciences 
1713. p. m. 283. chacune' fix mammelons. Le bout 
d'un Mamelon des Araignées de maifon vu au Microf

cope, 
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fils,dont ils forment leurs différens tiifus. Il y 
en a dont le derrière eit couvert d'une efpèce 
d'écuffbn (80). D'autres ont dans le m ê m e 
endroit une membrane roide, qui leur fert de 
gouvernail, pour fe tourner en volant du côté 

qu'il 

cope, paroit divifé en une infinité d; convexitez, plus 
petites, mais difpofées à peu près, c o m m e celles qui 
partagent les cornées des yeux de Mouches ; chaque con
vexité fert ici fans doute pour un fil différent, ou plutôt 
il y^ a apparence que chaque petit creux qui eft entre les 
convexitez eft percé par un trou qui donne paffage à un 
fil; les petites élévations empêchent apparemment que les 
fils ne fe joignent à leur fortie. Ces, convexitez ne font 
pas fi fenfibles fur le bout des Mamelons des Araignées 
de jardin ; mais on y aperçoit une forêt de petits poils 
qui fervent vraifemblablement aux mêmes ufages, favoir 
pour feparer les fils les uns des autres. Quoiqu'il en foit, 
il paroit certain,que de chaque mammelon d'Araignée,il 
peut fortir des fils par plus de mille différents endroits ; 
deforteque l'Araignée ayant fix mamelons ,elle a des trous 
pour donner paffage à fix mille fils différens, & ce qui 
eft en cor bien merveilleux, ces fils font déjà formez 
lorfqu'ils arrivent aux Mamelons, ils ont chacun leur ca
nal ou leur petite gaine particulière qui les y conduit. 
Ces petites gaines font encore la plupart renfermées dans 
divers tuyaux charnus que Mr. de Reaurnur croit être en 
nombre égal avec les Mamelons ; ces tuyaux aboutiffent 
à des vaiffeaux finueux qu'il apelle les grands refervoirs, 
et dont il y en a trois à chaque côté de l'Araignée, ces 
trois fe réunifient de part & d'autre à une branche très 
longue qui va en ferpentant, & après avoir formé plu
fieurs lacis fe termine chacune dans un vaiffeau qui a la, 
forme d'une larme de verre. Ce font ces deux vaiffeaux 
que Mr. de Réaumur confidére c o m m e les premières four-
ces de la foye des Araignées. Qui fe feroit imaginé que 
la matière foyeufe d'une Araignée demandât tant d'aprêt; 
& que le mamelon d'un fi vilain animal fût une chofe fi 
digne d'être examinée? P. L. 

(80) O n remarque un pareil écuffon à la chenille de 
l'aune dont parle Frifib. P. XI. n. ad p. ÂÔ. Mériarê. 
P, II. n, 26. p. 51. 
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qu'il leur plait (81): elle eft aux Infeétes ce 
que la queue eft aux oifeaux. L'on en trou
ve qui ont des foyes ou queues minces au der
rière (8z). Les uns n'en ont qu'une {83); 
d'autres-,deux ( 84 ),d'autres, trois ( 8 f ) ; ôc 
quelques-uns, quatre (86). Je ne dois pas ou
blier de parler des efpèces de cornes (*; (87) 
que l'on remarque à la partie pofterieure de 
plufieurs. Elles font droites chés les uns (88)y 
courbes, c o m m e l'archet d'un violon, chés 
les autres (8p) ; ou bien elles ont la figure de 
la Lettre S , ou celle d'un circonflexe (po). 
Quand on touche ces efpèces de cornes, quel
ques-uns les retirent (pi ) avec autant de 

prompti-

(3i) Frifch P. VIII n. 8. p. i0. 
(82) Mouffet in Theatr: Infed: p. 63. & Jonfton L. 

î. Art. 2. PunSt: 7. les nomment Pilicauda ou Seticau-
da rpt%ifi,a$. 

(83) Mouffet les appelle 1. c. Henotrices ou Unifeta 
(84) "Jonfton leur donne le nom de Bipilesou A.Tllrft^if, 

& il en comte fix fortes 1. c. 
(85) Jonfton l c f gg. les apelle tripiles , & il en 

raporte pareillement fix fortes. 
(86) Quadripiles 1. c. 
( * ) Des efpèces de cornes. On prétend que dans quel

ques fortes d'infedes comme par ex: dans les PuceionS 
elles font les organes de la refpiration P. L 
(87) Il y en a qui les nomment queues, quoi eue dans 

quelques Infedes ce ne foient proprement que dej pâmes 
acceffoites de la queue. 
(88) Voyez en la defcription & la figure dans Aldr.iv. 

L. II. C. 4../. 267 ». 3—8. Merian P. If « 2 Y 
P- 45"- «• 37- P- 73- «• 29. p. c7 Frifib P. n. a f 
p. 13. n 13. p. 43. P VIII. n 2 p. 3. 

(89) Merian. P. II. n. 2g. p. 49. Frifib P II n 
13. p. 43. 
(90) Aldrov. t. c n 2. 
(91) Frifib. P, II. n. 12. p. 44. 
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promptitude que les Efcargots retirent les 
leurs. Il y en a encore, qui y ont des poin
tes ou barbillons dont (pi) les uns ont des 
articulations (92,) ; ôc les autres n'en ont point. 
Ces pointes ont divers ufages, félon les In
feétes qui en font pourvus; tantôt ils s'en fer
vent pour appercevoir (P4) ce qui les appro
che par derrière; tantôt ils s'accrochent par-
là à quelque chofe de folide ( pf ) ; d'autres 
fois enfin ils les employent à pouffer leur corps 
en avant. L a partie pofterieure eft encore 
le lieu où eft l'aiguillon de quelques Infectes : 
les uns en ont un (p<5) ; ôc les autres deux (p7)j 
dont ils fe fervent pour attaquer ou pour fe def-
fendre. L'on en voit qui, au lieu d'aiguil
lon ont des pincettes ( p8 ) ; dont les pièces 
font vis-à-vis l'une de l'autre, ôc reffemblent 

a 

(çj) Frifch. P. XI. n. 8. p. 9. 
(93) Frifib. P. V n. 3. p. 13. 
(94) P. I. n. 1. p. 4. 
(t)g) Les Vers du Lard par le moyen de ces pointes 

s'arrêtent & s'avancent*dans le Lard qu'ils ont creufé. 
(96) Par ex: le Scorpion dont Ariftote L. IV H. A, 

c. 7. décrit ainfi t'aiguillon. Habent aculeos item plera-
que Infeéîorum , vel intus conditos, ut apes & vefpa ; vel 
extra prominentes, ut fcorpio , qui etiam unus inter Infeéta 
longo fpiculo armatur. 
(97) jrElian. H. A. L. X V I . c. 13. Pammenes in eo 

opère, quod de feris venenatis firipfit, alatos tradit Scorpi»-
nes in JEgypto nafii, duplici aculeo armatos, & id qui
dem ipfum ait fe non auditicne accepiffe, fid ex fefe banc 
bifloriam profiter!. Et ceci eft confirmé par l'expérien
ce, puifque Seba dans fon Tbes. Rer. Nat. T. I Tab. 
70. n. 3. nous donne la reprefentation d'un Scorpion 
du Brefil armé de deux Aiguillons. 
(98) Les Perce-Oreilles en ont de cette forte. Celles 

des femelles font très unies ; mais celles des mâles font 
un peu dentelées du côté intérieur, 
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à des faucilles: ils s'en fervent pour fe garantff 
contre tout ce qui les touche d'en haut , ôc 
pour faifir leur proye. Enfin , l'on trouve 
des Infeétes qui ont au derrière une fourche à 

deux dens (pp). 
Des par- Je viens aux parties de la génération que je 
ties de la ne dois pas paffer fous filence. Elles font or
ient- di n ai r e m e nt placées au derrière dans les mâ

les : l'on en voit cependant qui les portent 
par devant, fous le ventre (*) (100). Ces par
ties à proportion du corps des Infeétes, font 
plus grandes dans les uns que dans les autres. 
Celles des femelles ont la m ê m e fituation que 
celles des mâles (i-): elles font ordinairement 

vers 

(99) Par Ex. la Vinûla que Frifib apelle pour cette 
raifon la Chenille à queue fourchue P. VI. n. 8. p. 18. 
Vid Réaumur T If. p. 2. Mem. 6 PI. 2. ». 4. & 
PI. 32 Fig I. 
( * ) Par devant fous le ventre. C'eft d'une certaine 

Araignée que f Auteur entend ici parler , ainfi qu'il paroit 
pas fes notes. Je n'ai pas eu occafion de l'obferver, mais 
j'en ai examiné quelques autres efpèces, & je puis affurer 
•rjue j'ai trouvé les parties de leurs mâles placées à la tè
te , tandis que les femelles les avoient au ventre precifé-
ment à l'endroit où Mr. Frifch place celles du mâle eu 
queftion. Cela m e feroit foupçonner que l'Araignée dont 
jl parle, pourroit bien avoir été une femelle : ce qui me 
le feroit encor plus croire, c'eft qu'if en repréfente fe 
corps comme extraordinairement gros ; ce qui eft , plutôt 
le propre des Araignées femelles que des mâles, que j'af 
toujours trouvé d'un corps plus délié. P. L. 

(100) Comme par ex: la groffe Araignée d'un jeaune 
ïougeatre dont Frifch fait mention P VII n 4. p 7. 

( | ) Ont la même fituation que celles des mâles. C'eft 
ce qui fe voit bien pour l'ordinaire ; mais cela n'eft pas 
fans exception : l'exemple des Araignées dont nous venons 
de parler dans la note précédente fuffit pour faire voir, 
qu'il y a des Infedes dont les parties du mâle font pla
cées ailleurs que celles des femelles. P. L. 
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vers la queue ; ôc dans quelques-unes fous le 
ventre (101). Elles font couvertes d'un poil 
extrêmement fin, de peur que dans l'accou
plement les parties du mâle, dont la délica
teffe eft très grande, ne fuffent bleflees par le 
frottement d'un poil ou d'une peau trop rude. 

Q U E L Q U E S Infeétes ont encore au derrière De leur-
Un aiguillon (*). Dans les uns, cet aiguillon aiguillon 
éft dans le corps, d'où ils peuvent le faire & de fin 
fortir quand ils en veulent faire ufage (102.); J é ' 
ôc dans les1 autres, il eft tout-à-fait hors du 
corps. S'il eft court, il eft placé fous le ven
tre ôc s'enchaffe dans une fente (103), fem
blable à celle du manche d'un couteau de po
che, qui fert à cacher le tranchant de la la
me. S'il eft long, il avance par derrière; ÔS 
éft enfermé dans une efpèce d'étui, compolé 

de 

(ioï) Quand fe mâle d'une Araignée a les parties gé
nitales vers le haut du ventre , les femelles l'y ont aufiî 
c o m m e le remarque Leeuwenhoek in Tranf: Philof An-
gl. n. 372. 
(*) Quelques Infeétes ont encore au derrière un Aiguil

lon. L'Auteur entend ici par le mot d'Aiguillon non 
feulement la partie dont plufieurs Infedes fe fervent pour 
piquer ; mais auffi celle qui leur fert de conduit pour 
pondre leurs œufs dans les corps où ils veulent les in
troduire C o m m e ces deux parties font«l*ès différentes, 
Il conviendroit de les diftinguer par des noms différens. 
O n pourroit donner le nom de. queue à l'infirument qui 
leur fert à pondre, & conferver celui d'Aiguillon à l'au
tre. P. L 

(102) Ariftot. de Patrib. H. A. L. IV. C. 6. Aï 
vero, qua aculeo in alvo armata funt, bac ut animofa a-
culeum pro armis abtinuere, qui inira alvum conditus éft : 
Ut in apibus & vefpis quorâam volucres funt : nom fi 
preetenuis fragilifque aculeus extra, pateret, facile corrumpe-
iur. 

(lof) .Ainfi qu'on-le voit aux Guêpes, 
Tome IL D 



fo T H E O L O G Ï E 

de deux pièces très déliées qui.reffemblent à 
un tuyau fendu dans fa longueur. Ce tuyau 
fe termine par une pointe très fine, qu'ils 
peuvent ouvrir pour donner pafiage à l'aiguil
lon quand ils veulent s'en fervir. Cet aiguil
lon eft hérifle de petites pointes (104), fem
blables au crochet d'un hameçon. Elles em
pêchent non-feulement qu'il ne puiffe fortir de 
la playe; mais, elles rendent encore la bleffu-
re plus douloureufe. Il eft formé de deux 
efpèces de lances , qui , étant une fois en
trées dans la peau , pénètrent plus avant 
par le moïen de leurs petites pointes A la 
racine de l'aiguillon , près du ventre s l'on 
trouve une petite veffie, pleine d'une liqueur 
pénétrante Ôc forte. L'Infecte l'en tire quand 
il veut,ôc la pouffe le long du Tuyau de fon 
aiguillon dans la playe, qui s'enfle; & , par 
la fermentation de cette liqueur , caufe une 
douleur cuifante. L e Tuyau de l'aiguillon eft 
ras chés les uns, ôc chés les autres il paroit 
velu quand on le regarde à la loupe ( iof). 
Vers l'origine de l'aiguillon , près du ventre 
de l'animal, fe trouvent les mufcles qui fervent 
à le mouvoir. 

T o u s les Infeétes ne font pas de cet aiguil
lon le m ê m e ufage. Dans la femelle , par 
exemple, c'eft le canal le long duquel elle 
fait paffer fes œufs pour les dépofer dans l'en
droit qu'elle a choifi (icô). Souvent il eft 

plus 

(104) Voyez Derb: Theol. Pbyfiq. L. IV C. 14. ». 
6. Fig. J3. Êrf 2-J. 
(105) Comme on l'obferve dans la Mouche des galles 

du Saule 
(106) Pour comprendre comment cela fefait, il faut 

fayoir 
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plus long qu'un demi pouce (*); créUx en de
dans, ôc fenéu en deux parties. Il fe termi
ne en maffe pointue. C'eft avec cette maffe 
pointue qu'elle fait un trou dans là terre ou dans 
les feuilles, allés grand pour y dépofer fes 
œufs au large. Elle la fait couler dans ce lieu 
le long de fon aiguillon fendu , de peur que 
la terre raboteufe ou d'autres chofes ne puiffent 
les endommager. C o m m e il eft ouvert , à 
caufe de fa fente, par le haut aufli bien que 
par le bas , ôc que les œufs ne defcendent 
point pair la prcfiion de l'air , la nature y â 
formé plufieurs demi anneaux vis à vis l'un 
de l'autre, qui facilitent cette defcente. Les 
Infeétes les relTerrent fucceffivement, en com
mençant par celui qui eft le plus près du ven
tre, ôc font tomber les oeufs d'un anneau à 
l'autre par une efpèce de mouvement periftal-
tique. L a fente de ce canal eft prefqu'invifible 

pen-

fïvoir que la bafe de la queue de la Mouche aboutit à 
fon ovaire, & comme cette queue eft creufe les œufs le 
détachent de l'ovaire, fortent du corps de l'Infede par 
le trou de cette queue ; ce qu'il ne faut point regarder 
comme une (impie conjed'.ire : car Fr. Redi obfervateur 
très exad, ayant trouvé une Mouche qui imroduifoit fa 
queue dans un bouton de Chêne, il vit qu'elle s'enflok 
& fe defenfloit à diverfes reprifes vers fon origine Et 
après avoir ôté la mouche ; il trouva dans le bouton de 
très petits œufs tranfparents tout pareils à ceux qu'il trou
va auffi dans la queue de cet animal, Conférez Frifch. 
P In i. Ch: 4. p. 8. 
(* ) Plus long qu'un demi pouce. J'si des Ichneumons 

dont les queues ont près de deux pouces de longueur, & 
furpaffent de beaucoup toute la longueur de l'Infede mi
me, fl eft affez rare que les queues des infedes qui en 
ont fe terminent en maffe pointue. Celles de la plupart 
ont une forme cylindrique où l'on n'apperçpk aucun ren
flement. P. L. 

D 2. 
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pendant que les Infectes font en vie; mais elle 
s'ouvre un peu d'avantage quand ils font morts. 
Chés les femelles , cet aiguillon n'eft point 
propre à piquer: les mâles feuls font ainfi ar
més. 

T O U T E S les femelles n'ont pas un pareil ca-
m l : celles qui dépofent leurs œufs fur la fur-
face des corps les font paffer immédiatement 
par les parties génitales. Il n'y a que celles 
qui les dépofent dans la chair, dans d'autres 
Infeétes (107) s dans les feuilles, ou dans la 
Terre, qui aien: besoin d'un femblable tuyau, 
afin qu'elles pu.lient les introduire auffi pro
fondément qu'il eft nécelTaire. 

Q U O - Q U E l'aiguillon des mâles foit extrê
mement délié , il eft cependant affés fort 
pour pouvoir percer des chofes dures ôc 
coriaces (108). Us s'en fervent c o m m e 
d'une pioue (*; ou d'une lance, dont ils 

fe 

(107) Les Ichneumons dépofent leurs œufs dans le 
corps des Chenilles , où 1U eclofent, & produifent des 
vers : ces vers t'y tiennent ferrez afin qu'ils n'y manquent 
point de p'ace, & ils fe nourriffent de la fubftance des 
Lhrr-nilles qu'ils affoibliffent par-la & rendent languiffantes.-
Quand ils font devenus granis, & qu'ils ne trouvent ni 
allez de p'ace, ni affez. de nourriture dans le corps des 
Chenilles, ils fe font jour à travers de leur peau, & après 
qu'ils en font fortis, le; Chenilles meurent. Conférez 
Reaum Tarn. II. P. IL Xiin. u p 22$ 

(108) L'Aiguillon des ̂  teilles peut percer des gans de 
peau de bouc, j'en ai moi m ê m e fait l'expérience. 

(*) Ils s'en fervent comme d'une pique L'Aiguil
lon n'eft nullement i'inllrument charaderiftique des 
traies. Chez les Abei'les qt.e l'Auteur cite pour exemple 
dans les nores, les Mares n'en ont point 11 en eft de 
m ê m e des Guêpes II n'y a que les femelles & les M u 
lets qui en foient pourvus. P, L. 
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fe deffenden: contre leurs Ennemis ôc les bkf-
fent 

C r. tuyau ou cet aiguillon ne fert pas ton» 
jours de canal aux œufs. L'on trouve cer
tains Infeétes aquatiques, dont les mâles ont 
ce canal aufli-bien que les femelles (icp). Ils 
s'en fervent comme d'un foupirail (*) par le 
quel ils refpirent un air frais. On les voit 
fouvent avancer fur la fuperficie de l'eau l'ou
verture de ce canal; ôc l'on remariue même 
que quand ils font rentrés fous l'eau, ils s'é
lève de petites bulles d'air, qu'ils en laiffent 
échaner. 
N o u s avons eu occafion de faire remar- Deleurs 

quer ci-defihs, que les infeétes qui ont des iambci & 
pieds * kim 

> pieds. 
(109) Frifib a obfervé cela dans les Punaifes aquati

ques Il en mit dans un verre rempli d'eau , fur la fur-
face de laquelle il avoit répandu de l'huile pour empê
cher l'air d'y pénétrer. Il vit alors que les Punaifes fai-
foient tout ce qu'elles pouvoient pour trouver un endroit 
ou mettre ce tuyau à l'air P. VII. n ig p. 33. 

( * ) Ils s'en fervent comme de foupiral. Il y a des In
fedes aquatiques qui peuvent allonger ces queues d'une 
manière furprenante. Les vers à queue de rat font affez 
connus, non tant par ce nom que leur a donné Mr. de 
Réaumur, que par ia forme de leur queue. Cette queue, 
qui eft déjà plus longue que l'Animal, n'eft que l'etui 
d'une queue beaucoup plus longue qui s'y trouve repliée 
fur elle m ê m e & qui. entre jufque dans le corps du Ver, 
Cette dernière queue eft le conduit de fa. refpiration. If 
l'élève jufqu'à la furface de l'eau pour prendre l'air, Si 
tandis qu'il fe tient lui-même au fond , il peut faire par
venir fa queue jufqu'à cette furface, lors m ê m e qu'il fe 
trouve à plus de cinq pouces de profondeur : deforte 
qu'il peut allonger fa queue de près de cinq pouces; cr» 
qui eft une longueur bien confiderable pour un Animal 
dont le corps eft tout au plus long de 7 à 8. lignes. 
Voyez Réaumur M e m : pour ferv: à FHift. des Inf. T. 
4, p. 2. m- 11, p. m, 303. P, L. 
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pieds n'en avoient pas tous le même nombre: 
qu'il vartoit extrêmement fuivant 1 efpèce. 
Ces membres font communément iitues ious 
îe ventre. L'on trouve cependant une claffe 
particulière d'Infectes tant aquatiqnes que 
terreftres, qui, avant leur transformation, ont 
les pieds, fur le dos (uo) (*•). Mais, dès 

qu'ils 

( n o ) C'eft une remarque de Mr. de Réaumur : on 
peut la voir dans les Mem de l'Acad. Roi des Scienc. de 
1714 p. 303 & dans Frifib P. II. n. 7. p 27. 

( * ) Qui ont les pieds fur le dos Je ne fuis pas furpris 
que l'Auteur avance û poGtivement qu'il y ait une claffe 
particulière d'infedes tant aquatiques que terreifres, qui 
avant leur transformation ont les pieds fur le dos; mais 
qui dès qu'ils fe font dépouillez, de leur peau & de leurs 
pieds, & qu'ils commencent à voler, les portent fous le 
ventre. M r Frifch dans l'endroit cité s'énonce fur ce 
point d'une manière û decifive , qu'il femble qu'il y, au
roit de l'incrédulité à vouloir douter un moment qu'il y 
eut une pareille claffe d'Infectes. Voici comme,il s'ex
prime en parlant de l'fnfede dont nous allons faire quel
que mention. Le plus fingulier de ce ver eft, qu'il a fes 
fix jambes fur le dos. Mr. de Réaumur dans les Mem: de 
l'Acad. Roi. des Scienc. 1714 4 pag. 203. a très bien dé
crit une efpèce de ver aquatique qui perte auffi fis jambes 
fur fon dos ; il marque qu'il ,ie fait fous quelle claffe dln-
feéles le ranger. Pour moi j'ai fait une claffe de ces for
tes d'infedes tant aquatiques que terreftres favoir de ceux 
qui ont avant leur changement les jambes fur le dos. De 
eette claffe eft l'Infeéle que décrit Mr de Réaumur, & le 
Scarabée en queftion & c N e diroit - on pas à lire ceci 
que Mr. Frifch a trouvé grand nombre d'infedes de ce 
genre, & qu'il ne s'agit plus que de les ranger par ordre? 
Il n'en cite pourtant que ces deux efpèces , & je ne nie 
rappelle pas en avoir vu quelque autre exemple dans fon 
livre. Quoique je ne veuille pas nier qu'il y ait peut ê-
tre des Infedes qui ont d'abord les jambes fur le dos & 
qui après leur transformation les ont enfuite fous le ven
tre ; bien que cela rie m e paroiifé guerre vfaifemblabl» & 
que je n'en aye encore jamais vu de pareils. U m e fem

ble 
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qu'ils fe font dépouillés de leur peau ôc de 

leurs 

ble pourtant que Mr Frifch s'eft un peu trop preffe d'en 
faire une claffe. Mr. de Réaumur n'avance pas c o m m e 
un fait bien certain que l'Infede fingulier dont il nous a 
fait la defcription dans les Mém-. de l'Acad: de 1714. ait 
réellement les jambes fur fon dos 11 fe contente de di
re qu'il les a fur le dos, ou au côté oppofé à fon ventre 
en prenant fon ventre du côté vers lequel font les ouver
tures de l'Anus & de la Bouche , & vers lequel la tête 
eft ordinairement inclinée. Deforte que fi cet animal a-
voit par hazard la tête & l'anus un peu différemment pla
cé du c o m m u n des infedes, ce qui n'eft pas entièrement 
fans exemple , il fe pourroit que maigre les apparences 
du contraire , cet Infede eut les jambes à l'oppofite de 
fon dos. D'ailleurs ni Mr. de Réaumur ni Mr. Frifch 
n'ont vu la transformation de cet Animal, au moins n'en 
font - ils aucune mention , & s'ils ne l'ont pas vue , com
ment M r Frifch peut il ranger cet Infede parmi ceux: 
qui après leur Transformation ont les jambes fous le ven
tre ? Comment peut-il m ê m e affurer qu'il eft du nombre 
de ceux qui fe transforment? Je viens à l'Infede de Mr. 
Frifch, qni eft donc le feul par où il faudra commencer 
à établir cette nouvelle claffe. J'ai examiné cet Infede 
qui eft un des plus grands que l'on trouve en ce pais, & qui 
par conséquent eft bien facile à obferver,on le voit repré
fente PI. I. Fig. 12 13. 14 & ig je l'ai nourri & fui-
vi depuis t'oeuf jufqu'à fa dernière transformation , ce que 
n'a pu frire Mr. Frifch, parce qu'il ignoroit ce qu'il fal-
loit lui donner à manger, & le fruit que j'ai tiré de 
ces foins a é:é que non feuletîient il m'a fait découvrir 
bien des fingularitez remarquables ; mais qu'auffi i! m'a 
mis en état d'affirmer très pofitivement, & avec encore 
plus d'affurance que Mr. Frifch n'affirme le contraire , 
que l'Infede en queftion a dans tous les états de fa vie, 
les jambes placées du côté du ventre, ainfi que le com
m u n des Infedes. Il fuffiroit ce femble de le voir feule
ment nager pour s'en convaincre; mais j'en ai des preu
ves plus certaines : j'en ai vu changer en Nymphes fous 
mes yeux, & je leur ai vu fort diftindement retirer les 
jambes de l'enveloppe écailleufe fous laquelle elles fai-
ibient l'office de jambes , lorfque t'tnfede étoit encore 
dans fon premier état. Ce n'eft pas tout; c o m m e j'en 
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leurs pieds, & qu'ils commencent à voler , 
ils les Portent pareillement fous le ventre. 

1 Tous 

ai élevé plufieurs, il s'en eft trouvé qui,lorfqu'ils fe dit 
pofoient à paroitre fous l'état de N y m p h e , n'ont û venir 
a bout de retirer leur tête du vieux crpne, deforte que 
leur peau s'eft crevée en bien des endroits de leur corps, 
fans que pour cela ils fe foient pu dégager de leur dé
pouille Je les al pris, j'ai enlevé cette peau de l'endroit 
oppofé à celui où étoient les jambes de l'Infede; c'efl la 
où.fuivant l'opinion de M r Frifch les jambes de 11 
N y m p h e dévoient neceiïairemcnt fe trouver; mais je B'i 
ai vu rien de pareijrj'ai enfuite dégagé la tète du vieux 
crâne , mais lorfqu'il s'eft agi d'enlever la peau de l'en
droit où fe trouvoient les jambes de l'Infede en fon pre
mier état, je n'en ai pu venir à bout, les jambes de la 
N y m p h e y étoient engagées dans l'enveloppe écailleulé 
de celles de l'fnfede : cette enveloppe leur fervoit de 
fourreau, & elles y tenoient de manière que je ne pus 
les en tirer fans les rompre. J'eus donc une Nymphe 
qui avoit fes fix jambes tronquées & dont ce qui en a-
voit été emporté, étoit demeure dans l'enveloppe écail-
leufe des jambes de l'fnfede. Se peut-il de preuve plus 
forte que c'eft Anima! dans fon état rempant a précifé-
ment les jambes au m ê m e endroit où il les a dans fon 
état de N y m p h e , & par conféquent auffi dans fon état de 
Scarabée, c'eft à dire fous le ventre & nullement fur le 
dos, c o m m e le prétend Mr. Frifch. 

Ce qui peut l'avoir induit en erreur, c'eft que cet ani
mal n'a pas la tête inclinée vers le ventre , c o m m e pref
que tous les rnfedes ; mais qu'il l'a un peu panchée en 
arrière. Cette fituation de tête femble lui avoir été don
née pour lui fournir le moyen de manger.plus commo
dément les F.fcargots aquatiques, dont il fe nourrit com
munément Ces Ffcargots fe trouvent parmi la lentille 
qui nage fur la furface de l'eau. Pour les faifîr la fituation, 
renverfee de fa tête lui fournit déjà la commodité de 
pouvoir les prendre par deffous Après les avoir faifi, 
il faut en pouvoir caffer la coquille afin d'en vuider 
l'intérieur : cela ne fe peut faire qu'en apouiant l'Efcargot 
contre quelque chofe qui le tienne arrête : les jrrmbes de 
l'Infede ne paroiffent pas propres à faire cet office : elles 
jfont trop foibles, trop écartées, & n'ont ni griffe ni on-
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T o u s les Infeétes n'ont pas' les jambes dç 
la m ê m e longueur. Quelques-uns les ont très 
courtes, ôc n'ont qu'une articulation. D e ce 
nombre font les chenilles (*). Les fix pieds 

an

gle, auffi ne s'en fervent-ils pas pour cet ufage. C'eft à leur 
dos qu'ils ont recours; il leur fert,de point d'appui pour 
caffer'la coquille , & de table pour manger l'efcargot qui y 
eft renfermé. Quand ils font faifi de leurs dents, ils fe plient 
en arrière, ils élèvent un peu le dos, & y appuient leur 
limaçon. Dans cette attitude, leur tête naturellement un 
peu panchéeà la renverfe, porte plus à plomb fur l'efcar
got & leur procure par là un moyen plus aifé d'en caffer 
la coquille, & d'âvaier l'Animal,que s'ils avoient la tête 
inclinée vers le ventre. 

Ce qui peut encore avoir contribué à en impofer à 
Mr. Frifch , c'eft que l'Infede en queftion , lorfqu'il fe dif-
pofe à changer en N y m p h e , ne fe recourbe pas en avant 
c o m m e font quantité d'infedes terreftres ; mais en arriè
re; ainfi que quelques autres Infedes aquatiques, dont Mr. 
Frifch n'aura peut être pas vu les changemens : & dans 
cette idée que les Infedes , lorfqu'ils fe difpofent a chan
ger , fe recourbent tous fur le ventre, la fituation contraire 
où il a vu alors l'Animal dont il s'agit, peut avoir con
tribué à lui faire prendre pour le ventre de l'fnfede ce 
qui étoit réellement fon dos. P. L. 
(*) De ce nombre font les chenilles. Les chenilles pro

prement dites & qu'on n o m m e ainfi par oppofition aux 
Arpenteufes , ont ordinairement fèize jambes; fix anté
rieures , huit intermédiaires , & deux poftèrieures. Les 
poftèrieures & les intermédiaires n'ont à par!er<jufte au
cune articulation. Elles s'allongent, fe raccourcjffent, & 
fe plient en tout fens, fans qu'il y paroiffe de jointure. 
Etant fimplement membraneuses, ces points d'apuis fixes, 
& cette roideur de parties neceffaire pour former une vé
ritable articulation leur manquent. Pour ce qui eft des 
jambes antérieures , elles fe terminent à la vérité par urj 
crochet pointu; mais ce crochet ne fait pas toute la jam
be , & quand on l'examine de bien près, on y reconnoit 
au moins trois articulations, petites à la vérité ; mais pour
tant très diftindes S'il y a des Infedes dont les jambes 
p'ont qu'une articulation , on pourra mettre de ce nom"-

D f ^ 
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antérieurs ne font, à parler exactement, que 
des crochets pointus; & les huit poftérieurs 
n'ont qu'une feule articulation : ce qui les 
fait paroitre c o m m e des jambes mutilées. 
L'on trouve auffi des Infeétes qui les ont plus 
longues & qui ont trois ( m ) , quatre (uz), 
cinq (119), fix (114), & m ê m e jufqu'à huit 
articulations ( u f ) . Les pieds d'un m ê m e 
Jnfeéte ne font pas tous égaux en longueur. 
Les jambes poftèrieures du plus grand nombre 
font plus longues que les autres (116). Cette 
régie n'eft cependant pas fi générale qu'il n'y 
en ait, dont les jambes antérieures furpaffent 
les autres en longueur (117J. 

CES 

bre la Teigne aquatique fingulière dont j'ai fait mention à 
la Remarque Pag. 97. P. L. 

( m ) If faut mettre dans cette claffe les jambes de 
quelques Araignées dont parie Pline. Araneis quibufdam 
•pralongi '•edes accedunt bini. internodia fingulis terna. L. 
XI. H N c 48. 

(11a) C'eft ce que Frifib obfervé par raport à un 
grand mille pied de pais étranger, P. XI n. 19. p 20. 

(11 3) Voyez ce que Frifib raporte du Coufin leaune 
qui tire fur le verd P. XI. n. 6. p. 8. 

(114) Par ex: la grande Araignée d'un jeaune rou-
geatre. 

{sig) Par ex: les Infedes que les Allemands nomment 
Nage-Mielen 

(116) O n remarque cela dans les Abeilles leurs jam
bes polfevieures font fi longues qu'elles peuvent les porter 
jufqu'à la tête , & remettre à leur trompe le pain ou la 
cire dont ces jambes font chargées Godd. Apiar. Angl. 
C. i.p 8. Il en eft de m ê m e des Sautureiles dont Pline 
dit l.c. Qua ex infeélis noviffimos pedes bdbent longos,fa-
liunt, utLocufta. 

(117) Plin 1. c. InfeBorum pedes primi longiores. duras 
babentibus oculos, ut fuhinde pedibus eos ter géant, ceu no-
tamus in mufiis, 

„ Si cela eft, il faut que les Mouches du Pais de Pline 

„& 
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C E S jambes font ordinairement (118) com-

pofées de trois parties. L a première eft une 
efpèce de cuiffe. Elle tient immédiatement 
au ventre; & eft plus groffe vers fon origine; 
quoiqu'il y ait quelques efpèces d'Infeétes , 
dont la cuiffe eft moins groffe en haut qu'en 
bas. L a féconde eft la jambe proprement 
dite. Les articulations de l'une & de l'autre 
de ces parties font revêtues , chés quelques 
Infeétes , de poils forts & pointus, [qu'on 
pourroit fort bien appeller pointes articulai
res (119). La troifième partie de la jambe 
çft le pie , qui mérite une plus grande atten
tion que les deux autres parties. 

L'o N y remarque ordinairement quelques 
articulations, qui font ou rondes ( 110) ; ou 
de la figure d'un cœur renverfé (12.1) , ou 
dont la pointe eft en haut. Les uns en ont deux, 
& d'autres en ont jufqu'à cinq. A l'antérieu
re de ces articulations, quelques-uns ont deux 
pointes crochues (122); à l'aide des quelles 

ils 

,, & les autres Infedes qui ont les yeux à refeaux foient 
,, faits autrement que ceux de ce Païs. Par ici on n'en voit 
„ prefque point qui n'aient les jambes antérieures plus 
„ courtes , que les intermédiaires ou les poftèrieures. 
„ P. L. 
(ri8) Car j'ai déjà remarque un peu plus haut, qu'il 

y a des Infedes dont les jambes ont plus d'articula
tions. 
(119) Frifch P. II. P, g. 
(120) Par ex. le Scarabée que les Allemands nomment 

le Scarabée verd des arbres,ou bien le Scarabée d'Or, 
les a telles. 

(121) Les pieds du Scarabée oblong, du bois ont des 
articulations ainfi faites 

(122) Voyez en la figure dans Bonani. Mufep Kircher.. 
Cl. XI. f. 375. n. 48. où il repréfente $, 9, f. 34J. le 

pié 
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ils s'attachent aux chofes les plus polies. En
tre ces pointes, d'autres ont encore une plan
te de pié, qui leur fert à s'accrocher dans 
les endroits où les pointes feroient inuti

les (123) (124). Elle produit le m ê m e effet 
que le morceau du cuir mouillé, que les En

fans appliquent fur une pierre, & qui s'y at
tache fi fort, qu'ils peuvent lever la pierre en 
l'air, fans qu'elle fe détache. 11 y en a qui 

ont une efpèce de palette aux genoux (*), a-

vec 

pié d'une mouche des Galles ainfi fait fub. n. Sg. il dit 
delineavi parlem extremam cruris cum duobus unguibus hzr-
paginis ittftar concinnatis. Pline paroit avoir en vue cet
te forte de pied lorfqu'il dit: Infiâtorwn pedes quibus funt 
in obtiquum Snovenlur quorundam extrani lor.gwres fins 
curvantur, ut Locuftis. H. N. L XI c. 28. 

(125) On en voit la figure dans Bonan L c. f. 373. 
«• 34 & 3<> 

(124) Quelques uns comme Griendelius in microg. f. 
9. attribuent la caufe de cette adhefion à la courbure de 
leurs ongles D'autres comme Bcnanni. 1. c. f. 342. aux 
couffinets qu'ils ont à l'extrémité de leurs pieras, parce 
que quoique les poux & les puces aient aux pieds des on
gles crochus, ils ne laiffent pas .lorfqu'on les apofésfurune 
glace de miroir,de gliffer en bas, dès qu'on le dreffe.ee 
que ne font pas ceux qui' ont de pareils couffinets. D'au
tres enfin prétendent que les Infedes qui peuvent monter 
le long des corps les plus polis le font par le moyen d'u
ne humeur glutineufe qu'ils expriment des couffinets qu'ils 
ont_ aux pattes. Ce dont je ne me fuis pas encore af-
furé. 

(*) Qui tmf ««e efpèce de palette aux Genoux. Cette 
palette le trouve à la première paire de jambes. Les 
ïnâles de bien des efpèces de Scarabées aquatiques en. 
ont; mais je n'en ai jamais vu aux femelles. Cela feroit 
prcfeimer qu'elle n'eft donnée aux mâles qu'afin de pou
voir mieux fe tenir aux femelles lorfqu'ils s'accou
plent, auffi ne manquent - ils pas alors à'exi faite cet uia-
ge. P. JU 
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vec la quelle ils peuvent (125") s'accrocher aux 
corps auxquels ils veulent fe tenir. 

I L S ne font pas tous le m ê m e ufage de leurs 
jambes, elles fervent principalement pour mar
cher; mais il y en a à qui elles fervent en
core de crampon pour s'attacher fortement } 
quelques-uns en font ufige pour fauter (126). 
Les fauts qu'ils font fonc fi grands, qu'on die 
qu'une puce faute deux cens fois plus loin 
que la longueur de Çon corps. Pour cet ef
fet, ces Infeétes ont non-feulement des jam
bes & des cuiffes fortes Se fou pies; mais en
core des mufcles vigoureux ( 127 ) & doués 
d'une vertu élaftique , par laquelle l'animal 
peut s'élever affés haut en l'air. Les pieds 
fervent de Gouvernail aux Infeétes qui nagent; 
& c'eft par la direétion du mouvement de ces 
membres qu'ils arrivent précilément au point 
où ils veulent aller (128). Ils tiennent en é-

qui-

(125) Le Scarabée aquatique a en dedans de la palette 
du genoux un mufcle qu'il peut retirer. Quand il a ap
pliqué cette palette contre quelque corps , elle s'y joint fî 
étroitement qu'aucun air ne peut s'introduire entre deux, 
& alors en retirant le mufcle, le vuide qui s'y forme, 
rend l'adhefion plus forte. C'eft par ce moyen que cet 
Infede s'attache fortement a fa femelle, à fa proye, ou 
à tel autre corps que bon lui femble. Derbam Theol. 
Pbyli. L. VIII. c. 4. & Frifcb P. II. n. 8. p. 33. Tab. 
VII. fig. 2. 

(126) C'eft pour cela que les Hollandois les nomment 
Spring-baanen,&c les François Sauterelles, du verbe Sauter 
Frifch P IX. n. 1. p. 2. 

(127) Swammerdam p. m. 104. Sed pracipiie Ma 
ftruélura mirifica tflinmufculis qui in pediculis Locuftarum 
funt. quorum ope corpufculum fwwm fallu in a'èrem Vibrant 
tenta aliitudine , quanta fuperet ducenties molem corpufeuti. 

(128) Les jambes poUerieures de différentes efpèces 
de 
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quilibre le corps des Infeétes qui volent (ii'J)\ 
oc le dirigent félon la volonté de l'animal. 
Ils leur procurent le m ê m e avantage , que 
les Cicognes retirent de leurs longues jambes. 
Elles les étendent fous leur ventre , & ces 
membres leur tiennent ainfi lieu de gou
vernail pour fe tourner du côté qulil leur 
plait. D'autres, qui ont la vue courte, s'en 
fervent pour fonder le terrein devant ou der
rière eux (130). Quelques-uns les employent 
à n'étoyèr leurs yeux ( 3 1 ) , leurs antennes 
& leur corps ; 6c à en ôter la pouffière ou la 

ter-

àe Notoneétes qui nagent fur le dos, font artiftemént fai
tes. Elle ont des articulations parfaitement convenables 
à leur delfination, très polies & chargées vers l'extrémi
té d'une foye très fine , qui leur fert de Tames en nageant, 
Derham Th. Pb. Liv. V I I I . c. 4. p. 91. not. 3. Ô* 
Fnfib. p. ib. p. 2. 

(129) Les jambes poftèrieures d'une forte de petits 
coùfins qui aiment la Chandelle, font extrêmement lon
gues. A la grève elles ont de longues franges qui leur 
tiennent ;lieu de queue ,& leur font garder l'Equilibre: ils 
en volent plus aifément, & s'en fervent comme de gou
vernail pour diriger leur Vol. Frifcb p 1. p. 39. U en 
eft de m ê m e des jambes antérieures du Papillon de l'Or
tie, dont parle Frifcb P. 4. n. 4. p. 9. 

(13Q) Les jambes antérieures d'un petit coufin jaune 
& verd font plus longues que les autres. Us s'en fçrvent 
pour fonder le terrein derrière eux, comme ils fe fervent 
de leurs antennes pour le fonder devant. 

(131) Ariftot. de Partib. Animal. L. IV. c. 6 Vedes. 
priores nonnulla ex ils longiores ideo baient. ut quoniam 
propter oculorum duritiem non exquifite cernant crunbus 
ils longioribus abftergant incidentes» moletîiam atque arceant 
&c. Add. Plin. L. XI. c. 48. 

„ J'ai déjà remarque quelques pages plus haut à l'occa-
„ fion du paffage de Pline - que prefque tous tes Infec-
„ tes de ce pais ont les jambes antérieures plus courtes' 
„ que les autres. P. L. 
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terre, qui pourroit les incommoder. Ceux 
qui fouïffent la terre (* ) fe fervent de leurs 
jambes en guife de bêche : c'eft avec ce fe
cours qu'ils font des creux (132) dans la ter
re, & des voûtes fouterraines. C o m m e les 
hommes fe fervent de leurs bras, 5c quelques 
animaux de leurs jambes pour fe deffen-
dre (133); l'on trouve auffi des Infeétes qui 

font 

( * ) Ceux qui fouïffent dans la terre. La force que la 
Nature a donné aux jambes de plufieurs fortes d'infedes 
qui s'en fervent à cet ufage eft prodigieufe à la comparer 
avec leur petiteffe : pour s'en convaincre on n'a qu'à fer
rer dans la main quelque Scarabée de ceux qui fouillent 
dans la terre, on fera furpris des efforts qu'il faut faire 
pour les retenir. P L. 

(132) La terre eft le féjour du Taupe Grillon. Ses 
jambes font auffi formées d'une façon propre à la bêcher: 
elles ne font pas moins dures que les pattes d'une Ecrê-
viffe; & l'articulation antérieure eft ronde au bout, & 
dentelée à peu près c o m m e les petites roues dont fe fer
vent les pàtifiiers : avec de. telles pattes , l'Infede peut bê
cher à côté,deffus & deffous lui. Aldov de Infed. L. V . 
c. 9 f. g7i. les décrit ainfi. Terni utroque latere pedes. 
Primi antici lati, tribus arîiculationibus compaéii, quorum 
txtrema velut in d/gitulos feéla eft plures, acutos fe ra den
tés referentes , criftam Galli diceres , aut equitis calcar. 
conf. Dcrb. Pbyjico Tbeol L. V Ch. 13. p. 4g g. not. 
18. Une fauffe Guêpe de la première grandeur dépo-
fe fes œufs dans des trous faits en terre, ou dans le fable. 
Pour cet effet elle jette ordinairement avec fes jambes 
antérieures la terre ou le fable par deffous fon ventre, à 
peu près c o m m e font les chiens quand ils fouïffent la ter
re pour chercher des fouris. Quand le monceau de terre 
ou de fable devient trop grand, elle fe met deffus,& le 
jette encore en arrière avec tant de viteffe, que dans un 
moment tout eft difperfé ; par ce moyen elle empêche le 
trou, qu'elle a fait, de fe rempfir. 

(133) C'eft ainfi qu'en ufent les Grillons de Campagne, 
& les Scarabées de la farine. Ils repouffent avec leurs 
pieds ce qui les approche de trop près, & ruent, pour 
ainfi dire, comme les chevaux. 
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font le même ufage des leurs. Je crois avoir 

déjà remarqué qu'il y en a qui s'en fervent 
pour faifir leur proye & la tenir ferrée (134). 
Enfin, la conftruétion dès jambes des Infeétes 
eft fouvent une marque, pour diftinguer les 
efpèces reffemblantes les unes des autres (135"). 

De leurs L t s ailes font la principale chofe qu'il y 
ailes. a j t à remarquer dans les Infeétes ailés. J'ai 

déjà parlé ci deffus du nombre que les diffé
rentes efpèces en avoient ; & j'ai remarqué 
que les uns en avoient deux & les autres qua
tre. Elles font fi fines, ce leur ftruéture dé
montre tant d'art , qu'elles peuvent paffer 
pour un chef d'eeuvre de la fageffe du Créa
teur (136). L'on y apperçoit différentes 
nervures, qui, c o m m e celles des feuilles, font 
rangées en différens fens (137). L a pofition! 

des 

(134) Les jambes antérieures des punaifes aquatiques 
ne ileur fervent pas à marcher. Elles leur tiennent lieu 
d'antennes, & de griffes pour faifir & tenir leur proye. 
Elles ont le long de la grève de ces jambes une cavité 
dans laquelle le pied ou la griffe peut fe mettre depuis' 
l'articulation jufques au bout. Cette cavité reffemble à 
celle où s'enchaffe la lame d'un couteau de poche ; & el
le leur a été donnée pour empêcher que cette griffe ne 
s'emouffât ou ne fut endommagée par quelqu'accident. 

(135) Les Mouches qui vivent de proye ont à la der
nière articulation du pied , des ongles longs & forts. La 
plante de leur pied eft fourchue, & chaque ongle en oc
cupe une extrémité Cela eft c o m m u n à tout le genre 
des mouches carnaffières : c'eft la marque à quoi on les 
peut reconnoître , c o m m e on connoic le Faucon & le 
Vautour à leurs Serres. Frifcb P. III. n. 19. p. 38. 

(136) Conférez, Réaumur T o m I. Part. I. Mem. g. 
p. 248 & fuiv. 

(137) O n les remarque très diftindement au Papillort 
de la Chenille blanche d'Hyver. C o m m e les nervures de 
fes ailes font noires, elies paroiffent mieux fur le blanc. • 
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des ailes n'eft pas la m ê m e dans tous les In
feétes. Dans les uns, elles font pararelles au 
plan fur lequel ils fe pofent ( 138); dans d'au
tres, elles pendent un peu furies côtés (139); 
& l'on en trouve des troilîèmes qui les por
tent élevées en l'air ( 140). Les remarques, 
que j'ai eu occafion de faire dans quelques ar
ticles précèdens , font fuffifamment connoi-
tre,que les ailes des Infeétes ne fe reffemblent 
pas en tout. Les unes ont une efpèce de cou
verture par deffus ( 141. ) ; ce les autres n'en 
ont point (142). Quelques-unes de ces der
nières font extrêmement déliées , polies & 
tranfparentes , c o m m e un parchemin , une 
veffie ou une gaze fine (143); & d'autres font 
opaques , & couvertes d'une efpèce de fa
rine ou de poudre ( 144). j'ai auffi exami
né les différentes efpèces de Papillons & de 

Sca-

(138) C o m m e on le voit à la plupart des petites Pha
lènes. 

(139) Par ex. dans la Pbn'ène d'un blanc argenté, qui 
riait de la chenille velue à taches jeaunes du faulé , & 
fe trouve dans Frifib P. I. p. 23. 

(140) C'eft le port d'ailes de la plupart des papillons 
diurnes lorfqu'ils font dans leur repos. 

(141) Ariftoteles n o m m e dnxvrfd,, Lib. de inceffu A-
nimal. C. X. 

(142) Ariftoteles appelle I.c. x.isteoz-'lepx. 
(143) Ariftot. 1. c. Q'iin etiam perma eorum caret 6° 

fiîp/ra & caule : Non enim penna, fed membrana cutis a-
mula eft. 
, (144) Par ex. les Papillons, qui tirent leur n o m apap-
po qui fignifie un floccon, parce que la poudre qui les 
couvre les fait en quelque forte reffembler à des floccons 
, de coton ou de lain. C'eft le fentiment de Eecman d? 
Orig. Lat. Ling. p. no. 

Tome II. E 
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Scarabées ailés, de forte que je n'ai à traiter 
ici que des ailes mêmes. 

L E S ailes des Infeétes, qui font fans couver
ture, foit qu'ils en aient deux , foit qu'ils en 
aient quatre , font extrêmement fines, 6c é-
tendent les rameaux de leurs nervures en dif
férens fens. Dans quelques-uns, ces rameaux 
s'étendent depuis le corps jufqu' à la moitié 
des ailes feulement, où ils fe perdent 6c difpa-
roiffent ( i4f ). Dans d'autres, iis vont juf
qu'au bord des ailes, où ils fe joignent , St 
forment une tache, que M r . F R I S C H n o m m e 
la tache du bord (146). Ces rameaux forment 
diverfes figures. Quelques-fois ce font des 
quarrés , qui dans l'extrémité fupérieure fe 
diviicnt en trois branches (147).; d'autres-fois 
ce font des Rhomboïdes (148), des pentago
nes ',149), ou des polygones irréguliers (ifo) 
la membrane, qui le trouve entre ces nervu

res, 

(145) Par ex. dans le Poux du cheval. Frifib. P. V-
11. 30 p 44. 

(146) C'eft ce qu'on voit dans les guêpes à corps long. 
& dans plufieurs autres fortes de mouches. Frifcb P. IV. 
n. 23. fig. 6. p. 41. 

(147) O n en voit de pareils aux ailes de la mouche 
puante aux yeux d'or. Frifcb P, VIII. n. 8. fig. 1. p. 
*7-
(148) Les Femelles des Grillons de Campagne en ont 

do pareilles de m ê m e que les Sauterelfss 
(149 - C o m m e dans les Demoifelles -aquatiques de moyen

ne grandeur, Frifib P. VIII n. 8. fig 1. p. 17. 
(igo) Diverfes fortes de Fauffes guêpes à long corps 

en fournirent l'exemple. Frifcb P. II. T. I. Bonan. in 
Mufeo Kirch. Cl. XI f. 344 écrit des ailes des mou
ches Scifiguam varias in Mufcarum alis nervorum difi 
pnfitior.es Natura effn-'xerit quis valeat explicare? modo 
plitres, modo pandores numerantitr, totidemque funt contre 
drxrfce compages, quoi diverfes funt mufcarum fpecies. 

http://pnfitior.es
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res, eft fouvent fi fine qu'on peut à peine 
l'appercevoir; ce que toute l'aile paroit fem
blable à une fine gaze. 

I L y a une diverfité infinie (*) dans la figu
re des ailes farineufes. O n peut les comparer 
aux feuilles de différens arbres : quelque 
rapport qu'il y ait entr'elles,il n'y en a point 
qui fe reffemblent. L'on en voit de rondes, 
de longues, de figure de cœur, d'unies dans 
les bords, de dentelées, il en eft de m ê m e 
des ailes farineufes des Infeétes: dans les uns, 
elles font ovales (ifi), ou prefque ovales, 8c 
leurs bouts fe terminent en pointe (ifz) ;dans 
les autres, elles forment des Triangles fcalc-
^e§ C 1 f 3 ) dont les angles font ou poin
tus (1^4) ou arrondis (iyf ) : quelques-unes 

onz 

, (* ) Il y a une dvberfiîê infinie. Quoique la figure des 
ailes des papillons varie extrêmement, celle dont leurs ai
les fuperieures tiennent le plus , eft ia figure d'un trian
gle fealène , mixtiligne ou curviligne , dont le grand ca
lé repondroit au côté extérieur de l'aile, & le petit cô-
:é à fon côté intérieur. Les lignes mixtes ou courbes 
qui en cômpofent les cotez font ordinairement très irre-
'ulières, & rarement le côté extérieur en eft fait en arc 
rie cercle c o m m e Jonfton s'eft plu à le repréfenter. Les 
îilesl inférieures des Phalènes font faites le plus fouvent 
sn forme d'éventail, & font pliées à peu près de même. 
(i£i) Par ex. dans le Papillon aux ailes blanches on-
dées de brun & de noir, qui provient de la chenille des 
ardins de diverfes couleurs. 
(15-2) Telles, font les ailes.du Papillon de la Chenille 

ie l'oleandre. Frifcb. P. VII. T. III. n. 3. p. 6 
(15-3) C o m m e dans les Papillons bruns à rayes tranf-

/erfales d'un brun foncé que décrit Frifib. P II. Tab. 
3- % £• 
(15-4) Par ex. dans la Phalène qui fe forme de la che-

lïlle de l'Arroche. Frifib. P. V Tab. II Fig 2. 
(155) Telles font celles de la phalène dont le corps U 

IL 2, les 
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ont 5a figure de Trapèzes dont le côté 
extérieur eft plus grand que l'intérieur ., 
& leurs angles font pareillement tantôt 
pointus, 5c tantôt arrondis.' Le bord des ai
les de plufieurs eft dentelé (*). C o m m e 

la. crenclure d'une fcie (i-f<5) ; ou onde Ci f7) » 
ce qui forme des demi cercles, affés fembla
bles à la figure d'un ferpent qui rampe: 
quelques-fois il y a entre ces cercles de 

petites élévations. L'on en voit qui , à 
l'extrémité de leurs ailes , ont une efpèce 
de queue , c o m m e les Hirondelles (if8); 

& d'autres l'ont ornée de franges ( f ) très 
fines 

les ailés inférieures font rouges. Frifib P. VII. n. .9 p. 
xy. Tab. IX. fig f. 
(*) Le bord des ailes de plufieurs eft dentelé. Lorfque 

lès ailes des Paillons i'onc denrelées , ces dentelures fe 
trouvent prefque toujours à la .base de,l'aile, rarement au 
côte intérieur, Sz prefque jamais au côté extérieur:je ne. 
connois qu'une oii deux fortes de papillons qui ayent des 
d'écoupures au côté extérieur de leurs ailes fuperieu-
rês. P. L. 
. (iç6) L'on en trouve dans 1c Papillon, dont les ailes 
fiipèrieure's font jaunes, & tachetées de noir; & qui pro
vient de la Chenille bleue des Epines jaunes. 
"(157).Comme la Phalène couleur de canelîe , avec 
«tés rayes brunes, tranfverfales & ondées ; & qui tire 
fon origine de la plus grande efpèce de chenilles brunes 
du gramen. 
.(138) Par ex. !e Papillon jeaune & noir à queue d'hi

rondelle, des ailes duquel AÎdovrande de Inf. L, IL c. 
iJTab. I n 6 "p 236 dit. Ala interna , qua alias 
mpi,ves effe foient, in boc animali proceriores funt, infra-
que, ferrata ferris iifdem coloribus diftmélis , ex quibus fere 
média ceu cauda dependet, add. Frifch. P. II. n. 11. Tab. 
£.' & Merian. P. I. n. 58. p. 77. 

( f ) Ornés de franges. C'eft un ornement que la mtu-
T« a donne à prefque toutes les Phalènes. La baze & le 
côté intérieur de leurs ailes en font parez, mais leurs ai-
h-t fuperieures n'en ont point au côté extérieur, P L. 
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fines (ifp) , qui font le même effet-qu'un 
galon. 

Q U A N D on regarde à l'œil fimple la pouf
fière qui couvre les ailes des Infeétes, on ne la 
prendrait que pour une poudre ou une farine 
très fine: mais fi l'on prend une loupe, l'on 
s'apperçoit en regardant au travers que cette 
prétendue pouffière n'eft autre chofe que de 
petites plumes (*) très fines (160), qu'on peut 
facilement ôter pour peu qu'on les touche. 
Ces petites plumes font de figures très diffé
rentes : les unes ont celle d'un battoir à man
che court, Se les autres font prefque ovales» 
excepté qu'à la baze, elles font un peu en
taillées : quelques-unes ont la figure des feuil
les de fauies, excepté que, parmi celles-ci, 

il 

(1,-9) Frifch. P X. p. 2g 
(*) N'eft autre ebofe ayte de petites pkr.Ties. Il a déjà. 

été remarque ci devant que le nom d'ecailîes, convien
drait plutôt à la pouffière colorée qui fart l'ornement & 
la beauté des ailes des Papillons, que celui ce plumes. 
Mais il y a. un genre particulier de Papillon.; t'.otit Mr. 
Leffers ne parle point,& dont on peut dire que les ailes 
font cempoiees de plumes, ou au moins de tiges barbues 
qui y ont beaucoup de rapport. Ces ailes ne font point 
faites, c o m m e celles du c o m m u n des Papillons, d'une mem
brane tranfpirente couverte d'une poudre colorée qui les 
rend cp2ques ; ce font ces tiges barbues & feparées qui 
cempofent l'aile m ê m e , tout ainfi que les plumes forment 
les ailes des oifeaux, mais avec cette différence pourtant 
que les plumes des ailco de ces Papillons ne font poirre 
en recouvrement les unes fur les autres, & que c o m m e 
elles font fort grandes, il n'en entre que très peu dans 
la compofition de chaque aile. P. L. 

(160) Sur ces plumes, & leurs diverfes figures qui font 
ici décrites, voyez Bcnan. in Mufœ Kirch cl. u . Il 
en fait f. 3 39. & 40. une exade defcription, & f. 369. 
& fuiv. on les voit reprefemées en. cuivre. 

E'j 
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il y en a qui font dentelées par en haut: l'on 
en voit qui reffemblent à un éventail ; à un 
qUarté à angles arrondis; mais ondées en haut: 
d'autres font pointues du côté de la Baze; 
s'éiargiffent infenfiblement , & fe terminent 
par deux, trois, quatre 6c même,cinq poin
tes longues de la figure d'un doigt: il y en a 
encore qui ont la figure des feuilles d'arbres 
qui reffemblent à un cœur, 8c qui fe termi
nent par deux ou m ê m e trois pointes crochues: 
d'autres font oblongues ôc pointues à leur ori
gine, où elles font ovales, & ont à l'extré
mité trois , quatre 8c m ê m e un plus grand 
nombre de pointes courtes : enfin , l'on en 
trouve qui font longues 8c un peu groffes par
le bas : qui fe retréciffent vers le milieu, 8c font 
du double plus larges au fommet que vers la 
racine. 

S A N S compter les différentes couleurs de 
ces ailes, dont nous parlerons ci-deflbus, plu
fieurs font marquées de caractères fingu-
îiers (i5i). L'on apperçoit fur quelques-unes 
des traits qui repréfentent des Lettres Hé
braïques (i6z) : il y a une efpèce de papillon, 

qui 

(I<5I) Il eft pourfant bon d'avertir que ces caradères 
Singuliers ne fe trouvent pas reprefentez fi diftindement 
fur les ailes des Infedes qu'il ne faille un peu fuppléer 
d'imagination pour les y découvrir. 

(162) Sur les ailes d'infedes, marquées de lettres hé
braïques , voyez Joh Ign. Mufchel de Mofchau Obferv. 
in Ephemerid. Nat Curiof. Dec. II. An. 9 Obf 120. 
p. 204 Voyez d'autres figures reprefentées fur les ailes 
des Infedes dans Lehmann. Hift Scbau-pl. des Ertzgeb. 
Meiffh. Crayffès XI. Abtb. c. VIII. p, 648. Paullin. 
in Zeit Kurtz erbaul. Luft. P, II. Them 12. & 
107. Car Rayger. in Ephem. N. C. Dec. III An. 2. 

Obf. 



D E S I N S E C T E S . yi 

qui porte fur fes ailes la figure d'un C.Latind'un 
Uplilon Grec d'un V ,ou d'un O. (163) (164), 
S- M t R i A A N a obfervé un Papillon , fur les 
ailes duquel on lifoit ces quatre lettres Capita
les B. C. V M . (iôf). Mais je ne l'ai enco
re point vu. D'autres y ont pour marques 
une Croix de St. André (166) : enfin, l'on 
en voit qui portent fur leurs ailes la figure 
d'une flèche (*) (167). 

L E S ailes, qui ont une couverture, ne font 
pas moins dignes de nôtre attention que les 
autres : cette couverture eft dure comme de la 
corne (168), Se ne laide pas de fe caffer fort 
aifément. Elle eft c o m m e le fourreau ou 
l'étui des ailes déliées, qu'elle couvre Se ga
rantit de tout accident ( 169). C o m m e les 

In-

Obf. '22. p. 29. Valentini m Muf. Mufaor. P. II. c. 39. 
f. 169 

(163) Frifch. P. IV n. 4. Tab. 4. fig. 6. p. 9. Me
rian. P f. n. 14 p 29. Mouffet. L. I. c. 14. 

(164) Frifch. P. I. Tab, g fig. 4. p. 37. 
(165) Merian. P II. p go. 
(166) Frifch. P. II. n. 10. p. 39. Tab 9. Fig. 3. " 
(*) Qfi1 portent fur les ailes lu figure d'une '.flèche. 

Toutes ces fortes de repréfentations., ordinairement affez 
imparfaites, ne méritent pas qu'on y faffe grande attention: 
elles ne font propres qu'à amuferle peuple,qui fe perfqa-
de aifément qu'il doit y avoir du miftè e cache fous les 
figures qui par hazard fe rencontrent femblables à quel
que lettre , ou à quelque caradère emblématique. P. L 
' (167) Frifch. P. II Tab 1. Fig 3. 
(168) 11 y en a pourtant dont les etuits font fi délicats, 

qu'ils fe conrradent & fe replient après la mort de l'ani
mal : comme Frifch la obfervé à un Scarabée d'un brun 
noirâtre qu'il décrit Liv. Xil. n 30, p. 36 

(169) Ariftot de patrib. Animal Libr. IV. c 6 E:. 
crufta pennas obteétas gérant, velut galeruca 6* catera id 
senus L'feâa , fiilicet lit pennarum vires intégras tutantu, 

£ 4 £n 



•j-2. T « d l e leur e n tlent 
ïnfeaes n'ont poinl ' Toutes n'ont pas 
heu cxtérieuremen ^ w ^ . ^ b e a u c o u p rdon 

la même ^ur ^ longueur eft encore une cho-
?S fu? laquelle U y a beaucoup de diverfité: 
dans \es uns, elles ne couvrent qu'une petite 
partie du corps au deffous du corcelet (171) i 
& dans d'autres , elles en couvrent la moi
tié (171): il y en a quelques efpèces où la 
couverture ne va que jufqu'à ( 173 ) h par. 
tic pollérieure du corps, tandis que d'autres l'a 
couvrent toute entière (174). Quelques-fois 
ces couvertures font moitié opaques (170 & 
dures, comme la corne ; & moitié tranfpa-
rentes & fines, comme la feuille de pavôs. 

L ' O N ne remarque pas moins dé variété 
dans leur figure. Il y en a qui, jointes en
femble, font rondes comme une portion de 
fphère (176)} 8c d'autres ovales (i77),ohl6n-

gués', 
(fe. Et Plin. H. N L. XI. c 28. Quibufdam pemiarwp 
tutela crufta fuptrver.it, ut fcaràbais quorum tenuior fia-
giliorque penna. 

(170) Swammerd. p. m. 104. In fcaràbais animad-
xxrfionem meretur ut reSe monuit Fabr ab aqua penden-
te, quod effa, qua infanguineis majoribufquecarr.evefir.tii-
tur & intrinfecus fila finit , bilet coruem vefiiavt extrinfr-
cus Off'a bk inlelligimus illam cruftam extericrem , fub 
qua membra carrjsa ejufmodilnfiélorum de'.iiefcunt.. 

(171) Par e* : dans les Petce-Orcilles. 
(17.1) C o m m e en le voit aux Scarabées que Dcrfcro 

n o m m e Bpxuutxttça. Ph. Thecl. Phyfiq. Liv. Vlil. 
Chap. 4 p m. 92c. n 8. 

(173) C o m m e dans les Scarabées noirs de farine. 
(174) Cela fe voit au Scarabées obiongs du bois. 
y 75) Les Punaifes des Bois en fourniffent l'exemple, 
(i76) Tels font les Scabces teftudinaires, ainfi nommez, 

jgarce que l'étui de leurs ailes a fa ferme ronde d'une «• 
CJille de tonue. 
(-'77) Par ex. les grands Scarabées aquatiques. 

http://fuptrver.it
http://majoribufquecarr.evefir.tii
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gués, ou étroites ( 178). Les unes font ex
trêmement polies (i7P)i 8c les autres ont un 
rebord (180),ou font piquées de points(181), 
qu'on diroit y avoir été faits avec une épin
gle. Celles de quelques-uns ont des rayes pa-
ralelles à la pofition du corps, 8c femblables 
aux filions (*) d'un champ labouré j 8c celles 
de quelques autres font garnies de poils (182), 
ou ornées de petits tubercules, qui s'élèvent 
fur la furface. 

L E S ailes auxquelles ces étuis fervent de cou-
verture,font extrêmement fines 8c fort tranfpa-
rentes. Dans quelques efpèces, elles ne font pas 
plus longues que l'étui m ê m e , 8c elles peuvent 
être couvertes fans qu'il foit néceflaire de les 
plier (183). Mais il y en a dautres, qui les 
ont beaucoup plus longues j 8c qui ont be
foin de les plier lorfqu'ils ne volent plus,pour 
les mettre fous les étuis qui les couvrent. 
Pour cet effet , elles ont au côté extérieur 

une 

(178) Comme les Scarabées à corps longs qui nahîent 
dans le bois.' 

(179) D e manière qu'elles reluifent c o m m e de l'acier 
ppli ; tels font les étuits des ailes de Cantharides. 

(180) C o m m e celles du Scarabée aquatique à rebord 
Jeanne. 

(181) Telle eft la couverture des ailes du Scarabée ob-
long couleur de violette qui naic dans le bois. 

(*) Semblables aux filions. Les traces fillonées qua 
l'on voit fur f'étui des ailes de plufieurs Scarabées , font 
fouvent des marques auxquelles on peut reconnoître les 
femelles ; il-eft plus rare aux mâles d'en avoir. 

(182) Cela fe voit au Scarabée oblong couleur de car
min qui fe trouve dans le bois. Ses poils ont l'éclat du 
feu, 

(183) Frifch l'a obfervé au Scarabée da yer qui vit 4e 
lard crud. P. I. p. 37. 

E f 
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une articulation, ou une efpèce de reiTort, 
pour plier en dedans ce qu'elles ont de plus 
Jong que leurs étuis (2.84). Lorfque ces ailes 
fe couchent fur le dos, leurs pius groffes ner
vures font fans appui, 8c 'es deux bouts trop 
longs font pendans. Mais dès que l'étui s'a-
bailiè pour les couvrir, elle abbaiffe auffi ces 
groffes nervures, 8c alors les deux bouts, ti
rés par leurs .mufcles, fe plient en dedans &z 
fe mettent d'eux-mêmes dans leur place. L e 
Scarabée ne fait autre chofe pour cela que de 
îaiffer un paît efpace entre l'étui 8c fon corps, 
afin que ce qui reborde de l'aile puifîè plus 
aifément fe plier. Voilà ce qui arrive dans 
tous les Scarabées dont les ailes font plus lon
gues f i8f ) que l'étui. 

Du poil L ' O N trouve p ufieurs efpèces d'Infectes , 
dont quel qui font revêtus de poils- Quelques-fois ils 
ques-uns for)t {\ f5ns qU'i\s échapent à l'œil fimple, 8c 

verts.C°M~ q u' o n n e P e u t les vo'r 9u'à l'aide (186) d'une 
bonne loupe. Mais dans d'autres Infeétes, ils 
font affés vifibles fans cela. Ils n'en ont pas 
dans toutes les parties de leur corps. Quel
ques-uns en ont à la tête ( 1 8 7 ) , où ils font 
l'effet que les barbes font aux plumes. L'on 

en 

(184) On en voit un exemple au grand Scarabée noir 
aquatique Frifch. P. Il n. 7 p ;i. 

(185) Tous les Scarabées qui ont cet étui court, en 
font de m ê m e , comme celui dont parle Frifch. P V- n. 
35 P 49- , 

(186) Tels font ceux du Scarabée jeaune qui nait dans 
le pain. 

(187) Je connois une chenille à corne & à tête noire, 
qui a le mufeau garni de poils d'un rouge tirant fur le 
jeaune; ces poils font à peu près l'effet autour de fon men
ton, que font les cheveux du Lion amour de fa tête. 
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en voit dont le corcelet (i8p), en guife d'un 
cianreau de Huifard , eft couvert de ce poil. 

D'autres en ont la partie pofterieure de leur 
dos couverte c o m m e d'une peau d'ours (190). 
L'on en découvre enfin fur leurs ailes, tant in

férieures ( t y 0 que fu perieures, 8c fur leurs jam
bes (ipz).- i 

C E S poils font de différentes couleurs (193); 
qui changent cependant lorfque les Infeétes 
vieillilTcnt (*).> 8c font prêts à former leur 
•coque. Ils font rares fur quelques-uns (ip4)j 
fur d'autres , ils font en plus grand nom

bre (ïPf), d'autres font très velus (196). Il 

y 

(188) Cela à déjà été remarque ci deffus. 
(189) Par ex . les Phalènes. 
(190) C o m m e les Bourdons. 
(191) Bonanni parlant d'une certaine mouche dit. A-

lam defumptam e fupra diéla mafia exbibea microfiopio auc-
tam, in qua fideliter ad vivum expreffi nervorum feriem Éf 
connexionem , quibus compléta erat. In utraque parte 
membrana , qua intra nervos continebatur. brevibus & ra-
ris fpiculis munit a apparebat, infuper ejus fiiibria exornata 
quadam pilorum firie &c. Cl. XI. f. 343. & f. 374. n. 
(192) Une fauffe-guepe, par exemple, dont les anten
nes fon recourbées en arrière, a les jambes velues. 

(193) Les poils des trois premiers anneaux de la che
nille Marte font d'un jeaune rougeatre, cens de fon dos 
& de fes cotez font couleur de fouris. 

( * ) Qui changent cependant lorfque les Infedes viellif 
fent C'eft lorfque les Infedes ceffent de manger & vont 
fe difpofer a changer d'Etat qu'il arrive quelquefois des 
changemens très confiderables à leurs poils je connois 
des chenilles d'un poil naturellement très blanc , qui chan
gent alors du blanc au noir en moins de quelques heu
res. 

(194) (19g) (196) Les Chenilles de cet ordre font fi 
communes, & il y en a de tant de fortes qu'il eft inutile, 
d'en citer des exemples. 
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y a des Infeétes qui font encore ornez de brot-
Tes les unes quarrécs ( 107 ) les autres ron
des ( i p 8 ) , qui fouvent iont égales par le 
haut & reffemblent aux aigrettes de verre que 
les Turcs portent à leurs Turbans, 8c fou
vent fe terminent en pointe (199) c o m m e l'ex
trémité d'un pinceau. L'on en voit , dont 
les poils font fi gros qu'on peut avec raifon 
les apeller des épines ( zoo ) : chacune de ces 
épines fedivife encore quelquefois en plufieurs 
branches, dures, oc fouvent fi petites qu'elles ne 
tombent pas fous les fens (2.01). Elles font pa
reillement de différentes couleurs (101), com
m e on peut le remarquer dans les diverfes 
efpèces de chenilles épineufes : chacune de 
ces épines n'a pas le m ê m e nombre de bran
ches j les unes en ont trois , d'autres qua
tre (103) 8c m ê m e plus. Leur pofition eft 
auffi très différente. Dans les uns, les épines 

font 

(197) Telles font les broffes de la chenille à broffesdu 
Prunier. 

(198) La chenille à broffes de la Dent de lion , en 
fournit un exemple. 

(199) C'eft ce qui fe voit à la chenille du Maion-
nier. 

(ioo'î O n les ap;cile Echini en Latin ,& en François 
Ep:::c:fcs. Voyez Rciumur To. I. Paît. I. Mem. 2. p. 
icc. 

(201) y,:;u.e r.cceffi eft, nos admiratknepercelli, dam 
vidanus quemvis pilum, qui verrais aafearii corpufiuk 
vifitus baret, facile centum aliis, quamuis mnoribus. fru-
ticefiere pilis . pari fere modo , quo ramulum vtpris in 
(onipluresfpinas Imcuriari videmus? Ce font les paroles de 
Leeuwenh. in £p;ft Phyûolog. IX p. 90. 

(=02) Voyez <-n des exemples dans Frifch. P. IV. n. 
4- p. 7 & p VI. n. 3. p. 7. 
^03) Reautaur PJ. 23. Fig. IQ. & n. 
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/ont placées autour de chaque anneau fur une 
m ê m e ligne (104). Dans d'autres elles y font 
placées fur deux lignes diférentes, 8c cela non 
vis à vis les unes des autres, mais obliquement, 
& toujours à diftances fi égales, qu'on diroin 
quelles ont été mefurées dans la dernière ex
actitude (zor). 

C ts poils 8c ces épines font de plus d'un 
ufage. Ils gafantiffent les uns d'un trop grand 
frottement, qui ne pourroit qu'endomager 
leur peau j 8c ils fervent d'armes aux autres 
qui les employent à piquer (*) leurs ennemis 
avec affés de force (206). Enfin, parmi ceux 
qui vivent fous l'eau, il y en a qui y renfer
ment entre leurs poils une bulle d'air qui leur 

fert 

(^04) Réanmur F. P I. pi. 2. fig. ç & 7 
(20g) Ibid T. I. Part 2. Mém. 10. pf. Y6. fg. 9. 
(*) Qui les employer:! à piquer. Les polis des Infec

tes font ordinairement plus roides, & plus cafians qvjs 
ceux des autres Animaux, c'eft ce qui rend les piqurei 
de ceux de chenilles fi incommodes : fins c o m m e ils font, 
ifs s'infinuent dans les pores delà peau, ils s'y rompent, 
& la partie rompue qui y reftî, s'y enfonce pour peu 
qu'on y touche. Voilà ce qui caufe ce prurit, & ces 
petites ébullitions qui ont fait croire mal à propos aue 
les chenilles étoient venimeufes. C'eft ce qui a déjà été 
remarqué par Mr. de Réaumur,& que j'ai fouvent éprou
vé par ma propre expérience. Parmi le grand nombre 
de chenilles rafes de toute efpèce que j'ai manié, aucune 
ne m'a jamais fait le moindre mal. 11 n'en a pas été de 
même des Cnenilles velues , elles m'ont plufieurs fois 
crufé des cuiffons, fouvent m ê m e fans les avoir touché, 
& feulement pour avoir ouvert de mes doits des coques 
où elles avoient laiffé de ieurs poils. 
(206) Jonfton. de Infed. L. II. C. 3. art 3. p u n A . 

2. f. 109. die d'une chenille épineufe de l'Ortie. Rigi-
dulos & ereélos pilos habet, fpinatim crefeentes. Levi taclw 
vulnerant; primumqueblandum, fed venenatum pruritum. 
deinde vix fsrendum doiortm feperinducunt. 
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fert pour remonter plus facilement fur 

l'eau (Z07). * • - 1 
De leurs L A nature a donne des cornes dures a quel-
Cornes. ques Infeétes (108), tout c o m m e elle en a 

donné à divers quadrupèdes. Plufieurs n'en 
ont qu'une (200), qui eft placée fur la tête j 
8c s'élève directement en haut (iop), ou fe 
recourbe en arrière , c o m m e une faucille. 
Mais il y en a aufli qui en ont deux, placées1 

au devant de la tête, s'étendant vers les cô
tés, ou s'élevant en ligne droite Ces cor
nes font ou courtes, unies 8c un peu recour
bées en dedans c o m m e des faucilles -, ou elles 
font branchues (211). Quelques - fois , elles 
font égales en longueur, 8c d'autres fois, el
les font plus grandes l'une que l'autre. L'on 
en trouve aufli qui ont trois de ces cornes,qui 
s'élèvent perpendiculairement (zii). Ilsneles 

por-

(207) Les petits Scarabées aquatiques ont des poils fous' 
le ver.tre, entre lefquels ils renferment quelques particu
les d'air. Chargés de cela , ils ne defcendcnt qu'avec 
peine au fond de l'eau , & quand ils y font arrivés, ils! _ 
font obligés de s'accrocher à quelque chofe de folidê , 
Mais aufiî tôt qu'ils l'abandonnent cet air les fait rernon- ' 
ter au deffus de l'eau. , -;s 

(208) Ces cornes différent des antennes, en ce qu'el
les n'ont point d'articulations. 

(209) Vid. Aldrov. de Infed. L. V c 2 Tab. II. 
f. 451. Bcnan. Muf. Kirch. CI. VIII f. 276 & 294. 
Frifcb. P. IV n. 7, p. 16. Imperati H. N L. XXIX. 
p. 924. W o r m . Muf L. III. c. 2 f. 2 + 2. 

(210) Tel efl la corne du Scarabée du Tan Vid Frifch. 
P. IV, n. 8. P. 17. 
(211) Comme le Cerf volant : voyez Aldrov L. IV. c' 

3. f. 45-0 n. T. Bonan. 1. c Imperati L. XXVIII. p. 
902. Muf.. caiceonar. Veron. Secl V!. f 66$ Olear 
Gottorp. Kunft-Kam. Tab. XVf. n g. f 2g. Nard Ant. 
Rech. de animalib nov. Hifp. 832 Worm. Muf 1. c. 
(ri2) Par ex, VEntna du Brefil. Marcgràfflé décrit de' 

la 
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portent pas tous à la tête} car l'on en voit 
qui les ont des deux côtés des épaules près de 
la tête (213). Enfin, dans quelques Infeétes, 
elles font immobiles, 8c mobiles dans d'autres. 
Ceux-ci peuvent par ce moyen ferrer leur 
proye, c o m m e avec des tenailles; 8c ceux-là 
écarter ce qui fe trouve en leur chemin. 

la manière fuivante dans fon Hift. Brafil. L. VII. c. 2. 
Prima feélio cçrporis tricornis in fummitate anteriore cornu 
babens protenfum, O? paululum deorfum-flexum longitudine 
dentis humani ; & utrinque ad latera unum ejufdem magni-
tudinis. 
• (213) Par ex. le Scarabée d'ont parle Frifch. P. I V n. 
8, p. 17. 

- t8pwip*:*®H#« ^l^*l^*li&^ifi*.'€li«^I^ 

CHAPITRE IL 

SECTION IL 

Des parties intérieures des Infeétes. 

PASSONS maintenant aux parties inté- Les par-* 
rieures des Infeétes, 8c portons, pour** inté~ 

ainfi dire, nos regards jufque dans les replis^j^L, 
les plus cachés de leur corps, pour pénétrer tes font, 
les myflères de la Nature. Cette tâche eft 
pleine "d'un grand nombre de difficultés. Plu
fieurs de ces parties font fi petites , qu'elles 
echapent à nos yeux. L'on a befoin , pour 
les difcerner, des meilleures Loupes. D'ail
leurs, les yeux s'affoibliffent à force de re
garder long-tems un m ê m e objet ; 8c fi l'on 
veut fe gêner à cela , fouvent on s'en reffent. 
Malgré toutes ces difficultés, les Naturaliftcs 

n'ont 
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n'ont pas laiffé de découvrir plufieurs chofes 
fur ce fujet, auxquelles je joindrai ce que mon 
expérience m'a appris. 

la chair, Si l'on écorche un Infecte avec des inflru-
lesfibres* mens,ou qu'on le jette dans l'eau chaude, a-
& !es fin que la peau s'en détache d'elle-même,l'on 
mufcles. trouvera q U' eU e couvre plufieurs parties di-

gnes d'attention (*). D'abord, on découvre 
dans la tête le cerveau, dont la fubftance eit 
fi molle qu'on ne fauroit bien l'examiner, pas 
m ê m e avec la loupe. Quand on perce les 
yeux des Infeétes avec une épingle, il en dé
coule une liqueur ( i ) , qui, dans quelques-

uns" 
Ç* ) L'on trouvera qu'elle couvre plufieurs parties dignes 

d'attention,. Quoique le début de ce chapitre femble an
noncer une defcription anatomique des principales parties 
qui entrent dans la compofition du corps des infeétes, 
l'on ne doit pas s'attendre d'y trouver, de quoi fatisfaire 
la curiofiié d'un Anatomifte entendu. Pour donner une 
idée un peu jufte de ce qu'il y a de merveilleux dans 
la ftru&ure intérieure de ces petits animaux , il faudroit 
entrer dans un détail qui pourroit feul fournir matière à 
plus d'un volume, & qui ne pourroit être goûté que des 
connoiffeurs. Des réflexions générales telles que celles 
auxquelles Mr. Leffers a été obligé de fe borner ici,n'of
frent qu'une image très imparfaite du fujet. Aucun Au
teur ne mérite plus d'être lu fur ce point que Swammer
dam fa Bible de la Nature , qui n'eft prefque qu'an 
compofé de faits Anatomiques , fait bien voir qu'il n'en
tre pas moins de parties dans la formation du corps d'un 
Infeâe, que dans celle des plus grands animaux; & ce 
qui ftippofe dans ce premier un mechanifme bien plus 
admirable . c'eft que plufieurs des parties intérieures d'un 
grand nombre, après avoir toutes fubftffé allez longtems 
dans un m ê m e état, changent enfuite de forme. de def-
tination , & de nature pour s'adapter aux divers befoins 
qui refultent des différentes Metamorphofes que ces In
fectes fubiffent 

(i ) C'eft ce qui arrive aux mouches. 
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uns , eft claire comme de l'eau j 8c qui , 
dans d'autres, eft rouge c o m m e le fang. Ôous 
la peau fe trouve la chair. O n peut bien lui 
donner ce nom ( * ) ( z ) ; puifquelle eft com-
pofée de parties fribreufes , molles 8c quel' 
que-fois rougeâtres , c o m m e dans les autres 
animaux (x). Les fibres font des parties 
oblongues, minces 8c auffi déliées que le fil le 
plus fin : leur ufage eft de lier les autres par
ties les unes aux autres, 8c de les mettre en 
mouvement. Elles reffemblent à des rides en 
forme d'anneaux: c'eft ce que l'on apperçoit 
diftinétement dans les Infeétes (4). JLorlque 

les 

( * ) On peut bien lui donner ce nom. Si la fubftance 
qui compofé le corps de quelques Infedes a de la con
fidence affez pour pouvoir être appellée, quoi qu'allez 
improprement, de la chair, celle dont le corps du plus 
grand nombre eft formé, fur-tout avant leur dernier chan
gement , eft fi mollaffe, & 15 fluïde, que le nom de glaire 
bu d'humeur vifqueufe femble plutôt lui convenir. Et 
ainfi Mr. Leffers dans la note fuivante auroit bien pu faire 
quartier à Ariftote fur ce point P. L. 
u (2) Ce qu'il faut remarquer contre Ariftote, qui paroit 
avoir avance que les Infeèles n'ont pas de chair propre
ment dite, mais (impiement une fubftance qui lui eft ana
logue lorfqu'il dit. H. A. L. I V c. 7. Quod autem pro 
came in Us babexr , idnec teftam imitatur . neque quod in 
teftaceis genus carnis continetur : fed mediam quandam in-
-ter bac referl naturdm. 

( 3 ) Warder. c. i ( 7. p. g & Gedde p. 9. ont 
obfervé que les Abeilles ont 1 le chair fïfereufe, molle Se 
rougeatre. 

(4) Par ex. dans les Abeilles fur lefquelles Leeuwen
hoek fait l'obfervation fuivante. Corrugatior.es annulares, 
'in bifee fibrïllis tant funt afpeélabdes atque confpicua ; ut il-
las & ipfemet, quo tam fveundo per f ruer er fpeélaculo „ fa-
'pitts contemplatus Jim ; & compluribus p-imaria nota vh'is, 
nigenio dottrinaque pollentibus aliquoties oftenderim. Vf: 
îftui animadvertsndunt eft , quotks aimvlxts ifta , five 

Tome II. ' F 

http://Corrugatior.es


2z T H É O L O G I E 

les mufcles ne fe meuvent point ; mais auffi-
tôt qu'ils font en mouvement, ils tendent les 
fibres 8c les rendent invifibles. L a trop gran
de fineffe des fibres des Infeétes a empêché de 
découvrir jufqu'à préfent, fi elles étoient en
veloppées d'une membrane fine , c o m m e le 
font celles des Quadrupèdes. Dans quelques 
Infeétes, ces fibres font fi courtes (f)j qu'à 
peine leur longueur eft égale à la largeur de 
trois poils; c'eft pourquoi l'on ne peut pas 
toujours les appercevoir avec la loupe. C o m 
m e elles fervent à étendre 8c à contracter les 
Mufcles (6), leur ftruéture doit être fembla
ble à celle d'un courçaillet. Elles varient 
leur mouvement (7), fe pliant en demi cer

cle, 

contraétiones , Jive ruga, in fibrillis obfervantur ; tum 
muÇculos ipfos, & fingulas mufiulorum fibrillas, motus & 
aciionis omnis expertes quiefiere. Cum vero mufiuîi ad mo-
tum excitantur., vel Jefe in longiiudinem explicant, tum an-
mtlares fibrillarum corrugationes perire atque evanefcere, 
Epift. Phyfiol. Xf. p. 103. ubi plura de fibrillis Infec-
tor. 

(g) Leeuwenhoek Epift Phyfiol. X V I I . p. I Q 6 Nom 
quarundam mufcarum longiffima fibrilla aliquot pilorwn 
latitudinem longitudine non excedunt Adde quod minutule 
illa fibrilla duâlus fpirales babeant tam concinnos, tamque 
ordinate difpojitos. Ut intuentibus admirationem incu-
liant 

( 6 ) Leeuwenh. Epift Phyfiolog X X X V I I . p. 364. 
Adhtàe perfpicue videmus, mufcolos pulicares, aut potins 
pertxiles illorum fibrillas, non minus ad contradionem at
que extenfiosiem appofitas effe, quam carnem bubulam. 

( 7 ) Leeuwenh. Epift Phyfiol. XII. de Lardophago : 
Cum iftam carnem per microfcopium conttterer, admirabun-
dus adverti plerafque illius fibrillas, ubi non nimis conferta 
facebant, quodam contraôtionis & extenfionis motu agitari: 
Quin aliquas in arcum, alias étiam in duos arcus, ma-
vendo fimicari Qua vero tnaximam partem fitb aliis oc-
mkh.vtur fibrsllù, qua confpedm palebant, jeun dextror-
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clê , tantôt à droit tantôt à gauche à peu 
près c o m m e feroient quantité de petits Vers 
couchés enfemble. Ce mouvement eft cepen
dant très petit, 8c à peine les fibres changent-
elles de difpolition. Après ces fibres,on voit 
de la chair dans les Infeétes, c o m m e dans les 
autres animaux. Les mufcles -ont auffi leurs 
petites veines, qui jointes aux fibres nerveufes, 
ôc charnues, font Un bout de mufcle. 

Lus Infeétes n'ont pas de fang proprement Les fuc s. 
àinfi n o m m é ; parce que la compofition de 
cette fubftance demande plus de préparations 
8c de digeftions qu'il ne peut s'en faire dans 
un corps auffi petit (*) que le leurs. Mais à 

la 
fum arcuabantfir, jam finiftrorfwn. fed motu adeo leni, ut 
nulla pars locum mutaret. Brevi, fi quis hos motus confi-
derans nefciret, carnem tom exigui & vilis animalculi ocu
lis fuis. dbjecMam effe , facile jurant, ingentem viventium 
vermiçulorum cobortem ante confpectum fuum obfervari Ne-
que .quifquarn bac fatis intelliget, ni fi tain mirabili fpeétà-
eulo ipfemet fruatur 

( * ) Qu'il ne peut s'en faire dans un corps auffi petit. 
je doute que cette raifon fatisfaffe un Leéteur éclairé ; fe 
grand, apparat que l'on remarque dans la ftruéture intérieu
re du corps des Infedes, dont nous ne voyons cepen
dant que les parties les plus grofiîères, la petiteffe excef-
five de quelques u n s , dont plufieurs milliers réunis ne 
compofent pas le volume d'un grain de fable, & dans 
lefquels nous devons cependant fuppofer des parties ana
logues à celles des Infectes les plus grands, nou9 font 
bien voir qu'il n'eft pas au deffus de la puiffance de la 
matière dirigée par les mains du Créateur, de former dans 
un Infeâe quelque petit qu'il foit,tous les vaiffeaux né-
ceffaires pour faire les digeftions & les filtrations propres 
à convertir fes alimens en fang. II feroit au contraire 
bien plus apparent , que fi les Infeâes n'ont point un 
fang pareil au nôtre, c'eft parce que ce fang feroit trop 
greffier pour paffer par des vaiffeaux aufli déliez que ceux 
de la plupart,& qu'il leur faut pour cet effet des liqueurs 
bien plus filtrées S plus fubtilifees que celles,qui entrent 

Y z à*m 
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la place de fang, ils ont de certaines humeurs 
gluantes,quileuien tiennent lieu.Ces humeurs 
ont leurs efprits animaux, c'eft de ces hu
meurs, que les Infectes tirent leur fubfiftan-
ce. Quelque fubtiles quelles foient, elles ne 
laiffent pas d'être tenaces. Cette qualité 
qu'elles ont fait qu'on peut, après avoir coupé 
la tête à une mouche, la coler de nouveau fur 
fon corps : fans cependant lui rendre parla la 
vie: cette qualité glutineufe des humeurs (*) fait 

que 

dans la compofition de nôtre fang, dont un feul globuleî 
eft quelquefois plus .gros que tout le corps de quelques 
uns de ces petits animaux. Mais fans voufoir déterminer 
ce qui en eft, on peut toujours regarder c o m m e un fait 
certain, que fi les Infedes n'ont point un fang pareil au 
nôtre, ils ont du moins des liqueurs qui en font l'office, 
& on ne peut guerre douter que ces liqueurs ne circulent 
dans leurs veines, lorfqu'on fait attention à ce qui fe 
palfe dans les plantes & dans les grands animaux, vu fur-
tout qu'il y a des Infedes dans lefquels on en découvre 
des indices affez certains ; tels font par exemple les puces; 
quand on examine leurs jambes au Microfcope, on y voit 
diftinclement des vaiffeaux qui, après en avoir parcouru 
une étendue, retournent par un autre chemin vers le tronc 
du corps dont on les voit fortir. P. L. 

( * ) Celte qualité des humeurs. Je conviens que la té
nacité de humeurs des Infedes peut contribuer à faire 
q-u'ris ayent la vie dure, mais ce que je crois y contribuer 
bien autant c'eft qu'il m e paroit démontré . que leur 
principe de vie , au moins celui d'un très grand nombre, 
ne réfide pas fimplement dans la tête , mais qu'il eft ré
pandu dans toute l'habitude de leur corps. J'ai vu le 
corps d'une chenille fans tête marcher quelques jours a-
pirès l'avoir perdue J'ai vu le tronc du corps d'un ver 
de terre qu'un Infede aquatique avoit bien raccourci d'un 
tiers à chaque bout, vivre dans l'eau plus d'une femaïne 
après. J'ai vu du mouvement dans le corps d'une guêpe 
trois jours après avoir été féparee de fon corcelet. Si le 
principe de vie des Infedes ne refidoit que dans la tête, 
on conçoit que la ténacité de leurs humeurs pourroit 

con-
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que les Infeétes peuvent vivre queîque-
tems 

contibuer à faire vivre pendant un certain tems cette tète?. 
& la partie du corps qui y feroit demeurée attachée ; mais 
comment veut-on que la feule ténacité de ces humeurs 
puiffe alors conferver la vie & le mouvement à l'autre 
partie, qui feparee de fa tête feroit par conféquent privée 
du principe vital & de l'influence des efprits animaux ? Il 
femble que cette partie devroit tout auffi-tôt périr, & com
m e elle ne périt cependant pas , mais qu'elle conferve fon 
adivite encore longtems après ,il paroit naturel d'en ccn-
cfurrequefon principe de vie & de mouvement, ne relide 
pas feulement dans la tète, mais qu'il eit auffi répandu 
dans tout le refte du corps. i 

Ce n'eft pas tout; ou pourroit m ê m e inférer de quci-
ques expériences que j'ai faites fur les animaux dont U 
vient d'è.re parle, que ri les Infedes ont une a m e , cette 
ame eft auffi répandue dans toute l'habitutede leur corps, 
de manière qu'en divifant le corps.on la divife pareillement. 
Chaque partie de ces animaux divifes, m'a paru donner 
des marques de connoiffance & de fentiment. Quai d je 
tcuchois la chenille fans tète, elle faifoit les i mêmes mou
vemens qu'elle faifoit en cas pareil , lorfqu'elle l'avoit en
core,& pour peu que je continuaffe ,elie prenoit la fuite. 
Le trpnc du ver terrefire, dans fa fituation la plus tran
quille, lorfque je le touchois,fe mettoit d'abord en mou
vement & fe retiroit au plus vite. Quand je tenois la 
partie antérieure de la Guêpe, elle mordoit dans tout ce 
que je lui préfentois , & lorfque "je touchons à fon corps 
quoi que fepare de la tête depuis deux jouis, il fiifoic 
dabord fortir fon aiguillon & le dardoit de tout côte & 
eu tout fens, c o m m e pour tâcher de m e pir-.uer. N e voit-
on pas que toutes ces différentes parties d'animaux .mai
gre leur feparation, avoient encore conferve non feule
ment la vie & le mouvement, mais encore la faculté de 
recevoir l'imprefiïon des objets, & le defir de veiller à 
leur propre confervation, en fe déterminant chacune félon 
fon caradère, les unes pour la fuite, & les amres pour 
le combat? Et comment comprendre que chacune des par
ties feparées d'un m ê m e animal ait pu conferver cette fa
culté & ce défir, à moins qu'elles n'ayent en m ê m e tems 
conferve le principe dans lequel l'un & l'autre Ten
dent qui eft l'ame & l'urne ne fauroit le trouver dans 

F r, deux 
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tems (8), après avoit été divifés en deux ox\ 

plu-

deux parties feparées d'un même animal, fans avoir été 
divifée. Voila donc l'ame des Infedes, au moins de quel
ques-uns, divifible, quel étrange paradoxe! 

Peut-être trouverat-on que pour établir un fentiment fi 
fingulier,il faudroit des expériences encore plus décifiveis 
que celles que je viens de raporter; hé bien, en voici 
deux qui fembient fans réplique,& qui paroiffent démon
trer , que fi les Infedes ont une a m e , il y en a en qui 
cette ame eft non-feulement divifible, mais encore telle, 
que chacune des parties dans lefquelles on l'aura divifée, 
fuffit pour animer, un corps tout entier, & lui conferver 
la vie. La première de ces expériences eft tirée de ce 
petit animal aquatique dont j'ai déjà fait mention ci-deffos 
Pag 73 qui a en gros la figure d'un grain de femence de 
dent de Lion , & qu'on voit repréfente PI. i Fig. 28.... 
31. C'eft un fait certain ,que quand on le coupe en deux, 
ou m ê m e en trois parties, chaque partie redevient un a-
nimal tout entier , qui fait fes fondions c o m m e aupara
vant. M a féconde expérience va plus loin; j'ai diverfes 
fois coupé non feulement en deux; mais en quatre, en 
huit, en feife,& encore en plus de parties une efpèce de 
ver aquatique d'un brun rougeatre long de 3 à 4 pouces. 
L e plus grand nombre des parties du ver ainfi coupe, & 
très fouvent toutes, ont non-feulement conferve le fenti
ment & le mouvement, mais après de 10 ou u jours 
efles ont commencé à repouffer par les deux extrèmitez, 
St font devenues au bout de 3 ou 4 mois, chacune un a-
-aimal tout entier; deforte qu'aiDfi un feul ver m'en a quel
ques-fois produit plus de feife, que j'ai encore fait multi
plier par la m ê m e opération autant que je l'ai trouvé à 
propos. Après ces expériences, il femble qu'on aura delà 
peine à s'empêcher de reconnoitre qu'il n'y ait des Infec
tes d'ont l'ame, s'ils en ont, eft divifible, & m ê m e divi-
ble en très grand nombre de parties toutes fuffifantes pour 
animer un corps tout entier,- car lorfqu'on examine ces 
deux fortes d'animaux, on voit clairement que chacun eft 
•un Infede unique, & non une file d'infedes réunis bout 
à bout, c o m m e quelques uns le prétendent du Solitaire; 
& ainfi je ne conçois pas ce qu'on pourroit alléguer pour 
éviter les conféquences qu'on a vu qui refultent des faits 
«jui viennent d'être raportez. P.L 

< 8 ) Ariftot. E. A. L. IV. C. 7. Infeéla divulfa e-
liam 
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plufieurs pièces j elle empêche une promte 
évaporation , elle retient les humeurs qui 
circulent encore pendant quelques-tems dans 
les membres ; ce qui n'arnveroit point fans 
cette qualité. L'on peut aifément s'affurer 
que les humeurs des Infeétes l'ont, quand, a-
près les avoir tirées de l'animal, on les expo
fé à l'air j elles fe féchent en peu de minutes 
& deviennent cafîàntes comme la colle (9). 

L E S Infeétes ont une artère (*), que l'on L'ancre. 

re-

tiam vivere poffunt omnia, exceptis Us, qua vel admodum 
frigent vel pra fua exiguitate . quam primum refrigerentur, 
N a m vefpis quoque divulfis, non deeft vivacitas Vivit tr-
go cum peélore tum caput, tum alvus: At fine eo caput a-
vulfum vivere non poteft. Diutius ea vivunt divulfa, qui
bus corpus longum, pedes multi , ôJ pars, qua céfiiffà eft, 
in utrumque fe movet extremum & c 

( 9 ) Lifter de Aran p 72. Humor qui ab acus punc-
îura ex eorum cor pore p-rofiuit.pellucidas eft , & dilutus ad
modum videtur ; tamen paucis tnomentis exjiccatur , (f fit 
fragilis velut quoddam gluten. 

( * ) Les Infedes ont une artère. C'eft ce vaïffeau que 
l'on prétend être le cœur des Infedes , on fi l'on veut 
c'eft une file-de coeurs qui parcourt toute fa longueur 
deleur dos Dans les chenilles les battemens en commen
cent par la partie pofterieure,& vont fucceffivement d'ar
ticulation en articulation jufque vers la tête Mr.de Réau
mur avance au fujet de ces battemens un fait bien fingu
lier. Il prétend qu'on peut obfervcr dans les Chryfalides 
nouvellement dépouillées & encore tranfparentes. que ces 
battements changent de diredion , & que la grande.artère, 
qui dans la chenille pouffe la liqueur du derrière vers la 
tète ,1a pouffe dans la chryfalide de la tête vers la queue, 
Ce qui fuppoferoit que dans ces deux états la circulation 
de la liqueur qui fait l'office du fang, fe feroit en un fens 
diredement contraire J'ai quelque regret d'avoir negigé 
jufqu'à préfent de repéter cette expérience fur les Chry
falides nouvellement dépouillées, car quoique je ne dou
te pas que la chofe ne fe foit trouvée telle dans toutes les 
Chryfalides que cet illuftre Auteur aura examinées, j'ai lieu 

F 4 d* 
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remarque le long de leur dos , & dont on 
apperçoit le battement. L'air produit dans 
cette artère le m ê m e effet que dans la circu
lation du fang. 

Le Ve - L, E S Infeétes mangent & boivent comme 
meule, les autres animaux, ils ont donc befoin d'un 

ventricule (10). Ce n'eft autre choie qu'une 
peau extrêmement fine & concave comme un 
petit fac. Les alimens des Infectes pafient 
du gozier dans ce ventricule , où ils le digè
rent & fe changent en fuc nourricier. Parmi 
les Quadrupèdes, ceux qui ruminent ont be

foin 

de Croire, ou que ce mouvement nouveau ne dure pas 
tongtems, ou bien qu'il n'eft pas commun à toutes les 
Chryfalides. Car ayant trouve une efpèce de chenilles 
qui m'a fourni, ce qui eft bien rare, des Chryfaii.es ex
trêmement tranfparentes, & au travers delquelles on pou--
voit voir très diftindemeni tous lès mouvemens de l'artè
re , je les ai pris quelques jours après leur transformation," 
& je m e fuis mis à les examiner à diverfes reprifes avec 
toute l'attention poffible. & cela pendant plufieurs mois 
q*be leiir tranfparence a duré, & j'y ai toujours remarque 
très clairement & avec une entière certitude que le 
mouvement de leurs cœurs, ou fi l'on veut de leur grande 
artère . n'avoit nullement charge de direction dans ces 
Chrvfalides .mais qu'il avoit continue pendant tout ce tems 
d'aller de la queue à la tête c o m m e il avoit fait dans la 
chenille P L. 

(10) Conf. Frifcb P. I p 34. D. Joh de Muralto in 
Trhemerid. N C, Dec II. An. I. p ig&. f, de muftis : 
Stomacbus amphts eft [f membranaceus, fapeque comprejfo 
digitis alto vefica inftar cum fonitu difrumpit, Et "Jonft. 
de Infiâ. Tic I. C. I. Art. 1. P I de Apibits, ( 1. 
Stomacbum bahent èx omnium r.Kmbram'rum tenuffimi 
eontextum , quo colledam mellaginem non foltim continent • 
fed ctiam concoquwnt Cf dépurant. Lumbricorum ampl-um 
& in très velut regiones ttiftir.Gum ftomachum, cui conti-
vtiteiur inteftinum, reélo duèt.u ad cauda-n procédais, dtfir, 
JKtsnig. in Regn. Anim. Sed. II. Art, VI. 

http://Chryfaii.es
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foin de plus d'un ventricule ( n ) , qui eft for
m é de plufieurs plis. 11 en eft de m ê m e parmi 
les inicétes : l'en en trouve qui ruminent (*) 

Se 

(n) Swarrirnerd. p. m 82. In locutis nofiris etiam 
re'yrvamus tnpkem locuftarum Veniriculur.i, quifotis bel
le refpondtt ruminantium ventricuto. In Mo évidente/ con-
fpici poteft omafus ; unie nullum nobis eft dubium , quin (f 
bac Infiéla Jint ruminar.tia, ut Ma anitualiu multiplie! 
ventricutopradita. Add. Peyerus de rurhirsaiitibus L. I. c. 
2. p. 7 

( * ) L'on en trouve qui ruminent. J'ignore s'il y a 
des Infedes qui ruminent C'eft un fait que Swammer
dam conjecture des Sauterelles, & que Mr. Leffers crok 
pouvoir établir par l'Ecriture : mais il ne m e paroît pas 
que le Chapitre du paffage cité du Levirique nous enlèi-
goe rien de pareil. Les animaux y font diftinguez en 
quatre claffes:' les quadrupèdes, ou ,comtrre porte le texte 
Hébreu, le Bétail, en prenant ce mot dins un fens plus 
étendu que celui qu'on lui donne ordinairement les poif
fons , les oifeaux, & les reptiles ou Infedes Le fouve-
rain Législateur marque par raport aux deux premières 
claffes les caTadères auxquels on pourroit reconnoître les 
animaux que la Loi permettait de manger. Ceux de la 
première dévoient ruminer , & avoir l'ongle divife, & le 
pied fourchu. Ceux de la féconde claffe dévoient avoir 
d'es écailles & des nageoires. Pour ce qui eft de la troi
fième, les Bëtes pures n'y font diftinguèes des Bètes fouil
lées par aucun caractère, mais la Loi n o m m e ex preffement 
au lieu de cela ceux d'entre les oifeaux qu'il n'étoit pas 
permis de manger. Et quand à la quatrième claffe , elle 
fe contente de défendre feulement de manger de tout In
fede volant qui chemine à quatre pieds,ayant outre fes pieds 
des jambes pour fauter avec elles , & elle n'excepte de cetie 
règle générale que les quatre fortes de Sauterelles dont 
Mr. Leffers fait mention C'eft au moins laie fens que 
je voudrois donner à ce dernier paffige ,p lifquele texte 
hébreux n'y paroit pis contraire , & qu'on ne fauroit 
guerre admettre la verfion des interprètes q.-i le traiui-
fënt, les uns,par, Toutefois vous mangerez d- tor.t r-rp-
tile volant qui chemine s. quatre pieds ayant jambes fur 
fis pieds pour fauter & les autres. fuivam la remarque 
m ê m e de Mr. Lcflfiis, par, qui chemine à quatre pieds, & 

F f T'1 



^o T H É O L O G I E 
& qui par conféquent ont plus d'un ventricu
le. C'eft cette efpèce d'Infeétes que Dieu 
avoit permis aux Hébreux de manger ( n ) . 

Lecteur. P L U S I E U R S perfonnes, n'aiant point vu 
de cœur dans les Infeétes, ont nié qu'ils en 
euffent} mais c'eft aller trop vite que de parler 
ainfi. L'on fait que ces animaux ont quanti
té de parties fi petites, qu'on ne fauroit les 
découvrir (i?); n'en peut-il pas être de mê
m e du cœur? D'ailleurs ,il y a quelques efpè
ces dans lefquelles ont peut fort bien apper-
cevoir cette partie (14). Enfin, les humeurs 

cir-

qui n'a point de jambes pour fauter avec elles. Mais quel
que fens qu'on veuille donner à l'endroit cité. je ne vois 
pas qu'il en refulte que les quatre efpèces de Sauterelles 
qu'il étoit permis de manger foient du nombre des ani
maux qui ruminent, & que la feule mention de leurs qua
tre pieds fuffife pour pouvoir les confidèrer c o m m e fou-
mifes à la règle établie 17. verfets pfus haut pour les 
Animaux de la première claffe, & pour pouvoir en infé
rer que puifque la loi permettoit de manger ces Sauterel
les, ii falloit qu'elles ruminaffent.ce qui m e paroit être le 
raifonnement de nôtre Auteur. P L. 

(1 i) Telles font les quatre efpèces de Sauterelles dont 
il eft fait mention dans le Levit. Cb. X L vers. 21 & 21. 
Toutefois vous mangerez ce qui s'enfuit, de tout reptile vo
lant qui marche à quatre pieds, ayant des jambes fur fes 
pieds pour fauter avec elles fur la terre. Ce font ici ceux 
dont vous mangerez, à f avoir Arbé félon fon epece ,Selham 
félon fon efpèce. Argot filon fon efpèce, & Hagab filon fon 

efpèce. 
(13) In plurimis & pêne omnibus Infeâtorum generibus 

propter corpulentix exiguitatem cor recte difeemere non pof-
fumus; attamen in apibus , mufeis crabrombus [f hujus 
tnodi aliquando ( ope perfpicilli). lice t. Haru. exercit. Ana-
îom I. de mot cord c. 17 

(14) Joh de Muralto. 1 c. de-mufeis cor in ab domine 
latet fub diapbragmate. pallidum. conicum, unico ventri-
euh jîmpliei donatum 6J pericardio cinclUm. 
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circulent dans les Infedtesi & les artères ont. 
une efpèce de battement i ils faut donc qu'ils ~ 
aient ou un cœur, ou quelque chofe déqui-
valent. 

L'o N a auffi refufé des poumons aux In- LeS t 
feétes (if). Mais c o m m e la refpiration e&mons. 
néceflaire à toutes les créatures} Se qu'elle fe 
fait par le moyen des poumons, qu'on trouve 
dans tous les animaux, il ne faut pas douter 
qu'ils n'en aient. Ils ne font pas de m ê m e 
grandeur, ni de m ê m e figure dans toutes les 
créatures. Auffi remarque-t-on que ceux des 
Infectes font plus grands à proportion que 
ceux des autres ̂ animaux (i<5). Cet organe eft 
formé, dans toutes les créatures, de petites 
veffies [*) unies les unes aux autres (17). L'air 

y 

(15) Aldrov. in proleg. f. 14. 
(10) Papiliones tantis pulmonibus praditi funt, ttt oélcY 

decim eorum inveniantur rami, qui per omnia eorum mem-
bra fparfi funt : Cleric. Opp. Pbilof. T o m . IV. c. 1. J. 
38. p m. \g 

( * ) Eft formé de petites Veffies. S'il faut entendre ici 
par poumons une fubftance fpongieUfe & remplie de peti
tes veffies entrelaffées de différens vaiffeaux qui dans l'in-
fpiration des grands animaux reçoit l'air par le moyen de 
la trachée artère, je doute qu'on ait encor découvert de 
poumons pareils dans aucun Infede, & les deux veficules 
des abeilles dont l'Auteur fait mention dans fes notes, né 
font nullement des vaiffeaux femblables. Les Bronchies 
dont une infinité fe trouvent répandues dans tout le corps 
de la plupart des Infedes, fembient leur tenir lieu de pou
mons . & fuppléer au défaut de cette fubftance fpongieufe 
qu'on ne leur trouve pas. P. L 

(17) Swammerd p. m. 93. Obfervalu in apibus c<s-
terifque Infeâis digniffimi funt pulmones, ex duabus candi-
cantibus veficulis confiantes -. quaWus veficulis etiam conf-
tant expurgatis fiuidis hutnidifque, pulmones fanguineorum 
anitmlium, ut elegantur obfervavit vir induftrius Mxrrcell. 

MM-
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y entre par la trachée artère (18), Se en fort 
par le m ê m e endroit. Les Infeétes ont auffi 
cette trachée, qui fe termine aux poumons ; 
mais elle n'eft pas de la m è n e itruéture que 
celle des autres animaux. Dans ceux-ci, elle 
eft formée par plufieurs anneaux cartilagitieuxj 
& dans les Infeétes ce n'eft qu'une peau (*) 
qui peut fe dilater èc fe contracter facilement. 
Les autres animaux ont dans leurs poumons 
des branches qui s'étendent depuis la veine 
cave dans le poumon en des branches plus pe
tites (19). Les Infeétes en ont auffi & font 
paffer par là l'air dans tous leurs membres. 

DANS 

Malpigbius. Add. Réaumur To. t. Part. I. Mém. 1. p. 
m. 20. O n trouve aifément leurs poumons finguliers , 
ou les trachées, qui les compofent. 

(18) Cler. 1 c. $. 17. p 14. & Kœning. Kegn. Ani
mal. Sed. I. Art. X X p 116 

(*) Dans les Infedes ce n'eft qu'une peau O n trouve, 
il eft vrai, dans le corps des Infedes quantité de vaiffeaux 
qui ne fembient être compofez que d'une fimple mem
brane ; mais ce ne font pas là les vaiffeaux pulmonair.es; 
ceux-ci, commeon l'a déjà dit ailleurs, font des tuyaux 
toujours ouverts, entourrez d'un fil qui les environne à 
tours ferrez , de la manière qu'on voit fouvent un fil ar
genté roulé au tour des groffes cordes d'une Baffe, ou 
d'un Violon. O n fait aifément défiler ce fil des trachées 
en paffant légèrement deffus avec un pinceau mouillé. 
C'eft un fpedacle curieux que d'obferver ces vaiffeaux 
avec le Microfcope; on eft ravi d'admiration de voir que 
des branches la plupart incomparablement plus déliées 
qu'un cheveu, & dont il y en a par milliers dans le 
corps d'un feul Infede, foient frabiques avec tant d'arti
fice P. L. 

(19) Sed in Infedis pulmones, per totum corpus fparfi, 
déférant,quod ex aère traxerunt,. in fmgula eorum membta 
quemadmodum arteriis eo devebitur fiwguis Cler f. c \. 
29- P- s S-

http://pulmonair.es
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• DANS la plupart des Infeétes, les inteftins Les in
fant un peu différens de ceux des autres am-teftns-
maux. La petiteffe de leur corps n'en fauroit 
admettre un auffi grand nombre j Se .ils ne fau-
roient s'y ranger. Auffi chés le plus grand 
nombre, ce n'eft qu'un fac, qui s'étend de
puis la bouche jufqu'à l'ouverture qu'ils ont 
vers la queue (zo). O n peut le voir avec la' 
loupe dans les Infeétes tranfparens (2.1). Il 
femble cependant que, du côté du gros boyau, 
ils ne foient pas tous de la m ê m e ftruéture. U n e 
preuve de cela, c'eft que les excrémens de 
quelques chenilles font ronds ou cylindriques, 
& quelques autres ont cinq canclures (zz) 
(*). Tout cela ne fauroit venir que de la 

ftruc-

(20) Arrftot. L. IV H. A. c. 7. Intrajinum ab ore 
inteftinum pluribus diredum ac fimplex ufque ad exitum 
fertur , paucis eft replicatum Add. Cle. I. c. c. 3. §. 33. 
p' go. Edacioribus tamen & majoribus in anfraélus retor-
tum eft. Schxvenckf Therioîe Siles p. 462. b. 

(21) Swammerd. p. m. 6g. Digniffimum obfervatu eft r 
pediculum Microfiopio fubjedum mirificam oftentare intera-
neorum tnotilationem : Siquidem ad interanea ejus per ex-
teriora tralucentia datur tranfparens confpedus, ut facilli-
me dignofeas albiffimas venas, motum inteftinorum &fimi-
lia. Sanguinem fi fugat eum videas, motu quodam undu-
latorio per gulam ceu cataradam , ad ventriculum tantôt 
cum vehementia ferri, ut recrementa in inteftinis illi cedere 
cogantur. 

(21) Voyez-en la figure dans Méiian. P. II. n. 23. 
Tab. 23. & n. 2g. 

( * ) Ont cinq canclures. Il eft affez ordinaire aux 
chenilles qui ont une corne fur la partie pofterieure, de 
faire de ces crottes canelées ; les canelures en font enco
re fouvent traverfées par des entaillures qui divifent ces 
crottes c o m m e en differeats anneaux. Leur forme régu
lière & peu commune mériteroit qu'on en recherchât la 
caufe, qui femble plutôt deyoir fe trouver dans les rnuf-
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itruéture du gros boyau j qui eft le moule 
dans lequel les excrémens prennent cette fi-1 

gure. 
A u tour de ce long tuyau, on voit plu

fieurs fibres minces (zj)-, qui tiennent lieu de 
veines & de trachées. 

L E S abeilles ont vers le derrière une bou
teille que les autres Infedes n'ont point. C'eft 
là où elles mettent en referve le miel qu'elles 
ont fucé des fleurs. 

E N F I N , il faut rémarquer que les femelles 
ont une ovaire (Z4). Cet organe paroit formé 
d'un tiffu de fibres j qui ne font fans doute 
que des veines. 

Ce qui T O U T ce que je viens de remarquer furies par^ 
prouve la ties tant extérieures qu'intérieures des infeétes 
puiffance, fait éclatter de la manière la plus meryeilleufe 
& lait- 'a &8efl~e & la puiffance infinie du Créateur. 
berté de Lorfqu'on aflifte à l'ouverture du cadavre de 
leur Au- quelque grand animal, ce fpeétacle nous ravit 
teur- en admiration: fes différens membres, leur figu

re, leurs mufcles, leurs artères, leurs veines,' 
leurs trachées, leurs nerfs , leurs conduits , 
tout nous furprend, tout nous étonne ; par 

tout 

clés de l'Anus, que dans la figure intérieure du Redum, 
qui ne paroit pas être un Vaiffeau affez folide pour pou
voir donner cette forme à des excrémens de la dureté de 
ceux-ci. P. L. 

(a 3) Voyez en la reprefentation dans Bonan in Muf. 
Kircher Fig. I. Fol 365. Cleric. 1. c en dit. Circa id 
inteffiinum varia cernuntur tenuijfima filamenta, qua ve-
narum (f arteriarum vices praftare videntur. Add. 
Réaum. To. I. Part. I. PI. g Fig. 2. 3. 4 
(24) Swammerd. p, m. 82 dit de l'ovaire des Saute

relles : Ovarium argenteis filis intertestum confpicitur , 
quaprocul dubio funt vena cum arteriis. 
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tout nous découvrons du grand & de l'admi
rable: cependant le volume de ces animaux 
eft affés grand, pour contenir tant de diffé
rentes parties, ôc l'on n'a pas lieu de s'éton
ner qu'elles puiffent y trouver place. Quelle 
ne doit donc pas être notre furprife, lorfqu'en 
diffequant le plus petit des Infeétes, fufcepti-
bles de difféétion , nous découvrons les mêmes 
membres, les mêmes parties que dans l'ani
mal le plus monftrueux ! Quelle grandeur de 
fageffe & de puiffance dans cet amas de par
ties toutes également parfaites, & réunies 
dans un fi petit volume! Si quelqu'Artifte ha
bile entreprenoit de travailler fur ce deflein, 
il pourroit peut-être imiter les membres ex
térieurs des plus grands Infeétes : mais vien-
dra-t-il jamais à bout d'en contrefaire les plus 
petites parties intérieures ? Donnera-t-il à fa 
machine la faculté de les mettre elle-même en 
mouvement? Lui communiquera-t-il la vertu 
de procréer fon femblable ? Tout cela eft aur 
deffus des forces de l'Ouvrier le plus habile: 
pour l'opérer, il faut une puiffance Se une fa
geffe infinie, que nous ne trouverons que dans 
le Créateur,première Se unique caufe de tous 
les êtres. 

N o u s nons affûrerons encore mieux de cet
te vérité} fi nous obfervons l'ordre & l'arran
gement merveilleux de tant de différentes 
parties. Dans les animaux, différens des In
feétes, la tête, les yeux, le front , la bou
che , les dents , la langue , la poitrine , le 
ventre, les pieds & c . Ont chacun une place 
particulière, qui leur eft affignée: n'en eft-il 
pas de m ê m e dans les Infeétes? Il n'y a que 

ouel-
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quelques vers qui l'oient privés de la poitrine 
& des pieds. C e ne font pas les membres 
feuls , qui font placés dans le lieu qui leur 
convient : l'on remarque encore le m ê m e ar
rangement dans les différentes parties, dont 
chacun de ces membres eft compofé. U n fi 
grand ordre n'annonce-t-il pas qua celui, qui 
en eft l'auteur, eft un Etre infiniment fage? 
Si l'on ne le remarquoit que dans quelques-
unes des créatures; & s'il y avoit de l'in
certitude à cet égard ; l'on auroit quelqu'ap-
parence de raifon de n'en pas attribuer la cau-
ie au Créateur: mais cet ordre n'eft-ilpas uni-
verfel & invariable ? N e le remarque-t-on pas 
conftamment dans la difpofition des membres 
des hommes £c des quadrupèdes ; dans les plu
mes des oifeaux ; dans les fleurs des plantes ; 
& dans toutes les parties tant extérieures 
qu'intérieures du plus vil des Infeétes? 

U N E autre chofe,qui n'eft pas moins digne 
d'admiration que les précédentes, c'eft la di-
verfité qu'il y a entre tous ces membres. Ils 
font en très grand nombre; cependant il n'y 
en a point qui fe reflèmblent : ils différent 
tous ou dans leur figure,ou dans leursdimen-
fions , ou dans quelqu'autres traits. Quelle 
vafte étendue de deffem dans celui qui a for
m é le plan de tous ces membres! Qui pour
roit afligner des bornes à la puiffance & à la 
liberté de celui qui l'a mis en exécution! Quel 
ordre dans l'arrangement de chaque partie ! 
Quand on entre dans une ville, dont toutes 
les maifons font regulièremeut difpofees; l'on 
en conclut auffitôt que quelqu'un a préfîdé à 
la conflruétion de cette ville; 6c qu'il a eu 
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affes de pouvoir, pour gêner la liberté des 
particuliers, ôc les empêcher de bâtir félon leur 
phantaifie. Si, malgré la régularité de châ^ 
que bâtiment, l'on remarque qu'ils difèrent 
beaucoup les uns des autres ; l'on ne manque 
point d'en inférer, que le Directeur de l'ou
vrage avoit une vafte étendue d'efprit,&qu'il 
étoit capable de former plufieurs plans fur un 
m ê m e fujet. Mais quelle différence n'y a-t-il 
pas entre le plus parfait arrangement d'une 
Ville, ôc celui des membres du plus petit In-
feéte? Quelle différence de génie entre celui 
qui ne conferve l'unité ôc en m ê m e tems la 
diverfité que dans une feule chofe; & celui 
qui la conferve eofiftamment dans une infinité 
d'ouvrages? Celui-là n'exerce fa liberté ôcfoa 
choix que dans la ftruéture d'une ville uni
quement ; mais celui-ci exerce ôc l'un Se l'au
tre des millions de fois dans la ftruéture d'une 
infinité de chofes très différentes les unes des 
autres. U n artifan qui imagine diverfes figu
res pour embellir fon ouvrage, exerce fon i-
magination ôc montre qu'il a du génie : s'il 
exécute ce qu'il a conçu, il fait voir qu'il a 
de la puiffance ôc de la liberté en m ê m e tems. 
Mais quelle diftance n'y a-t-il pas entre ce 
qu'un Artifan peut imaginer de plus parfait, 
pour embellir fon ouvrage, ôc ce que Dieu a 
fait pour l'embelliffement des Infeétes? Q u e 
doit-on conclure de ces diverfes réflexions ? 
Rien n'eft plus naturel, ce m e femble. U n 
Etre fouverainement libre, infiniment fage & 
tout puiffant a formé les Infeétes 

C E T T E , diverfité, que je viens de faire re
marquer dans les membres des Infeétes, n'em-
Tome II G pê-
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pêche pas qu'il ne règne entr'eux l'harmonie 
ôc la proportion la plus parfaite. L'on voit 
évidemment que le corps, la tête, les jam
bes , les ailes de chacun ont été faits pour 
être affbrtis enfemble ôc pour former un mê
m e tout. L'un de ces membres n'apporte au
cun obftacle au mouvement des autres ; au 
contraire, ils coopèrent conjointement, ôc fa
cilitent par-là le tranfport du tout d'un lieu à 
un autre. Lès organes intérieurs font formés 
d'une manière à diftribuer facilement la nour
riture dans toutes les parties du corps de l'In
fecte. L'on y trouve tous les vaiffeaux né-
ceflaires, pour la fecrétion de ce fuc nourri
cier; pour en faire la diftribution par toutou 
il en eft befoin; ÔC pour l'excrétion du fu-
perflu,quine manqueroit point de les incom
moder. Tout cela feroit-il l'effet d'un hazard 
aveugle ? Poufferoit-on l'extravagance jufqu'à 
le penfer ? N'eft-il pas plus conforme à la rai
fon de chercher la caufe d'une ftruéture fî 
merveilleufe dans un Etre infiniment fage ôc 
infiniment puiflant ? Quel autre que lui pour
roit être l'ouvrier d'une machine, qui porte 
avec elle tant de caractères de puiffance ôc de 
fageffe? Quel autre que lui auroit pu donner 
à chaque Infeéte précifément les membres, 
qui lui font néceffaires, pour le genre de vie 
auquel il eft aflreint? C o m m e n t le hazard au-
roit-il fû donner des ailes ôc des pies à ceux 
qui font faits pour voler ôc pour chercher 
leur nourriture au fommet des plus hauts ar
bres ? D'où vient qu'il ne s'eft jamais trompé 
fur ce point ? L'on voit conftamment, ôc fans 
aucune exception, que les Inieétes, qui font 

obli-
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obligés à chercher leur nourriture dans des 
endroits éloignés, ont les organes de la vue 
ôc de l'odorat affés fubtils pour voir ôc fen-
tir leur aliment de loin ; mais la fineffe de ces 
fens leur deviendroit inutile fans la faculté 
de fe mouvoir. H é bien ! ils ont des aîles 
pour,voler vers ces objets qu'ils ont apperçû 
de loin. Ceux qui font obligés de fe glilfer 
dans les ouvertures de la terre, ont le corps 
fait pour cela: il eft enduit d'une huile, qui 
leur facilite le paffage; ôc ont les membres 
néceffaires pour l'ouvrir s'il eft bouché. Ceux 
qui vivent dans des fubftances plus dures , 
c o m m e la terre compacte , les racines, le 
bois Ôcc. ont auffi tout ce qu'il leur faut pour 
ce genre de Vie : leur peau ôc leurs aîles font 
affés dures pour n'être point endomagées par 
le frottement. Il en faut donc revenir à m a 
première conclufion. U n Etre tout-puiffant 
ôc tout-fage eft le Créateur ôc le confervateur 
des Infeétes. C'eft le feul moïen de rendre 
Une raifon fufhTante de tous ces merveilleux 
phénomènes. 

G i. CHA-
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C H A P I T R E III. 

Où l'on traite des qualités fmgulihes 

de quelques Infectes. 

De la T E mets dans le rang des qualités fingulie-
petitefft g res(i) des Infeétes la petiteffe de quelques» 
de quel- J UI1S d'entr'eux , qui non feulement à 
fedes n~ * les comparer aux grands Animaux font d'u-r 

ne petiteffe exceffive, mais encore à les com
parer les uns avec les autres. L'on trouve une 
efpèce de Scorpion , dont la longueur égale 
celle d'un demi quart d'aulne ( i ) ; ôc Juge-
rius Giolenius Busbequius ( 3 ) affûre avoir vu 

en. 

( i ) Je ne parle point ici des Qualités imaginaires que 
quelques uns attribuent aux Infectes ; comme ce que l'on 
dit, p. e. de la feuille ambulante, ou du Papillon qui fe 
change en plante. Je ne nie cependant pas qu'il y ait u-
ne forte de Papillon* à Surinam , quî , à caufe de fa ref-
fcmblance avec une forte de feuille, porte le nom de 
feuille volante. Mais je regarde c o m m e une fable ce que 
l'on en dit qu'il fe change en Plante. C'eft ce qu'a dé
montré Kundmann in rariorib. Art & Nat. p. 466. Ô* 
fuiv. 

(2) Joh. Bontius in Hift. Nat. & Med. v 4. Seba. 
Tbefaur rer nat. Tab. L X X f . n i. 

( ;) Voyez fes œuvres Epift. IV. p m 3 4 3. & Blancard. 
XVf.lI, n. 1 p 54. décrit un Papillon de Surinam d'u
ne telle grandeur que fes ailes étendues peuvent couvrir 
îa main, Sa taille lui a fait donner le n o m d'Atlas. 

http://XVf.lI
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en Turquie une fourmi des Indes de la gran
deur d'un Chien de moïenne taille (*) : ces In* 
feétes font fort granJs,en comparaifon de pU-f-
que tous les aunes, ôc fur-tout en compan.i-
fon de ceux qui ne font pas plus grands qu'un 
grain de millet ( 4 ) ; que la pointe d'une é-
guille,ou qui font m ê m e fi petits, qu'on ne 
fauroit les appercevoir fans le fecours du mi
crofcope ( f ) . Que peut-on voir à l'œil fini* 
pie de plus petit que le Ciron, qui mange le 

fro-

(*) De la grandeur d'un chien de moyenne taille. O n 
auroit été très' redevable à Mr. Busbequius , s'il avoit 
bien voulu envoyer quelques unes de ces monftrueufes 
fourmis en Europe. Il auroit par là délivré les Naturallf-
tes de la répugnance qu'ils doivent fe fentir à croire un 
fait C furprenant. P L. 

( 4 ) D e ce genre eft Je Moucheron du Vin Cette ef
pèce eft abondante dans les pais chauds, où il pénètre 
facilement dans les vaiffeaux où l'on met du vin. Com
m e cet animal eft fi petit qu'à peine peut-on le voir, il 
falloit que ceux qui vouloient boire le vin pur le coulaf-
fent. C'eft à quoi J. C. fait aHufion , quand il difoit aux 
Pharifiens Matth X X 1 H . v 34. qu'ils coulaient le mou: 
cher on ff engtoutiffoient le Chameau Add. Peir. Joh( Fabri 
Panehym. L. III; Sed V c. 1. Vol 1. Oper p. igy 
Sunt quadam culicum fpecies adeo parva, ut atomi ixdeern-
tuir , & quafi punda animata, quibus alas addidit Nctura, 
ut Deum omnino admirandum in hifee corpufeulis cernere-
mus. Quid er.im mufea , quid enim culex . in quibus om-
nia organa & partes animati corporis reperiri licet , e'fi 
confpici oculis nequeant. Aculeos babent, quos dormientes 
perfintimus (f vigilantes (animo) percipere non pojfumus. 
Aculeus ille imper ceptibilis eft Mis tuba . ut m-trem accen-
dant, eft illis fiftula, ut cantent, eft illis tubus , ut bikmt. 

(Se. 
( f ) Sans le fecours du Microfcope. Ce n'eft pas tout. 

Il y en a que les plus excellents Microfcopes rendent à 
peine vifibles; ainfi qu'il a déjà été remarqué ci de
vant. P. £>. 

G} 
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fromage ? Cependant cet infecte a une tête, 
des articulations, des mufcles, des antennes, 
des poils, des inteftins, ôcc. Les parties de 
fromage, dont il fe nourrit, doivent encore 
être plus petites. Q u e fera le fuc nourricier, 
qui circule dans le corps d'un fi petit Animal? 
L'on peut conclure de ces réflexions que la 
divifibilité de la matière va prefque à l'in
fini. 

De /a Q U E L Q U E S Infeétes brillent pendant la nuit 
Lumière C O m m e du feu. La Nature a produit de cer-

pmdeia'tauis cc*rPs » qui ont une lumière innée (f). 
dans les Cette lumière eft vive ôc refplandiffante dans 
Ténèbres. les u n s , c o m m e on le voit par le. foleil. Il y 

en a d'autres, dont la clarté eft plus foible, 
& qui ne brillent que la nuit ; parce que le 
grand éclat du jour efface toute la lueur qu'ils 
peuvent jetter. Tels font les poils des che
vaux, ôc des chats, principalement les noirs. 
Si, dans l'obfcurité, on les frotte à contre-
poil, il en fort des étincelles ou un petit éclat 
de lumière. Il en eft de m ê m e du bois de 
fàule pourri, des écailles de poiffons, ôc d'au
tres chofes. Il faut ranger dans la m ê m e 
claffe quelques Infeétes ( 6 ) , dont la lueur 

n'eft 

(g) Conf. Bartholin. de luce Animalium, & Sacht Gain-
marol. c. u . p. 307 If. It. M Quir Sept. Ftor. 
Rivini Diff. de Nodu lucentibus. Lipf. 1673. Conr Gefi 
ner. de raris & admiranais herbis , qua, five quod nodu 
luceant, five alias ob caufas, lunaria vocantur , commen-
tariol. Tig. 4 Corn Vogel. Schediafin de avihus nodu 
lucentibus. Lipf 1699. add Corn Hoeger de ignibus tan-
tum lucentibus fub. Mr. Cbriftopb. Sturmio Altorff. 
1689 4 
( 6 ) Il faut mettre dans ce rang ces vers qui ont tiré 

leurs 
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n'eft point fenfible pendant le jour ; mais lorf
que la nuit eft venue, ils brillent c o m m e des 
charbonsardens (*), c o m m e des étoilles, ou 

com-

leurs divers noms de la lumière qu'ils répandent pendant 
la nuit. Cardan s'étoit imaginé que l'on en pouvoit faire 
une liqueur pour éclairer dans l'obfcurité. Mais Scaliger 
a fait voir qu'il s'étoit trompe : de fubtili. exercit. CXCIV 
n. 1. (S 3 Ceux qui ont écrit de ces vers ne font pas 
d'accord entr'eux. Les uns veulent qu'ils aient des ailes, 
& les autres le nient. Mais l'expérience de Benj. Allen 
peut, ce m e femble, terminer la difpute. Il a obfervé 
que ceux qui volent s'accouplent avec ceux qui ne vo
lent point; que ceux ci, ni les premiers, ne s'accouplent 
jamais entr'eux, d'où il a conclu que ceux qui volent 
font les mâles, & les autres les femelles. Voyez Sam. 
Van Dal. Pbarmacolog. P III. c. i. Sec. I. n. 18. p. 
493. Conférez Rich. Waller dont les obfervations tirées 
des Tranfadions Phil de la fociété Roi. de Londres-, fe 
trouvent dans les Acl. Erud. Suppl. Tom. I. Seâ. IX. 
P- 443-

(* ) Ils brillent co.mne des charbons ardents. Outre les 
Infeétes qui luifent de nuit d'ont l'Auteur fait mention, 
il s'en trouve un à Surinam qui mérite d'être connu a 
caufe de la fingularité de fon caractère. Suivant la defcrip
tion qu'en fait Mad«. Merian pi. 49. cet animal dans fon 
état rampant doit avoir en grand une forme approchante 
de celle qu'ont dans le m ê m e état nos fauterelles-puces 
en petit; on lui voit pareillement une longue trompe dont 
il fe fert pour fucer les fleurs de Grenade, & cette trom
pe lui refte toute fa vie. Après s'être défait d'une peau, 
il change de forme & paroît fous celle d'une grande 
mouche verte qui reffemble en gros à la cigale Son 
vol eft alors très rapide, & le bruit qu'il fait de fes ailes 
imite le fon d'une Vielle, ce qui lui a fait donner en cet 
état le nom Hollandois de Liereman ou de joueur de 
Vielle. Quoique , félon le cours ordinaire de la nature ,un 
Infede, après être devenu ailé , ne fubit plus de change
ment , celui-ci, fuivant le témoignage des Indiens, que 
M a d Merian dit avoir en partie vérifié par fa propre 
expérience ,fubit encore une dernière transformation, qui 
le rend lumineux, & lui fait alors avoir le nom de Lan-
tarendraeger ou de Porte-Lanterne. Dans cette transfor-

G 4 «a-
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comme des allumettes (7). Ea lumière de 
quelques-uns eft fi claire, qu'elle peut tenir 
lieu de chandelle ( 8 ) , à la lueur de laquelle 

or» 

mation, outre d'autres changemens plus légers qui arri
vent à fon corps & à fes ailes,il lui fort du devant de la 
tête une veffie très longue .colorée de traces rougea[res& 
verdatres , tranfpareme de jour , & qui répand de nuit 
une lumière à laquelle on peut lire un caractère affez pe
tit. Cet animal lujvant la reprefentation qu'elle ep don
ne eft bien alors long de quatre pouces, & fa veffie oc
cupe plus du quart de cette longueur. Avant que Mad 
Merian connût la qualité lumineufe de cet Infede, les 
Indiens lui en apportèrent plufieurs .qu'elle renferma dans 
une grande boëte. Effrayée la nuit d'un bruit fingulier 
qu'elle entendit dans la maifon, elle fe leva, fit allumer 
une chandelle, & alla voir ce que ce pouvoit être. Ce 
bruit venoit de la boëte; elle l'ouvrit, & auffi tôt il en 
fortit c o m m e une flame qui redoubla fon émotion , & lui 
fit jetter la boëte, qui répandit un nouveau trait de lu
mière à chaque animal qui en fortoit. O n conçoit quq 
cette frayeur ne dura pas longtems,& qu'ayant bien-tôt fait 
place à l'admiration, on ne négligea rien pour ratrapper 
des animaux fi extraordinaires qui s'étoient prévalu de la 
peur qu'ils, avoient caufé , pour prendre l'effort P L. 

( 7 ) Outre les auteurs que nous allons citer Voyez 
Ad. Pbilof. Angl. de i<568 p 690. Ô 1 169. p K97. 
Ad erudit. Lipl de 1689 p. 148 Ephemer Nat. Cur. 
Dec. H An I Obferv. 172 p 406. 

( 8 ) Telle eft la mouche iuifante ou plutôt le Scarabée 
Juifant du Brefil n o m m é , Cocojus , Cucujo M e m o a 
jcŝ jaaAssV/TiTj. Voici la defcription qu'en donnent les 
Auteurs qui en ont parle. Ex fiarabaorum génère effe vi-
detur. Septuplo cicindela noftrale volante major eft, digiti 
minimi craffitudine. duarum unciarum lor.gitudine. Corpus 
duodecim incifuris ornatur , ex cinereo parum nigricans. 
Caput eft longum , cujus anteriori parti nigra fuperius quafi 
in meâio triangularis macula injtdet ; brèves antenna ; oculi 
grandes, juxta cornicula prominuli & nigri prope os locan-
tur. Reliquum caput coloris eft fpadicei fere excepta duo-
bus clavis prope collum aureis, e quibus radii fplendentes 
infigni fulgore exeunt. Pedes fex nigri a corpore exeunt. 
Elytra, quibus ala teguntur , colore fere caftaneo videntur. 

Les 
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n'n peut coudre, filer, faire d'autres ouvra
ges, & m ê m e lire fort commodément. C'eft 
fan fecours qu'ils fourniffent à ceux qui voia-
gent pendant la nuit : c'eft un flambeau qui 
guide leurs pas & les empêche de s'égarer. 

L A plupart des Infeétes font muets: ce De leur 
pendant il y en a plufieurs qui ont les organes/o» «fc 
propres à faire du bruit ou à produire un cer- voi*' 
tain fon. L'on remarque autant de variété 
dans ce bruit £c ce fon, qu'on ert remarque 
dans la voix (p) des différentes efpèces d'A
nimaux. Parmi les oifeaux, le roffignol chan
te fort agréablement,le corbeau croaffe, l'hi
rondelle gazouille, le hibou crie , la tourte
relle gémit, l'oye caquette, & la caille Se la 
bécafl'e ont leur ton particulier. L'on remar
que autant de différence dans le fon de la voix 
des Quadrupèdes: le Lion rugit, l'âne brait, 
Je cheval hennit, le taureau mugit , Sec : il 

en 

Les Indiens ne fe fervoient autrefois ni dans leurs maifons 
ni dehors d'aucune autre lumière. Lorfqu'ils marchent 
de nuit ils en attachent deux aux gros orteuils, Se en 
portent un à la main : ils répandent une fi grande lumiè
re que par leur moïen l'on peut lire , écrire, & faire 
toutes les autres chofes neceffaires, dans une chambre. 
Vid. Aldrov L. IV .c. 7. f. 491. Mouffet. Tbeatr. In-
fedor. L. I. c.'ig. Nieremberg. H. N. L. XIff. c 3. P. 
du Tetre in Hift. gen. Antillar. P. II citante Nufibio 
To III. Epbemer crud. p. 101. D e cet ordre font encore 
les Scarabées d'Efpagne nommés, Sagros, fur lefquels voyez. 
P. Hifpan P. V. c 3.' 

(9) Sur les différens fons de voix des animaux confé
rés JElien Hift Animal. Lihr. III c. gi. (S Albi O-
vi.d. Juventini Carmen, quod adduxit. Cl. D *Job, Alb. 
Fabncius in praf. vor Albr "Jac. Zells erweojte Nacb-
folgfi zum ird. vergn. in 'Gott. 

G f 
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en eft de même parmi les Infeétes ( ro). Ceux 
qui rongent le bois produifent un fon fembla
ble à celui du mouvement d'une montre. Les 
différens coups qu'ils donnent font fi bienme-
furés, & fe font entendre l'un après l'autre 
dans des intervalles fi bien réglés, qu'on les 
prendroit prefque pour un horloge (il). Il y 
en a qui ont le fon raclant d'une Vielle (12),ou 
d'un coup d'archet donné derrière le chevalet 
du violon : d'autres chantent (15), rendent 

un 

(10) Ariftot. H. A. L. IV c. 9. Differt procul du-
bia vox a fono & lerlia bis annumeranda eft locutio. Gut-
iure parte una vox agitur : quo circa, quibus pulmo deeft, 
iis niulla vocis emittenda facilitas eft. Locutio non nifi vo-
cis per linguam explanalio eft. Vocales igitur littera a vo
ce (S gutture, confinantes lingua (f labris proftruntur , 
quibus literis omnem locutionem confia nulli dubium eft. 
Quamobrem, quibus animantium lingua libéra , abfolutaque 
non eft, ea neque vocem emittunt, neque fermocinantur : 
ai fonus elidi vel aliis partibus poteft. Ergo Infedis anima-
libus , neque vocis, neque locutionis ulla facultas éfc. A 
parler exadement, les Infedes ont un fon & non pas une 
voix. Ce n'eft que dans un fens relâché qu'on l'a leur at
tribue 

(11) C'eft ce que fait le Scarabée qu'on n o m m e en Latin 
Pediculus fatidicus vel pulfatorius mortisaga lequel a fort 
bien été décrit par Zell in der erwedten Nacbfolge des ird. 
•vergnugens in Gott. m. 340. Confères auffi Siwmmerd. 
p. m. 109. Il y a chés nous un Scarabée de la plus pe
tite efpèce qui caufe auffi un bruit très incommode. Il 
eft quelques fois fi grand que quelques uns ont crû qu'il 
etoit caufé par des Lutins ou des Revenans. Peut-être à-
t-il donné occafion à des gens timides & crédules de s'i
maginer entendre des Spedres. C o m m e il fait ce bruit a-
yec fa tête, l'on pourroit fort bien lui donner le n o m de 
Sonkepbale. 

(12) L e Scarabée Ly/icen produit un fon femblable à 
celui de la lyre Voyés Seba Ttief. To II. Tab. XXI. n. 
g. fol. 24 & Frifib p v. n. i.'p. 6. 

(13) Ariftote en parlant des Cigales, H. A. Lib. IV. 
cap. 
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un fon aigu (14),bourdonnent d p ôcc.Tous 
ne font pas ce bruit de la même manière : 
les uns le produifent en frottant la nuque de 
leur cou au corcelet ( 16) ; & les autres par 
le frottement mutuel de leurs ailes l'u-
une contre l'autre (17) (*), ou contre le 

dos 

cap. 9. Se fert du mot chanter ; tandis qu'en d'autres 
occafions il fe fert de celui de Fredonner. 

(14) Barl. de Culic. P. II. poem. p g g g. 
Ûualia terribili refonant fera clqffica cantu, 
Terrificos edit buccina noftra fonos. 

D e cet ordre eft encore le Scarabée noir oblong de gran
deur médiocre, auquel on a donné, à caufe du fon qu'il 
fait, le nom de BuccinaUr ou Trompette. 

(15) C'eft le fon qu'Ariftote 1. c. attribue aux Abeilles. 
(16) C'eft ce que font les Scarabées du bois. 
(17) C o m m e par ex. les Grillons de Campagne. Frifch. 

Part. I. p. 3. Ariftot. 1. c. Locufta fuis atterentes guber-
naculis fonant. Conf Kircb. Mufurg. T I. 34 Kœnig. 
in Ebhemer. N. C. Dec. 2. An. IV Obferv. XXXII. p. 
84. (S in Regn. Animal. Art. XX. p. 118. 
(*) Le frottement mutuel de leurs ailes l'une contre 

l'autre. Grand nombre d'infedes bourdonnent de leurs 
ailes en les agitant fans qu'elles fe touchent ni qu'elles 
frappent m ê m e leur corps. Telles font toutes les Mou
ches à deux ailes qui font*du bruit en volant, & entr'au-
tres les coufins. En ce cas, le fon qu'elles excitent, fa 
forme vraifemblablement, ou de la m ê m e manière qu'il 
eft formé dans un Inftrument à cordes par leurs fimples 
vibrations, ou il fe fait par les coups redoublez que ces 
ailes frappent fur les coquilles des mouches qui en ont 
fous leurs ailes, ou bien il fe fait par f'agitation extrê
mement rapide des deux petits balanciers mobiles qu'ont 
les ailes de ces fortes de mouches, près de leur origine. 
Ces ailes venant à frapper contre les balanciers agitez, 
peuvent caufer ce bruit par un effet femblable au refon-
nement, que produit une corde ébranlée à la rencontre 
de quelque corps qui la touche fans appui'er. Une expé
rience facile pourra peut-être nous apprendre ce qui en 
eft, on n'aura qu'à couper ces petits balanciers & ces 
coquilles à de groffes mouches bruïantes qui en ont : fi la 

mou-
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dos ( 18) : la Nature a pourvu leurs ailes pour 
cet effet de nervures fortes. Enfin, il y en a 
qui ne font pour fe faire entendre que frotter 
la tête & les extrémités de leurs ailes (19) a-
vec leurs longues jambes. 

C e fon eft fouvent très fort ; fur-tout quand 
plufieurs de ces Infeétes volent enfemble. Ce
la n'eft cependant pas toujours néceflaire: il 
y a quelques Infeétes particuliers, dont la voix 
eft fi fonore & fi perçante ( 20 ) qu'ils peu
vent, non-feulement éveiller des perfonnes en
dormies (21), mais encore fe faire entendre 
de loin , fuffent-ils, ou fons la terre ( zt) » 

ou 

mouche après cela continue à bourdonner en volant, ce 
fera une marque que ce bruit ne vient que de la ûmple 
agitation de fes ailes. Que fi au contraire ce bourdonne
ment cefle, on en pourra inférer avec quelque raifon que 
les balanciers & les coquilles concourrent à faire ce bruit. 
Car il y a peu d'apparence qu'elles le forment toutes feu
les , les vibrations de corps fi courts & fi déliez , ne pa-
roîflant pas propres à produire des tons fi graves : quoi
que pourtant la chofe ne foit pas entièrement impoffible, 
vu que la célérité de leurs agitations ne dépend peut ê-
tre que de la volonté de l'animal. P. L. 

(18) Par ex le grand Scarabée marbré de blanc. 
Frifch. P X I n. aa p. 33. 

(19) Voyez ce que j'ai rapporté ci deffus du Sonice-
phale 

(20) Par ex. la Mouche qui nait d'un ver des chevaux 
Frifch. P. V n 7. p. ai. 

(ai) Les Coufins reveillent non feulement par leurs -pi-
quures, mais encore par le fon aigu de leur voix. Quel
qu'un a fort bien dit deux. 

Scelefta tuba, nodis borror optima, 
Invifa turba, garrula , levés aves, 
Sacra quietis jugis execratio. 

(23) Par ex. les Taupe-grillons. Frifch. P. XI. n. 28. 

?• 2?' 
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ou à une affés grande profondeur dans 
l'eau (zi). 

L E S Infeétes font différens ufages de ce ton 
de voix: plufieurs mâles (14) s'en fervent com
m e d'un appeau pour faire venir les femelles 
vers eux dans le tems de l'accouplement (2f): 
c'eft pourquoi on reconnoit fouvent le mâle 
à ce fon (26), c o m m e je crois l'avoir déjà dit 
ci-deffus. L e bruit que plufieurs font fert 
aufli à manifefter leur colère, leur trifteffe, 
leur gayeté {27). Quelques-uns en font ufa
ge pour infpirer de la terreur à leurs ennemis, 
& pour les écarter. Enfin, c'eft fouvent un 
avertiffement pour les autres animaux, qui, 
entendant ce fon, reconnoiffent leurs ennemis, 
les évitent Se s'en garantiffent (28). 

PLU-

(a 3) Comme le Scarabée aquatique dont parle Frifch. 
P V. n. i. p, 6. 
(34) Ariftot. H. A. L. IV. c 9. Sunt Jingulis anî-

malibus voces propria ad initum 6* venereum coitum (Se. 
Et JEïim. L. I. C. ao. de Cicadis. Hoc autem cantandi 
ftudium maribus a Natura tributum eft. Cicada fœminct 
muta eft ac more fponfa verecunda Jîlentium Jibi convint* 
re exiftimat. 
(2g) C'eft fa aoutume des Grillons de Campagne. Le» 

femelles vivent folitaires. Dans le tems de l'accouple
ment le mâle appelle la femelle. A mefure que celle-ci 
s'approche te fon de fa voix baiffe ; & lorfqu'elle eft ar
rivée elle ceffe tout à fait. 
(26) Cela n'eft cependant pas fans exception. Souvent 

les femelles ont un fon de voix. Voyés Frifib. P. X n. 
ao. p 23 & pi. XI. n. aa. p. 33. 
' (37)' C'eft ce que l'on peut remarquer dans les abeilles, 

lorfqu'elles ont perdu leur Reine, elle? font un murmure 
trifte & languiffant; mais lorfqu'elles l'ont retrouvée .elles 
produifent un fon gai & joyeux . voyés J. Gedde. Apia-
Hum Angl. c. g. p. 16 
(a8) C'eft ainfi que les Chiens fuient au bourdonne

ment 
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De l'a- P L U S I E U R S Infeétes répandent une certaine 
deur odeur (*). Elle eft quelques-fois fi puante (29), 

TllU CX' 1 u' e n les approchant l'on eft obligé de febou-
*mi' cher le nés: mais auffi il y en a d'autres, qui 

donnent une odeur fort agréable (30). Dans 
quelques-uns cette odeur eft naturelle , 6c 
dans d'autres elle vient des alimens qu'ils 
prennent ( 31 ). Quelques-uns ne répandent 

pas 

ment de la mouche qui les perfécute, & les bœufs à ce
lui du Taon. 

( * ) Répandent une certaine odeur. Plufieurs fortes d'I-
chneumons & de Punaifes de bois ont une odeur très de-
fagréable. J'ai eu des Infedes rampans qui n'étoient pas 
plus gros qu'une demi Fève, & qui font du nombre de 
ceux qui changent en Scarabées,qui rendoient une odeur 
de buis fi forte qu'on ne pouvoit pas tenir dans une 
chambre fermée où il y en avoit feulement deux ou trois. 
Une efpèce de grande Cantharide dans ce pais, fent fi 
fort le miel, qu'en plein vent, je l'ai quelquefois fentie 
à plus de trente pas. P L. 
(39) Telle eft l'odeur des Cantharides & des Punaifes. 

Jonfton dit de Blatta faetida f. 83. Lucem fugit, (f fa-
tore univerfim vicinkan inficit. 

(30) Le Scarabée de Mufc a pris fon nom de-là. Il 
en a l'odeur non feulement pendant fa vie ; mais même 
long tems après fa mort. L'on fait auffi que le fearabéë 
noir, qui paroit dans le mois de Mars, a l'odeur de la 
violette; & certain Scarabée de bois celle de la rofe. 
Mamtius, dans fa Diflertation de Cbimica formicarum ana-
lyfi, rapporte qu'à Pife les fourmis répandent une odeur 
auffi agréable que celle du Mufc. Voies Val Cbimentellii, 
Prof. Pifani Epift. Commentationi de marmore Piftrno 
fubjunda: Bonon. 1666. Paull Bocco Obferv. XX. Ad. 
erudit. de 1686 p 481. Mufcas lupuli recentis odorun 
exade referentes Epbem. Nat. Cur. Dec. IL An. I. Obf, 
30. p. 72. memorant. 
(31) Mr. Ebrenfr. Hagedorn , Médecin de Gotletz a 

trouve un ver ailé verd fur le Romarin,dont il fe nour-
liffoit , & qui en avoit l'odeur. Voyés. Mifcelh n. t. 
Mn. II. Obf. C X C . p. 29a. 
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pas fans ceffe cette odeur: il faut les ferrer, 
& , pour ainfi dire, exprimer de leur corps 
les particules odoriférantes (32). L'on en 
voit qui perdent infenfiblement après leur 
mort les odeurs qu'ils ont eues pendant leur 
vie. 

C E T T E qualité leur fert beaucoup dans 
le tems de l'accouplement : ils fe fentent de 
loin & peuvent plus aifément fe trouver. Il 
leur arrive alors ce qui arrive aux cerfs 6c aux 
chats, ils répandent plus d'odeur dans ce 
tems-là que dans tout autre. U y en a qui 
font ufage de leur puanteur pour écarter leurs 
ennemis. Ils font ce que fait parmi les Qua
drupèdes une efpèce de Renard des Indes-
Orientales, que les Indiens nomment Tzquie-
palty les Anglois Squnck ou Stonck^ &les Al-
lemans la Bête puante (33). -

L ' O N a remarqué que quelques Infeétes DesCoz-
teignoient les feuilles des Arbres, les murail- leurs 
les & les Eaux. Dans le mois de M a y & 1u'ds 

1 • J \ix7r' D • donnent 

quelques autres mois de 1 Eté, Ion apperçoit àcertaim 
fouvent une écume, ou une peau fibreufe ver- corps. 
te (34) fur les eaux croupiffanr.es. Tout cela 
n'eft autre chofe qu'un tiffu ( * j fait par des 

vers 
(31) Joh. Rud. Glauberius dans fa Pharmaccp. Spag, 
P. II. p. 17. fait cette remarque, comme l'ayant lui-mê
me expérimenté fur une punaife verte du bois. 

(33) Cum quis hoc animal infedatur, fundit cum ven-
tris crepitu balitum fœtidijfimum (Se. Raj. Synopf. Qua-
drv.p. p. 133. 

(34) Frifch. P XI. n. 3. p. *r. 6^ Derb. Pbyfico. 
Tbeol. L. IV. c. 11. not. 14. p. m. 370. 

( * ) Tout cela n'eft autre chofe qu'un tiffu. Il ne faut 
pas croire que lorfqu'on voit les eaux croupiffantes cou
vertes d'une efpèce de peau verte & fibreufe, cette peau 

foit 

file:///ix7r'
http://croupiffanr.es
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vers fort petits 6c d'une figure approchante 
de celle des ferpents, que le vent a jette d'un 
côté des viviers à l'autre. Ces petits animaux 
font extrêmement laborieux : car on ne leur 
a pas plutôt ôté cette peau , qu'ils en ont 
bientôt tiffu une autre. Il y a une efpèce de 
petits pucerons aquatiques (3f), qui fe multi
plient pendant l'Eté, ôc qui font fouvent en 
fi grand nombre, qu'ils rendent la furface de 
l'eau toute rouge. Cette remarque n'eft pas 
inutile; puifque le vulgaire ignorant s'imagi
ne que l'eau eft alors métamorphofée en fang; 
& que c'eft un préfage de quelque malheur 
prochain. L'on voit d'autres Infeétes , qui 

don-

foit toujours un tiffu filé par les Infedes Elle eft ordi
nairement une efpèce d'algue qui croit dans les eaux tran
quilles , & qui eft fort du goût de quelques vermiffeaux, 
peut-être que les trouvant parmi cette algue on en aura 
conclu qu'ils la filoient. A u moins je n'ai point encore 
vu de peau pareille qu'on put vrailemblablement confi-
dérer c o m m e l'ouvrage de quelque animal P. L. 

(3 c) Swammerd. p. 70. Cum in Galliis ad fylvam il-
iam iter facerem, quam Vincennarum cognominant obfer-
vavi, fi bene memini, ad fuperficiem aqua cujufdam , ad 
quam equi aquatum aguntur, tam immanem horum Infic-
torum vidiffe copiam, ut omnis aqua , feu in fangnineni 
mutata, videretur Quod prima f route vif a terrïbile mibi 
poftea rationes fuppeditavit, ut diligentius in bujus Infidi 
naturam inquirerem , éS caute caverem a pracipiti judicio, 
quod res non fatis examinata nos milites faUit, es' fexcentas 
ilhtfiones ac prajudicia nobis imponit. Et forte cadctn ra-
tione illi funt delufi, qui fimguine pluiffe aliquando prodi-
derunt, guttula enim rubicundula femper décidant ex In
fodis , quando nympbam primo exuunt. Et hoc eo majorait 
verifimilitudinem babet. cum obfirvemus, bac Infida fu-
binde immane quantum multiplicari confpiranie acris & tan-' 
poris tempeftate, ut nemo non . ut puto, conced-t, qui mo
do papilionum mufcarum, pyrallidum fimïliurr,que fubinde 
maximum fuiffe copiam, animadvertit. éSc. 
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donnent occafion à Une fuperftition femblable. 
Ils répandent des goûtes d'un fuc rouge} qui 
ont différentes figures, & quelquefois celles d'u
ne croix. En faut-il davantage au :peuple, 
pour dire qu'il a plû du fang, Se en tirer toutes 
fortes de préfages finifires ? Mais des perfonnes 
plus attentives & moins préoccupées ont' fait 
des expériences qui démontrent que cela ne 
vient que de certaines efpèces de Papil
lons (*). 

(36) PEiREsc.èftj fi je rie m e trompe, le 
premier qui s'eft donné ta peine d'examiner 
te Phénomène. A u mois de Juillet de l'an 
1008, on débita qu'il étoit tombé une pluye 
de fang : cela le frappa, 6c l'engagea à ne 
tien négliger pour l'éclairciffement d'une cho

ie 

( * ) Que °ela ne vient que de certaines efpèces de Pa
pillons. 11 eft très ordinaire aux mouches & à toutes les 
fortes de Papillons tant diurnes que nodurnes, qu'après 
s'être dégagez de leurs enveloppes de Nymphes & de 
Chryfalides, & qui.- leurs ailes fe font déployées & affer
mies , au moment qu'ils fe difpofent à voler pour la pre
mière fois, ils jettent par la partie pofterieure quantité 
d'humeurs furabondantes, dont la fecretion s'eft faite lorf-
qu'ils étoient encore en Nymphes, & en Chryfalides. Ces 
humeurs ne reffemblent en rien aux excréments ordinai
res de ces Infedes, elles font de différentes couleurs,- Ôt 
il y en a très fouvent de rouges parmi les Papillons diur
nes : telles font par exemple celles de la petite chenille 
épineufe qui vit en fociété fur l'ortie. Les chenilles dé 
ces Papillons & d'autres .quand elles doivent fubir leurs 
changemens, s'écartent de la plante qu'elles habitent , & 
fe fufpendent volontiers aux murailles, lorfqu'il y en a 
dans le voifmage : c'eft ce qui a fait qu'on a ordinaire
ment trouvé contre les murailles tes taches ronges, qu'on 
a pris autrefois mal à propos pour des goûtes de pluie de 
fang. P. L. 
(26) Vid Gaffend. in vità Peirefiii L. II. p, 110. 

Tome IL H 
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fe auffi fingulière. Il fe fit montrer ces grof
fes goûtes de fang (37) à la muraille du Cime
tière de la grande Eglife, 6c à celles des mai-
fons des Bourgeois ôc des Paifans de tout le 
diftriét, à un mile à la ronde. Il les confi-
déra attentivement, entendit tout ce^ qu'on 
débitoit fur ce fujet} 6c, après un m û r exa
m e n , il conclût que tout ce qu'on djfoit de 
cette pluye de fang n'étoit qu'une fable. Ce
pendant, il n'en avoit point encore découvert 
la caufe -, un hazard l'a lui fit trouver. Il a-
voit renfermé dans une boëte une belle 6c 
grande Chryfalide} un jour, il entendit qu'el
le rendoit un fon: il ouvrit la boëte, 6c il en 
fortit incontinent un beau papillon, qui s'en
vola, laiffant au fond de la boëte une affés 
groffe goûte rouge. Il avoit paru dans le 
commencement du mois de Juillet une grande 
quantité de ces papillons : d'où Peirefc con-
.cluoit que ces tâches rouges, qui paroiffoient 
fur les murailles, n'étoient autre chofe que les 
excrémens de ces Infectes. Il fut confirmé 
dans fa conjecture en examinant les trous dans 
lefquels ces fortes d'Infeétes fe nichent ordi
nairement. D'ailleurs , il remarqua que les 
murailles des maifons du milieu de la ville, où 
les papillons ne volent point, n'avoient au
cune de ces taches} on n'en voyoit que fur 
celles qui touchoient à la campagne, jufqu'où 

ces 

(37) Swammerd. p. 70. Guttula enim rubicunda fem-
per decidunt ex Infedtis, quando Nympbam primum exuunt. 
J'ai bien obfervé ces goûtes rouges à plufieurs Infedes, 
«nais non pas à tous. Conf. Blancard. Scbaup. der Rupfen, 
wermen, cntmdtn. Chap. III. p. 13. & c. 4, p. 16. 
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tes Infeétes pouvoient s'être avancés. Enfin, 
il n'en remarqua point fur le fommet des mai-
fons} mais feulement depuis les étages du mi
lieu en bas -, qui eft la hauteur à la quelle ces 
papillons s'élèvent ordinairement. 

D ' A U T R E S curieux ont fait après lui lés 
mêmes obfervations. D e ce nombre eft le 
Dr. Becrnan (38), Profeffcur à Francfort fur 
l'Oder. A u mois de Juillet de l'an i6tff, é-
tant à Ochfenfurt, il remarqua que plufieurs 
papillons répandoient de pareilles goûtes rou
ges, quand on les touchoit feulement avec la 
main. Enfin, je tiens de feu Mr. J H. Liné-
ke de Leipfic qu'il a fait la m ê m e obferva-
tion. 

L E S Infeétes fe font la guerre les uns aux Vesguçf-
autres} jufques là qu'on en trouve des efpèces f^fy^*s 

qui la font à leurs femblables (30). Les grof
fes araignées rougeâtres (*), tirant fur le jau
ne fe mangent l'une l'autre, quand on les met 

en" 

(38) Beckman deprodig. Sangu. c. 1. §. 3. 
(39) O n lit dans les Ad. Pbilof. Angl. de 1666. p. 

343. que les fourmis brunes & noires s'entre haiffent 
mortellement, enforte qu'on n'a pas plutôt jette des four
mis brunes dans la fourmillière des fourmis noires, que 
celles - ci tuent celles là ; auffi les brunes fuient dès 
qu'elles fe trouvent mêlées parmi des noires. 

(*) Les groffes Araignées rougeâtres. En général les 
Araignées ne s'accordent que lorfqu'elles font encor très 
petites. Quand eiles font plus grandes, il n'y a plus de 
fociéténi d'union entr'elles qu'au tems de l'accouplement. 
Hors de ce tems, fi on les renferme enfemble,elles n'é
pargnent pas leur propre efpèce ; mais elles fe tuent fans 
miféricorde : celles-même qui ne fe mangent point, la 
font uniquement , diroit - on , par pure méckaaceté. 

H z 
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enfemble fous un verre (40). Les grillons de 
campagne ne fauroient fe fouffiir. Le mâle 
ne demeure point avec la femelle ; 6c ils ne 
font enfemble que dans le tems de l'accouple
ment: fi la femelle rencontre par hazard le 
mâle, elle le mutile, lui coupe les jambes ou 
le tue tout-à-fait. Il y a des guerres ouvertes 
tk déclarées entre certaines eipèces: les mou
ches ichneumons (41 ) , par exemple , Se les 

arai-

(40) Aldovrand. L. V . c. 12. f 634. dit des Arai
gnées en général. Araneos non nijî Jïngulares ubique ag-
nofcimus ,nulli animantium concordes, nec inter fe quidem, 
quin (f aliquod araneorum genus eft, quod adeo vel ipfos 
parentes oderit, ut etiam ipfos edat. 

(41) Goedard. P. I. Hift. Infed. g%. Mufia bac, cu-
jus figuram damus, accerrbnus eft araneorum boftis, (S fin-
gulari antipathia eos profequitur atque occidit ; cum reliqua 
mufia araneorum reticulis ftrangulari foleant , iifque 
pro cibo infervire. Expertus fum mufcas pradidas, dum 
aranei mufcarum captura ftudent , in medio reticulorum 
fuorum mufcas avolaturas expedantes eus médias arripere, 
(S letbali vulnere afficcre. Quod ubi animadvertunt ara
nei , fubito fe in terram ,filo quodam appenfos dejiciunt ; fed 
fequuntm mufia (S fingulos araneorum pedes, ordine quo
dam confringunt, tandem plena j.im adopta vidoria , cum 
gaudio corpus aranei ambiunt aliquoties , pra gaudio quafi 
exultantes Id fadum ter obfirvavi, pofteaque mufcamara-
neo jam mortuo avolantem vidi. 

Les Araignées guettent m ê m e les abeilles dans leur 
filets. C'eft ce qui a donné fieu à l'ingénieux Poète Bie-
derman L. III. Epigr. jg. p. m. 353. de faire les vers 
fuivans. 

Meliilegas felix onerarat prada volucres, 
Trinacrio quondam prada petita tbsmo, 

famque fatigatas rcdolenti pondère, nota 
Jufferat adfolitos lex revolare lares : 

Callida telarum cum rete tetenderat ingins 
Quod de vifieribus necat arachna fuis, 

Infidiafque locans rcvolantibus , excipit omnes 
Pendula & barentes examinaviî apes. 

Quas 
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araignées fe maffacrent réciproquement avec 
une' fureur impitoïable. Mettez des grillons 
de campagne dans un m ê m e lieu avec des 
Grillons domeftiques , ceux-là cherchent les 
autres avec emprefîèment 6c les tuent. -̂  

O U T R E l'antipathie naturelle, l'on peur 
rendre d'autres raifons de cetre barbarie. Les 
Infeétes, à qui le Créateur en a deftiné d'au
tres pour nourriture , tendent des pièges à 
ceux-ci, pour fatisfaire leur appétit. Ils font 
alors ce que fait un chaffeur pour attraper le 
Gibier dont il a befoin ; 6c quand ils font 
maîtres de leur proye, ils lui donnent la mort, 
6c s'en repaiffent. Les Frelons, par exemple, 
font la guerre aux abeilles (4i), par le m ê m e 
inftinét que le loup fait la guerre à l'agneau, 
le chat à la fouris, 6c le cigne aux Grenouilles. 
Le manque d'autre nourriture force les Infec
tes à fe faire la guerre les uns aux autres , Ôc 
les met dans la trifte nécelfité de fe dévorer 
réciproquement. J'en ai fait l'expérience lur 
quelques chenilles: elles n'en attaquèrent d'au
tres , que lorfqu'elles fe virent entièrement 
privées de toute nourriture (*). La rigueur 
de la faim les contraignit de faire ce que les 

hom-

Quas gula delicias affedat ? aranea mufcas 
Naufeat, Hybleas jam fibi pofiit aves. 

(42) Ils font par rapport aux abeilles, ce que les oi
feaux de proye font par rapport aux autres oifeaux. Le 
Frelon guette les mouches à miel à l'entrée de leurru^he, 
& quand il en a furpris une, il l'emporte & la dévore. 

( * ) Que lorfqu'elles fe virent entièrement privées de tou
te nourriture, je crois avoir déjà remarqué ailleurs, qu'il 
y a des chenilles qui fans être réduites à cette extrèmiie, 
fe mangent par pure friandife; mais les efpèces en font 
rares, je n'en ai encore vu que de deux fortes. P. L 

H 3 
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hommes ont fait quelques-fois en pareil cas : 
elles fe dévorèrent. La jaloufie eft fouvent la 
caufe des combats qu'ils fe livrent: les mâles 
•des Grillons de campagne 6c ceux de la plu
part des Infeétes, fe battent quelques-fois en
tr'eux à qui poffèdera une femelle. Les mou
ches Ichneumons (43), qui dépofent leurs œufs 
dans le corps de quelques Infectes , 6c qui, 
pour cet effet y enfoncent leur aiguillon affés 
avant, excitent par cette manœuvre ces Infec

tes à fe deffendre-
L ' O N dit que quelques Infeétes (*) ont une 

aver-

(43) Plin. H. N. L XI q. 31. Vefpa qua Icbr.eu-
mones vocantur {funt autem minores quam alia ) unum 
genus ex araneis perimunt, phalangium appellatum, (S in 
nidos fuos ferunt ; deinde illinunt , (S ex Us incubanda 
fuum genus procréant. Belionius L. II. Obfervat. c. 23. 
en parle ainfi. Animalculum eft, e vefparum génère , quod 
Ichneumon vefpa appellatur : Bellum internecinum bàbet cum 
pbalangio ; cum vero eorum pugnam vidimus, ipfam comme-
piorare libuit. Superat Phalangium quandocunque id extra 
fuum latibulum invenire poteft • at fi in latibulo id adoria-
tur , fape numéro re infedâ redit. Accedit ut Ichneumon 
Vefpa Phalangium e fuo latibulo egreffum corriperet ; atque 
poftfe traberet, quemadmodum formica trilici granum ; id-
que quo volebat, impelleret, tametfi non fine magna dijjj-
cultate Nam Phalangium pedum uncis obvia quaque ap-
prebendens, quantum poterat, renitebatur Ichneumon vero 
fuo aculeo , quoi ir.ftar apis exerit , variis in locis ipfum 
pungebat. Defeffus autem Ma pertradione avolavit bac il-
lac oberrans, ad balifta fere jadum -. deinde fuum pbalan-
langium requirens, nec quo reliquerat loco inveniens, ejus 
veftigia fequebatur , quafi Ma odoraretur , non minus quam 
canes leporum veftigia. Deinde inventum plus quam quin-
quagies aculeo pupugit rurfumque pertrabens, quo voluit, 
perduxit, ifticque plane conf ecit. 

(*) L'on dit que quelques Infedes. &c. E n fait d'Hif-
toire naturelle, il eft dangereux d'admettre le merveilleux 
fur de Amples ouï-dire; il ne faut pas non plus rejetter 
tout merveilleux , parce qu'il nous paroit peu vraifembla-

be ; 
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averfion, 8c une antipathie naturelle, pour 
cet-

ble; mais on en doit examiner la nature, & faire atten
tion aux preuves fur lefquelles il eft fondé. Si quelcun , 
par exemple, peu expert dans l'art de faire des obferva
tions , débite que la tête, & la queue d'un Loup chaffent 
les Mouches, que les Grillons tuent le coucou, & qu'il 
ne m'apprenne pas comment il en a fait l'expérience, ni 
de quelles précautions il s'eft fervi pour fe bien affurer 
de la vérité du fait; je fuis en droit de révoquer ce fait 
en doute, d'autant plus que des relations de cet ordre 
ont un air fabuleux, & qu'on a de la peine à fe figurer 
que la tête & la queue d'un loup puiffent chaffer les mou
ches, tandis que la chair des autres animaux , & félon tou
te apparence celle du Loup m ê m e , les attire; & qu'on 
comprend encor moins comment un Grillon , dont la 
morfure eft très légère, & qui ne paroit guerre capable 
de voler un peu haut, peut venir à bout de tuer un oi
feau û grand que le coucou, dont le vol eft très rapide 
& qui eft toujours perché dans les arbres. Mais fi d'un 
autre côté un Auteur fidelle & éclairé m e raporte un fait 
extraordinaire, par exemple que quand une Ecreviffe a 
perdu une jambe , il lui en vient une autre en la place, 
& qu'il m'apprenne que pour s'affurer de cette vérité, il 
a renfermé & nourri bon nombre d'écreviffes mutilées, 
dans un refervoir ; qu'il les y a examinées avec affiduïté, 
& qu'il m e marque touts les progrèts d'accroiffement que 
ces membres mutilez ont fait de tems à autre jufqu'à ce 
qu'ils aient pris toute leur première forme & grandeur, 
je ne dois pas faire difficulté de croire fur fon rapport un 
fait pareil, quelque merveilleux , & étrange qu'il m e pa-
roiffe, parce que fa bonne foi m e perfuade qu'il eft in
capable de m'en vouloir impofer à deffein, & que tous 
les détails qu'il m e fait de fes obfervations , m'affurent 
qu'il ne s'eft pas trompé lui-même 

Des quatre exemples d'Antipathie dont l'Auteur fait 
mention, il n'y en a qu'un dont il foit aifé de faire l'é
preuve; c'eft celui de l'Antiphatie entre le crapaud & 
l'araignée ; on raconte prefque partout que quand un cra
paud paff» fous une toile d'Araignée, l'Araignée, fe dé
vale pour mordre le Crapaud , qui de fon côté l'attend 1» 
gueule ouverte ; que s'il l'attrape, elle eft perdue ; fi elle 
le mord, il eft empoifonné, & court auffi-tot manger d'u-

H 4 ne 
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certains animaux : l'on en rapporte même plu
fieurs exemples. Aucune mouche , dit-on, 
n'entre dans une rnaifon , où l'on aura fulpen-
du une tête ou une queue de loup (44) : les 
Scorpions ont en averfion les Crocodiles (4f)j 
6c les araignées les crapauds : dès que ces ani
maux paroiffent, ils fe jettent deffus 6c les 
tuent; tout c o m m e les grillons tuent le cou

cou (46). 
Et de la Q^ u E L QJU E s Infeétes font fujets à la Pier-
pierre re (47) (*). L'on ne doute pas aujourd'hui qu'il 
dont ils n'y 
font atta
rde certaine herbe qui lui fert de contre poifon ; après 

quoi il retourne au combat,qui recommence; mais que 
s'il ne peut pas trouver de fon herbe, il enfle & crève 
en peu de momens. Une opinion fi généralement répan
due mèritoit d'être examinée, j'ai quelquefois tenté d'en 
faire l'expérience en faifant defcendre une groffe Araignée 
fur un Crapaud, ou en mettant un Crapaud fous une toi
le d'Araignée , mais aucune de mes tentatives ne m'a 
réuffi , & mes animaux ne m'ont jamais fait voir la moin
dre envie de fe battre. Peut-être l'expérience reuffiroit-
elle fi on les renfermoit enfemble fous un verre : ce feroit 
une affaire à éprouver : en attendant il n'appertient qu'à. 
ceux qui ont vu le fait de l'affirmer c o m m e véritable. 
P. L. 

(44) Aldrov. L III. c. 1. f. 3^8. 
(4$) Aldrov. L. V c. 11. f. 593. 
(46) Aldrov. L. II. c. T 3. f. 330. 
(47) Voyez m a Litho - Th'eol. L. III. IV. part. 2, 

Ch p. 3ç6 lujqu'au $. 102. p. 180. 
(*) Sont fujets à la pierre. D e tous les Infedes fujets, 

à cet accident, il n'en eft point qui le foient plus utile
ment pour cous que ces huitres dont on tire les Perles. 
Mr. de Réaumur prétend qu'elles fe forment dans leur' 
corps par la rupture des vaiffeaux qui contiennent la li
queur d'où fe font les coquilles. Cette liqueur en s'ex-
travafant fe fige, une nouvelle liqueur furvient, & en 
fe figeant autour de la perle commencée , elle y fait une 
féconde couche, cette couche eft fuivie d'une troifième, 
§£ ajnâ la Perle fe forme de plufieurs couches concentri

ques 
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n'y en ait. quelques-fois dans les araignées } 
mais on demande, fi on peut les trouver, 6c de 
quelle manière il faut s'y prendre pour cela? L e 
Dr. Sennert dit qu'il faut mettre l'Infeéte dans 
un verre rempli de racine de la grande Valé
riane, après l'avoir bien concaflée. D'autres di-
fent qu'il fuffit de mettre la racine fous leurs fi
lets. Quoiqu'il en foit, le Dr. Simon Pauli^ étant 
à Wittemberg, trouva une araignée de lagrof-
feur d'une noix Mufcade, qu'il mit dans un 
verre avec les précautions précédentes : mais, 
contre fon attente, l'animal ne laiffa point de 
pierre. D e cette expérience, il conclût avec 
trop de précipitation que ce que l'on débi-
toit de la Pierre des Araignées étoit une fa
ble. E n effet, le Dr. Jean Franck aiant en
fermé quinze araignées dans un verre avec les 
mêmes précautions , elles y laifférent une 
pierre couleur de cendre avec de petits points 
noirs. Cette expérience nous apprend que 
tous ces Infectes n'ont pas la pierre; mais que, 
parmi le grand nombre , il s'en trouve qui 
l'ont. Enfin, il paroit par le wufaum d'Olaiis 
JVormius qu'un Infeéte du Brefil, appelle le 
poux marin, 6c qui fuce le poiffon connu fous 
le nom d'acarambitamba, eft fujèt à la m ê m e 

ma-

çjues. Ce qui confirme le fentiment de cet illuftre Auteur 
par rapport à la formation des Perles, eft qu'il a trouvé 
que la coquille des Pinnes Marines eft compofée de deux 
différentes fubftances, l'une couleur de Nacre, & l'autre 
rougeatre, & que dans les parties de l'animal où fe trou-
voient ces Perles,elles avoient une couleur rougeatre,ou 
ombrée, félon que la partie affeétée correfpondoit à un 
endroit ombré ou rougeatre de la coquille. Voyez Mém, 
tie l'Acad, Roi des Scienc. 1717. p. m. 337. P. L, 
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maladie: le m ê m e IVormius avoit une pierre 
d'un de ces Infectes. 

Réflexi- L A régularité des membres des Infeétes 
ensfur m'a donné occafion dans le Chapitre précè-
lesre- dent de faire remarquer, la puiffance, la fa* 
pTécuL ge{Ie & la Iiberté infinies d u Créateur. L a 
tes. matière que j'ai traitée dans celui-ci , n'eft 

pas une fource de réflexions moins abondante. 
L ' h o m m e , accoutumé à voir tous les jours 
les mêmes objets, les regarde fans attention: 
les traces les plus marquées de la puiffance 
& de la fageffe fans bornes du Créateur de tou
tes chofes ne font aucune impreffion fur fon 
efprit, dès qu'elles lui font trop familières. 
Pour le tirer de cette efpèce de léthargie, il 
faut quelque chofe d'extraordinaire , de fin
gulier, de frappant. Toute la nature eft plei
ne de traits de la puiffance, de la fageffe 6c 
de la bonté de Dieu, qui portent avec eux 
ce caractère de nouveauté : il n'eft queftion 
que de les développer 6c de les préfenter à 
l'efprit. Les qualités fingulières de plufieurs 
animaux, 6c de divers Infeétes en particulier, 
font de ce nombre. Il femble que la fageffe 
divine, les ait doués de ces perfections unique
ment pour réveiller notre attention, 6c élever 
nos efprits à la contemplation des merveilles 
de l'Univers. L e devoir d'un véritable Chré
tien eit de répondre à ces invitations \ 6c de 
reconnoître dans ces chofes fingulières la puif
fance ce la fageffe de leur Auteur. 

A R R Ê T O N S d'abord notre attention fur 
ce qu'il y a de merveilleux dans la petiteffe 
prefqu'infinie de plufieurs Infeétes. Parce-
qu'ils n'approchent pas de la grandeur d'une 

Ba-
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Baleine, de celle d'un Eléphant, ou de quel-
qu'autre créature de grande taille, en font-ils 
moins un chef-d'œuvre de la main du Créa
teur ? J'avoue que ces grands animaux font 
des Coloffes 6c des ouvrages qui méritent une 
fingulière attention ; mais les Infectes , ces 
petits habitans de l'Univers, portent avec eux 
des traits de puiffance 6c de fageffe encore 
plus admirables. N'y a-t-il pas plus d'art dans 
la ftruéture des dents d'un artifon, que dans 
celle des deffenfes d'un fanglier ? N'y a-t-il 
pas plus de beauté dans les aîles de quelques 
papillons, que dans celles d'un paon ? Quelle 
fupériorité n'a pas le petit fur le grand dans 
la comparaifon qu'on fera de la tête d'une faute-
relle avec celle d'un cheval, delà trompe d'une 
puce avec celle d'un Eléphant? Quiconque ré
fléchira férieufement fur tout cela, trouvera que 
la main puiffante du Créateur fe fait admirer 
par tout} qu'on ne la reconnaît pas moins, pour 
ne rien dire de plus, dans la ftruéture d'un 
Ciron , que dans celle des plus grands ani
maux. Nous admirons l'art d'un ouvrier (48), 
qui a affés d'habileté pour faire des ouvrages fi 
fins, qu'à peine on peut les voir à l'œil: nous 
avons raifon. 11 eft plus difficile de faire une 
chaine affés petite, pour y attacher une puce, 
que de faire une groffe chaine de chariot : il 
y a plus d'habileté à fculprer la figure d'unç 
petite mouche, que celle d'un Eléphant. Ad-

mi-

(48) Voyez fur les ouvrages extrêmement petits, & 
ceux qui en ont été les artiftes Plin. H. N. L. XXVI. 
c. g. Epbemerid. Nat. Cur Tom. I. in add. ad obferv. 
13- J°b. Jac Baieri fciagraph. Muf. fui. p. 34. ff] 
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mirons donc dans la plus profonde humilia
tion la fageffe de Dieu, qui eft grande dans 
les chofes grandes,mais qui ne l'eft pas moins 
dans les petites. Quelle différence entre fes 
ouvrages ôc ceux des plus habiles artiftes ! 
Nous avons déjà eu occafion de le remarquer 
ailleurs; il n'y a aucune proportion des uns a-
vec les autres. Pourront-ils donnera leur chefs 
d'oeuvre les organes intérieurs, par le moïen 
defquels ils exécutent tous leurs mouvemens? 
Pourront-ils jamais polir l'extérieur de leur 
ouvrage, au point de le rendre reffemblant à 
celui du Créateur? Quelque polis qu'ils foient, 
ils paroitront toujours rabotteux en comparai
fon des autres. Qu'on compare après cela la 
petiteffe des chofes les plus artiftemcnt travail- > 
îées avec ces petites machines, douées de vie 
6c de mouvement? Qu'on les mette en para-
lelle avec le corps de ces petits Animaux, 
dont Leewenhoek a découvert plufieurs mil
liers dans une feule goûte d'eau? L'on ne fau
roit traiter la découverte de Leewenhoek de 
contes : plufieurs favans après lui ont fait 
les mêmes obfervations. Robert Hoock^ après 
plufieurs autres , notis affûre que dans une 
goûte d'eau de la grandeur d'un grain de mil
let, l'on a apperçu , les uns dix, les autres 
trente, 6c quelques-uns jufqu'à quarante-cinq 
mille * de ces petits Infeétes. Doivent-ils 

leur 

( * ) "Jufqu'à quarante cinq mille. Il faut qu'on fe foit 
fervi d'induftrie pour raffembler tant d'animaux dans un 
fi petit efpace, foit en faifant évaporer ou filtrer l'eau, ou 
bien de quelque autre manière : car il n'eft pas vraifem-
blahle qu'une goûte d'eau auffi petite qu'un grain de millet, 
contienne naturellement tant de milliers d'êtres animez. 

Mais 
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leur exiftence au hazard? Il feroit ridicule de 
le penfer ; puifque le hazard ne fauroit don
ner de figure régulière, ni placer des m e m 

bres 

Mais ce qui paroitra plus difficile à croire à bien 
des gens, c'eft qu'il ait été poffible de faire un calcul 
tant foit peu jufte d'un fi grandnombre d'animaux , car 
dira t on, ces animaux étoient morts ou vivants quand on 
les comtoit. S'ils étoient rnorts , comment les a-ton pu. 
difcemer ? Les meilleurs rnicrofcopes en ce cas ne nous 
mettent guerre en état de diftinguer un animal auffi petit 
d'avec tout autre corpufcule qui nage dans une m ê m e li
queur. Que s'ils étoient vivants, comment a-t-on pu com-
ter de la manière m ê m e la glus graffière un fi grandnom
bre de petits Infeâtes tfui' fourmillent les uns au tour des 
autres dans un efpace fi;âatoit?iCëtte difficulté paroit for
te; mais il y a moyen-, de la refoudre, & de= faire voir 
qu'il n'eft nullement impoffible de faire en gros ce calcul: 
on pourroit par exemple s'y prendre de la manière fui
vante. Je commencerais d'abord par comparer l'axe d'un 
feul de ces petits animaux, que je concevrais c o m m e 
fphèrique, à l'axe d'une fphère de la groffeur d'un grain 
de millet , & je' verrais combien l'un eft multiple de 
l'autre ; or c o m m e les fphères font entr'elles en raifon 
triplée de leurs axes, cela m'apprendrait d'abord com
bien de fois l'animal eft plus petit que la fphère à la
quelle je le compare; enfuite prenant une goûte d'eau de 
la groffeur de cette fphère, & qui fourmille d'animaux 
dont je veux favoir le nombre, je lalaifferois deffècher 
fur le microfcope jufqu'à ce que ces animaux fuffent réu
nis en une feule maffe, je formerais de cette maffe en 
mon idée un volume fphèrique, & en comparant auffi 
laxe de ce volume à celui d'un grain de millet, je (au-
rois le rapport de grandeur que ces deux maffes fphèrï-
ques ont l'une avec l'autre, ce qui m e mènerait à con
noître le nombre des animalcules que contenoit la goûte 
que je voulois examiner. Ces fortes de calculs, c o m m e 
ils dépendent d'obfervations très délicattes, & dans les
quelles il eft difficile de déterminer les chofes avec pré-
cifion, ne fauroient fe faire avec la dernière exactitude; 
mais s'il eft difficile qu'ils rencontrent au jufte la vérité , 
au moins ne s'en écartent ils pas extrêmement, & ils fuffi
fent pour nous apprendre à peu près ce qui en eft. 
i , J....; 
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bres dans leur jufte proportion, ni dortner tf 
faculté de propager fon efpèce. Dira-t on 
qu'ils ont été faits par d'autres créatures ? 
Mais ont-elles cette puiffance infinie qu il faut 
pour cela? Faifons-nous un devoir dele recon
noître , il n'y a point d'autre caufe de leur 
exiftence que Dieu. Celui qui a donne a 
lumière au Soleil, pour éclairer pendant le 
iouri celui qui à rendu la lune refplendiflan-
te, 6c qui a donné de l'éclat aux étoiles, 
pour briller pendant la nuit, eft le m ê m e qui 
a rendu certains Infectes lumineux, pour ré
pandre quelque clarté au milieu des ténèbres. 
L e Créateur, qui a donné à l'homme la fa
culté de parler, aux quadrupèdes ÔC aux oi-^ 
ieaux celle de produire de certains fons, eftî 
le m ê m e qui a donné aux Infeétes différens 
tons de voix. Celui qui eft la caufe de l'o
deur agréable que répand le Mufc, Se celle 
de la puanteur qu'exhale cet animal, dont 
nous avons parlé, eft auffi la caufe des diffé
rentes odeurs qui s'exhalent du corps de plu
fieurs Infeétes. Enfin , la main puiflànte,qùi 
à donné à des minéraux, des poiffons 6c des 
plantes la qualité de pouvoir fervir à teindre 
en différentes couleurs , eft la m ê m e qui a 
doué divers Infeétes des mêmes qualités. Et 
c o m m e l'on remarque qu'il n'y a aucune de 
ces qualités particulières qui n'ait un but, a-
ne fin à la quelle elle tend $ l'on he fauroit 
s'empêcher de reconnoître , que tout a 
cte dirigé par un Etre fage, qui s'en eft for
m e un plan 6c un deffein fuivi , & qui l'a 
exécute dans la dernière exactitude. 

CHA-
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C H A P I T R E IV 

De la Beauté de la plupart des Infeélis. 

LA Nature fournit tout ce qui peutcontri- Beaut 
buer au plaifir de nos fens. Il y a des àes a 

Créatures dont l'attouchement nous plàit, 6c / ^ 
nous caufe de la fatisfaétion : il y en a dont la 
voix nous réjouît; il y en a qui exhalent un 
parfum lequel produit en nous une fenfation 
agréable j il y en a qui flattent notre goût; 
6c on en voit auffi dont la beauté nous ré
jouît la vue. Les Infeétes, d'ailleurs fi m è -
prifés, font bien propres à nous procurer cette 
dernière efpèce de contentement. J'ai eu oc-
cafion de parler dans un des Chapitres précè -
dens de cette partie de leur beauté, qui con
fifie dans la régularité de leurs membres ; 6c 
l'exacte proportion qu'il y a entr'eux : pour 
ne pas tomber dans des répétions inutiles, je 
he traiterai donc dans celui ci que de la beau
té de leurs couleurs, de l'art avec lequel el
les font mélangées, de la fineffe de chaque 
trait en particulier, 6c en général de la ma
nière admirable, dont tout cela eft peint. 

L'E'C L A T de ces couleurs fe rémarque fur Dans 
tout dans leur corps 6c dans leurs ailes. Il eftleur 

vrai qu'on n'apperçoit fouvent qu'une feuleCûr^' 
couleur ( i ) fur le corps des Infeétes : mais 

dans 

(i ) Ariftote L. V- H. J. C & Appelle cet fortes 
d'animaux: i>.i%f*. 
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dans quelques-uns elle eft fi belle Se fi vi
ve, qu'elle furpaffe en beauté le plus beau 
vernis. C'eft ce dont une certaine efpèce de 
Demoifelle aquatique nous fournit une bonne 
preuve (z). Chaque partie du corps a quel
ques-fois fa couleur particulière ; cependant 
toutes également belles. J'en ai fait l'obfer-
vation fur une mouche , dont le dos paroit 
Un acier bruni, tirant un peu fur le verd ; 6c 
le derrière couleur de feu ôc femblable à du 

cuivre poli (*). 
L E corps de la plupart des chenilles (3) 

offre un mélange de diverfes couleurs ( 4 ) , 
nuées 

( a ) Le corps de quelques unes eft comme de l'Aciet, 
bruni, & celui de quelques autres eft d'un verd ou d'un 
brun d'oré. 

( * ) Semblable à du cuivre poli. O n trouve en ce 
Pais des Mouches toutes pareilles , qui naiffent d'un ver 
blanc à tête variable, lequel fe file une coque fi mince, fî 
ferrée, & fi tranfparente qu'on la prendroit pour une Am
ple membrane déliée. 11 eft impoffible de concevoir de 
couleurs plus vives & plus belles que la couleur changean
te d'or & de feu qu'on voit briller fur le corps de la 
Mouche de ce ver. Je n'ai point encor trouvé d'fnfeéfé 
qui en approchât, qu'un certain Scarabée, qui nait d'un 
animal blanc à 6 jambes & à tète brune qui vit d'orties 
blanches. La couleur de ce Scarabée ne diffère de celle 
de la mouche qu'en ce que l'or domine plus dans le Sca
rabée ; du refte l'un & l'autre ont un fi grand éclat , que 
je ne crois pas que l'art en puiffe jamais imiter la beau
té. P. L. 

(3) J'aurais auffi pu parler ici des corps de Papillons, 
de mouches,& d'autres animaux de cet ordre; mais pouf 
être plus court, je m e fuis contenté de ne faire fimpl»-
ment mention que de ceux des chenilles, parce qu'elles 
fuffifent pour nous donner un exemple de la grande va
riété des couleurs qui régnent parmi les Infeétes. 

( 4 ) Ariftote 1. c. n o m m e les animaux divertement 
colorez is-o?.vzçcx. -- » • 
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fotivent nuées avec un fi grand art j que le Tiffb-
ran le plus habile ne fauroit les imiter dans fes 
étoffes de foye ; 6c que Salomon dans toute fa 
magnificence n'a jamais été aufli richement vêtit 
que quelques-uns de ces Infedes. L'on en voit 
dont le corps eft marqueté de points ( f ) de 
diverfes couleurs j ou de taches (6), qui fur-
paffent les points en grandeur, ôc qui ne 
font pas toutes exactement rondes j ou 
enfin de points 6c de taches tout à la 
fois (y) j dont le mélange 6c la variété réjouît 
la vue. L e corps de quelques autres chenilles 
eft orné de traces 6c de rayes fines (8) de dif
férentes couleurs ÔC de différentes figures. 
Les unes font paralelles à la longueur du corpsj 
6c font égales (p) ou inégales ( io) j 6c les 

au-

( g ) C'eft le cas de là chenille verte, qui vit fur fes 
feuilles du faute, & qui a quatre rangs de points noirs. 
('6) L'on trouve une chenille fur une autre efpèce dé 

faule, dont la peau eft d'un brun de bois, & qui, à l'in-
cifion du deffus de chaque anneau a une tache d'un jeau
ne clair. Lorfqu'elle contracte fes anneaux , ces taches 
s'approchent les unes, des autres au point de n'en former 
qu'une. 

(7) Le fond de la couleur d'une chenille du Tithyma-
le eft rougeatre à chacun de fes côtés, elle a dix gran
des taches blanches c o m m e de l'y voire j & immédiate
ment au deffous de celles-là, on en voit un pareil nom
bre de petites de la m ê m e couleur. Elles font parfemées 
de petits points jaunes à fond hoir. Frifib P. II. n. 12. 
P- 43-

(8) Aldrov. 1. c. n. 8. décrit une chenille noire , 
qui a une raye large & verte fur le deffus du dos placée 
entre deux traces jeaunes. 

( 9 ) M e Merian hous a donné la figure & la defcription 
d'une chenille, qui vit fur le cerfeuil ; dont le fond de la 
couleur eft vert ; & qui a des rayes blanches, paralelles 
à fon corps. P. I. n, 16. 0. 33. 

(10) Vid. Aldrov. L. î. c. 1, Tab. II. n. 8. p.a68. 
Tome II. I 
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autres font transverfales (n). Ces traces font 
queîques-fois continues , ÔC quelques-fois in
terrompues ( 11 ), c o m m e fi elles étoient cou
pées en différens endroits : il y en a encore 
qui font un mélange de lignes paralelles ÔC 
transverfales (ijj. Dans quelques chenilles 
ce font des Lozanges ( 14 ; ôc des Rhomboï
des ( if): dans d'autres, ce font des bandes, 
un peu plus larges que les traces,qui font,ou 
paralelles, ( 16 ) ou tranfverfales Ç 17) au corps 
de l'animal. Souvent c'eft un mélange agréa
ble de toutes ces différentes marques enfem

ble. 

lit) Id. 1. c. Tab. I. n. 6 f. 266. 
(12) Il y a une Arpenteufe verte, qui,à chaque côté 

a trois lignes blanches un peu dentelées. Elles font, à 
la vérité, interrompues par les incifions de chaque an
neau ; mais elles fe touchent cependant en ligne droite. 
Frifcb P. V n. 14. p. 36. 

(13) L'on trouve une efpèce d'Infecte que les Alle
mands nomment Storcb laus, qui a le dos noir, & une 
ligne blanche paralelle au dos. Cette ligne eft traverfée 
par plufieurs rayes également blanches, qui la proifent, 

(14) Aldrovandus 1. c. Tab. III. f. 170. n. 7. décrit 
ainfi une forte de chenilles. Totum corpus quadrangulari-
bus pundii confiât, primo (a ter gare ad interna defienden-
do) nigris, deinflavis, tertio miniaeeis, qua latiores funt : 
Quarto kerum nigris, quinto flavis, fexto nigris , fiavis 
rurfus feptimo , ultimo ac odavo nigris. Add. Frifcb. P. 
XIII. n 6. p. 12. 

(s g) Une chenille noirâtre du faule a fur le dos dix fi
gures de Rhomboïdes placées fur une m ê m e ligne & qui 
fe touchent toutes par les pointes. Elles font chacune 
bordées de brun. 

(16) Une Chenille verte du pied d'Alouette , à fur 
chaque cote de fon dos trois de ces bandes noires 

tanï&r /* ie V?te dc l'Anec eft orcée d« «y» 
ces rav« nn n° , r e Sr & V e l - ° u t é e 8 P " " " ^ for chacune de 
ces rayes on voit fix points couleur d'orange placez à- é-
gales diftances les uns des autres " P 
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ble. Les unes font ornées de traces de 
points ( 18 ) j les autres de points ôc de ban
des} Se les troifîèmes auront des traces, des 
points 6c des bandes tout à la fois ( ip). 

L E S petits tubercules , de la figure d'un 
grain de millet ou de pavot, que l'on trouve 
fur le corps de plufieurs chenilles ne font pas 
pour eux un petit ornement. Ces petites élé
vations font li polies ôc fi liffès, qu'en voyant 
l'animal qui les porte, on diroit qu'il eft cou 
vert.de pierres précieufes. La reffemblance 
eft d'autant plus grande que ces tubercules 
font de différentes couleurs. Les uns ont la 
blancheur du Diamant- (20) (*_), ôc les au

tres 

(18) Une chenille céladon de l'Abfinthe, à fur le dos 
trois rayes couleur de fouphre ornées de points noirs. 
(19) Mad. Merian. P. I. n. ai. p. 43 a repréfente 

une grande chenille couleur de bois, qui non feulement 
à fur le deffus de chaque anneau une raye tranfverfale 
noire, mais encore entre chaque raye deux traces tranf-
verfales de la m ê m e couleur, & fur les rayes des points 
d'un blanc de neige. 
(20) Cela fe voit à la chenille Marte, reprefentée dans 

Merian P. I. n. g. p. II. 
( * ) La blancheur du Diamant. Les tubercules de la 

Chenille Marte, que l'Auteur cite pour exemple dans fes 
noues, font noirs. Il n'y a que fes ftygmates qui foient 
blancs. Mais c'eft un blanc qui tient bien moins du Dia1 

triant, que du lait. Quoiqu'il en foit, il eft très certain 
que malgré l'habitude ou l'on eft.de conlîdèrer Jes chenil
les en général c o m m e des animaux laids & dégoutans il 
n'eft après les Papillons aucun genre d'Infeife, & peut-
être m ê m e d'animal, qui nous fourniffe des exemples plus 
variez de toutes les plus belles couleurs. Il n'y a que 
l'Or, l'Argent, & la Nacre que l'on n'y voye pas. Enco
re aie peut on pas abfolument dire qu'on n'y apperço'>é 
jamais l'or; poilue je connois une Chenille, qui a fur 
le deffus de chaque anneau quatre petites taches jeauna-

1 1 . t*es 

http://vert.de
http://eft.de
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très font couleur de chair (21 ) j d'un jaùnê 
de Chryfolite ( 22 ) ; d'un bleu de Turquoi* 
fe(zj)i d'un bleu d'Amethyftej d'un rouge 
de Rubis -, ou de quelques autres couleurs. 

L'o N ne remarque pas moins de magnifi-
„• cence dans les différentes couleurs , qui fer
vent d'ornement aux ailes des Infeétes (24). 
D'abord, l'on y découvre des points 6c des 
taches ( 2f ' de toutes fortes de couleurs. 
Quelques-unes de ces dernières font rondes 

com-

tres placées en quarre. îefquelles aquièfent la couleur & 
l'éclat de l'Or, aulii-tôt que la chenille ceffe de manger 
pour fe difpofer à changer en chryfalide ; & que l'Auteur 
dans la note 22 fait mention d'une chenille qui a des tu
bercules de la m ê m e couleur. P. L. 

(21) La chenille velue couleur de Souphre qui fe tient 
fur les fleurs de Pomnier a fur le deffus du premier an
neau deux tubercules bleus, & fur chacun des autres an
neaux deux tubercules couleur de chair. 

(22) Une chenille verte des fleurs du prunier, a fur 
le dos à Côté de la grande artère des tubercules couleur 
d'or , qui brillent c o m m e un chryfolite. 

(23) Une chenille cendrée qui fe trouve efltr'autre fer 
les grofeillers, a fur le deffus du dos 20 tubercules pla
cez en deux rangées, les fix premiers, & les deux der
niers font d'un bleu de Turquoife, & les autres font rou
ges. 

(24) Mr. Brocks dans fon Livre intitulé contentement 
en Dieu, en a fait en ver? Allemands une belle defcrip
tion tju'on peut voir P IV. p. m. 203. 

(25) Mad. Merian. P. II. n 8. décrit un Papillon , 
dont les ailes fupèrieures font noires, & ornées de taches 
blanches & jeaunes Aldrovande L. II. c. i. Tab. III. 
n i. fol. 239 en décrit un autre en ces termes. Aie 
interna ferrata funt, tota ex aureo miniacea (S nigris 
lundis confperfa, & in extremo etiam migra. A/as exter-
nas vente ptreurrunt deorfum defeendentes nigra in ares 
aureafeu potius miniacea, item macula magna tranfverfa-
les ejufdem coloris, ipfaque alte in extremitate undequaque 
mgra funt, (f ibi maculas baient candidas. 
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comme la prunelle de l'œil} ôc, comme elle, 
environnées'd'un cercle. Cette raifon a dé
terminé quelques Naturaliftes à leur donner le 
n o m d'yeux; mais deux raifons m e font pré
férer le nom de points à miroir ( * ) , que Mr. 
Frifch leur donne. La première, afin de ne 
pas les confondre avec les yeux naturels j ÔC 
la féconde , parceque ces taches ne font pas 
toujours entourées d'un bord rond ( 26 ) c o m m e 
les yeux} mais ce bord eft fouvent d'une autre 
figure, 6c varie autant que pouroit varier lafi-
gure du quadre d'un miroir. Ces points font 
quelques - fois uniques fur les ailes des Infeétes 
(27)} mais d'autres fois auffi ils yen a plufieurs 
(28 ). L'on en trouve, dont les ailes font marquées 

de 

/' 

(*) Points à Miroir. Les Papillons qui font ornez 
de ces taches fe nomment en François Papillons-Paons. 
Mr. de Réaumur nomme leurs taches , des taches en yeux. 
Les Hollandois apellent ces fortes de Papillons en leur 
langue Yeux-de Paons , & queue-de Paons; parce que 
leurs taches reffemblent beaucoup aux taches en forme 
de yeux qui font l'ornement des queues de ces Oifeaux. 
Au refte la critique de Mr. Leffers n'intéreffe guerre 
l'Hiftoire Naturelle , il importe fort peu des noms 
qu'on à donné aux chofes, pourvu que l'on convienne 
des chofes defignées par ces noms : & il vaut m ê m e mieux 
conferver des noms impropres déjà reçus, que d'en don
ner de nouveaux qui foient plus convenables ; parce qu'il 
eft de l'intérêt des fciences que chaque chofe n'ait qu'un 
feul nom, afin de ne pas fatiguer inutilement la mémoire 
de ceux qui les apprennent ; comme cela n'eft déjà que 
trop arrivé dans la Botanique. P. L. 
(26) Voyez Frifch. P. V n. 11. p. 32. 
(27) Voyez-en des Exemples dans Aldovrande. L. II. 

C 1. n. g. & 6, fol. 236. Frifch. P. II. n. n . P- 42-
& Merian. P. I. n. 38. p. 77. 

(28) D e cet ordre eft le Papillon vtXui^ei^ci d'Al-
dovr. 1. c. Tab. U. n. 6. f. 239. 

I 3 



134 T H É O L O G I E 

de lignes (10), ou droites ou ondées (joli 
d'rutres ont des bandes larges ( 31 ) » quelques-
uns ont aux extrémités des ailes des marques 
triangulaires ( 52 S ou d'autres ornemens de 
ce genre ($$). U n e feroit pas poffible d'en 
faire la defcription, vu la variété que l'on y 
obfervé} mais en général elles font faites avec 
une auffi grande régularité, que fi cétoit l'ou

vrage 

(29) J'ai trouvé un Papillon couleur de fouffre, dont 
les ailes étoient tracées de plufieurs figues tranfverfales 
d'un noir peu foncé. 

(30) J'ai trouvé un autre Papillon, dont les ailes cou
leur de cannelle étoient traverfées de trois raies noires 
ondées Mad. Merian a obfervé une Phalène, dont les 
ailes étoient traverfées de lignes noires P I. n. 31. p. 
64. Il y a auffi des Papillons, dont les ailes font tracées 
de rayes, qui vont en Zic-Zac, à-peu près c o m m e les 
Peintres repréfentent l'éclair. Mad. Merian en a trouvé 
un de cette forte, dont les ailes étoient d'un verd pâle, 
rehauffé de rayes blanches & d'un verd foncé. P. II. 
a. l9 P 37-

(31) Certaine Arpenteufe verte produit une Phalène 
dont les couleurs des ailes fupèrieures ne font point vives; 
mais en échange elles font fi bien mêlées, qu'il eft diffi
cile d'en faire la defcriptfon. A u fommet des ailes fu
pèrieures l'on voit une ligne traDlVerfale d'un brun 
rougeatre ; après celle-là , il en vient une autre d'un 
brun clair; & enfuite une troifième d'un brun foncé; ce 
qui continuant ainfi jufqu'au bas de l'aile, produit un très 
bel effet. 

(32) L e Papillon qui vient de la chenille noire de 
l'ortie, a au côté gauche des ailes, près du bord noir, des 
coins triangulaires d'un bleu celefte. Frifch. P. VI. n. 
11. P 6. 

(33) Il y a, par exemple des Papillons, dont l'extré
mité des ailes eft dentelée avec tant d'art , qu'on les 
prendrait pour des franges. Certain Papillon, qui vient 
d'une chenille très velue, a les ailes couleur de canelle. 
Outre les taches blanches, dont elles font ornées leurs 
extièmi'.és font peintes d'une croix de St. André. 
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vrage d'un Peintre (*). L e deffous Ôc le def
fus des ailes ne font pas toujours ornés des 
m ê m e s couleurs ( 34 ). Il femble que quelques 
papillons connoiffent cela, fi l'on en juge par 
la manière, dont ils tiennent leurs ailes, lorf-
qu'ils fe repofent. Ils les élèvent c o m m e pour 
en faire appereevoir la beauté, ôc inviter par 
là les fpeétateurs à la confidèrer. Il faut en
core remarquer que, chés les Infeétes qui ont 
quatre ailes, il y a de la différence pour les 
couleurs entre les fupèrieures ôc les inférieu

res. 

( * ) Que fi c'étoit l'ouvrage d'un Peintre D e tous les 
animaux connus, il n'y en a point qui pour la beauté & 
l'arrangement agréable des couleurs égalent les Papillons. 
Il y en a qu'on ne fauroit regarder fans les admirer, & 
co m m e s'il- nefuffifoit pas que la Nature leur eut prodigué 
tout ce qu'il y a de plus beau , & de plus parfait en ce 
genre, on en voit encore fur lefquels l'or,l'argent, & le 
nacre brillent avec un éclat merveilleux. Quoique l'Eu
rope nous fourniffe grand nombre de Papillons dont la 
beauté mérite certainement d'attirer nos regards, ils font 
pourtant en général beaucoup inférieurs à ceux qui nous 
viennent des Indes : outre l'avantage qu'ont ces derniers 
d'être ordinairement bien plus grands que les autres, il 
femble que la vivacité de leurs couleurs augmente , à 
proportion de la chaleur des pais où ils fe trouvent. 
P. L. 

(34) Je trouvai un jour, dans une prairie près d'île-
feld, un Papillon, dont le deffus des ailes étoit couleur 
de canelle, quoiqu'un peu plus clair & parfemé de quan
tité de petites taches noires, le deffous des ailes inférieu
res en étoit d'une beauté éblouïflante. Elles avoient au 
bord de grandes taches, couleur de nacre de peile, fun-
montées de plus petites d'un brun foncé , ornées en de
dans d'un point couleur de nacre , & femblable à celui 
dont les peintres repréfentent l'éclat des yeux. L e bord 
de ces petites taches d'un brun foncé eft couleur de ca
nelle • on remarque encore de grandes taches couleur de 
Nacre à fond jaune fur le deffous de ces mêmes ailes. 

I 4 
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res C 35" ) • Je ne dois pas omettre qu'on n'ap-
perçoit toutes ces couleurs dans leur beauté 
que dans les ailes des Infectes vivans. Après 
leur mort fouvent ces couleurs fe terniffent. 
Enfin, il eft bon d'avertir ceux qui veulent 
prendre des papillons, ou d'autres Infectes, 
dont les ailes font farineufes, de ne les 
pas trop ferrer. C o m m e ils doivent leurs 
couleurs à cette poudre , ou plutôt à ces 
plumes (*) dont la petiteffe échappe à nos 
yeux, ils perdent tout leur éclat quand On la 
leur ôte, ou qu'on la dérange. 

L u s ailes membraneufes des Infectes ont 
auffi des beautés particulières. Quelques-unes 
offrent à la vue un affëmblage de couleurs, 
femblables à celles de l'Arc-en-ciel (36) ; ou à 
celles que forment les rayons du Soleil , en 
paffant à travers un prifme (37). Llles va

rient 

(35) Il y a un Papillon , dont les ailes fupèricures 
font d'un beau velour noir, chargées de huit taches ob-
longucs & rondes d'un jaune fort clair Ses ailes infé
rieures font couleur d'Orange, & chargées de taches noi
res veloutées. 

( * ) Ou plutôt ces plumes. I! a déjà été dit ailleurs 
que ce ne font pas des plumes, mais des écailles. P. L 

(36) Brocks P. I V de fon contentement en Dieu a fait 
en vers Allemands une belle defcription des ailes de 
mouches qu'on peut lire pag. m. aol. 

(37) Aldrov. in proleg f. 3. Plurima Infedorutn 
gênera , haud aliter ac in pavone pulcbetrimo alite obferva-
mus, foli obverfa nunc hune, nunc illurn colorem effundunt. 
Nam qui antea areus videbatur, mox inclinaniibus fe pau-
Mum illis aureus confficitur , (f rurfum qui ad folem ca-
ruleus apparebat, fi fub wnbra transferatur, viridis vidè-
tur , adeo ad luminis vicijjitudinem variatur Et Peter 
Jo. Faber in Panchym. L. III. Sed. V. c. 1. Vol. I 
°P- P 353- •& America nos in admirationem rapit. 
çttkbritudine avmm fuarum, qua flores funt viventes & 

C3; 
\ 
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rient félon l'incidence des rayons ; tellement 
que ce qui d'abord avoit parti rouge, paroit 
enfuite verd ôcbleu, à peu près c o m m e le cou 
des pigeons, dont les couleurs varient félon 
leur pofition à l'égard du Soleil. L'on trou --
trouve fouvent de petites taches entre les ner
vures des ailes de quelques Infeétes ( 38 ). Ces 
taches font c o m m e tout autant d'ornemens , 
tiffus dans un crêpe fin. 

N o u s avons remarqué qu'il y avoit des In
feétes, dont les ailes étoient couvertes d'une 
efpèce d'étui , qui les garantiffoit de divers 
accidens. Cet étui a auffi des beautés qui lui 
font propres. Dans quelques Infeétes l'on n'y 
remarque qu'une feule couleur. Tels font, 
par exemple, le fcarabée du bois, de la grof
feur d'une petite fève, dont la couverture des 
ailes a la couleur d'un jaune de cire : d'autres 
celle d'un rouge de tuile, d'un rouge de car
min, d'un rouge de fang réelles des poulettes 
terreftres font vertes : celles d'une autre efpèce 
de fcarabée du bois font d'un bleu de violet
te : d'autres enfin font brunes d'un brun plus 
ou moins foncé. Ces couleurs n'ont pas tout 
tes le m ê m e luftre. Dans les uns elles font 
foibles j 6c dans d'autres elles font vives ôc é-
clatantes, femblables à un beau vernis tranf-
parent. D e ce dernier ordre , font les Sca-

ra-

eanentes bujufie mundi. Quid Jean faciet totus orbis muf
eis (f culicibus, qui colorum varietate in tam parvo corpuf-
culo Americanas aves omnes fuperant &c. 

(38) L a Mouche Scorpion a des figures de mailles fur 
fes quatre ailes ; elles font auffi femées de taches brunes, 
de m ê m e que celles de plufieurs Infedes aquatiques. 
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rabées 8c les Cantharides, dont l'étui des ailes 
femble être orné d'émeraudesôcd'or. L'onap-
percoit diverfes couleurs dans les étuis d'autres 
Infeétes. Ceux du petit fcarabée de mufc (59} 
font peints alternativement de rayes tranfver 
falesôcondées, noires ôc d'un rouge jaunâtre-
L e fond de ceux d'un autre petit fcarabée eft 
jaune; mais il eft orné de taches noires,quar-
rées (40), & affés femblables aux cafés d'un 
Echiquier. U n autre fcarabée, qui vient d'un 
ver cottoneux, a le fond de l'étui de fes ai
les d'un brun foncé j fur chaque moitié de 
cet étui il a deux taches quarrées C41 ) , d'un 
jaune de bois , ôc placées à la file l'une de 
l'autre. Celui d'un fcarabée du bois eft ve
louté de noir, 6c a dans la partie fupérieure 
des taches jaunes, ôc dans la partie inférieure 
des barres de la m ê m e couleur en forme de 
faucilles (42). L'on trouve dans le bord in
térieur de l'étui d'un autre, des ornemens den
telés ( 43 ) : dans les endroits où les deux par
ties de l'étui fe touchent, ils reffemblent affés 
à un point d'Efpagne. Enfin, j'ai trouvé un 

fea-

(39) Voyez Frifch. P. XII n. 20 p. 29. J'ai auffi 
trouvé d'autres petits Scarabées, dont les étuis des ailes 
étoient traverfez de rayes ondées,rouges & noires, & a-
voient du rapport avec ceux des cantharides rayées dont 
Ferrand Impevaîus. L. XXVIII. c, 1. p. m. 921 fait 
mention lorfqu'il dit : Laudantur a Diofioride Canthari
des fafeiata , qua in frugibus reperiuntur , cujufrmdi funt 
Nidruntiniz, quas oftendimus cum fafiiis corpus trajicien-
tibus. 

(40) Frifib. P IX. n. 17. p. 34. 
(41) Frifib. 1. c. n. 19. p. 37. 
(42) Frifch, P. XII. n. 22. p. 31. 
(43) Frifcb. 1. c. n. ai. p. 30. 
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fcarabée, fur un églantier, planté fur un roc, 
dont l'enveloppe des ailes étoit revêtue de pe
tites barres, les unes vertes, les autres cou
leur de feu, ou d'un cuivre poli, ôc les troi-
ficmes d'un bleu foncé c o m m e celui d'un a-
Cier bruni ; elles avoient à peu près la figure 
d'un Arc-en-ciel. 

L ' K M A I L des différentes fleurs , la belle Reflexi-
diverfité qu'on remarque dans les couleurs àesomfur 

coquillages, l'éclat de celles qui brillent daas&*r*j° 
la queue d'un Paon ; excitent fans doute no-
"' tre admiration : mais elles ne font pas les feu
les qui doivent produire cet effet fur notre 
efprit. Qu'on jette les yeux fur quelques-uns 
de ces Infectes, dont nous venons de parler, 
ôc l'on en fera convaincu (44). Quand ces 
petites créatures ne feroient d'aucune utilité 
dans le Monde,nous ne laifferions pas d'avoir 
Une obligation réelle au Créateur de leur avoir 
donné l'exiftence. Leur vue fait plaifir; l'ef-
prit trouve une grande fatisfaétion à contem
pler tant de beautés réunies dans un fi petit 
efpace. C e n'eft pas encore tout. Si nous fem

mes 

(44) C'eft ce qui fait dire à Aldrov in prolegom. f. 
3. Rêvera funt intcr Ma quam plurima , in quibus pœne 
nullum non coloris genus confpicere licet, adeo ut dodiffi-
mum fape Pbilofophum requirant, qui exade colorum di-
verfitatem difcernat. & defiribat ; pidoremque diligentiffi-
mum, qui jïngula membra tantillis in corpufculis, tanto-
pere maculatis, depingat, fpedatoribufque ob oculos propo-
nat. At qui quafo eft. vel Pbilofopbus, qui defcr/bere om-
nia in Papilione. qui obfecro pidor , qui delineare fife poffe 
videri auàeat ? Bovem quis non poffit ; quis culicem ? Quis 
mufcam exade? Quis Erucas, Cantharides, Curculianes? 
Add. SwammercT p. m. 116. & Brocks ird. Vergn. in 
Gott. p. m. 223. 
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mes fages, nous remonterons de ces créatures 
au Créateur. Quelle ne doit pas être la ri-
cheffe de l'Etre qui a raffemblé tant de thré-
fors fur le plus chétif des Infeétes ! L a beauté 
de ces créatures, qui fait que nous les admi
rons ôc que nous les affectionnons , étant û 
inférieure à celle du Créateur, n'y auroit-il 
pas un manque de difcernement à admirer ôc 
à aimer moins celui qui eft la fource de tout 
ce qu'il y a d'aimable ôc de digne d'admira
tion dans les créatures ? Si nous voulons pro
portionner le degré de nos affeétions à l'exel-
lence des objets, nous devons aimer Dieu de 
tout notre cœur. Quelle folie n'y auroit-il pas 
à s'enorgueillir de la beauté, des étoffes , donc 
nous couvrons nos corps ? L e velour ôc h. 
foye, qui font les plus riches, d'où viennent-
ils ? N e font-ils pas l'excrément d'un vil In
fecte? D'ailleurs, nos plus beaux habits ap* 
prochent-ils de la richeffe, de la parure de 
plufieurs de ces petits animaux ? O n peut dire 
que Salomon dans toute fa magnificence n'a pas.s 
été auffi bien vêtu que l'un d'eux. 

CHA-
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LIVRE IL 
PARTIE II. 

CHAPITRE I. 

De l'ufage {f? de l'utilité des Infeiïet 

par raport aux hommes. 

ACbnfidèrer les Infeétes d'une manière Les In-
fuperficielle, fans entrer dans le dëxû\fe£iesfont 

j 1 r .. f ' 1 j 1 utiles aux 
ne leurs qualités, on les regarde c o m m e desbommK 
créaures peu, ou m ê m e point utiles. C'eft 
une erreur, dont on reviendra facilement au
près la lecture de ce Chapitre. J'avoue que 
ce feroit une témérité de déterminer précifé-
ment l'ufage fpécifique (1) que la fageffe de 
Dieu a eu en vue dans la création de chaque 
efpèce en particulier. Mais il eft cependant 
bien permis de conclure de l'ufage qu'on en 
fait, de l'utilité qu'on en retire, que Dieu a 
eu entr'autres telle vue en les créant. Tout 
ce qui arrive dans la nature nous annonce que 
tout y eft dirigé par un Etre infiniment fage. 

De 
(i) Hollmanni Philof. To II. Part. II. c. 4. §. DL 
p. £92. Etfi vero fpecialis Jingulomm «fus, ob qiws con-
dita M a (Infeda) forte fient, inveftigare nobis haud licet; 
non putanms tamen , nos errare, Jî in génère faltem, fuam 
& potentiam in creando Ô* providentiam in confervan-
do, creaturis fuis rationalibus, manibus quafi palpandam, 
Jïftere fummum fapientiffimumque Rumen hee ipfto voluijfe, 
uffirmemus. 
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De ce principe il réfulte, que Dieu a prévu 

l'ufage des créatures en général, ôc des In

feétes en particulier j ce qu'il a voulu qu'ils 

ferviffënt à telle ou telle chofe. Ce n'eft donc 
pas le hazard, qui a fait que les Infectes s'y 
l'oient trouvés utiles ; mais ils ont été deitinés 

à celaj & l'homme n'a fait que s'approprier 

une chofe deftinée pour cette fin. 

à qui ils J E remarque d'abord -qu'il y a plufieurs 
fervent Infectes qui fervent de nourriture aux hom-
de nom- m e s ^,) (4), O n dit qu'il y a des peuples dans 

les Indes, qui font accoutumés à manger des 
vers, crus ou rôtis} ôc qui les regardent com

m e un morceau délicieux (4). Quelques-uns 

font 

(2) Ainfi p. e. les Habitans de hGuinée, mangent les 
Moucherons. Dapper in Afr. f. 396. ceux de Ceylon les Abeil
les Cnox defcription de Ceylon f. 2g Ceux de la Nou
velle Efpagne les fourmis , Job. Laet n Orb Lib. VII c. 
8. d'autres les vers à foye. Conf. Stuch Conviv. antiq. 
f. 176.' les Hottentots ,les poux Meifterim Oriental gart. 
p. 253. Voyes Aldr. f 55-9. 

( 3 ) Je palle fous filence l'appétit avec lequel certaines 
perfonnes mangent les Araignées fans qu'elles leur faflent 
de mal. Voyez Mifc.Nat. Cur. Ann. II. Obf. IX. p. 29. Je 
connois un homme qui eft dans le cas : vous trouvères 
plufieurs exemples pareils dans Kundmann. Rarior. Art. 
(S n. f. 1063 

(4) Plin. H. N L. XVII. c 24. dit des Romains 
Jam pridem (f in boc luxuria effe cœpit : Pragrandefque 
roborum vermes delicatoire funt in cibo. Colfos vacant, 
atque eliam farina fanginati, hi quoque altiles fiunt Do-
minic. Panarol. pent. IV Obf. 12 p. 117. en dit au
tant des Phrygiens & de ceux du Pont ; qu'on appelle à 
caufe de cela Xylophages à ce qu'il prétend. Et JElian. 
L.XlV. c 13. raporte .- Indorum regem in menfafecunda 
appofuiffe vermem qutndom in planta nafientem quem igr,e 
toftum pro delicatiffimo babuerit cibo Nous apprenons de 
jf. Lopez que dans les Indes Orientales les habitans man
gent des vermiffeaux cruàs. Monard dit qu'ils font des 
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font le m ê m e ufage des étoiles marines (f). 
Les Hiftoires, tant anciennes que modernes, 
font mention d'une efpèce de fauterelles, com
mune dans les païs Orientaux, dont là chair 
eft aufli blanche que celle des Ecrevifles, 6c 
qu'on dit être d'un goût excellent (<S). Les 

peu-

Gâteaux avec des vers de terre. Voffius de Idol. Lib, 
IV cap. 78. p. s.g1T. rapporte fur la foi de J. Mande-
uil que dans l'ifle Taleche l'on fert fur la Table , des grands 
Vers nés dans du bois pourris. Ajoutés à tous ces 
Auteurs Mund. nov. Pbyfi. Lumen. To. II de efculentis 
p. m. 4 0 5 , (S R-aj de la gloire de Dieu. Lib. III. cap. 
ig. p. m. 733. 
(5 ) Bellon fait mention de deux fortes d'étoiles : Les 

unes font mangeables & les autres ne le font pas. Il pla
ce parmi ces dernières celles qui ont trois, quatre , fix, 
huit, douze bras. Aldrovande ne penfe pas que celles qui 
ont des poils oblongs, & qui ont plutôt la forme du fo
leil que celle des étoiles, foient mangeables. Celles qui 
font mangeables, félon Bellon, font celles dont la chair 
renfermée entre les bras eft rouge, ou jaunâtre. Aldrov. 
Lib. VII. cap. 18. /. -fS?-
(6) Diodore de Sicile nous apprend que les iEthio-

piens fervent des fauterelles fur leurs tables; ce qui leur 
a fait donner le nom d'Acridopbages. L. III. c. 3. Add. 
Strabo. L. XVI. Geogr Plm L. VI c. 30. Solin. in 
Polybift. c. 43. Léo Afric. L. IX defcript. Afr. c. 3. 
Levit. XI. ai. 22. Mattb. III 4. Marc. I. 6. 
Conf. Olear Obferv. in b. t. Cafaubon. Exercit. Anti-
Baron, p. 247. Aldrov. I. c. f: 438 Dougtbaus in Ana-
led. p. 3. Freyiv HebOpf. To. p. 108. FVegnerus in 
Annotât, ad l. Mattb Colomef in Obfervat. S. p. 140. 
Witfius. To. II. Mifiell. p g 10 Lamb Bos in Excerta
lion, p. 6. Jeb. E'fner. p. 9 Kubnius in Pentad 1. 
Du. III. p 6. Saubert. de Sacrif. p 683. Dieterici An-
tiqtét. n T. To I. p. 73. Et 'ex Inftituto Ol Borne-
nrnmk Difff de Vidu. Job H-ffn. 1694. 1°^- Dan. 
Major Exercitat. Il Conr Oldii. Difp de domicilia. 
vidu (f amidu Jah. Roftocb 16gj. Robe Diff. de amiéïu 
& vidu Job Regiom. 1689. & 1693. M- Balte. Stol-
berg de b. m. Witieb. 1683. 
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peuples de ces contrées les préparent d'une 
façon particulière. Les uns les bouillent ÔC 
les autres les font fècher au foleil avant que 
d'en faire ufage. Dampier (7) rapporte dans 
fes voyages que cela fe pratique encore au
jourd'hui parmi ces peuples. C e voyageur 
dit que dans quelques ifles de la M e r des In
des , il y a des fauterelles de la longueur d'un 
pouce ôc demi, de la groffeur d'un petit doigt, 
noirâtres, aiant des ailes larges ôc minces, 8c 
des jambes longues ôc déliées : les habitans en 
prennent une grande quantité. Ils les font 
rôtir dans une terrine, où les ailes ôc les jam
bes fe détachent} mais la tête ôc le corps de
viennent rouges c o m m e celles des écrevifles 
cuites, ÔC font un fort bon manger. L e mê
m e auteur rapporte que tous les ans, dans le 
Royaume de Tonquin, il fort de terre dans les 
mois de Janvier ôc de Février une efpèce de 
fauterelles, qui font une fort bonne nourritu
re. Les habitans, riches ôc pauvres, en a-
maffent autant qu'ils peuvent} ils les grillent 
fur des charbons, ou bien ils les falent afin de 
les conferver. Cet aliment eft fain. Lorfqu'eri 
169$. il fe répandit en Allemagne une Armée 
de fauterelles de cette efpèce , quelques per
fonnes effayèrent d'en manger. L e célèbre 
J. Ludolph, qui avoit tant voyagé en Orient, 

aiant 

(7) Voyez encor Adr. Philof. Angl. An. 166g. p. 
227. Phil. Bald. Befibrcib. von Malabar und Coromand. 
c. 16. f. 100. Febur. Theatr. Imper Turc, c 30 Art. 
f. ggç. Neubofffs Gefandfftb. an den Tari. Cbam itf. 
Del Techo. Hift. Paraquar. L. X. c. 17. f 2 o8 Cleriârd. 
L. I. Epift. Tayernier itinerar. P. I. f. 67. 
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aiant trouvé qu'elles étoient de l'efpèce, dont 
les Orientaux font cas, en fit préparer à leur 
manière (8;. Il en fit bouillir quelques-unes 
c o m m e des Ecreviffès, ôc en marina d'autres 
avec du poivre ôc du vinaigre. U n de fes va
lets en aiant mangé fans péril, il en mangea 
lui-même, ôc en régala un jour le Magillrat 
de Francfort (*). 

P E R S O N N E n'ignore que les Abeilles nous du 
fourniffent un fuc délicieux (p) qui eft d'une 
très grande utilité dans la cuifine. Elles le 
receuillent fur diverfes chofes (10). L a rofée, 

qui, 

(8) Job. Ludolph. Hift. iEthiop. L. I. c. 13. & in 
Commentar ad eandem. p. 168. 

( * ) Et en regala un jour le Magiftrat de Francfort. 
Les Sauterelles doivent avoir auffi été autrefois une nour
riture connue dans la Judée & les païs circonvoifins ; puif-
que Moïfe avoit permis aux Juifs d'en manger de quatre 
fortes, ainfi que l'Auteur l'a déjà remarqué plus haut; & 
que l'Ecriture nous apprend que Jean Baptifte vivoit de 
Sauterelles & de Miel fauvage. 

A u refte ce n'eft pas aux Indes feulement que les In
fedes font pour les habitans un mets délicieux. Perfon
ne n'ignore avec quel goût les Européens mangent les 
Oraars, les Ecreviffes , les Crabes, les Chevrettes, les 
Huitres, les Moules, les Couteliers & quantité d'autres In
fedes des Coquillages. Les Efcargots de Vignes, & m ê m e 
quelques efpèces de Limaces ne font pas rejettées, Je 
ne parle point ici des jambes de Grenouilles, du fuc de 
Vipères, ni des Tortues, parce que ces fortes de Repti
les ne m e paroiffent pas devoir être mis au rang des In
fedes pour les raifons que j'ai indiqué ci delfus. P. L 

(9) Conf Chriftoph. Moller dijf de melle . jeu. & 
Frid Guntb Seuberlicbs Dijf. de quinta Effèntia regni 
vegetabi/is f. de Mette Erford. 1720. Joacb Camerar. 
fil. in opufculis de re ruftica Ncrib 1577. 4. editis memo-
rat Menecratem Epbefium poétam, it. Nicanàri Colopboni-
Meliffurgica. Atbenao citata, & Pbilifti Meliturgian, nsc, 
non Rufum Epbefium de melle, deperditos effe. 
(10) Mr. du Verney croit que le miel fe forme de la 
\Tome II. K pouf-

file:///Tome
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• i \ masazin d'où, ces petites créatures 
uTtirènt O n les voit voltiger , pour leurs 
pvovifions, fur toutes fortes de fleurs (izyt 
dans les' jardins , dans les prairies , dans kj 
vergers, dans les Bois 8cc. Elles fucent mê
m e cette douce liqueur des herbes amères tel
les que le T h y m * ôc on les voit tirer du miel 
des rofes, d'où les araignées tirent du poifon, 
11 eft agréable dans un beau jour (i5) de voir 

for-

pouffière des étamines des plantes. Voyez du Hamel 
Hift. Reg. Scient. Acad. Paris. L. II. Sed. V. c. 2. p. 
179 
( u ) PKn. L. XI. c. 12. 
(ia) Voici les V e n de Maftm ia paleftra ftyliligKi 

P. IL p. 86 fur ce fujet 
Melligera viridi volucres craffantur in borba 

Atque afhva nobis caftra lomntur agris. 
Dulcia libantur ficula comma Flora 

Hybleaque tbymi follicitantur opes. 
Florea rurifluis implemtur pocttla fuccis, 

Qtws bibit e mdU pana Metjjfa croco. 
Conjulit bac tenero florum genus cmne tabelto 
Et mille affigit bâfia mille rofis. 

Ac vmiens, fugiens, ammam delibat odoram, 
Caltbulaflve tuam, five hyacinthe tuam. 

(13) Joh. Commirii Cirrn L. I. p. m. 308. 
Apem, per bortum entra exercet intérim 
Sfudiumçue nielius. Quippe «m odoribus 
L^viquefuco capta, flores obfidet, 
Vanoque circum murmure errans inftrtpit. 
Sed dulce mifeens ulili, ceram undique, 
Mellifque dona rojcidi cceleftia 
Colligere certat Sicubi e fudantibus 
Expreffus aftris bumor , aut flavas croci, 
Aut mgneantes lavit, byacintbi comas. 
Argentewnve hlii alabaftrum impluit 
Celeribus illo veda pennis advolat. " 
Laturacaftris àulces exuviasfmt. 
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fortir cette nuée bruyante d'Abeilles,pour al
ler en Campagne. Elles vont de fleurs en 
fleurs, fuçans dans leur calice la rofée du ma
tin, elles goûtent les herbes, balffënt les 
feuilles , 6c prennent ce qu'il y a de doux. 
U n e partie leur fert d'aliment, ÔC le refte fé 
digère dans une petite bouteille , deftinée à 
cela. D e retour chés elles, leur premier foin 
éft de vuider cette bouteille dans leurs al
véoles. 

I L y a de deux fortes d'Abeilles: les fauva-
es 6c les Domeftiques. Celles-là n'ottt pas 
efoin d'être foignées. Elles volent librement 

par tout, ÔC dépofent leur miel tantôt dans 
le trou d'un rocher (14) , tantôt dans 
le creux d'un arbre, ôc tantôt dans d'autres 
endroits de cette nature. C'eft la raifon qui 
a fait donner le n o m de fauvage ( 1 y ) à leur 
iiiiel. Les autres font apprivoifées, ou D o -

mef-

Sed nec ea tbymbram, ferpillumque negliglt, 
Née fugere bumilis Jlofculos fpernit tbymi, 
Qum ftirpe ab omni colligit prudent opes i 
Nulloque fpolia non refert de gramine. 

(14) C'eft a quoi le St. Efprit fait allufion Ifaïe VII. v.iS. 
19. L'on trouve m ê m e Juges XfV. v. 8. que des Abeil
les avoient dépofé leur miel dans le cadavre d'un lion : 
ce qui ne doit pas s'entendre d'un cadavre récent, mais 
du fquelette , deftkué de toutes fes chairs. Voyés les 
Interprêtes ; & en particulier Bocbart Hserozo. P. IL 
L. IV cap. 10. . , 

(15) Il nous eft dit de Jean Baptiftè, qu'il fe nournf-
foit dans le Défende miel fauvage Matt. III. v. 4. Con
férés Bocbart. I. c. cap. 12. Witfius in exercit. de vita 
J. Bap. le Moine ad varia f. p. 608. & fuicer. Thef. T. 
II. p. 310. C'eft de cette abondance de miel que 
la Paleiline eft fouvent appellée ; Teri-e découlante de 
tniel. 

K À 
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meftiques. O n les conferve dans des ruches, 
ôc elles y demeurent. 

De fes L E meilleur miel de l'Europe eft,enFran-
diveyfes ce ? celui de Provence ôc de Languedoc, par-
ejpeccs. ticuiièremcnt celui des environs de Narbon-

ne; ôc, en Suiffe, celui d'Appenzel. Il y en 
a de trois efpèces.. L e blanc, qui coule de 
lui-même des rayons : celui qui eft preffe : 
ôc le troifième enfin qu'on a bouilli ôc preffe 
enfuite. Les anciens ont fait un grand ufage du 
miel dans la cuifine ôc fur la Table ( 16 ). O n 
dit qu'Ariftée d'Arcadie s'en eft fervi le pre
mier (17). L a facilité avec la quelle on peut 
avoir du fucre aujourd'hui fait que le miel 
n'eft pas d'un ufage auffi général qu'il étoit 
autres-fois. Cependant on s'en fert encore 
dans plufieurs occafions. 

C ' E S T avec le miel que les Ruffiens font la 
manière boiffon connue fous le nom d'Hydromel (18). 
de faire Voici la manière dont on le fait. L'on prend 
l'Hydre- urie certaine quantité de bon miel blanc; ÔC 
,m' huit fois autant d*èau de puits. O n fait un 

peu 
(16) Varro de Re Ruft. L. III. c. 16. dit: Mel ad 

principia convivii, (S ad fecundam menfam adminiftrari , 
conf. Exod. XVI. 31 Deut XXXII 13 14 Judic 
XIV. 9. 1. Sam. XIV. 26 2 Sam. XVII. 29. Prov. 
XXV 16: Cantic. V i. Ef. VII. ig. aa. Mattb. III. 
4. Luc. XXIV. 42. 
(17) Juftin. Hiftoriar. L. XIII 
(18) Conf. Aldrov. L I.f. 145-. Gedde Apiarktm An-

glie. c. 18 p. 79. Mundii nov, PbyJ. bodiern. Lumen, p. 
m. 459 Neandri Pbyfic P. II p. m. 306. Schroters. 
Artz Scbatz L. V Cl. 4. f. m. 102 D. Jos. IVarders 
Monarchie der bienen c ai. p. 159. Pour abréger je ne 
dis rien des breuvages compofez de miel & d'aromates, 
dont les Auteurs que je viens de citer ont écrit. 
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peu chauffer l'eau dans un chaudron de cuivre 
étamé, enfuite l'on y jette le miel; ôc on les 
fait bouillir doucement enfemble. Pendant 
qu'il bout, il faut l'écumer avec foin , jul 
qu'à ce que le tout foit réduit au tiers. Tout 
l'art confifie à ne le laiffer bouillir ni trop, 
ni trop peu. O n peut reconnoître qu'il eft 
dans fon point, lorfqu'un œ u f frais peut na
ger par deffus. Au-refte , il faut remarquer 
que l'Hydromel doit être plus ou moins bouil
li félon la qualité du miel, que l'on employé. 
L e meilleur n'a pas befoin de refter fur le feu 
auffi long-tems que le moindre. Pendant qu'il 
eft encore chaud on le paffe par un fac poin
tu, afin de le clarefier. Après quoi on le met 
dans un tonneau, on il y a eu autresfois du 
vin. L'on expofé enfuite ce tonneau pen
dant cinq ou fix femaines au foleil, ou der
rière un fourneau, ou fur un four de boulan
ger j afin que l'Hydromel puifle bien fermen
ter. Après avoir pris toutes ces précautions 
on le met dans la cave. Dans les endroits 
où il y a beaucoup de miel, on fait une li
queur inférieure à celle-là (ip) , avec l'eau 
qui a fervi à laver la cire ôc les vafes où il y 
a eu du miel. O n la donne aux Domeftiques. 
Les Paifans font quelques-fois un mélange de 
bon vin nouveau ÔC d'excllent miel, qui leur 
donne un brûvage qu'ils trouvent fort 
bon (20). Autres-fois on en faifoit une au
tre efpèce,compofée de verjus 6c de miel. 

QUEL-

(19) Mund. in nov. Phyf. lum. p. 460. appelle ce 
breuvage Melicrate. 
(ao) Ce brûvage fe nomme Qenomel Mund. 1. c. p. 

K 5 461. 
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Ils four- Q J T E L Q J U E S Infeétes nous fourniffent des 
mjllnt, étoffes pour nous habiller. L'on fait que le 
Zois'L Ver à foye tire de fon corps ( zi ) des fils 
liller. longs Ôc forts (12. ) , dont il s'enveloppe. A , 

près s'y être, pour ainfi dire , enféveli, il 
laiffe fon fépulchre aux H o m m e s , qui en font 
ufage pour fe faire des étoffes ôc des ha
bits ( 1 5 ) . L'on a connu cet lnfe£te ôc fon 

tiffu 

J/Si. Il étoit connu du tems de Martial : témoin ces 
vers. 

Tarn bene r ara fuo mifeentur cinnama Nardo. 
Maffica Tbefais tam bene vina forais. 

(21) Mafen. Paleftr. Eloquent. Lig. P. II. p. 88. 
3*unc quoque lanifica Sérum, mollifque parentes 

Stanùnis, artifici gutture fila trabunt, 
Lanarum florem, morique alimenta virentis, 

Et fufas uteri parturientis opes. 
(aa) Boyle fubtilit. of effluv. c. a. fait mention dMHe 

D a m e , qui ayant pris la peine de dévider la coque dun 
ver à foye, trouva fuivant le calcul qu'on en fit , que 
le fil en étoit long de plus de 300 lieues d'Angleterre. „ 
„ NB. Il y a ici certainement de l'erreur. J'ai fouvent 
„ mefuré le fil d'une coque de ver à foye, & je ne loi 
„ ai trouvé ordinairement qu'entre les fept & les nerf 
^ cent pieds de longueur En fuppofant avec l'Auteur 
„ du Spedacle de la Nature qui cite Boyle p. m. 8g. que 
„ le fil d'une coque ait 930. pieds, & pèfe 2\ graîri», 
„ je trouve qu'il faut un fil de - ^ 8 3 5 3 . pieds de long 
„ pour faire une livre de foye , ce qui reviendrait ,poff 
„ que ces pieds foient des pieds de Roi, à plus de 22% 
., lieues d'une heure en faifant chaque lieue longue de, 
,, ijooo pieds ou de 300c. pas géométriques. P. L. 

(33) Jo. Commir. Carm. L. I p aoa. 
Mollibus in lucis vitam pertafus inertem 

Ingloriamque ducere, 
Arboreafque fuper dedignans ferpere frondes 

Cum gente turpi vermium, 
Carcerefipulcro condit, pretiofaque bombyx 

Sibi ipfe nedit vincula , 
Atque Mfecreto nodefque diefque labori 

In-
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tiffu dès les plus anciens tems, parmi les Se-
res ( 2,4 ) , peuple qui habitoit le pais qu'oc
cupent aprefent les Chinois, les Siamois ôc 
les Tartares. Aujourd'hui encore l'on trouve à 
la Chine, dans la Province de Canton (zf) 
des Vers à foye fauvages, qui, fans être foignés, 
font dans les bois une efpèce de foye, que les 
habitans receuillent enfuite fur les Arbres (26). 
Elle eft grife, fans luftre, 6c fert à faire une 
étoffe très ëpaiffé 6c très forte,que l'on nom

me 

Indulget opifex fedulus : 
Cumque fuo, reges olim teétura Deofque, 

Depedit ore vellera. 
(34) Ammian. L. XXtU. c. 6. Solin. L. XXIII. e. 

t5. dit d'eux. Sunt etiam Scytbia Afiatica populi, qui a-
quarum afpergine inundatis frondibus vellera arborum ad-
miniculo depedunt tiquons, & larmginis teneram fubtilita-
tem bumore damant ad olfequium Hlinius L. V I . c. 17-, 
damant ad obfequium. Plinius L V I . c. 17. les apelle. 
Seres lanificio Sylvarum nobiles Et Servius in Géorgie. 
2. Apud Indes"(S Seres funt quidam in arboribus vermes, 
qui bombyees appellantur, qui in araneorum morem fila 
tenuiffima deducunt, unde eft Sericum. 

(2g) Vid. le Comte beut. Siam p. 307. 
(16) Ce que je viens de dire nous peut faire entendre 

les expreffions des Poètes fuivans : Aufon Technopseg. de 
Hiftor. 

Vellera depedit nemeralia vebjluus Ser. 
Virgil. Georgicor. II. v. iai. 

Velleraque ut foliis depedant tenuia Seres. 
Avien defeript. orb. v. 936. 

Vellera per jylvas Seres nemoraiia carpunt. 
Quelques uns ont entendu cela de l'arbre qui porte le 
coton ; & ont mis de la différence entre le ver à foye & 
le Sericum. Mais il paroit par la connexion du paffage 
que je viens de rapporter, que l'on peut entendre par les 
Toifons qui font dans les feuilles les fils que les vers à foye 
dépofent dans le feuilles , & ainfi je n'entre point 
dans la difpute qu'il y a eu là - deffus entre Lipfe in IL 
Ann. Taciti, & Samnaife in exercit. Plin. 
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me dans le pais Kien-Tcheon. On peut la là-
ver c o m m e de la Toile, ôc elle ne tache point. 
Cependant la foye n'a pas laiffe d être extre-
mement rare en Europe pendant très long-
tcms. Plufieurs chofes y contribuoicmt d a-
bord\ l'on manquoit d'inftrumens néceffaires 
pour la filer 6c la travailler ; enfuite l'on n'a
voit pas de commerce avec les peuples chés 
qui elle croifîbit. Faut-il être furpns après 
oela fi la foye étoit fi précieufe (zy) 6c fi ra
re ( 28 ) ? O n prétend que dès le tems de Sa-
lomon une femme de l'Ifle de C o , nommée 
Pamphile U p ) a fû préparer ôc faire des é-
toffes avec les fils de ces vers à foye, venus 
du pais des Seres. Il eft vraifemblable que 
cette femme ( 30) n'avoit pas reçu de ce pais 
l'animal, mais feulement les fils. S'il en avoit 
été autrement, d'où vient que les étoffes de 
foye ont été, du tems des Romains, à un fi 
haut prix, ôc que cette cherté a duré jufques 
au règne de l'Empereur Juftinien? D u tems 
de cet Empereur deux Moines apportèrent des 
Indes à Conftantinople des œufs de ver à 
foye (31 ). D e là, ces vers pafférent en Ita
lie , ôc enfuite en Efpagnc ôc dans d'autres 
Provinces. Cependant, la foye qu'on re-
ceuilloit en Europe n'étoit pas en affés grande 

abon-

(27) Fl. Vopifc. in Aurelian C. X L V raporte qu'on 
donnoit une livre d'or, pour une livre de foye. 

(28) Ibid. C. X L V . Veftem bolofericam neque ipfc in 
veftiario fuo babuit, neque alter i utendam dédit. 
"(39) Ariftot. H A. L. V c 19 
(30) Voyez Cardan de fubtil. L. IX. p. 3^9. 
(31) Procop. V Gotb IV 17 conf Tcrtull. de Pallii 

f. 216 ff'. & Salmaf ad Tertull. lîbr. cit. 
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abondance pour pouvoir fe paffer de celle de 
Perfe. D'ailleurs, il fallut bien du tems a-
vant de parvenir à la travailler dans le degré 
de perfeétion requis. Les étoffes qu'on fa-
briquoit, étoient de deux efpèces. Les unes 
étoient toutes de foye (31). Elles étoient fi 
précieufes ôc fi chères que les Empereurs feuls 
s'en fervoient ( 33 ). Aujourd'hui les chofes 
ont bien changé. Elles font devenues fi 
communes que tout le monde en porte. La 
féconde efpèce étoit de deux différens 
fils (34). Ceux du fond étoient de foye ôc 
ceux de la trame étoient d'une autre matière. 
Polidore Virgile lui donne le nom de Satin de 
Bruges (tf). 

Q U E L Q U E S efprits inventifs ont penfé à ti- Des fils 
rer des fils des Araignées un parti femble à ce- ^i^ra 

lui qu'on tire des Vers à foye. C'eft à quoi 
s'eft appliqué M r . Bon , premier Préfident 
à Mont-Pellier (36). lia pouffé la chofe juf

qu'à 

(32) Polid. Vergil. de invent. Rer. L. III. c. 6. p. 
to. 197. diftingue de trois fortes de Holofericum quand 
il dit. Fit autem ex puro ferico panni imprimis triplex ge
nus -. Unum vulgo dicitur rafum , quod in eo nullus iutrin-
que fit pilus, apud alios vocatur fatin : Alterum Damaf-
cum, floribus intextum , quod Damafii in Syria oppido 
primo confedum fit : tertium villutum , i. e. villofum 
( velour ) quod ex altéra parte villos babet. 
(33) Lamprid. in Heliogabalo c. 26. dit parlant du luxe 

de cet Empereur. Primus Romanorum boloferica vefte ufus 
fertur , quum jam fubferica in ufu eff'ent. 

(34) Subfericum, 
(35) D e invent. rer. L. III. c. 6. p. m. 197. 
(36) Vid. Affemblée publique de la Société Roi. 

des Sciences tenue à Montpellier 1709. Et : Cu-
rieufe Nacbricbt von einer neuen Art Seide, ivelcbe 

K f von 
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qu'à en faire un habit (*), dont il fit préfent 
au Roi Louis X I V L a chofe mènteroit bien 

qu'on 
von Spinnen, Wébe zubereitet wird. Làpz 1711. 8. eut-
jus Audor eft Petr. Bufcb. Fictif. S Crue. Hamtov. 
Paft. refirent B. Strubberg. in relat. de Paftorib. evangel. 
Hannov. quam adjecit M. Dav. Meieri Nacbr. von der 
Reformat, der Kircb. und Scbul. zu Hannov p. 397. 

(* ) JuflP'à en faire un habit. Je ne fçais fi Mr. Boa 
a pouffe la chofe jufques-là. Mais les M e m . de l'Acad. 
Roi. des Scienc dei7io. nous apprennent, qu'il pre-
fenta en 1709. à l'Académie des bas & des mitaine* 
faites de foye d'ATaignée. 

Cela porta l'Affemblee à charger Mr. de Réaumur & 
un autre membre de fuivre de près les découvertes de 
Mr. Bon. Mr. de Réaumur le fit, & voici en gros le ré
sultat de fes expériences. Il trouva que les toiles d'Arai
gnées n'étoient nullement propres à être mifes en œuvre;, 
parce que les fils en étoient trop délicats, & qu'il en eût-
fallu bien 9 0 pour faire un fil égal en force à celui que 
file le ver à foye, fe bien 18000 pour faire un 61 à cou
dre auffi fort que ceux des fils de ces vers. Il ne reftoit 
donc que les coques qu'elles filent autour de leurs œufs 
dont on pouvoit efpèrer quelque utilité : il les examina, 
& s'apperçut qu'il n'y avoit que celles des Araignées dont 
les toiles font faites de rayons qui partent d'un centre 
c o m m u n autour duquel tourne un fil en fpirale qui puf-
fent être de quelque ufage, les coques des autres fourniffant 
trop peu de fil, ou le fil n'ayant pas les qualitez requifes. 
Il s'agiffoit enfuite de favoir fi on pouvoit avoir la foye 
de ces coques à auffi bon marché que la foye commune, 
ou bien fi étant plus chère .elle feroit auffi plus belle. La 
première queftion fut bien tôt décidée. Quoique M r de 
Réaumur trouva dans les Vers de terre & dans lafabftan-
ce molle des plumes nouvelles une nourriture fort aifee 
à procurer aux Araignées, & qu'ainfï la difficulté de leur 
fournir affez de mouches ceffoit , il en rencontra une 
autre, qu'il n'y avoit pas moyen de lever ; c'étoit celle 
qui naiffoit de la haine mutuelle qu'elles fe portent, qui' 
ôtoit tout moyerf de les élever enfemble; il aurait donc 
fallu fe refoudre à les élever chacune feparément, ce qui 
ne pouvoit fe faire fans un travail infini, & par confé
quent, fans beaucoup de dépenfes, vu fur-tout qu'if trou
va que les fils des coques d'Araignées étoient cinq fois 
plus fins que ceux des vers, & qu'il falloit douze fois 

plus 
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qu'on l'eXaminât à fond. Si elle pouvoit 
réùffir,i'on feroit,avec les fils des Araignées, 
des étoffes, dont on tireroit de l'Argent -, au 
lieu qu'on eft obligé d'en envoyer dans les 
pais étrangers pour acheter de la foye. 

C E que je Viens de dire doit faire compren- DuCom-
dre que les Infeétes contribuent au bien Ôc à,!Krfede 

i» J r ' i la foye. 
I avancement du commerce. L e négoce des 
étoffes de foye (37) a fait fortir pendant long-
tems des fommes immenfes de la France, de 
l'Allemagne Se d'autres païs,pour les faire paffer 

en 
plus d'Araignées que de vers pour fournir une même 
quantité de foye : deforte que pour avoir une feule livre 
de foye d'Araignées, il aurait fallu près de vingt - huit: 
mille coques, qu'on ne pouvoit fè procurer, qu'en nourriffane 
ehcore un bien plus grand nombre d'Araignées, puifqu'il 
n'y a que les Femelles feules qui filent ces coques II étoit 
donc démontré que la foye d'Araignée devoitcoûter beau
coup plus cher que la foye ordinaire. Refloit à favoir fi 
elle étoit plus belle. C'eft ce que Mr. de Réaumur ne 
trouva pas, il prétend au contraire qu'elle avoit moins de 
ïuflre, & il en attribue la raifon, à ce que les fils qui 
tornpdfent la foye d'Araignées font plus délicats & plus 
crêpez cjue ceux des Vers. 

Tout ceci nous aprend donc que ce n'eft pas en éle
vant des Araignées qu'on peut fe promettre de tirer un 
parti avantageux de leur foye. L e feuf moyen qu'il y 
tairait peut-être de faire tourner leur ouvrage à notra 
profit, ferait ce m e femble, d'obferver les tems où elles 
volent fufpenduës à leur filaffe, ou bien celui ou elles fe 
difpofent à faire ces fortes de voyages, & d'enyoyer alors 
dès gens en campagne pour raïriaflër avec des râteaux le 
fil qui -s'y trouve répandu. Il y a certainement des tems 
où En peu d'heures on en pourroit faire àne abondante 
provifion. J'en ai quelquefois vu les prairies toutes cou-
Vertes. Peut-être qu'en cardant & en filant cette foye 
C o m m e on file le Lin, elle pourrait être propre aux ouvra
ges; c'eft une chofe qu'il coûterait peu d'examiner. P. L. 

(37) Voyez Dan Scbneiders allgm. Tbeol. Lexic. P. 
lit. f 3 3o. Conférez Des Herrn Rar»ni PJfHh.von Schros 
detn. Furftl. Scbatz uni Rend Cammer. 840-.-
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en Italie ôc dans le Levant. Les chofes com
mencèrent à changer de face en France en 
1494, fous le règne de Charles VIII. Les 
François firent venir des meuners blancs du 
Royaume de Naples ; en plantèrent en Fran
ce jnourirent des Vers à foye-, ôc fabriquèrent 
des étoffes de leurs fils. Henri IV.encouragea 
ces Manufactures} ôc Louis XIV les porta 
au plus haut degré de perfection par plufieurs 
ordonnances. Nous autres Allemands avons 
été des derniers à penfer au grand profit qui 
peut revenir de ce Commerce. 11 eft vrai 
que dès l'an ifpp, André Libarius , favant 
Médecin ôc Phyficien habile, a fait diverfes 
expériences relatives à cela àRothenbourgluf 
le Tauber. Mais fes foins n'ont eu que peu 
de fuccès, jufqu'à ce que quelques Princes ôc 
quelques grands Seigneurs fe foient mêlés de 
cette affaire. L'Eleéteur de Mayence, Jean 
Philippe, a été le premier, fi je ne me trom
pe , qui ait prit la chofe à cœur. Ce Prince 
fit planter des meûriers, ôc élever des vers à 
foye à Hochheim ôc à Wurtzbourg en Fran-
conie. Il faifoit diftribuer des récompenfes 
annuelles aux Enfans des Paifans, qui avoient 
receuilli le plus de foye. Le Duc Fréderich 
de Wurtemberg Neuftadt fit dans fa réfiden-
ce un pareil établiffement. Le Prince Char
les de Lichtenftein l'imita. Il fit planter des 
meûriers à Feldsperg : l'on y éleva des Vers à 
foye, dont il tiroit annuellement un affés bon 
parti. Daniel Kraft, homme curieux ôc affi-
du, s'eft rendu fameux par fes foins à nourrir 
de ces Infeétes : c'eft à lui que la Ville de Dref-
de doit fa fabrique de foye. Mais Perfonne 

en 
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en Allemagne n'a pris la chofe plus férieufe-
ment à cœur que la Cour de Berlin. L e Roi 
Fréderich I. a fait planter quantité de mûriers 
a Potzdam, Kopenick, Spandaw, ôc autres 
lieux i il a fait nourir quantité de Vers à foyej 
6c a établi une Manufaéture (*), dont il don
na d'abord la direction à quelques particu
liers, ôc enfuite à l'Académie des fciences de 
Berlin (38). Fréderich Guillaume a fuivi les 
traces de fon Père avec un zèle ôc une ardeur 
très louable. Pour cet effet, il a ordonné de 
faire de grands enclos de mûriers} ôc a en
couragé par des récompenfes fes fujets à en 
planter. Il a auffi établi une Manufaéture de 
Rubans à Charlottenbourg, pour l'établiffe-
ment de la quelle divers Marchands ont fait 
des avances. Les habitans du Cathay font auffi 
commerce de leur foye. Us en font m ê m e 
du papier (39). Mais il eft fi fin ôc fi mince 

qu'il 

(*) Et a établi une Manufadure. Quelque induftrieux 
que foient les Hollandois pour les affaires du commerce, 
on ne voit pas qu'ils aient travaillé à multiplier les Vers 
à foye dans leur pais : ceux qui en nourriffent ne le font 
que par amufement. Il n'y a qu'un feul Particulier en 
ces Provinces qui en ait fait une affaire capitale. Elle 
lui a fi bien réuffi, qu'on prétend que les Vers à foye 
feuls lui ont fourni de quoi bâtir & entretenir une très 
belle Campagne dans le voifinage d'Utrecht. La Machi
ne qu'il y a fait faire, & qui agit par la chute d'un très 
petit ruiffeau, mérite d'être vue. Elle fait tourner fix 
mille Bobines & dévider autant de coques tout à la fois. 
(38) Un membre de cette illuftre Collège a pour cet 
effet publié les traitez fuivans. Der Seiden-Bau nacb. S. 
Moglicbkeit und Nutzbarkeit vorgeftellet Sert 1713. 4. 
item Der Seiden Bau in S. notbigen verbereitung, gebori-
gen Beftellung und endlichen gcvjinnunn Berl 1714 4. 

(39) Bufbequii Epift. I V p. m , 339. Utuntur char-
ta 
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qu'il ne fouffre l'Ecriture ou l'impfeffion que 
•d'un feul côté. 

L E Négoce qu'on fait des Abeilles, ôc de 
la cire ôc du miel qui en proviennent , eft 
très confidèrable. L'on fait que les Abeilles 
fe vendent par Ruches (40). A moins que 
quelques accidens ne leur arrivent, elles fe mul
tiplient tellement, que chaque Ruche pro
duit ordinairement deux effains par an. Ce 
font deux Colonies qu'elle envoyé pour peu» 
pler de nouvelles Ruches. Je fuppofe qu'ufl 
h o m m e , qui achètera ces deux Effains, payt 
deux florins du premier ôc un florin du fecoedi 
L'année fuivante, fi les chofes réùffiffent bien, 
chaque Ruche lui donnera deux effains, qu'il 
revendra autant qu'il a payé de celtes qu'il * 
acheté, 6c confervera encore la propriété de 
fes deux premières ruches. Si l'on pooCe ce 
calcul ( * ) pendant quelques années fueçefli* 

ve-
ta ex invoiucns exuviifque bombyeum confeéta, adeo tmtui, 
vit in altéra tantumi parte typorum imprejfionem fuftitiea! t 
pars altéra vacua reUnqucretur. 

(40) Mtrula apud Varronem de R e Ruftica refert: 
Duo milites fe ( fc Varronem ) habuiffe in Htfpania fratrts 
Vcjamos ex agro FaMfco locupletes , quibus cum a Petré 
relida effet parva villa, & agellus non fane major jugera 
mio ; bas circum villam totem alvearium feeiffè, Ô* bortam 
habuiffe, ac reliquum tbymo éS cytifo dbfeviffe, & apiaftro, 
quod alii i&t*t<pv>,\c, allii piXtreétpvAAev, quidam mclinoit 
appellent, bos nunquam minus, ut pleraque duceretit denu 
tnillia feftertia ex melle recipere effe folitos &c. dans EJwk. 
XXVII. 17. nous voyons que les juifs faifoient com
merce de miel avec les Tyriens. 

(*) Si Ton pouffe ce calcul C e calcul,fi je ne me 
trompe, monterait dans douze ans à cinq cent'trente & uû 
inijle quatre cent quarante & une Ruche, en fuppofast 
qu'aucune Ruche n'eut péri en tout ce tems, & que chacune 
eut produit régulièrement deux ruches par année P. l>. 
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Vement , l'on fentira combien eft grand le 
profit qu'on peut tirer de ces petits animaux. 
je paffe fous filence le miel ôc la cire (41), 
qu'on tire de ces ruches, ôc dont il fe fait pa-
reillemenCHin grand trafic. Dans les païs où 
l'on mange des fauterelles, on les porte régu
lièrement au marché (41)} ôc on les vend 
c o m m e les oifeaux chés nous. 

I L y a aufli des Infectes, qui fourniffënt de Belles' 

belles couleurs. Tels font les Cochenilles ( 4 3 ) / o a ^ -

dont les teinturiers fe fervent pour teindre en ™ffentks 
rouge. L a Cochenille eft un petit ver (*), infedes. 

que 

(41) Réaumur T. I. Part. I. M é m . I. p. m. g. 
(43) Les Paifans de Mauritanie mènent vendre à Fès, 

au rapport de Clenard. Epift. L. I. p. 73. des Chariots 
entiers de Sauterelles. L'on trouve aufli dans Ariftopbane 
Anarcb qu'un Paifan Béotien, entr'autres vivres qu'il al-
loit vendre à Athènes portoit des poules & des Sauterel
les. Ad. IV Sec. 1. 

(43) Conf. C. F. Richteri Diff. de Cochinella Lipf. 
1701. 8. ce Scarabé eft apellé dans l'Ecriture ver d'£-
carlatte. 
(*) La Cochenille eft un petit ver. &c. La Cochenil

le n'eft point un petit ver du Genre des Scarabés, c'eft 
un de ces animaux que Mr. de Réaumur appelle des Pro-
Gallinfeéles, c'eft-à-dire des Infères qui ne diffèrent de 
ceux qu'il n o m m e Gallinfectes, qu'en ce que ces derniè
res ont le corps très liffe quand elles font grandes j au 
lieu que les autres y confervent des fortes de rides ou 
d'articulation* qui les font mieux reconnoître pour des 
Infedes, & moins reffembler à des. Galles, que ce qu'il 
appelle des Gallinfeétes. 

La Gallinfeûe au refte & la Progallinfecle font deux 
genres d'animaux à fix jambes ; il y en a de plufieurs ef
pèces. Les plus grandes qu'on connoiffe ne parviennent 
guerre qu'à la groffeur d'un poix médiocre. Lorfqu'elles 
font très petites elles agiffent & courrent avec beaucoup 
•de vivacité, mais les femelles devenues plus grandes fe 
Axent à quelque endroit dç la plante ou de l'arbre dont 
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gue Mr.Eduard Tyfon (44) croit être de YeC-
pèce des Scarabées. Il eft de la grandeur d'u
ne lentille, ôc reffemble en quelque manière à 
une punaife. Il eft intérieurement o'un rou
ge d'écarlatte. Cet animal le meut fort len
tement. 11 y en a abondamment dans la nou
velle Efpagne ; ôc on en trouve fur tous les 
Arbres. Les Indiens les ramaffent , ÔC les 
mettent fur une forte de figuier de ce pais, 
dont le fruit eft plein d'un fuc couleur de 
fang. Ils nomment cet Arbre Kumbeba ou 
luna (4j"j ; ôc en Latin il eft connu fous le 

nom 

elles fuccent la fubftance, elles y croiffent enfuite confi-
dèrabtement, furtout en groffeur, Sr y perdent avec la 
faculté de pouvoir changer de place, prefque toute la fi
gure extérieure d'un anîmal, prenant celle à peu près 
d'une Galle, dans laquelle on dirait qu'elles fe font Me-
tamorphofées. C'eft dans cette fituation immobile qu'el
les reçoivent la compagnie du Mâle, qui transformé en 
une très petite mouche, eft un animal adif qui ne ref
femble en rien à la femelle. Celles-ci après i'accoupte-
ment pondent , fans changer de place , un très grand 
nombre d'œufs, qu'elles favent faire gliffer fous leur ven
tre , elles meurent fur leur ponte, & leur corps, qui y 
refte fixé, lui fert de couverture pour la garantir contre 
les injures de l'air, jufqu'à ce que les petits eclos fortent 
de cet abri cadavreux pour fe tranfporter ailleurs. Voyez 
Réaumur Mem. pour ferv. à l'flift, des Inf, Tom. 4. 
Part. I. Mem. 1. & 2. P. L. 

(44) Tyfon in ad. Phlof. Lond n 176 add Leeu-
ivenb. ib. 391. & D. Jac. Petiver in Gazopbyl fuo Tab. 
I. Fig. g. ce Scarabe eft appelle dans l'Ecriture ver d'E-
cirlatte. Exod. XXV 4. XXVI. 1. 31. 36. XXVII. 
r6 XXVIII. g 6. 8. 15. 33. XXV 6 33. 2g. 
XXVI. 8. 35. &C Levil. XIV 4. 6. g\ gi. Num. 
IV 8. XIX. 9. 

(4^) JVorm. décrit cet arbre in Muf. L. II. c. 7. /. 
148. Hans Sloane in tbe Natural. Htftory of Jamaica, 
Vol. II. Tab. VIII. & IX. 
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nom d'Opuntia major Spinofa frufitu fanguineo. 
Ces vers fucent le beau rouge du fruit (*) 
de cet arbre, ôc en prennent eux-mêmes 1* 
couleur (46). Quand ces Infeétes ont atteint 
Jeur grandeur naturelle, les Indiens font une 
fumée du côté de l'arbre, où le vent donne 
{47) $ ôc ils étendent fous l'arbre un linge fur 

le-

( * ) Succent le beau rouge du fruit. L e Suc du fruit de 
cette plante eft à la vérité très rouge, & l'eft m ê m e à un 
tel point que l'eau qu'on répend après en avoir mangé eft 
teinte de couleur de fang, c o m m e le remarque fort bien 
notre Auteur ; mais ce n'eft pas le fruit que la Cochenille 
fucce, ce font les feuilles de la plante ; elles font vertes, 
& n'ont rien de rouge. Il y a apparence que com
m e la fève de cette plante reçoit dans les fruits l'al
tération qui lui donne la couleur rouge , cette m ê m e 
fève fubit une altération pareille dans le corps de la Co
chenille. 

Monfr. de Réaumur dans le 2 M e m : du 4. T o m . dé
jà cité, entre dans un détail très curieux fur la Coche
nille^ fur la manière dont elle eft receuillie. Ce qu'il eq 
dit mérite d'autant plus d'être lu , qu'il eft fondé fur des 
pièces authentiques, prouvées juridiquement, & éclair-
cies par fes propres obfervations. Il finit par faire voir 
de quel grand raport font ces Infedes, & pour cet effet 
il cite une differtation de Mr. de Neufville envoyée d'Am-
fterdam, qui établit qu'il arrive bien 700000. livres de 
Cochenille fine ou Mefteque toutes fes années en 'Europe, 
& bien 180000. livres de Cochenille Silveftre. La pré -
mière vendue a / 10. 4. fois , & l'autre 8 3 0 fols d'Hol
lande la livre, font enfemble un produit de / 7410000 
argent d'Hollande, qui feroit la valeur de ce qui en arri
verait par année en Europe. Se feroit-on attendu que la 
récolte d'animaux fi petits eut pu devenir une branche de 
commerce fi confidèrable ? 

(46) J'ai fait moi m ê m e l'expérience que l'Opuntia teint 
en rouge : aiant mangé de ce fruit, je remarquai que m o n 
Urine avoit la couleur de fang; ce que j'ai éprouvé plu
fieurs fois dès lors, 
(47) Voyez Sam. Pale Pharmacol. p. 491. 
Tome II. L 
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lequel ils ont répandu de la chaux (48). Dès 
que ces Animaux font étourdis par la fumée, 
on fecouë l'arbre pour les faire tomber fur la 
chaux, qui les fait mourir incontinent. Ils 
les font enfuite fécher au foleil, ÔC les con-
fervent pour les vendre. 

L ' O N trouve en Pologne aufli bien qu'en 
Allemagne un Infecte qui nous donne le beau 
carmin (*). Cet Infeéte s'attache à l'arbre 
que les Latins appellent Polygonum minus coc-
ciferum. 11 pend à fes racines de petites vef
fies dont l'intérieur eft rouge, ôc que le vul
gaire n o m m e fang de St. Jean. Quand on 
expofé au foleil les racines ôc les veffies de 
cette plante, il en fort de petites mouches 
vivantes (49), que l'on pourroit ranger dans 

la 

(48) Voyez Epift. in Blancard Schauppl. der Raupcn. 
p. 164. 
( * ) Un Infede qui nous donne le beau Carrmn. C'eft 

cet Infede, & non la Cochenille, comme le prétend M. 
Leffers dans fes remarques , que les François nomment 
graine d'Ecarlatte. Il eft auffi appelle Kermès de Po
logne. 

On prétend que la Cochenille fournit un Carmin pour le 
moins auffi beau que celui de ce Kermès. 

Les 'veffies qui pendent à la racine du Polygonum minus 
Cocciferum ne font pas des excrefcences ni des coques, ce 
font de véritables animaux que Mr. de Réaumur met au rang 
des Progallinfedes. II y en a de deux formes, les uns font 
grands comme des grains de Poivre, les autres comme un 
grain de Millet ; les premières font les femelles, elles ne 
fubiffent aucune transformation, les autres font les maies, 
ils changent en mouches ; mais non en mouches ichneu
mon. On voit plus au long l'Hiftoire de ces Infedes dans 
Breynius à l'endroit cité par Mr. Leffers & dans Mr. de 
Réaumur Tom. 4. p. 1 Mém. a. 

(49) Voyez Becmann. de prodig. Sangu. c. 3. J. 1. 
Elfbolz v. Garten bau. L. VI. c. 4. Frifch P. V n. 2. 

P- 9 
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la claffe des Ichneumons. Elles ont les ailes 
blanches, ôc à leur partie pofterieure deux 
barbes de la m ê m e couleur, jointes étroite
ment enfemble. Tout le refte de leur Corps 
reffemble à du beau carmin ; c'eft auffi cet 
animal qui nous le donne. 

C ' E S T encore un Infeéte qui nous fournit 
le beau cramoifi (fo). O n trouve cet Ani
mal dans de petites veffies (*) rondes (yi)* 

dé 

p. 9. Hartwicbs Befchr. der drey Werd. in Pdln. Preufi 
fen. c. 8. Segenius An I. Mifcell, N. C, Obf. VIII. 
Zorn in addit ad herbar. Pancov. 318. 

(go) Ce mot vient de Kermès qui chez les Orientaux 
fignifie un Ver. 
( * ) On trouve cet Animal dans de petites veffies. Ce{ 

animal qu'on nomme Kermès eft du Genre des Gallinfec-
tes : il ne fe trouve point dans des veffies ; mais ces vef
fies font l'Artimal lui-même qui en a pris la forme. I! fem
ble qu'avant les Obfervations de Mrs. Garidel &C Emeric, 
on l'ait ordinairement pris pour une véritable Galle. Mr. 
Geoffroy le jeune dans les Mem. dé l'Acad R. des Sc.de 1714. 
le confidère encor comme tel, mais Mr. de Réaumur ne 
balance pas, fur les obfervations donc je viens de parler, 
de le mettre au rang des Gallinfedes. A u refte Mr. Geof
froy remarque que ce Kermès eft d'un ufage peu confidè-
rable dans les teintures, & que fans cefui qu'on en fait 
dans la Médecine, on en négligerait peut être la récolte, 
comme on la fait par raport à d'autres matières animales 
qui fervoient auffi à la teinture de Pourpre, comme font 
la Pourpre des Anciens, celle que Mr. de Réaumur à ob-
fervée & décrite, les Infedes de la racine de Pimprenel-
le, ceux du Lentifque, de la Pariétaire, du Plantin, & 
ceux du Knavel ,qui fe trouve en grande quantité en Po
logne , & que quelques-uns nomment Cochenille de Po
logne. Il prétend que l'abondance & la beauté de la Co
chenille, a rendu prefque inutiles toutes ces autres matiè
res propres à teindre en rouge. 

(51) Conf. Memoir. de l'Acad. Franc, de l'An. 1714, 
p. 133. Bellon Ohfcrv. I. i7-Cluf. Rar. Stirp. peî. Hifp, 
L. I. c. 6. 

L z 

http://Sc.de


i<54 T H É O L O G I E 

de la groffeur d'un pois, qui naiffent fur les 
feuilles de Y llex aculeata (fz) Cocci glandifera. 
C'eft une efpèce de chêne très dur, que le 
célèbre Mr. Rohr (j-3) nomme chêne d'i-
earlate. On receuille les veffies avant qu'el
les s'ouvrent, ôc, pour empêcher les petites 
mouches d'en fortir, on arrofe ces veffies de 
vinaigre. On trouve ces arbres principale
ment en Efpagne} mais on dit qu'il y en a 
auffi en Angleterre ôc en divers endroits d'Al
lemagne ; comme dans la Province de Ba-
reut en Silefie, ôc dans les forêts de Saxe. 
La chofe vaudroit bien la peine qu'on s'en 
affurât} ôc qu'on examinât en même tems la 
faifon où les veffies font remplies de ces mou
ches. On pourroit alors cultiver un plus grand 
nombre de ces arbres j en receuillir désin
fectes j ôc trouver à peu de fraix dans fon 
pais, ce qu'il faut aller chercher bien loin. 
Le Paifan ôc le Seigneur y trouveroient égale
ment leur compte. Celui-là en vendant les 

In-

(p) Conf. Plin. L. XVI. c. 8. Diofcor. L IV c. 
43. Baubin. L. XI. Pinac. 425. Bellon. Obfervat. L. I, 
c. 17 Bac. de Verulamio Hift, Nat. Gent. IX. Experim. 
887. Petr. Quinqueran. Epifiop. Senecènf L II. de lau-
dib. Provincia f. 48. Guil. Catel. Hift. df L0i#ucdoc. L. 
I. p. go. Garidell. in Hift. Plantar. Gallo. Provincia p. 
346. Niffblin dans les Mémoire de l'Académie des Sciences dt 
l'Ann 1714. ad calcem Com. Aloyf. Ferdin. Marfiilii 
Armotaîicmi intorno alla grana de Tintori, detla Kermès 
Venet. 1711. Hyac. Ceftoni Iftoria délia grana dél Ker
mès. Vallifnerii Iftoria delta grana dell Kermès, ex quibus 
Marfilii, Niffolii & Garfidelli lucubrationes, Latio dona-
tas, legi poffunt in Append. Ad. Pbyf. Medic. N. Ç. 
J733. Ann. ni. p. 34 J7T 
(<j) Von Rohr en fon Tr. w » dem Nutzen der Gewacb' 

fe. P. I. c. 8. j. a. p. 109. 
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Infectes qu'il auroit ramaffés} ôc celui-ci en 
mettant un impôt fur la vente qui s'en feroit. 

O U T R E ces deux efpèces de plantes fur lef-
quelles on trouve ces Infeétes, des Phyficiens 
curieux en ont remarqué d'autres ( f4 ) dont 
les racines avoient auffi des vcfîics rouges. 
Sans doute elles produiraient pareillement une 
couleur rouge c o m m e les précédentes. Il 
faudroit donc que quelqu'un s'avifât d'en pré
parer de la m ê m e manière, pour effaïer s'il 
n'y auroit pas moïen d'en tirer parti. 

J ' A J O U T E , pour finir cet article, que l'on 
trouve dans les Indes une efpèce d'Abeilles , 
que d'autres prennent pour des fourmis ai
lées, qui font auffi d'un grand ufage dans la 
teinture. Elles font une cire, n o m m é e gom
me laque (ff)y dont on fe fert pour teindre 
en rouge (*). 

L A cire, qui eft une production des Abeilles , 
•a plufieurs ufages, que je ne dois pas paffer 
fous filence. Autre-fois l'on écrivoit deflus 
(f<5). O n faifoit de petites planches de bois, 

a 

(g4.) Il croit dans les Bermudes des graines qui teignent 
auffi en rouge. Voyez Blancard Schaupl. der Raup. p. m. 
i<58. D. Sim. Paulli in Botan. Quadripart Cl XI. 113. 
Matthiol. in Diofcor. L. I V c. 43. S. & Canepar. de 
atram. Defcr. V. c. 10. 
(gg) Voyez Godofredi. Jun. Obfervat. de Gammi Lac-

ta, tradites en Latin dans les Ada Pbyf. Med. N. C. 
An. III. 1733. in Append. p. 60. (f. 

(*) Dont on fe fert pour teindre en rouge. O n ea fait 
encore la cire à cacheter. C'eft aparemment de là que 
vient le nom de Lak que les Hollandois donnent à cette 
cire. 
(56) O n atribue cette invention aux Grecs. Ifidor. L. 

VI, Cera, literarmn materies, parvulorum nutrices, ip-
fa dont ingenium pueris, primordia fenfus, quorum ftudium 

L 5 primi 
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à peu près comme les feuillets de nos tablet» 
tes j Ôc les extrémités, tout à l'entour, é-
toient revêtues d'un bord plus élevé que le 
refte, afin que la cire ne pût pas s'écouler. 
O n répandoit enfuite de la cire fondue là def
fus j on l'applaniffoit, ôc l'on pouvoit écrire 
fur cette cire avec un poinçon. Cela fe fai
foit à peu près de la m ê m e manière-, dont les 
Graveurs écrivent fur le cuivre. J'ai vu il y 
a quelques années une Antique de cette efpèce 
dans la maifon de ville d'Arnftad. Ces ta
blettes ne font plus en ufage ; tant parce qu'on 
peut facilement effacer ce qu'on y a écrit 
que parce que le papier (57) eft plus 
propre à l'écriture. Je ne dirai rien de l'ufa
ge qu'on faifoit autres-fois de la cire, pour 

primi Grœci tradidiffc prohantur. Cela a donné lieu à ces 
façons de parier; Plaut. in Afinar Ne ulla fit cera, uH 
facere poffit lifteras. Et in Curcul. D u m firibo, explèvi to-
tas ceras quatuor. Et c o m m e les teflaments s'écrivoierit 
autrefois fur de la cire ainfi préparée, on leur donnoit 
auffi fouvent le fimple n o m de cire Cera. Sueton. inCsef. 
C L X X X I I I . Noviffîmo teftamento très inftituit baredes, 
fororum nepotes. C Odavvum ex dodrante, & L. Pina-
rium & Q. Pedium ex quadrante reliquo : In ima cera. 
C. Odaviuén etiam in familiam nomenque adoptavit. Id. 
in Ner. c. 17 Cautum eft, ut in teftamentis, ut primse 
duas cera», teftatorum modo nomine infcripta vacua often-
derentur. 

(gj) C'eft à quoi fe raportent fes paroles de Pline L. 
XTil. c n . Prius tamen quam digrediamur ab JEgypto 
éS papyri natura dicetur, cum charta ufu maxitne huma-
iiitatis vïta co^ftet & memoria. Et banc Alexandri Mr: 
Vidoria repertam audor eft M Varro, condita in JEgyp-
to Alexandria An.tc non fuiffe cbartarum ufum .- In pal-
marum foliis primo fcriptitatum ; deinde quarundam arbo-
rum lihris. Poftci pubiica monumenta plumbeis volumim-, 
bus , mox & privuU linîeis confia cœpta, aut careis. 
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garantir les Cadavres de la putrefaétion ( f 8 ). 
Je ferai feulement mention de l'ufage qu'on 
en fait aujourd'hui. O n la mêle avec le G o u 
dron , pour s'en fervir à boucher toutes les 
plus petites ouvertures, paroù l'eau pourroit 
entrer dans un vaiffeau CfP)- O n s'en fert 
auffi pour empêcher la pluye ôc l'air de péné
trer dans les ouvertures des Arbres j foit dans 
celles qu'on y a fait pour y mettre la Greffe, 
foit dans d'autres. O n s'en eft fervi autres-
fois pour cacheter des Lettres ( 60 ) , ôc d'au
tres chofes de cette nature; ÔC on lui donnoit 
pour cet effet toutes fortes de couleurs (61 ). 
Aujourd'hui qu'on a de la meilleure cire, les 
particuliers ne s'en fervent plus j mais les M a -
giftrats ôc les Grands-Seigneurs en font enco
re ufage pour imprimer leurs fceaux , ôc les 
attacher aux ordonnances ôc autres placards 
qu'ils publient. L a Cire a auffi fervi autres-
fois dans la peinture (6z). O n lui donnoit 

telle 

(58) Perfa,referente Alex.ab Alexandro L. III. c. 2. 
defunélos , cera circumlilos , ut maxime diuturni effent, 
domi condebant. 
(gej) C'eft ce qui paroit par ces mots de Lucain Lib. 

III. de bell. civ. 
- - - Nam pinguibus ignis 

Ajfixus tadis, (S teda fulphure vivax 
Spargitur, ac faciles probère alimenta carince 
Nunc pice, nunc liquida rapuere incendia cera. 

(60) Ovid. L. I. Amor. 
Caetera fert blanda cera notata manu. 

(61) Vid. Heinecc. de figill. veter. P. I. c. 6. f. 50. 
(62) Plin. L. X X X V . c. 7. Ex omnibus coloribus cre-

tulam amare udoque Mini recufant, purpuriffum indicum, 
caruleum , melinum , auripigmentum , appianum, ceruffa 
cera tinguntur iifdem bis coloribus ad eas piduras qua inu-
runtur (Se, Conf. Varro de Re Ruftic. L. III. c. 17. 

L 4 *e-
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telle couleur que l'on vouloit, ôc on en faï* 
foit des Portraits auxquels on donnoit enfuite 
plus de confiftance parle moyen du feu. L'on 
s'en fervoit auffi à faire plufieurs ouvrages en 
relief. L'on eft m ê m e venu jufqu'à repré-
fenter la figure entière d'un h o m m e . Mais 
c o m m e cela coutoit beai*coup, il n'y avoit 
que les perfonnes de diftinction (65) qui puf-
fent fe procurer cet avantage. Cet art a été 
pouffé fort loin. J'ai vu en 1714, à Berlin, 
dans le Cabinet du Roi une pièce magnifique 
dans ce genre.. C'étoit le portrait de fa Majefié 
le Roi Fréderich de Pruffe. U étoit fi bien 
travaillé , tous les traits étoient fi reffem-
blans (*),qu'à la première vue on ne pouvoit 
s'empêcher de dire, c'eft le Roi. Enfin , les 

Cier-

Senee. L. tlî. Epift. i2i. Stat. L. I. Sylvar. v. 100. 
n o m m e élegemment ces fortes de peintures Cereas Apel-
leas. 

(63) Il n'y avoit chés les Romains que ceux qui avoient 
exercé des Magiftratures curules qui euffent le Droit des 
•images. Plus il y en avoit dans leur veftibule, plus ils 
étoient nobles. Les Poètes les appellent Cera, parce quel
les étoient faites de cire. 

Ovid, L. I. Amor. Eleg. VIII. 65. 
Nec te decipiant veteri cinda atria cera. 

Et Juvénal Sat. VIII. 19. 
Tôt a licet veteres exornent undique cera. 
Aria. Nobilitas fola eft atque unica virtUS. 

Voyez Demfter in Paralip. ad Rofin. Antiq. 44. M. 
Joh. Sam. Luppii différt. de jur. imag. apud Veteres. 
Witteb. 1712. &Joh. Chriftian. W e b e r progr. dé cultu 
jmag ap. Vet. Rom. laudabili. 
(*) Tous les traits en étoient fi reffemblans. Il n'eft pas' 

fort fui prenant que des Portraits de cire pareils, foient 
Teffemblans, puis que les traits en font moulés fur le vi
dage m ê m e des perfonnes qu'ils repréfentent. 
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Ciergiers en font des bougies, pour l'ufage des 
Grands-Seigneurs. 

L ' O N fait qu'il y a plufieurs animaux, qui, Les In-
c o m m e des baromètres vivans , prédifent les fiéles a-
changemens du tems (64). Les Infeétes ont vfnifmt 

1 ? •' ' A 1» u A n u ducban-
la m ê m e propriété. A 1 approche de 1 Hyver gement de 
ils fe cachent (6f )i ôc lorfque les cigales pa- tems. 
roiffent, ils nous annoncent l'Eté (66). Il faut 
s'attendre à quelque tempête ou à quelque 
groffe pluye, lorfque les Abeilles (67) fe re

tirent 
(64) Voyez Wagneri meteorologia brutprum. C'eft 
ainfi qu'jElien décrit quels font les fignes de tempête dans 
les Quadrupèdes. H. A.L. VII. c. 8.& dans les Oifeaux 
ibid. c. 7. Mafen P. II. eloq. lig. p. 86. indique di; 

vers de ces fignes dans les vers fuivans. 
Ranafuo vates pluviam vocat imprdba plaufu. 

Hanc corvus crocitat , garrula pica canit. 
Hanc quoque pracocibus cornix annofafub undis 

Pravenil, & liquido mergitur amne caput 
Hanc humili Progne defignat in aère gyro r 

Cum velox tepidam remigat aies aquam. 
Hanc criftata etiam volucris Titania, Martis 

Affecla , plaudenti pedore & are fonat. 
Roftratufque culex , cognataque fanguine turba 

Sextipedum & nigri velleris optât eques 
(65) Aratus ap. Aldrov. f. 320. dit fuivant la verfion 

Latine. Sed cum vefpa; autumnï tempore glomeratim 
multa pqffim conftipata fuerint , etiam vefpertinas ante 
Pléiades, dixerit quis fuhfecuturam byemem.^ 

(66) O n prétend avoir remarqué que dès que les Ciga
les paroiffent, il n'y a plus de jours froids à craindra. 
C'eft ce qui fait dire à Iûdore in Scuto Hercul. Quando 
autem viridi nigricans alis fonora C I C A D A ramo infidens af 
tatem bominibus cancre incipit. 

(67) iElian. H. A. c. n . L. s. Eadem tanta divinitate 
praftant, ut pluvias & frigora futura prafenliant : Et 
quando borum alterum , vel utrumque impendere conjedu-
ris affequuntur, non longijftme ab alveo volatu procedunt : 
Sed circum apiaria volantes veluti foribus incubant. Ex 
bis rébus alveorum cuftodes futura augurati- agricelis PUrba-
la tempeftalis adventwn, 

L y 
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tirent avec empreffement dans leurs Ruches : 
l'on a lieu de craindre la m ê m e chofe quand 
les Fourmis cachent leurs ceufsj quand les 
mouches piquent vivement (68) j quand les 
Papillons ne volent pas fort haut (69); enfin 
quand les vers fortent de terre (*). 

_, . L E S Infeétes purifient l'air des humeurs ôc 
fientrair. ̂ es vapeurs pernicieufes (70). Us font com

m e des éponges naturelles qui les attirent , 
c o m m e on la remarqué dans des crapauds 
fecs. Les hommes s'en font fervi de deffenfe 

dans 

(68) Voici, ce femble, la caufe de ce Phœnomène : 
La chaleur, qui précède ordinairement la pluye, les def-
fèche & les altère ; alors, pouffes par la foif, if cher
chent à fe defalterer dans le fang des hommes & des Bê
tes 

(69) Sur le point de pleuvoir, l'air, chargé de vapeurs , 
devient plus pefant; ce qui fait que les Papillons, dont 
les ailes font fi délicattes, ne peuvent pas s'élever auffi 
haut qu'à t'ordinaire. 

( * ) Enfin quand les vers fortent de terre. O n voit 
affez ordinairement fur la queue des grandes Limaces, 
lorfqu'elles rampent, une motte de terre , ou bien un 
brin d'herbe, on dit communément que le premier eft 
fîgne de pfuïe & que l'autre eft figne de beau tems. 
C'eft un prognodic que je n'ai point examiné ; & que je 
ne garantis pas pour véritable. P. L. 

(70) Voyez. Athan. Kircheri irer exftat. itiner. II. 
Dial. 2. c. g. p. 612. Hifce fiquidem Infedis, (f aèr, 
& aqua , (S terra , a fuis noxiis qualitatibus , véluti ab in-
firmitatibus quibufdam purgatur , & defœcatur Hoc 
pado Infeda quadam injila vi £•? nefcio quo magnetifmo, 
quicquid vitiofmn (f inquinaîum in aère fqualet, adfe at-
trabunt. Infeda vero ex aqua profipia orta ,idem in aquâ , 
quod aérea in aère, éS terrcftria m terra operantur, uno-
quoque fui fibi elemenli purgationem attradu quodam mag-
netico vel fympathetico in bonum natura procurante. Hac 
vero Infeda, ubi rminerefm probe funda fuerint ,fapien-
ti natura confilio tandem in alimentum cedunt terreftrium , 
volatilium & natatilium, vita confirvanda neceff'arium. 
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dans quelques occafions. Je m e rappelle une 
chofe fingulière, qui arriva à Hohnftein en 
ifzy. Dans le tems de la guerre, des Paï-
fans (71) s'étant attroupés, ils vouloient 
piller la maifon du prédicateur d'Elende. C e 
dernier , aïant déployé toute fon éloquence 
pour les en empêcher, & s'appercevant que 
fes peines étoient inutiles, s'avifa d'ordonner 
à fes domeftiques d'aller chercher dans fon 
jardin fes ruches d'Abeilles; ils obéirent, 6c 
les aïant jettées au milieu de ces furieux , les 
Abeilles les mirent en fuite. Les Infeétes fer
vent encore d'appas à la chaffe Ôc à la pêche. 
O n fait que les pêcheurs attachent des vers de 
terre à leur hameçon ; ôc qu'à la place ils em
ployent fouvent Y Ephémère (jz). O n remar
que m ê m e que l'Anguille (75) aime mieux ce 
dernier Infecte. Enfin les Infectes ont fouvent 
tenu lieu de graveurs. Les Lacedémoniens fe 
fervoient de petits morceaux de bois vermou
lus , pour imprimer leurs feings fur la ci
re (74). CHA-

(71) Cet exemple eft rapporté par Eckftorm in Chronic. 
fValékenr. p. aoi. Aldov. L. I. f. 107. allègue plufieurs 
autres exemples pareils, dans lefquels m ê m e des armées 
entières qui affiegoient des villes ont été mifes en dérou
te par le moyen d'Abeilles irritées. 
(72) Au fon ad Theon : 

Pi [candi traberis ftudio, domus omnis àbundat 
Downotini , taies folita eft oftendere gazas 
Nodofas vcftes animantum Nerinorum, 
Et jacula, & fundas , & nomina villica Uni, 
Çolaque, & infuios terrenis vermibus bamos. 

(73) Blanc. ScbauPl. der Raup p 172. 
(74) Ex Hefychio ; Etymologici Auàorc, Euftalhio ad, 

Odiffeam,- Suida (f Tbeophrafto id docent Meurfiw. ad Ly-
copbr. Cafand. Salmafius ad Solin 933. Kircbmannus de 
annul c. 2. p. g. Ces fortes de Cachets de bois s'ap-
pelloient 9-fw»^W« & ^^%'^UTX,. 
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C H A P I T R E II. 

Ils fer
vent à 
nous éle
ver à la 
connoif
fance du 
Créatmr 

Prémices 
de miel 
offerts à 
Dieu. 

De l'ufage £s? de l'utilité des Infères 
dans la théologie (*). 

SI l'on confidère avec attention ôc fans pré
jugé ce que nous avons dit jufqu'ici, l'on 

fera obligé de reconnoître que ces petits ani
maux nous élèvent à la connoiffance du Créa
teur de l'Univers. Quand ils n'auroient d'au
tre ufage que celui de nous faire remonter à 
la première caufe, ne feroit-on pas en droit de 
conclure que ces Infeétes, qu'on regarde com
m e pernicieux, font infiniment utiles aux hom
mes qui ne vetlent pas s'aveugler au point 
de refufer de contempler les œuvres de 
Dieu ? 

P O U R faire éclater fa domination fur les 
Infeétes, Dieu a exigé qu'on lui offrit les pré
mices du miel. Il ne veut pas qu'on en faffè 
une offrande par feu} mais il exige qu'on le 

place 

( * ) Dans la Théologie. Le but de l'Auteur dans tout 
ce Livre eft de tirer de la connoiffance des Infedes des 
nfages utiles pour la Théologie. L e but de ce Chapitre 
à en juger par le titre fembleroit d'abord être le m ê m e j 
il en diffère pourtant, en ce que Mr. Leffers ne s'y pro
pofe que de nous faire voir en quoi les Infedes ont con
tribué au culte Céremoniel, & comment ils peuvent être 
un infiniment en la main de Dieu pour nous châtier. 
Ici c'eft Dieu qui fe fert des Infedes pour nous élever 
à lui, là c'eft nous qui sous en fervons peur cet effet, 
P. L. 
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place fur l'autel, pour être comme une offrande 
de prémices en agréable odeur Lévitique II. vs. 
n . \z. ( i ). Nous trouvons aufli que les H é 
breux fe font aquittés de ce devoir, ÔC qu'ils 
ont offert les premiers du miel. Les Enfans 
d'Ifrael, dit l'Auteur du fécond Livre des 
Chroniques, apportèrent abondamment les pré
mices du Viû, de ï'huile, du miel, & de tout 
ce que rapportent les champs, xxxi i. vs. y. 

Lus Infeétes font une verge en la main de Dieu fe 
Dieu, pour châtier les méchans. La vengean-îf*^ 
ce du méchant, dit le fils de Sirach, eft le feu pfurpu-
& le ver. Ecclef. v u . vs. ip. Auffi a-t-il m e - mr les 
nacé ceux qui font rebelles à fes ordres d'em- mecbfft>s-
ployer les Infeétes pour les punir de leurs re
bellions. Voici comment Moïfe s'exprime 
fur ce fujet. Vous jetterez beaucoup de femence 
dans votre champ , & vous moijfonnerez peu : 
car les fauterelles confumermt votre moijfon. 
Vous fhneterez des vignes £5? les cultiverez -, mais 
vtus n'«n boirez point le Vhi, Çj 0e vendange
rez rien: car la vermine en mangera le fruit, 
Deut. xxvi 11. vs. 38. 3p. L'expérience a fou
vent juftifié la réalité de cette menace. II 
n'y a point de créature, fi chétive qu'elle 
foit, dont Dieu ne puiffe former des armées , 
fupèrieures à toutes les forces humaines ; ôc 
capables de châtier les méchans de la maniè
re la plus terrible. Les H o m m e s peuvent ré-
fifter à des armées d'hommes ; mais ils ne fau-
roient tenir contre des Armées d'Infectes. 

C'eft 

(1) Confer. Frariziill. A. cw.nfuppl, Cypria>n P. V, 
C 3. p. m. 3459. 
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C'eft envain qu'ils employeroient les armes 
les plus redoutables : le fer ni le feu n'en 
fauroient venir à bout. O n a vu de chetifs 
Infeétes s'emparer d'un païs ôc en chaffer les 
habitans (z). 

( 2 ) L'on a des exemples, que les Abeilles, les Arai
gnées, les Moucherons, les Scolopendres, les Scorpions 
ont chaffé des habitans, en partie des villes, & en partie 
de la Campagne. Voyés. ^Êlien. H. A. L. X V c. 27. 
L. XVII. c. ig. & 40. Diod. Sicul. L. IV. c. 3. Plin. 
L. VIII. c. 29. 

'^é^<^i^>4i^fd^^^^^d^t'i^^ 

CHAPITRE III. 

De l'ufage £5? de l'utilité des Infeeles 
dans le droit (*). 

Difpofi- /"""'OMME l'on peut faire un bonôc un mau* 
tion du Ku vais ufage des Infeétes , les Magiftrats 
Droitpar onr. été obligez de faire des loix pour en ré

gler raport 
aux A 
beilles. 

( * ) Dans le droit. Ce Chapitre eft un peu diffèrent 
de ce que le titre porte ; il traite bien moins de l'ufage 
& de l'utilité des Infedes dans te droit, que de l'ufage 
& de l'utilité du droit par rapport aux Infedes; & com
m e il paroit en cela s'écarter du but de Cet ouvra
ge , je m e difpenferai d'y joindre les remarques , que 
m a profeffion pourroit au befoin m e fournir. Mais je ne 
puis pourtantm'empêcher d'obferver en paffant.que files 
Pityocatnpa dont l'Auteur fait mention , & dont il eft 
parlé in l. 3. D. ad. Leg. Corn, de Sicar. font de véri
tables chenilles du Pin. ainfi que le mot Grec le porte, 
il y auroit une efpèce de chenilles Venimeufes ; ce qui 
n'eft pas connu , puifque celles que le commun croit l'être 
ne le font réellement pas, comme il l'a déjà été remar
qué plus haut. P. .L. 
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gler la poffeffion. Les Juris-Confultes, voyant 
l'utilité que l'on retire des Abeilles, ont fait 
de certains Règlemens pour en affûrer la pof
feffion aux propriétaires ( i ). Quoiqu'elles 
volent par-ci par-là pour faire leurs provifions} 
la propriété en demeure au poffeffeur de la 
Ruche. Lorfqu'elles effainent , elles appar
tiennent au propriétaire fi long-tems qu'il peut 
les pourfuivre, ôc prouver qu'elles font à lui. 
C'eft la décifion du droit Romain. Celle du 
droit Saxon eft un peu différente. L e pro
priétaire en perd la poffeffion auffi tôt qu'elles 
font hors de la Ruche. Quelques Juris-Con
fultes prétendent cependant, que la Loi per
met au propriétaire de pourfuivre Peffain, ôc 
de le prendre fur la poffeffion de fon voifin. 
Mais s'il néglige de le pourfuivre , il ap
partient à celui qui s'en faifit. Quiconque 
vole les Ruches d'un autre eft puni. 

L E S Jurifconfultes ont auffi examiné la Par ra-
queftion : fi un fermier, qui dans fon contraction 
a renoncé en termes généraux à tout acci- fef

ttsre 

dent, eft obligé de fupporter la perte caufée 
par une armée de Sauterelles ( z ) ? o u , fi le 
Seigneur foncier en doit être chargé ? Voici 
comment ils ont décidé cette queition. Si 
l'accident, qui eft arrivé , eft fi extraordi-

nai-

(i ) Plato in L, de Legib. Si quis apem voluptati in-
âulgens, & pulÇando alienum examen fibi vindicaverit, dam-
mm rependat. Lege Sal. Tit IX de furt. ap. §. i. De 
legitur : Qui apes clave conclufas referato tedo rapuerit , 
1800, denarios, id eft folidos 4 c. folvere débet. 
(2) V. D. Joacb. Hoppii Dijf. de edaci Locuftarum 

fernicie adL Excepto tempore %.Locat & cmduél. Fran-
cof. ad Viadr, 1682. 4. 
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naire, qu'on ne pouvoit, ni le prévenir ni fe 
prévoir, le Seigneur foncier eft chargé du 
dommage. Mais dans tout autre cas c'eft le 
fermier. L'on a auffi été obligé de faire des 
Loix très rigoureufes contre de certaines per
fonnes affés méchantes, pour empoifonner 
leurs femblables avec cette efpèce de chenil-

Par ra- les , nommées Pithyocampœ ( 5 ). Perfonne 
part à la n'ignore, que, lorfqu'il y a une grande quan-
campa' ^té ^e chenilles, de fauterelles, ou d'autres 

Infeétes de cette nature, il arrive fouvent au 
Magiftrat d'ordonner de les exterminer , ôc 
d'indiquer la manière, dont il faut s'y pren
dre (4). Il y a eu des peuples , qui fe font 

Infedes fervis des Infeétes pour punir les Criminels. 

Mur m- kes JU1^S » Par exemple j empîoyoient ou les 
nir les fourmis ou les Abeilles, pour punir les Adul-
Adultè- tères (y). Ils les mettoient nuds dans une four-
tes- millière, ou bien ils les expofoient aux piquu-

res d'un effain d'Abeilles. 

(3) C'eft une faute in Digeft. Apud. Marcellum. L. 
XLVIII. Tit. ad Leg. Corn de Venef, qu'on y trou-
re le mot de Pityocarpa. Ulpien expliquant la loy Corn. 
de Sicar. met au nombre de ceux qui ont mérite la pei-
ne ftatuée par cette loy, ceux qu'il n o m m e Pityocampa 
propinatores. 

( 4 ) O n peut rapporter à ceci le paffr.ge de Plin L. I. 
c. 29. qui dit au fujet des Sauterelles: In Cyrenaica re-
gione lex etiam eft, ter anno debellandi cas, primo ova ob-
terendo, deinde foetum, poftremo adultas , déferions peena 
in eum, oui ceffaverit. Et in Lemno infula certa menfv-
ra prafinita eft, quam Jînguli enecatarum ad magiftratu} 
référant Necare (S in Syria militari imperio coguntttr. 

( 5 ) Buxtcrf. Jud. Scbule c. 39. p. m. 622. 

CHA-
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C H A P I T R E IV 

De l'Utilité fc? de l'Ufage des Infecles 
dans la Médecine. 

LEs Infeétes ne font pas d'un ufage auffi 
c o m m u n dans la Médecine que les autres 

animaux ; parceque les Médecins ne fe font pas 
donné autant de peine pour rechercher à quoi 
ces premiers peuvent être utiles , qu'ils s'en 
font donné, pour connoître les propriétés des 
autres. Je m e flatte cependant de faire voir 
qu'ils ne laiffent pas d'avoir auffi leur mérite 
dans cette feience. 

D A N S la Botanique, par exemple , l'on ufage des 
trouve des Infeétes, qui font le fquelette d'u- Infedes 
ne feuille dans la dernière perfection : ils ron- ̂ m *? 
gent, avec un art ôc une délicateffe infinie , „°ie

am~ 
tout ce qu'elle a de charnu, ne laiffant que 
les fibres ou les nervures, par où coule le 
fue qui la nourrit. Cet ouvrage eft fi bien 
fait,que les h o m m e s , quelques foins Se quel-
qu'art qu'ils mettent en ufage ? auront de la 
peine à l'imiter (*) (ï). 

LES 

(*) Auront de la peine à l'imiter. On a pourtant trou
vé moyen d'en venir à bout; & l'on fait aujourd'hui par 
art des fquelettes de feuilles beaucoup plus parfaits que 
ceux que les Infedes nous fourniffent. P. L. 
(1) Marcell. Malphygi a fait f'Anatomie des plantes, 

Awel. Severinus non feulement en a fait autant in Zoo-
tom P. I. c. 6. Mais encore il fit le fquelette d'une 
feuille de figuier des indes, qu'il envoya ' enfuite à Tb, 

Tome II. M »<»-
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Dans L E S Infeétes font auffi utiles dans l'Oftéolo-
l'Oftéolo- gje_ gj p o n v e u t avo;r le fquelette de certains 

petits animaux, on n'a qu'à leur ôter la peau; 
les oindre avec du miel, ôc les enterrer dans 
une fourmillière, ou les expofer à la voracité 
de quelques autres Infeétes. Us mangeront 
peu à peu la chair 6c les entrailles de ces ani
maux ; ils ôteront des os jufques aux plus 
petites parties des chairs qui les environnent. 
Mais c o m m e ils ne fauroient pénétrer dans les 
nerfs à caufe de leur dureté, ils relieront dans 
leur entier; & continueront à lier tous les os 
les uns aux autres. C'eft ainfi que, par le fe
cours des Infeétes, l'on peut fe procurer fans 
beaucoup de peine des fquelettes de toutes for
tes de petits animaux, faits avec toute la pro
preté poffible ( z 1. 

Dans I L S ont auffi contribué à enrichir l'Anato-
fAnato- mie. C'eft par le moyen d'un Infecte des In-
VM- des, n o m m é Ntgua, que les Anatomiftes ont 

eu occafion de revenir d'une erreur générale. 
O n croyoit autres-fois que le fang prenoit fon 
cours par les extrémités des artères,pour paf
fer dans les veines } mais cet Infeéte nous a 

ap-

Bartholinus : on en peut voir la figure in Muf Worm. 
f. 149. Fred. Ruifcb l'imita. Voyés Aâ Er. An. 1739. 
M . Feb p. 63. Alb. Seba a pouffé enfuite la chofe fi 
loin qu'il a réuffi à faire le fchelette de toutes fortes de 
feuilles. Il en a envoyé un effai en Angleterre au Che
valier Hans Sloanc Mrs. Muffcmbrock Kundmann £z Holl-
mann s'attachent encore à cela avec fuccès. 

( 2 ) Swammerdam parle en ces termes d'un ver qui 
change en petit Scarabée. Horum vermiculorum ope faci
le pojfis fceleton aliquod purgare , fi quid carnis Mi adbuc 
adbarefcat. add, Georg. Hieron Velfchii obferv. Pbyfi-
co-Medic. Hecatoft. I. Obferv. LXXVI. p. 93, 
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appris le contraire.- Il s'infinue dans la peau 
des h o m m e s , ôc leur caufe des accidens fâ
cheux, fi l'on n'a pas foirt de l'en retirer. 
Pour cet effet, les Indiens paffent, avec de 
grandes précautions, une aiguille pointue ôc 
très fine par les pores de la peau, à l'endroit 
où fe tient caché leur ennemi. Alors , ils la 
tournent en tout fens autour de la tumeur, 
au milieu de la quelle il demeure, afin de la 
détacher du relie du corps, & d e l'arrachera-
vec l'animal lui-même. Quand on regarde 
cette tumeur avec une loupe, on voit com
ment PInfeéte y eft renfermé dans une efpèce 
de perle tranfparente. L on apperçoit enco
re à la tumeur deux ou trois petits points 
rouges , qui font les extrémités des artères. 
Or, fi le fang paffoit dans les veines par les 
extrémités des artères, il en réfulteroit cette 
conféquence, que ces points rouges, fi dif-
tinétement féparés, devroient fe joindre, ou 
du moins avoir quelque communication en
femble ( 3 ). 
... L E S Infectes font auffi fort utiles dans la ̂ } s l a 

Thérapeutique (4). L'expérience juftifie ̂ eu^qm. 
qu'on peut s'en fervir utilement tant pour les 
•bleffurcs que pour les maladies intérieures. 

Les 

( 3 ) Je ne nie pas toute communication entre les vei
nes & les artères; mais celle-là feulement que les Méde
cins croyent qui fe fait par anafiomofe. Ii y en a une 
autre qui fs fait par les ramifications des artères & des 
veines que j'admets. Conférés Ad. Pby. Med. n. c. Ann. 
III. Obf III. p. iy. &fuiv. 

(4) Voyez ce que dit là-deffus Wilh. van den Bojfiba 
dans fon 4. Livre des Me.iicinifchen Hifloiie de'., 
Thiere. 

M a 
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Les Médecins font ( f ) fècher à l'air ces pe
tits animaux, ou quelques-unes de leurs par
ties, les reduifent en poudre, Ôc les font pren
dre à leurs malades, en fe fervant pour cela des 
véhicules'convenables , ou en les préparant 
en forme de confection ou de conferve. Quel
ques-uns les mettent en digeftion dans de 
l'huile, ôc en font du Baume ; d'autres les font 
mourir dans de l'huile d'Olive ôc fe fervent 
de cette huile. Il y en a qui les font diftiller 
tandis qu'ils font fraix,qui en tirent une eau, 
ôc reduifent le refte en cendre , dont ils ti
rent, par le moyen de cette première eau , 
un fel fixe. L'on peut rendre diverfes raifons 
de la vertu qu'ont ces petits animaux. L'u
ne, que le fel qu'ils ont eft plus pénétrant ôc 
plus volatil que celui des autres (6) ; l'autre, 
qu'ils ont un beaume naturel, capable de pro
duire de bons effets ( 7 ) : une troifième enfin, 
qu'ils ont un fouphre plus efficace (8). 

Quels J E crois ne point m'écarter de m o n fujet, 
font les en citant ici les Infeétes, dont jufqu'ici on a 
Infedes fajt 

(g) J. Rodoi. Glauberus in Pharmac. Spagirica P II. 
p. 32. Condamne la manière ordipaire de préparer les 
Infectes, & en indique une autre; dont je laiffe fes Mé
decins juges. 

(6) H paroit que quelques Infedes ont beaucoup de 
fel volatil , parce qu'on l'en extrait facilement par le 
moyen de la Chymie. Conférés Scbroder. Lib. V cap. 
4. p. m ioi. 

(7 ) Cela fe voit dans une efpèce de Scarabée que l'on 
appelle Ondueux, s. caufe du beaume qu'il renferme. 

( 8 ) Mr. Jean Eg. Eutb a examiné les vers d'Ecarlat-
4e; & y a trouvé, outre du fel volatil, du fouffre confif-
cant en parties balfamiques, branchues, & un peu aœà-
res. 
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fait ufage dans la Médecine. Je commence gui fer-
parles Sang-fuës (9:, qui, appliquées exté- vent dans 
rieurement, font le m ê m e effet, que les ven- la.Tbéra-
toufes. L'on choifit pour cet ufage les ^exi-peuiiqw' 
tes, dont le dos eft marqué de diverfes lignes. 
Elles ne font pas auffi nuifibles que les autres. 
Avant que de les employer, il faut les tenir LaSang-
quelque tems dans de l'eau claire , afin àtfue. 
les faire bien purger. Il faut enfuite frotter 
avec du Salpêtre, du fang, ou de l'Argile la 
partie à la quelle elles doivent être appliquées. 
Quand on veut les ôter, on les couvre d'un 
peu de fel ou de cendre (10). O n n'en,.fait 
aucun ufage dans les applications extérieures 
que pour fucer le fang. Dans les grands maux 
de tête, on les applique aux Temples} pour 
évacuer modérément on les met aux bras , ôc 
aux pies j on les applique auffi aux Hémor-
rhoïdes,pour ouvrir celles qui font bouchées. 
Quelques-fois on s'en fert pour les incommo

dités 

(9) Serenus: 
Sunt, quibus appofita ficcalur birlidine fanguis. 

Et Plin. H. N U X X X I I . c 10. Diverfus birudinum, 
qms fanguifugas vacant, ad extrahendum fanguinem ufus eft. 
Quippe eadem ratio ̂ arum , qua cucurbitarum medicina -
lium, ad corpora levanda fanguine , fpirumenta laxanda , 
judicatur. Multi podagns quoque admittendas cenfuere. 
Samonicus tradit eas inter Pfilotbra vel depilatoria recen-
fet, fi rallie & aceto illita; pilis imponantur, ita canens : 

Nec non & flagnv ceffantibus exul birudo 
Sumitur, & vivens Samia torretur in aula. 
Hoc acidis ungit permifla Uquoribus artus. 

(10) Vid. Galenus de Hirudin. in Opp. f. m. 999. 
qui ajoute , fl parum depafcantur, forfice caudam pracidi-
to , fecundum reditudinem filamentorum , nam effluente 
femper fanguine , trabere non defiftent, donec falem aut ci-
nerem ori infperferimus, 

M 3 
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dites des femmes , qui proviennent du man
que de Règles. 

Le ver L E S vers terreftres paffent pour produire 
de terre, d'excellens effets dans la Médecine ( 11 ).. Ils 

excitent la fueur , provoquent les urines, a-
douciffent les douleurs , amolliffent , réfol-
vent ôc diffipent les conftipations , augmen
tent le lait, Se guériffent les playes ôc les 
nerfs coupés. L'on s'en fert aufli fouvent 
dans l'Apoplexie , dans les contractions de 
membres ôc les autres accidens des nerfs ôedes 
mufcles -, dans la jauniffe, PHydropifie ôc la co
lique-, ôc particulièrement dans leRhumatifme. 
On les employé intérieurement ôc extérieure
ment. Quand on veut les prendre intérieure
ment , on les pile tous fraix ; on les mêle avec du 
Vin , & on les fait paffer par une Toile. D'au
tres les font lécher ôc les reduifent en poudre. 
Dans l'ufage qu'on en fait pour les applica
tions extérieures, on s'en fert, ou, pendant 
qu'ils vivent ou après leur mort. Les appli
cations des vers vivans ( * ) fe font contre la 

cram-

(n) Conf. Job. Andr. Reuberi Diff qui traite de l'u-
fjge que les mille pieds, les fournis , & les vers de ter
re . ont dans la Médecine. Sub. pmzfid D. Jo. Frid. de 
Pre. l'v'f 1722. 4. Pro c. 3. p 14. & fuiv. Mais que 
les vers de terre foient un grand fpecifique contre l'im-
paiffance .comme le conje&ure Glau'oert Fbarmacop. Spa-
fir P. II. p. s g. c'eft ce que je n'ôferois affirmer. O n 
peut encor confôlrer fur la venu des vers de terre Dicfc. 
L. II. c 61. 6° Mmhiol. in h. I. f. 366. & Chriftian. 
Fried. PaXlfii in fibed. de lumbr terr. Francof. (S Lipf. 
1703. Sed. Il de ci'o vid. Valent, in Hift. Hier. Acad 

NaL Car. Tr. XLV p. 13,3. 
(*) Les appucc-tir-r.s des vers vivans. Ces applications 

font erreor un remède Spécifique dans les playes, pour en 
faire ccùcr les plus dangereufes inflammations. Une per

fonne 
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crampe, ou contre les vers; ôc on les appli
que fur la partie offenfée. Celles des vers 
morts font en ufage contre les douleurs, cau-
fées par une dent cariée ( 12, ) j ôc contre cel
les de la goûte. Dans le premier cas , l'on 
remplit de leur poudre le creux de la dent gâ
tée; ôc dans le fécond, l'on applique chaude
ment un mélange de cette poudre ôcde farine 
fur la partie qui fouffre. 

P A R M I les Infeétes qui ont des pies , fans Les A-
ailes, ont dit que les Araignées font d'un grand r^S^ées 

ufage (13). L'on vante fur tout la vertu de toi™
r 

la 

fonne digne de foi m'a affuré avoir fauve par ce moyen 
le doigt a quelcun _ L'inflammation s'y etoit mife à un 
point qu'on avoit réfolu , s'il n'y arrivoit pas de changement 
favorable en 24 heures, de le lui couper La perfonne 
de qui je tiens ce fait furvint dans cet entre tems ; elle 
confeifla l'application du ver au patient; il y confentit; 
on en enveloppa la partie affligée ; le landemain toute 
l'inflammation diiparût, & fut bientôt fuivie d'une heu-
teufe guerifon 

Parmi les Infeétes fans pies utiles dans la Médecine, 
on peut encore placer la Limace & l'Efcargot L a Li
mace, à ce qu'on prétend , eft un remède qu'on employé 
avec fuccès dans les Defcentes ouvertes , & dans la Phti-
fie. L'on fait que l'Efcargot eft excellent contre la gra-
velle & qu'il fait un des principaux ingrédiens de cet 
admirable remède de Mademoifelle Stephens pour diffou-
dre la pierre, lequel lui a valu jooo Liv. Sterling, que 
le Parlement d'Angleterre lui a accordé il y a deux ans 
pour le rendre public. P L. 

(12) Q Serenus: 
Exefos autem dentés fi forte quereris 
Prodeft & pulvis Lumbrici corpore toflo. 

(13) Vid. Schroders -ivobl eingericbt. Ar'tz. Scbatz. L, 
V Cl. IV. f. m 107. ajoutés a cela ce que dit Lifter. 
Trafl I. de Animalib. Angl. qui eft de araneis Tit. 
X X V p 78 de araneo lupo nigro : où l'on voit ces pa
roles. Inter approbata remédia D. Matibai Lifter, Equi-

M 4 sis 
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la grande Araignée à croix, qu'on prétend 
être bonne contre la fièvre intermittente. 
Pour cet effet , on la met dans une noifct-
te (*), qu'on porte au cou , ou bien on l'ap
plique fur le pous; ce qui, dit-on, doit auffi 
faire paffer la fièvre quarte. Quelques per
fonnes fe fortt bien trouvées de fe fervir, con
tre la fièvre tierce , d'une toile d'araignée , 
mêlée avec du blanc d'ceuf ôc du noir de fu
m é e , dont ils font une application fur le 
pous. Au-relle, l'on fe fert de la toile d'A
raignées pour arrêter le fang, ce qui produit 
un bon effet. 

Les Clo- L E S Cloportes (14) ne font pas moins uti-
portes. les. Cet Infecte aide à la digeftion, c'eft un 

bon diffolvant, ôc il eft apéritif. .Avec ces 
qualités , il n'eft pas furprenant fi l'on s'en 

fert 

tis aurati,'proavi mei plurimum honorandi , illud inverdo, 
quod fine invidiâ communicandum putavi • nimirum aquam 
(lillatitiom ex Araneis nigris optime vulnera fanare, idque 
fuiffe ex fecretis D. Gualteri Rawloy fortifflmi viri. Con
férez auffi fur l'ufage des Araignées dans la Médec|ne 
Diofc, L II. c. gj & in h. I. Matthiol. f. 360 
(*) Dans une noifetîe. Si des remèdes appliquez de 

cette manière gueriffent quelquefois, il femble que c'eft 
plutôt en agiffant fur l'imagination, que fur le corps. O n 
en peut dire peut-être tout autant de ce remède ufné 
contre la crampe, qui eft de porter dans fes poches cer
taines galles qui viennent aux chardons. Au refte fi ce 
dernier étoit bon, il en faudroit encore être redevable 
aux Infcûes ; puifque ces galles ne font produites que 
par la piqûre de mouches qui pondant leurs œufs dans 
la tige de cette plante, y font naître une galle, qui fert 
de logement, & en m ê m e tems de nourriture aux petits 
Vers qui éclofent de ces oaufs. P L. 

(14) Vid. Reuberi Dijf. ad § acç. cit. C. I. p. g. S 
fuiv. Diofc. L. II, c. 34, & Matthiol. ad b, l. fol, 
340. 
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fert pour la diffolution des vifeofités acres , 
pour ouvrir les organes vitaux, dans la jau-
niffë, lagravelle, la rétention d'Urine & la 
colique ; Ôc pour ramener l'appétit perdu par 
les glaires de l'Eftomach. L'on en fait auffi 
des applications extérieures contre les maux 
d'yeux, les douleurs d'Oreilles , ôc l'Efqui-
nancie ou l'inflammation de gorge. O n en 
mêle la poudre avec du miel, ôc l'on en frot
te la partie malade. O n les applique vivans 
pour la guérifon de Pefpèce d'Ulcère, nom
m é Phadageena , qui ronge c o m m e le can
cer. 

L E Ver à foye doit auffi trouver fa place Le Ver-
ici (if). Après les avoir féchés ôc réduits à-foye. 
en poudre, on en met fur le fommet de la tê
te, pour fe garantir des vertiges ôc des con-
vulfions. Leur tiffu , ou la foye, produit le 
m ê m e effet : car fi l'on réduit du velour en 
poudre, ôc qu'.on en donne à ceux qui font fujets 
au mal caduc (16J, iîss'en trouveront foulages. 
La fumée d'une étoffe de foye qu'on brûle, 
foulage auffi les femmes fujettes aux maux de 
matrice. U n e infufion de petits Mille-piés 
dans du vin ( 17) eft un remède bon contre Les Mil-
la. jauniffe 8c la rétention d'Urine. Les Che lépieds^ 
nilles brûlées (*), réduites en poudre, ôc prifes . j ^ 

en 

(ir) Voyez Schroders Wbol eingericht. Artz Scb. L. 
V Cl. IV. f 109 
(16) Vid D Ern. Frid. Heimreicb de bolofirico, re-

medio antepiledko , in Adis Phyfico Med Acad. Caf. 
Nat. Cur. Vol IV Obferv. XVII. p. 76. de 1737. 
(17) Date Pbarmacolog Supplem. p. 321. 
(*) Les Chenilles brûlées. Si la poudre indifféremment 

de toutes fortes de Chenilles produit cet effet, il y a ap-
M f pa-
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en guife de Tabac étanchent les Hémorragies 
Les Per- de nez ( 18 ). Les Perce-Oreilles ( 19 ) for-
fes

oml' tifient les nerfs, ôc fervent contre les convul-
fions des membres. Il faut les infufer dans 
de l'huile; ôc, après les y avoir laiffé pen
dant quelque - tems , les faire bouillir ôc en 
oindre les parties offenfées. L a poudre de 
cet Infecte, mêlée avec de l'urine de lièvre, 
ôc mife dans les oreilles, eft bonne contre la 
furdité. 

Les C E U X qui n'ont pas de répugnance à ava-
Poux, j e r des Poux,peuvent s'en fervir c o m m e d'un 

fpécifique contre la jauniffe & l'ictère. Ils 
en prendront fouvent neuf à la fois '20). 
Quelques-uns s'en fervent auffi contre la Fiè

vre 

pareiice que ce n"eft pas rar quelque vertu ftyptique par
ticulière qui fe trouve dans tout le genre de ces animaux, 
mais uniquement, parce que toute poudre qui ne fe dif-
foud pas par l'humidité & qui n'a rien qui provoque à 
éternuër, eft par-ta propre à arrêter une hémoragie de 
nez caufée par la rupture d'un petit vaiffeau : par la rai
fon que buvant la partie la plus liquide du fang, le plus 
matériel doit tout aufiï - tôt fe figer & boucher conjoin
tement avec cette poudre l'ouverture de la veine par où 
il s'ecouloit. Ce qui m'empêche d'attribuer cet effet à 
quelque autre vertu qui fe trouveroit dans les Chenilles 
pulverifées , c'eft que ces animaux étant fouvent d'une 
nature très différente, & m ê m e toute contraire l'une à 
l'autre, c o m m e il paroit par les qualitez oppofées des ali
mens dont ils fe nourriffent, il n'eft pas fort apparent 
qu'ils ayent cependant tous la m ê m e vertu aftringeante. 
P. L. 
(18) Jonfton, f. 106. 
(19) Jonfton. f. 84. 
(20) Jonft. f. 90. Ce remède a pourtant été fatal à un 

garçon. Après l'avoir ouvert, on trouva un grand nom
bre de Poux dans fon Eftoraac. Voyez. Hannaus Vol. 
III. Ad. Haffin. Obferv. XC. 
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vre quarte. Ils avalent dans l'accès quatre ou 
cinq de ces animaux, plus ou moins, à pro
portion qu'ils font gros ou petits. C e qui eft 
bien fur , c'eft que ces Infectes fuccent les 
mauvaifes humeurs du corps des Enfans. Les L" 
Scorpions, réduits en cendre par le feu, ô c f ^ ' 
pris en poudre,chaffent l'urine retenue par la 
gravelleou par la Pierre (zi). Ils fournif-
fent aufli un remède contre leur propre pi-
quure. O n n'a pour cela qu'à les écralèr 
fur la bleffure fil)} ou oindre la playe avec 
de l'huile d'amendes dans laquelle on aura 
fait infufer de ces animaux. L a Tique , re- La Ti-
duite en poudre par le feu, ôc répandue fur 1ue-
la tête fait tomber les cheveux. Elle guérit 
auffi l'Eréfypèle ôc la galle. Les punai- Les pu-
fes, brûlées & prifes en poudre, chaffent l'ar- naifes. 
rière faix (13 ). Si l'on oint fa tête de Po- Le Pcly-
lype marin , bouilli dans l'huile , l'on fait \. ma~ 
;.tomber fes cheveux (2.4J. 
-•?* L E S Infectes ailés, dont lesailesfont membra-
'ï»e-ufes,font auffi de divers ufages dans la Médeci
ne. La poudre des Abeilles fèchées fert à faire Les A-
çroitre les cheveux, fi l'on en frotte l'endroit heiUes-
,.. d'où 

(21) Schroders TVohl einger. Artzsnen-Sch. L. V Cl. 
4. i. m. 11c. 
(23) Kircher in Magnet. Nat. Regn. Sed. II. c. ,-, 

p. 69. croit, aue les Scorpions attirent le venin par imu 
force magnétique ; ce qui eft mis au rang des fables par 
Fr. Hoffmann in Medic, Rat. Syft. Tom. Il P II c. 
2. §. 27. p. 193-. joignez Diofcor. L. II. c. 2. (S Mat
thiol. in b l. f. 313. 

(23) Schrod. I. c. f. 112. Diofc. L. II. c. 2 y if 
Matthiol. in h. I. f. 339. 
'•' (34) Date in Pharmacol. fuppl. p. 332, 
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Le miel, d'où ils font tombés fiy). L e miel, à caufede 
fa vertu balfamique ( z6 ), convient à la poi-

La Cire, trine ( 27 ) aux poumons ôc aux reins. "La 
cire, appliquée aux playes, les purifie, ap-
paife les douleurs ôc guérit (28)1 c'eft auffi 
la raifon pourquoi l'on s'en fert dans les E m 
plâtres. Elle amollit les cors des pies , ôc 
fait qu'on peut facilement les arracher. Pour 
cet effet, on la mêle avec de la therebentine, 
où l'on a mis une teinture de verd de gris 
broyé; ôc l'on en fait un Emplâtre qu'il faut 
enfuite appliquer fur le cor. 

Les Gril- L E S Grillons font un remède pour fortifier 
ons- les vues foibles. O n en exprime la fubftance 

liquide , qu'on fait dégoûter dans les yeux. 
Us adouciffent auffi les glandes quand on en 

•~" . fait ufage pour les frotter. Les Mouches 
commu- communes font émolliantes, abftergeantes ôc 
nés. font croître les cheveux, lorfqu'après les a-

voir écrafées on les applique fur la partie 
cfaauve (z9) L'eau qu'on en diftille eft 

bonne 

(25) Aldrov. f. 107. add. Kœnig. Regn. Anim. SeS. 
III. Art. VIII. n 1 p. 331. 
(26) Diofcor. Commentar. L. II. e. 75. Matthiol ad 

b. I. f. 384. Petr. Jo. Faber. Panchym. L. III. Sed, 
V c. 6 p. }gç. 
(27) Martial. L. XI. Eprgr. 
Lenitat ut fauces medicus, quos afpera vexât 
Ajjîdue tuffis, Parthenopae tibi, 

Mella dari, nucleofque jubet. 
Conf. Diofc. L. II. c 101. 

(28) Boiter. L. VI. Inftitut. Cbirurg. c. 1. Diofc. I. 
c. c. 76. éS Matthiol. l. cf. 388. it Faber. I. c. c. 7. 
f. 361. 

(29) Aldem. f. 370. Plin. L. XXVIII. c. 2. L. 
XXIX. c. 6. L. XXX. c. 10. e? 12. K«ni£. Regn. 
Anim. Sed. III. Art. 7. n. 2. f. 335, 
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bonne contre les maux d'yeux. Pour s'en 
« m r , il faut la mêler avec un jaune d'œuf, 
ôc en faire un Emplâtre. Gallien approuve 
ce remède. Elle fait auffi croître les che
veux , tait paffer toutes fortes de taches, ôc 
rend 1 ouïe. U n e perfonne , fur qui aucun 
purgatif n avoit pu produire d'effet , aïant 
avalé quatre ou cinq Confins fut parfaitement r„ r 

bien purgée. O n dit encore que des C o u - j ^ , 
fins rouges, pris en infufion, font un excel
lent remède contre le mal Caduc. L'huile de Les 
moucheron a été fort eftimée autres-fois. Si Mwcbe-
l'on ramaffe une certaine quantité de mou- rons' 
ches ôc qu'on en frotte une tête chauve, fes 
cheveux croîtront de nouveau. Les Guêpes LesGuè 
ont la m ê m e vertu que les Cloportes} c'eft-à-p«. 
dire qu'elles provoquent l'urine ôc charient la 
gravellc ( 30 ). Les excrefcences fpongiéufes Le Bs-
qui fe voyent fur les rofiers fauvages , fontdegmT-
bonnes contre la gravelle. O r , elles n'ont 
cette propriété, que parce qu'elles fervent 
de nid à une efpèce de petites Guêpes (31). 
Si, en guife de Tabac, l'on fume un nid 
de Guêpes , l'on appaifera la douleur des 
dents (32J. 

L ' A U -

(30) Dale in Supplem. Pbarmacol. p. 323. 
(31) Les Apoticaires appellent «es excrefcences Bede-

guar. Voyez Menzelius in Epbemer. N. C Dec. II. An 
2. Obf. 10 p 31. 
(32) Ada Pbyf. Med. Nat. Cur. Vol. IV Obf. XVIL 

^•81. Hune effedum fali volatili refolventi, & fulpburi 
demulcenti déberi, vitkor poffe contendere, quatenus fat il-
lud,fulphur explicatis, fub forma fumi in poros fefe injï-
nunt, & in carne dentés ambiente, ac circa perioftium fei
gnantes bumores refolvit, & educit, Jtmulqus demulcendo 
partes filalur. 
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L ' A U T R E genre d'Infeétes ailés, dont Ici 
couvertures des ailes font écailleufes, n'eft pas 

La Co- moins utile dans la Médecine. Les Cochenil-
cbenille. les (*)- ( 33) provoquent l'urine, c o m m e les" 

Cloportes, parceque, c o m m e eux, elles con
tiennent beaucoup de fel volatil. La poudre 
de cet Infecte, mêlée avec du fucre, eft auffi 
utile contre la colique, la Pierre ôc la rou-

£ « geôle. L'on employé les Cerfs-volans contre 
Cerfs- les douleurs ôc les tenfions de nerfs, ôc con-
volons. tre ia fièvre quarte (34). Réduits en pou

dre, ils facilitent l'enfantement. Infufés dans 
de l'huile, ils appaifent les douleurs d'Oreil-

j e les (3f ). L a poudre du Fouille-merde •'36) 
Fouille- répandue fiir les vffcères dans une defcente, 
merde. ] e s fajt rentrer. Cet Infecte, bouilli dans de 

l'huile de lin, eft bon contre les Hémorrhoï-
des ôc contre les douleurs d'Oreilles. O n 
trempe du coton dans cette huile, ôc on l'ap
plique chaudement fur la partie malade. 

Les Ha- L E S Hanetons font prefque de la nature 
netons. des Cantharides. Pris en poudre, ils provo

quent l'urine ôc le fang, guèriifent la morfure 
des chiens enragés, ôc diffipent le R h u m a -
tifme. Quelques perfonnes appliquent extè-

rieu-
(*) Les Cochenilles. Mr. Leffers met les Cocheniiles 

au rang des Scarabées : c'eft une erreur où d'autres font 
tombez avant.lui. Le mâle de la Cochenille eft une 
Mouche, la Femelle n'a point d'ailes. Voyez fa defcrip
tion plus haut Liv. I. Part. 2. Chap. 1. à la remarque 
fur les paroles. La Cochenille eft un petit ver. &c, P. L, 

(33) Date Pharmacol. p. 491. éS infupplem. p. 325. 
(34) Glauberi Pharmacop. fpagir. P. II. p. u . (S f". 

Ferr. Imperati. H. N. L. XXVIII. c. s. p. m. 90-
Il g) Galen. de Tberiac. f. m. i2Tg. 
(36) Scbrod. Artz. Scbatz. L. V c. 4, f, i:«. 
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rieurement la liqueur de cet Infecte fur les 
playes. O n en met auffi dans les emplâtres, 
dont on fe fert, contre les bubes peftilenciel-
les ôc les carboncules. O n en mêle auffi dans 
les Antidotes. E n faifant infufer cet animal 
vivant dans de l'huile c o m m u n e , il s'en fait 
une liqueur, dent on fe fert au lieu d'huile de 
Scorpion. 

L ' O N prend rarement les Cantharides înté- Les Can-
rieurement i*) ("37)) mais on en fait d'autant tbwrides, 
plus d'ufage dans les applications extérieures 
en forme de véficatoires. L'on s'en fert dans 
les maux de tête, ce contre la migraine : dans 
les maux d'yeux , 6c dans l'aveuglement, 
caufé parle Mercure ou autres remèdes qui font 
rentrer les humeurs; dans les bourdonnemens 
d'Oreilles, on les applique en forme d'emplâ
tres derrière l'Oreille ; dans la furdité, caufée 
par une contufion extérieure ; dans le mal ca
duc} dans les maux de dents ôcc. Les Can
tharides font auffi un bon remède contre les 
douleurs Ifchiardiques, quand on les applique 
au gras de la jambe. Elles font auffi d'un 
bon ufage dans les Fièvres intermittentes, auffi 

bien 

(*) L'on prend rarement les Cantharides intérieurement. 
Elles font fatales lorfqu'on en prend une doze un peu 
forte. J'ai connu une perfonne qui ayant pris par abus 
une portion de Cantharides qui lui avoient été ordonnées 
pour un emplâtre, en fut empoifonnée : tout ce qu'on put 
faire à force de remèdes, fut de lui fauver la vie ; mais 
elle perdit entièrement la raifon. P L. 
(37) Vid. Joh. Dan. Geieri triga Medicamentorum (1) 

de Cantbaridib. (2) de Gloffbpelr. ( 3 ) de didamno Fran-
cof 1687. conf. Valentin. Hift. Lit. Acad. N. C. Tr. 
XXXIII. p. 117. Galen. defimpl. Medicam. facult. L, 
XI. / m, 14t. 
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bien que dans les Fièvres malignes; mais i! 
faut employer ce remède avec bien de la pru-

Les Sau- dence. La fumée des Sauterelles eft bonne 
terelks. fans ]es rétentions d'urine , particulièrement 

dans celles des femmes (38). Quelques-uns 
les pendent au cou dans les fièvres quartes. 
Elles provoquent l'urine, ôc chaffent la Pier
re, quand on les mange, ou qu'on prend la 
poudre qui en réfulte. 

O N fait auffi un grand ufage des Fourmis. 
Fomr. Elles échauffent , deffechent ôc excitent à 
mis. l'amour O39) : leur odeur acide ranime admi

rablement bien les efprits vitaux. Les gran
des fourmis font un remède contre la teigne, 
la galle 5c la lèpre. Pour s'en fervir, il faut 
les diffoudre avec un peu de fel, ÔC en oindre 
la partie malade. L'Efprit de fourmis eft un 
excellent remède contre les accidens des o-
reilles} tels que font la furdité ou le tinte
ment. On trempe du cotton dans cet efprit 
ôc on le met dans les oreilles. L'eftomach fe 
trouve auffi bien de ce même efprit. Il for
tifie tous les fens ôc la mémoire; il ranime 
les forces ; ôc donne de la vigueur en amour. 

11 

(38) Diofc. L. IL c. g-j. &* Matthiol. in b. I. f. 
349-

(39) Vid. Reuberi Dijf ad §. 2cg cit. & Sam. Gott-
lieb. Manitii. Dijf. de Chymica formicaruvi analyfi fub 
Paul Godofr. SperlingïoW-Utemb. 1689. Tbef V ' 11 fe
roit à fouhaiter que Mr. Mich. Frid. Locbnerus eut pu
blié tout fon ouvrage des Fourmis, lequel il avoit promis 
dans les Ephemerid. N. C Dec II. An. IIX. in append. 
O n peut encor confulter fur l'ufage des Fourmis dans la 
Médecine. Ephemer. N. C. Dec. H. Av.. IV. Append. 
Obferv. 40. Kaenig. Regn. Anim. Sed. III. Artic. VII. 
n. 7 p. 336. Schvxncïf. in Tberiotropb. Silef, p. g$y 
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ïl eft préférable à toutes les eaux Apoplecti
ques ôc fortifiantes; particulièrement pour la 
guérifon des caterres fuffbcatoires. Il eft ex
térieurement d'un grand ufage dans les entor-
fes, dans l'Apoplexie Ôc dans l'Atrophie par
ticulière, qui eft caufée par une bleffure. O n 
le mêle avec des eaux convenables aux nerfs, 
ou avec des efprits Arthritiques. L'on fe 
trouve bien des œufs de Fourmis quand on a. 
l'ouïe dure. Si on en frotte les joues des En
fans , ils leur feront tomber le poil follet. 
C'eft une chofe remarquable que la quantité 
de vents qu'ils excitent quand l'on en prend 
feulement la dofe d'une drachme. Si l'on fait 
bouillir une fourmillière dans l'eau , ôc que 
l'on s'en lave, elle échauffe, deffèche ôc for
tifie les nerfs. Auffi s'en ferrt-on contre la 
goûte, la Paralyfie, les maux de matrice, la 
Cachexie. L'on trouve dans les fourmilliè-
res de petits morceaux de matière qui ont l'o
deur de l'ambre ou de l'encens. Ces Infeétes 
les forment de la réfine des Sapins. E n Nor-
vègue Se en Allemagne on en fait ufage dans 
les Parfums (*). 

( * ) Dans les Parfums. Parmi les Infedes en partie 
ailez, dont la Faculté fait ufage , on peut encore placer 
(e Kermès : on en tire la confection fi vantée qu'on ap
pelle \'Jlkermes. Le m ê m e fnfede entre auffi dans la 
confedion à'Hyacinte. Il fortifie le Fœtus, & c'eft un 
des meilleurs cordiaux, fuivant le témoignage de la Socié
té Royale des Sciences à Mompelier. P. L. 
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C H A P I T R E V 

De f utilité des Infeétes, par raport 

aux Bêles. 

J'Ai fuffifimment prouvé dans le Chapitre 
précèdent que les Infectes font utiles aux 
h o m m e s , je ferai voir dans celui-ci qu'ils 

ne procurent pas des avantages moins grands 
aux bêtes. Ils leur fervent d'alimens Ôc de 
remèdes : un Infecte m ê m e fert de pâture à 

Un in- d'autres. M r . de Réaumur a obfervé que 
fedefirt les Chenilles fe mangent (*) réciproquement. 
de mur- Mais, c o m m e il remarque qu'elles n'en vin-
riture u -- v • / i r i 

l'autre rent a cette extrémité, que lorique leur nour
riture fut flétrie, il eit vraifemblable que ces 
Infeétes n'en viennent là que dans les cas de 
nécelfité. Peut-être ces chenilles étoient-elles 
d'une efpèce, qui a befoin de beaucoup de li
quide pour fa iubfiîtance ( i ). Les petites 
puces aquatiques ( z ) , qui colorent la fuper
ficie de l'eau, fervent de nourriture aux In
feétes aquatiques qui changent en Mouche
rons. Chofe admirable ! Tout petits que foient 

ces 

(*) Que les Chenilles fe mangent. Nous avons déjà 
remarque ailleurs que le nombre des chenilles qui fe 
mangent, eft très petit, même de celles qui le font dans 
la dernière nécelfité; & nous y avons indique les Infedes 
à qui elles fervent communément de pâture. P L. 
( r ) Réaumur. T II. p. 2. Mem. si, p. m. 208. 
(2) Rai. glor. Dei L, III. c. s g. p. 789. 
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ces Infectes, l'Auteur de la nature a créé des 
animaux affés petits pour pouvoir être avalés 
tout entiers par ceux-là. Parmi les Infectes 
terreftres, les Araignées mangent les mouchesj 
les frelons ( 3 ) dévorent les mouches à miel, 
Ôc les Grillons les fourmis (4;. Les Serpens 
font fouvent de bons repas des Chenilles , 
des Hanetons ( f ) Sec. Il y a une efpèce de 
Limaces, qui dévore les entrailles de certains 
Infeétes ( * ) (6). L A -

(3) Les Frelons vo'cnt autour des ruches j & quand 
ils voyent remuer quelque Abeilie ils fondent deffus, & 
l'emportent. 

( 4 ) Les Grillons mangent volontiers les fourmis ; en 
attachant celles ci à un fil, on s'en peut fervir pour pren
dre les premiers. 
( g ) Alb. Seba in Rer. Nat Tbef. T I. Tab. XV. n. 

6. f. 18. décrit une Chenille A'Afrique épineufe, & Tab. 
LXV n. 4. /. 66. une d'Amboine; lefquelles il avoit 
tirecs du ventre de deux Serpens, la dernière n'étant 
pas m ê m e bleffee. L e m ê m e décrit encore le Serpent 
du Pérou, qui fe nourrit non feulement de Rats, m u s 
encore de Sauterelles, & de Scarabée volans. Tab. XXfl. 
n. 1. f. 20. 
(*) De certains Infedes. Le nombre des Infectes qui 

fervent de proye à d'autres Infectes ne fe borne pas au 
peu d'Efpèces*dont l'Auteur fait ici mention. La plu
part des pins foîbles , au moins en certains tems de leur 
vie, fervent d'aliment aux plus forts. A voir la guerre 
qu'ils fe font, on diroit qu'ils ne font nez que pour fe 
détruire. Le carnage eft fur-tout affreux parmi les In
fectes aquatiques. Il n'y en a prefque aucun un peu grand 
parmi eux, qui ne fe nourriffe d'infedes^ plus petits ; 
ceux-ci en mangent d'autres, qui eux-mêmes mangent 
encore de plus petits Animant. O n en voit qui n'épar
gnent point leur propre el'uèce, & qui fembient m ê m e 
s'y attacher par préférence. Quel dcfbrire dans h ratu
re! Mais defordre nceeffaira pour y maintenir en ordre 
plus effentiel, qui eft de tenir le nombre des Infirmes ca 
équilibre, & d'empêcher que ceux qui_multiplient Ieplu3.; 
n'accablent enfin la terre par leur multitude 
(6) Lifter, de AnimaUb, Angl. Tr. li- fit. A V I . p 

N 3 i ; ' > 
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L ' A v I D I T E' , que les Poiffons témoignent 
pour quelques efpèces d'Infeétes,ne nous per
met pas de douter qu'ils ne leur fervent d'A
liment. Les moniirueufes Baleines (7) fe 
nourrtffent des poux de Mer. Auffi eit-il é-
tonnant qu'une pareille nourriture puiffe ren
dre ces poiffons fi gras. Dans les Rivières, 
les Moucherons font prefque l'unique nourri
ture de l'Alofe ; ôc les poux aquatiques font 
fort du goût de la Tanche (#) ( 8). 

L'ON 

i ; 1. De limace cinereo , parvo , immaculato , pratenfi 
feribit : Illud infuper de bac beftiolâ notavi ; quod fi. occi-
derat aut forte occifum invenerat fcardbaum quendam ma-
jufculum : ejufque pedori capiie tenus fefe inirufiffet, ut 
ejus vifeera depafeeretur 

( 7 ) Seba Rer. Nat. Thef To. I. Tab. X C . D. 6. f 
143. de pediculus marinis : mirandum fane, quod Bala-
rue, animalia tam ftupenda molis, tenui adeo efia fe laute 
nutriant, nec aliud quidquam fil: pofeant. Ita omnipotens 
rerv.m Conditor profpexit fapientiffime, ut creatura cuilibet 
viventi id abundefufficiat in vidum, quod jua jingulis pro 
fpecie data eft 

( * ) Sont fort du goût de la Tanche, Si les efpèces de 
Poiffons qui mangent des Infedes, ou les efpèce< d'n-
fedes qui fervent de nourriture aux Poiffons , ne fe bor-
noient qu'au petit nombre dont l'Auteur fait ici m e m ion , 
ce feroit bien peu de chofe. Tous les Poiffons de Riviè
re connus, mangent des Infedes. & il n'y a peut-êire 
aucun Vermiffeau ni aucune Mouche qui ne foit du go-Jt 
de ces Poiffons; deforte que celui qui youdroit faire l'é
numeration des uns & des autres, auroit peut-être auffi-
tôt fait, de les nommer tous. 

(8) De Thymmalo hœc notavit. ./Elian H. A L. 
X X I V . c 12 Retibus facile capitur -. Non item bamatis 
efearum illecebris : Non adipe fuis, non firpbo . non eba-
nui, non alterius pifeis inteftino, non denique Strombi col-
h, fed folo culiee, (improbafane beftiolâ, & nodes dief-
que homini tum morfu, tum ftrepitu fuo molefia ) quod bac 
fala deledatitr efia, comprebenditur. 
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L ' O N fait que les Infeétes font l'aliment le ̂ 'f °' 
plus ordinaire d'une grande partie des Oi- • " 
féaux ( 9 ) ; ils en nournffent leurs petits. C'eft' 
auffi la raifon pourquoi la plupart ne couvent 
qu'au printems, lorlqu'il y a quantité de che
nilles lur les Hayes 5c fur les rbres. Ceux 
m ê m e s , qui, après être devenus grands, ne 
mangent que des grains , ne laifient pas de 
nourrir leurs petits d'Infectes (10). Les Oi
feaux font na'ureliement fort chauds , c'eft 
pourquoi il leur faut toujours quelque chofe à 
digérer. L'on ne fauroit s'empêcher d'admi
rer ici la fageffe cm créateur, qui, afin que 
les Oifeaux ne manquaient pas de nourriture, 
a créé une multitude fi prodigieuie d'Infec
tes. Cette fageffe fe remarque fur tout en ce que 
les fourmis font de tous les Infectes ceux dont 
il y a un plus grand nombre ; par ce qu'il n'y 
a aucune efpèce qui ferve de nourriture à un 
plus grand nombre d'Oifeaux. Les infeétes 
font, pour ainfi dire, une forte de Gibier au
quel les oifeaux donnent la chafie. Les H o 
che queues ôc les Merles ratnaffent les vers, 

Les 

(9) Chacun fait que les oifeaux fe nouriffent d'Infec
tes. Aufli Aldrovande , Cbarleton , Jonfton, & d'autres 
ont divifé les oifeaux terreftres en trois claffes ; ceux qui 
fe nourriffent de Grains, de Fruits, & i'Infedes. Conf. 
Ariftot H N. L Vilt c. 3 Aliqui avhan vermicu-
los petunt, ut fringilla , paffer, rubetraluteola, parus (Se. I-
tem ficedula , atricapella , rubicilla,, rubei.ula, fiivia, eu-
fuca, afilus, tyrannus &c 

(10) 'es Faifans & les Perdrix vivent de grains , & 
cependant ils nourrillent leur couvée entr'autre d'œufs de 
fourmis. V o y e z l'utilité qui revient de cette manière de 
les nourrir, dans les Ad. Phil. Angl. de 1666. p. 344. 

N 3 
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Les Corneilles ( i1 ) ôc les Etourneaux fe po-
fent fur les Brebis, fraichement tondues,pour 
fe repaitre d'une efpèce de poux bleu, qui fe 
remarque alors d'allés loin fur leur peau. Les 
Canards, en barbottant dans l'eau , avalent les 
pucerons aquatiques. Les petites méfanges ôc 
les Gorges-Rouges nttrappent fort adroite
ment les mouches en volant , ôc en purifient 
l'air. Les Grives ôc les Bécaffes cherchent 
les vermifièaux dans les marais. Les grandes 
méfanges à tête noire mangent jufques à dix 
ou douze abeilles ( iz), ôc elles en nourifient 
leurs petits. Les ceufs de fourmis font la 
nourriture des petits du Roffignol. Les Hi
rondelles (13) vivent uniquement d'abeilles 
ôc d'autres Infectes, quelles portent à leur 
couvée. Les Pics faififfent avec leur langue 
les Infeétes qui fe tiennent dans les trous ôc les 
fentes des écorecs d'arbres (14). Cette nour

ri-

(11) D e Incolis Lemni Plin. L. XI. C. X X t X Grr-
culos quoque ob id (fc. locuftarum damnum ) colunt, ad-
verfo volatu occurrentes eorum exitio. 

(12) Elles ne mangent point les abeilles tout entières, 
mais elles les ouvrent, & en mangent feulement les en
trailles, & le refervoir de leur miei, fans toucher au 
refte. 

(13) Ayant un jour ouvert l'eflomac d'une Hirondelle, 
j'y trouvai plufieurs Abeilles. 

(14) Viditant vermibus , trempe formicis. quas expor-
vcéla lingua velut in vent infigunî & latitantibus fub M-
gnorum corticibus, éS medu/la cojfis. Idco arbores tundunt, 
q uarum per eu (p. corticis fono pabulum fubcjfe intelliguut. Al
drov. Ornitbol. L, X. c. 29. 

Quelques uns appellent ces animaux Lions, Loups,Re-
fiards ou plutôt Ours de fourmis. II y en a diverfes ef
pèces dans les indes Orientales ; par exemple le Taman-
dua Guacu , Marggrav. in Hift. Brafil. L. VI. c. 4. Ta

man-
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riture engraiffé plufieurs efpèces d'Oifeaux. Il 
eft bien certain, du moins, que les Poules 
pondent davantage lorfqu'elles ont occafion 
de manger quantité de Hanetons ôc de vers 
terreftres. 
J E dois faire remarquer ici la fageffe ôc la 

bonté du Créateur. E n m ê m e tems qu'il a 
donné aux Oifeaux du goût pour de certains 
Infeétes, il leur a donné les membres ôc les 
qualités néceffaires pour s'en faifir. Les Bé-
cafîes, les Grives ôc d'autres Oifeaux aquati
ques, qui font obligés d'atteindre les Infectes, 
dont ils fe nourriffènt jufqu'au fond de l'eau, 
ont le bec affés long pour cet ufage. Les 
Canards, qui font obligés pour la m ê m e rai
fon, de remuer le limon, ont le bec larpe. 
Les Pics-vcrds , qui pénètrent dans l'écorce 
des Arbres, ont ie bec dur, aigu ôc propre à 
percer le bois. L a partie fupérieure eft la 
plus élevée, ôc femble être appliquée fur l'autre 
pour donner plus de force au bec, ôc pour 
lui fervir d'ornement. E n le voyant l'on ne 
fauroit s'empêcher d'admirer l'art avec le quel 
il eit travaillé. Outre cet avantage, cet Oi
feau a encore la langue déliée c o m m e une a-
lêue, ôc il s'en fert fort adroitement pour y 
enfiler les Infeétes. C'eft pourquoi la pointe 
de fa langue a une certaine dureté j ôc aux 
deux côtés, elle eft garnie de petits crochets 
renverfés, qui empêchent les Infeétes de fe 

dé-

mandua-i, ibid : & Yzquiepatl. Seb. Rer. Nat. Thef. To, 
I. Tab. X L . n. 2. f. 66. & dans les Indes Occidentales 
comme le Tamandua Americana. Seba l.c. Tab. XXXVII. 
n. 2. f. 60. & Coaty. vid. de Lxt. Ind. occid. f. 618. 
S. D. H, L. in Hift. Surinam. 

N 4 
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dégager lorfque l'oifeau retire fa langue dan 
• fon bec, 

titests1'' ^ E S Infe&es fervent auffi de nourriture aux 
sas qua- quadrupèdes. L'on trouve dans les Indes un 
drupèdes animal, qui recherche les fourmis Se les man

ge avec appétit. Les jeunes Armadils (*.• (if) 
(e nourriilènt d'une efpèce de fauterelles , 
qui ̂  par ce qu'elles ont à leur cou une 
façon de capuchon , font nommées Moi-
fies. Les ours (16) aiment beaucoup les 
formis ôc le miel ; ôc on les voit chercher a-
vee efflpreiîement les nids de Bourdons. 
L e Caméléon ( 17 ÔC quelques autres efpè
ces de Lézard mangent les mouches. L a 
principale nourriture des Blaireaux eft les 
Efcarbots , les 'vers Ôc d'autres Infeétes de 
cette efpèce. Si l'on veut s'en rapporter à 
iElien , il faut croire que les Renards ne 
font pas uniquement friands de volailles , 
mais qu'ils aiment auffi le miel , ôc qu'ils 
recherchent les nids de Guêpes pour ce

la. 
(*) Les jeunes Armadils. Les Armadils font une ef

pèce de Lézards des Indes que les Efpagnols ont nom
m é Armadillôs, parce qu'ils font armez de fortes écail
les. 

(ic) Seba 1. c. Tab. LUI. n. 2. & 10. f 87. & 88. 
(16) Urfi & fruge , fronde . vindemia , pomis vi-

vunt, éS apibus , cancris etiam éS formicis. Plin. L. X. 
c. 7=. 

(17) C'eft ce qui a fait croire à quelques tins, qu'ils ne 
vivoient que de l'air Voyez Pigafetta in Dijcr. Regni 
Afr P. I c n . 15 Job. Léo Afr in difer Afr. P. 
II. 76c. Ben Hœffferi Diff. de vidu areo Tubing 1681. 
Ceux qui en ont élevé affûrent qu'ils fe nouriffent d'fnfec-
tes Perfinius , apuâ Voff de idololatr. L. III. c gi. 
102g Cqffianiis a Puteo. apud Dont. Panarol. in tr. de 
Chômai, p 200. (S Peirefcius, apud Gaffend. in vita ej. 
L. V. p. 479. 



D E S I N S E C T E S . 201 

la f * ) ( 18 }. Les Grenouilles fe tien
nent à l'affût pour fe jetter fur les Abeilles 
quand elles viennent boire. Les Chiens ( 19) 
déterrent les Grillons de Campagne Ôc les 
mangent. La Taupe, qui vit fous terre , fe 
nourrit de vers ôc de petits Cloportes. 

L E S membres des Quadrupèdes qui fe nour-
ïiffent d'Infeétes font pourvus de toutes les 
qualités néceffaires pour fe faifir de leur proye. 
La langue de cet animal des Indes qui mange les 

four-

(*) Et qui cherchent les nids de Guêpes pour cela. Si 
c'eft pour du Miel que les Renards cherchent les nids de 
Guêpes, ils s'adreffent bien mal; puifqu'il n'y en a point 
dans les Guêpiers. Croïons que c'eft plutôt pour manger 
leur couvin ; fi tant eft qu'il y a quelque chofe de vrai 
en ce qu'.£lien nous en raporte. P. L 

(18) ftAisa de Animal. L fV C. X X X I X Vulpes in 
exfuperantiam i.-finita tu:n malitia. tum fraudis progredi-

t tura, nibii ut non (S malitiofe & dolofè agat. Cum enim vejpa-
rium referium effe anir-iadverterit, retrorfum eo accedit, atque 
tota a -cejfeto averfo, ab aculeorum fane vulnenbus décli
nais in cellas vejparia: immiffa birfuta cauda, eademque 
pêne prolixa, vefpas cor.cutit. Quum autem vefparum, cir-
cumveftitam fpijfis piiis caudam impetentium , referta eft, 
tum eam îpfam vel ad arborem. vel ad parietem ad mzee-
riemque allidit itaque multa cauda attritione bis extindis, 
in reliquas invadit, perindeque eus . ut primas , petimit. 
Tandem fie omnibus deletis onmia fibi tuta experiens nul-
lo jam murmure iurbanda, nullos jam metuens aculeos, os 
in vejparium favum immittens, vorat. 

(19) Aldrov. de Inf. L. II. C. XIII. f. 340. de Cica-
dis. Sunt & canibus quibufdam fummopere grata , non 
modo cum fuo invotucro & tettigometra obvoluta funt, fed 
etiam poftea , cum cancre incipiunt, ut in catella mea pra-
gnante obfervavi, quam ruri babebam , cui cum aliquoties 
objeciffem , cum fummâ aviditate eas comedébat, (S tanto-
pere earum efu deledabatur , ut quoties famulorum aliquis 
per agros vageretur , fponte non infequebatur tantum , fed, 
fib arbore • ubi ea ardentius canebant confiftens, continuo, 
Voceque q-uerula innutabat ad capiendum. 

M 5-



2.02 T H É O L O G I E 

fourmis, eft longue ôc fouple (2.0). Il la 
fait fortir bien avant hors de fa gueule , ôc 
l'enfonce dans les fourmillières, d'où, après 
que les fourmis s'y font attachées, il la retire. 
L a langue du Caméléon (zi) n'eft pas moins 
longue : outre cela, elle eft pointueôcvifqueu-
fe. Cet animal fe tient à gueule béante, ôc 
quand les mouches , les fourmis , les petits 
hannetons ôc autres Infeétes, paffent à fa por
tée , il darde fa langue avec la viteffe d'un 
trait; ôc quand il les a atteint, ils ne fauroient 
lui échaper : ils font enfilez au bout de la lan
gue, c o m m e ils le leroient à la pointe d'une 
épingle ; ou bien ils font retenus fur la ma

tière 

(20) Seba in Thcf. rer. nat. T. I. Tab. X X X V I I . 
N. 3. f. 60. de Tamandua: Longo anyaftoque capite eft, 
e quo longa protenditur lingua , captandis & introtrahendis 
formicis, qui vidus eft, accommodata. Conditor Sapicn-
tijfimus ifthœc aniinalia talibus organis donavit, quibus 
opus evat, ut pabulum fuum pro guftu (S lubittt fibi compa-
vare paffent. Et Marcgraf. Hift. Braf L. VI. c. 4. Lin
guam habet inflar fubula teretem, odo digitos longam, qua 
quafi canali inicr inferiores gênas incumbit. Adde. Aldo-
vrand. L V c. 1. f. 523. 

(31) Formicis autem vefeuntur Chnmaleontes , i::i 
Myrmecophagi, linguaque bine adeo prolixa praditi funt, 
quum facile retrabere & emittere norunt. Prtzdam captu-
ri, linguam quam longijjime exfertam inlorquent circa ar-
boris rasnum , quem formica aliave infeda , hav.riendi inde 
pabuli gratta petunt ; bis vero medio in opère ferventibus, 
linguam j'ubito retrabit Chamaleo , captaque fie animalcula 
ifibtte faucibus intru.ût, ci juftentando infervitura. Seba 
: c Tab. L X X X I I . N. 3. f. 133. add. Jac. Bontii H. 
N. Ind. Oriental. L. g. c. 6. ç8. Il y a un autre Ani
mal que les Indiens nomment Àjatoclilus, & qui fans fe 
remuer fc nourrit des fnfcftcs qui entrent eux-mêmes dans 
fa bouche. Voyez Nicremberg. Hift. Nat. L. I, c. 18. 
& fur-tout L. IX. c. 6. f. 59. 
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tière gluante dont elle eft enduite , c o m m e 
les Oifeaux le font par la glu. 

L E S Infeétes, qui fervent de nourriture à Les In
certains animaux , font un remède ipomfeôleifer-
d'autres. Les Poules malades avalent des A- Ifflff * 
raignees , qui les purgent ôc les guenffent. d'autres 
L'ours, malade (*) d'indigeftion, enduit fa ammam. 
langue de miel, l'enfonce dans une fourmi
lière , ôc , quand les fourmis s'y font atta
chées, il la retire, les avale ôc fe trouve gué
ri (zz). Pour éviter la prolixité, je n'en 

rap-

(*) L'Ours malade. Quand on lit des faits fi curieux, on 
eft fâché de voir que les Auteurs qui nous les racontent, 
ne fe foient prefque jamais fouciez de nous apve-ndre par 
quels moyens ils font venus à bout de s'affûter de la vé
rité de ces faits. S'ils avoient bien voulu prendre cette 
peine, ils auroient prévenu par-là toutes les objeclions 
qu'on peut leur faire naturellement, & qui forment autant 
de doutes contre la vérité de leurs récits. Lorfqu'on lit 
par exemple ce qui eft ici raporté de l'Ours; il eft natu
rel de fe demander. Dans quel Pais l'Ours cft-il allez 
traitable pour lailTer de fi près épier fa conduite? A quel 
figne voit-on qu'il eft malade? C o m m e n t fait-on qu'il eft 
malade d'indigeftion ? Si c'eit de miel dont il enduit fa 
langue, où trouve t i! le miel fi à portée? Y a-t-il des en
droits où les Abeilles fauvages ne prennent pas foin de 
mettre leurs rayons à couvert de toute infuite? Comment 
fait-il pour n'être pas piqué? Toutes ces fortes de quef-
tions que l'on fe fait , & auxquelles on manque de répon-
fe, nous difpofcnt fouvent à rejetter c o m m e fabuleufes 
des relations, que nous aurions peut-être cru, fi les Au
teurs qui les raportent avoient pris foin de prévenir les 
objeclions, qu'ils dévoient prévoir qu'on pourroit leur 
faire. P. L 

(22) Plutarch de fbîertiâ animal. Urfa, natifea cum 
teneatur, ad fatrtnicarum cavernam fe conferî. linguamque 
fuam pine,uem, (S àulci fucco mollitam exerens eis proponit ; 
dum heee formicantn fiât plena , quibus deglutitis fuvaiur, 
Conf. Plin. L. VJU.'c. 27 Mim. L, VI. c, 1. 
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rapporterai pas un plus grand nombre d'eX-
emples. 

Puiff née E N refléchiffànt mûrement fur tout ce que 
& figejfe:e v j e n s de dire de l'ufage des Infectes, l'on 
du Crea-J r . , « , , ° . ' . . 
leur en ne fauroit s empêcher de conclure que celui 
tout ceci.qui en eit le Créateur eft un Etre tout-puif-

fant ÔC tout fage. Sa puiffance paroît en ce 
qu'il a réuni tant de vertus dans ue fi petits 
animaux : ôc fa fageffe en ce qu'il les a rendus 
également utiles aux H o m m e s ôc aux Bêtes ; 
dans la fante ÔC dans la maladie. Le devoir 
de l'Homme eft d'y faire attention ; d'en avoir 
le cœur pénétré de reconnoiffance; ôc d'en 
rendre au Créateur de continuelles actions de 
grâces. 

ftjg.tf, L ' H O M M E , doué de la raifon, convain-
pour ap- eu de l'utilité de plufieurs Inleétes, ne fau-
profmair roit s'empêcher de reconnoître qu'il y en a 
lujye encore un grand nombre , dont on ne connoit 
Pedes P a s ̂ e véritable ufage. Dans cette perfuafion, 

que pourroit-il faire de mieux que de s'ap
pliquer à rechercher de plus en plus leur 
propriétés ? L'on ne doit pas s'embarraf-
fer de l'objection, que l'on fait qu'il y en a 
quantité qui font nuifibles. Je répondrai à 
cette difficulté d,.ns le Chapitre fuivant. Celle 
que l'on tire de l'inutiiité de plufieurs d'en-
tr'eux n'eft pas plus folide, ôc eft tout à fait 
fauffe. Car il faut remarquer d'abord qu'on 
ne peut pas dire qu'une chofe n'eft d'aucune 
utilité , pareeque fes propriétés nous font in
connues : l'expérience nous a appris qu'à force 
d'examiner des chofes, qui pendant long-tems 
avoient été regardées c o m m e inutiles, on a 
découvert qu'elles avoient de grands ufages. 

D'ail-
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D'ailleurs , il faut diftinguer entre l'utilité; 
méaiate ôc l'utilité immédiate. Tout eft 
créé pour la gloire du Créateur ôc pour l'uti
lité de l'homme (*), quoique l'homme ne 
jouiffe pas immédiatement de tout. Il n'y a 
qu'une petite partie des Infeétes qui ferve de 
nourriture à l'homme; mais combien d'efpè
ces n'y en a-t-il pas qui fervent de nourriture 
aux poiffons, aux oifeaux ÔC à 'd'autres créa
tures, qui fervent enfuite d'aliment à l'hom
m e ? D'où il réfulte que les Infeétes utiles 
aux autres animaux font utiles à l'homme. 
Mais il y a plus Plufieurs Infeétes, c o m m e 
je l'ai fait voir, font d'une utilité immédiate 
à l'homme. N'y en a-t-il pas affés pour les 
engager à examiner s'il n'y en a pas d'autres, 
dont ils puiffent tirer un femblable parti, ôc 
à conferver ceux qui leur font utiles? 

O N peut les ramaffer de diverfes manières. ] ^ . , e m 

Il eft facile de prendre de jour ceux qui ne de les 
mangent que la nuit } parce qu'alors ils fe trouver, 
tiennent tranquilles fous les feuilles. L'on fe 
rend, au contraire, facilement le maître pen
dant la nuit de ceux qui ne volent que de 
jour. E n allumant une chandelle dans une 
lanterne, ils s'approchent de cette lumière, 
& il eft facile de les prendre. O n a la m ê m e 
facilité dans les tems pluvieux. Ils cherchent 

un 

(*) Et pour l'utilité de l'Homme. L'Homme n'efî-il 
pas un peu trop vain de croire que tout a été créé pour 
fon utilité?Il ne feroit peut-être pas fort difficile d'abbaif-
fer à cet égard fon orgueil , & de lui faire voir qu'il s 
des idées trop flatteufes de lui-même ; mais ce feroit for. 
tir de notre fujet, P. L, 
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un afyle fous les feuilles ou dans quelqu'autre 
lieu, où on les trouve fans peine. 

Et de la C O M M E les Infeétes fe nourriffent eux-mé-
cntrete- mes, il n'eft pas difficile de les entretenir, 
m'~ quand on s'en eft rendu le maitre. Cepen

dant, il y a diverfes chofes à obferver la-def-
fus. Toutes les fois que j'en ai conferve pour 
obferver les changemens qui leur arrivent, & 
étudier leur nature, je lésai mis dans de grands 
vafes de verre, auffi larges par le haut que 
par le bas. Avant que de les mettre dans ce 
vafe , j'avois pris la précaution de le remplir 
de terre jufqu'à la moitié. Je les couvrois 
enfuite, laiffant cependant le paffage à l'air j 
2c je les mettois dans un lieu où ils ne fuffent 
pas expofés aux rayons du foleil. Chaque jour 
je rafraichiffois la nourriture à ceux dont le 
genre d'aliment m'étoit connu. Je donnois 
d'abord aux autres les feuilles, ou les autres 
chofes, auprès des quelles je les avois trouvés. 
S'ils n'y avoient point touché , le lendemain 
je leur donnois d'autres chofes, ôc je conti-
nuois ainfi,jufqu'à ce que j'enfle trouvé quel
que aliment de leur goût. C o m m e l'on tire 
un grand parti des mouches à miel, il impor
te aux Oeconomes de favoir comment il faut 
les foigner. Mais c o m m e cette matière eit 
trop abondante, pour être traitée à fond ici, 

D M foin îe renvoveia-i a u x Auteurs (23) qui en ont é-
Jes A- crit, ne m'arrétant qu'à ce qu'il y a de prin-
killes. cipal la-deffus. 

Les 

(23 ) Oqtre les anciens Ecrivains Pline, Varron, t\r 
gile, voyés les fuivans. Van de Byen, baare oorfprong, 
Natuer, &c. door Tbcod. Clutkim, t' Amflerd. 1608. 8. 
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L H S abeilles demandent un très grand foin Princi-
cC une attention fingulière. D'abord, il faut •*•*«•*«•«'-
bien placer les ruches (24). Elles doivent ,(les de cc 

être fituees dans un air qui ne foit ni maréca-J"'"' 
geux ni humide. Il eft avantageux qu'il v 
ait aux environs de petits ruiffeaux d'eau cou
rante, qui ne foient pas bordés d'herbes trop 
hautes ; m environnés de grands arbres. H 
doit y avoir dans leur voifinage abondamment 
de toutes fortes de fleurs odoriférantes (zf ). 
Les Ruches doivent être propres. Il faut en 
ôter toutes fortes d'immondices, c o m m e toi
les d'araignées , moififfures , teignes , ger
ces ôcc. Pendant l'hyver elles doivent être 

bien 

M. Jo. Coferi nutzl. Bericbt von den Bcinen oder Immen, 
aus eigener Erfabrung zufammcngcfihneben Wittenb. 1607. 
4. Job. Gedde apiarium angl. traduit de l'Anglais en Al
lemand. Leipz. 1729. & Ai'fl. 8. M. Cajp. Hoffiers 
Bienen Kunft. Leipz 1614. 4. reimprime en sr-coYinS. 
les obfervations de Maraldi fur les Abeilles fe'trouvent 
dans Warders tr. p. 237. 8. M. Andr. Pici Tr. v. den 
Immen Tubing 1,92. 8. D Jofepb J-Varders Moimrcbie 
der Bicnen , traduit le l'Anglois'éS du François en Alle
mand Hannov. 172.1. 8. Tradatl. von der Bienen Pjleg* 
durchs gantze Jahr aufgezeicbnet von einem alten Bienen-
Manne, 1733. 8 dont l'Auteur fe nomme Juft. Ileitir. 
Bach , Unterricht von IVartimg der Bienen. Gorlitr. 
1602 8 
(34) Sur la manière de placer & de faire les ruches, 

voyez Warder C. XtL p. 112. Columeila L. IX. C. 6. 
Conférez WarJ. p. 112. & 538. &Varron. L lit C. u,. 
Plin. L. XI. C 9. 
(2g) Gedde CXIII. p. g6. Virgile L. IV Géorgie. V 

30. & fuiv. 
Hac circum cafice virides, (S olentii laie 
Serpilla , (S graviter fpirantis copia tbymbra 
Florent, irriguumque bibant, violaria fontem. 

Add. Plin. L. Xf. C. 8, 
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bien plâtrées; afin que les Abeilles foient ail 
chaud, ôc qu'aucun Infecte ne puiffe y péné
trer. Quand on leur ôte le miel en Automne, 
il faut avoir foin de leur en laiffer fuffifam-
ment pour leur nourriture pendant l'hy-
ver (z6 Dans les mois de M a y , de Juin, 
ôc de Juillet il faut les garder à vue, afin 
de ne pas perdre les effains. Les ruches qui font 
fortes, effainent au mois de Mai ; celles qui 
le font moins, avant la St. Jean; ôc les plus 
foibles, après les autres. Si on veut que l'ef-
fain refte dans la ruche qu'on lui a deftiné, il 
faut l'y mettre avec adreffe ôc ufer de certai
nes précautions 27). Les maladies des mou
ches à miel font la pefte ôc le flux de ventre. 
L a première eft caufée par l'humidité qui 
refte à la ruche en Automne. Elle fe c o m m u 
nique au miel, le rend moifi,ôc infecte les A-
beilles. Si l'on s'en apperçoit affés à tems, 
l'on peut y remédier en les netoïant, ôc en les 
expofant fouvent à l'air. L a féconde vient, 
loriqu'au Printems elles s'échauffent trop, ou 
quelles tombent fur des fleurs nuifibles. O n 
remédie à cela 291 en introduifant un rayon 
de miel dans la ruche par fon ouverture fupé
rieure; ou bien en mêlant d'une certaine pou

dre j 
(36) Ward. P. I. C. 7. p. 84 . 
(27) Gedd. C. 13. p. 41 ff. Ward. P. I. c. 6 7;. 
(28) Virg. Georg. L. IV v 35-1. ff Plin. L. XI. C. 19, 
(39) Virgil 1 c. v. 363 ff. 

Hic jam Galbaneos fuadebo incendere odores 
Mellaque arundineis inferre canalibus. ultro 
Hortantem, (S feffas ad pabi'la nota vacantes». 
Proderit & tunfum galla admifiere faporer,-\, 
Arentefque rofas, aut igni pinguia mullo 
Defruta, vel Pfy'bia de vite racemos 
Cecropiumque tbymum, & gravtohntia antaureu ifc. 
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die avec du miel; qu'on leur donne. Les en
nemis des Abeilles (30) font la Cicogne, les 
Hirondelles, les Pigeons , les Pics-verds , la 
Martre Silveftre, les fouris, les ferpens ôc les 
fourmis.. Quelques efpèces de ces derniers 
ennemis mangent les Abeilles m ê m e s ; d'au
tres leur miel, de m ê m e que les Bourdons, 
les Frelons ôc les Guêpes. Parmi les chofes 
qui leur font contraires, il faut compter le 
favinier , le bouis , l'abfinthe , le fel , l'eau 
corrompue, toutes fortes d'odeurs ou d'exha-
laifons fortes ôc puantes, la fumée, le ton
nerre, les éclairs ôc le grand bruit. 

P O U R les vers à foye ( 31 ) voici de quelle Manière_ 
manière il faut les foigner. Pour leur donner defiigner 
plus de facilité à conftruire leur coque, onlfs,e

versà 

lés met dans un cornet de papier pointu par ' 

le 

(30) Virgil L. IV Georg, 

Abjint (S pidi fqualentia terga lacerti 
Pinguibus a ftabulis, meropefque attaque volucres^ 
Et manibus progne pedus jignata cruentis, 
Omnia nam lato vaftant, ipfafque volantes 
Ore firunt, dulcem nidis immïtibus efcam. 

Et v 2.41. ff. 

Nam fape favos ignotus adedit 
Stellio lucifugis congefta cubilia blattis 
Immunifque fedens aliéna ad pahula fucus, 
Aut afpcr crabro imparibus fe mlfcuit armis. 
Aut dirum Tinea genus, aut invita MinervtS 
In foribits huos fafpendit aranea cajj'cs. 

Plin. L. XI. c. 19. 

(31) Conf. Andr Libavii Hiftor.. Bombycum domelr, 
Rotenb. ad Tubar. 1^99. Marcelli Malpigbii dijf Fyi-ft-o-
lar.fiu Anatom. Dcfcnpt. Bombycis Lond. 1669. 4- C°r~ 
fuc. Safcoburens. Trad. de Se.rico & Bombyce Marc. 
Hieron. Vida po'ema de Nat, (S ufu Bombycum s Si?. 

T'orne II. O 



iio T H É O L O G I E 

le bas Se large par en haut (52). Cette mé
thode n'eft propre que lorfqu'on n'en veut é-
lever qu'un petit nombre. Mais fi l'on vou* 
loit en entretenir une quantité confidérable, 
il feroit bon de les mettre fur des branches de 
mûriers blancs; ce qui leur procureroit l'a
vantage de vivre dans la propreté ôc de ne 
point croupir dans leur ordure ( 33 ). Il y a 
un autre régime à obferver pour ceux qui ne 
font que d'éclôre. O n leur donne pour nour
riture des laitues ; mais avec toute l'cecono-
mie qu'exige leur foibleffe; de crainte qu'une 
trop grande abondance de cet aliment ne les 
faffe périr f 34 ). E n partageant leur vie en 
trois âges, voici la règle qu'il faut fuivre. U n e 
portion de laitue par jour fera la nourriture des 

plus 

(32) Dans Adovrand. de Infcd. L. II. c. 6. f. 288. 
Exiguus primum capiet fobolem locus amnem, 
Corpora deinde auda cunabula primum relinquent. 
Tum cundam in populos (S vicos divide gentem, 
Divififque dabis fedes, fecretaque régna. 
Nec fatis boefemel : at quoties bis arda videbis 
Effe domus fpatia, augentur dum corpora cuique, 
Has toties légère, inque novas diducerefedes 
Ne dubita, donec tabulas impleveris omnes. 

(33) Les vers à foie aiment la propreté fur quoi Vida 
dit dans Adovrande f. 391. 

Cura fit beftema femefas tollere menfa 
Relliquias, tabulifque invmundam avertere ventris 
Proluviem : mane ante, pecus, quam gramina gufiet, 
Tergenda fedes, éS gramme perverrenda. 

(34) Vida apud Aldrov. 1. c. 
Tuque ideo parcis epulas moderare canifiris, 
Terque die tantum pafees ; nam prodiga cundam 
Si frondem fimul effundas, fine more, dapefque 
Accumules, menfajque oneres, avertitur ultro 
Ingratam faturum morum pecus atque repente 
Ipfa parit largi faftidia copia viSus. 
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plus jeunes : le double fuffira à -ceux de moyen
ne grandeur : mais pour ceux qui ont celle 
qui leur eft naturelle, ils iront au delà du tri
ple; c'eft-à-dire qu'ils ont befoin de cinq re
pas par jour. 

C E S Infeétes mangent indifféremment des Quelle 
feuilles de figuier ôc d'ormeau , mais ils ai- «>«*•«'/«-
ment cependant mieux celles de mûriers T l ^ n t 

blancs (zf). 11 y a un choix à faire dans cel
les qu'on leur donne; il faut prendre garde 
qu'elles ne foient ni mouillées (36) ni trop 
noUrriffantes. Celles des jeunes mûriers ou 
celles de ceux qui croiffent dans un terrein 
humide, ont ce défaut. U n e pareille nour
riture ne convient guère à leur compléxion. 
A u contraire, elle leur eft très nuifible, ôc 
prefque toujours mortelle. La meilleure nour
riture pour eux eft la feuille des mûriers blancsj 
qui croiffent dans des endroits pierreux Ôc ari

des, 

(fg) Vida 1. c. 
Quin etiam baud pa'rvî mutari pabula refert. 
Ejl bicolor morus, Bombyx vefcetur utraque. 
Forte etiam fi deficiant folia omnia mori, 
(Orandifuperi éventant ne talia nobis) 
Si tamen urgeris , confcéndat robora pàftor 
Ulmea per fylvas & fumma cacumina carpat. 
His etenim arboribus multum eft affinis origo. 

(36) Vidal, c. 
Illa quoque imprimis cura eft , ut pabula femper 
Sicca lègani, nullaque fluaût afpergime fylva. 
Aut pluvia, aut roris nodurni : Quippe venenum 
Sape fuit, quamvis tenuis, bombycwus bumor. 
Nunquam igitur cum nox.boris licet intempeftis 
Accédant Sylvam : Expedeni dum gûrgite Coa 
Tethfos exieni fu/rfumque eduxerit omnem 
Colle dum nodis bumorem purpureus fol, 
Et jam très fcandens fupera al ta peregerit boras, 

O z 
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des , fur les collines ôc les montagnes •„ qui 
font expofés au grand air, battus des vents ôc 
fournis à la violence des Orages. U n tel ar
bre n'a qu'un fuc épuré ôc propre à nourrir 
les vers-à foye. S'il arrive que les feuilles 
foient furchargées de rofée ou de pluye , la 
fituation de cet arbre lui fait bien-tôt perdre 
cette humidité, ôc lèvent lui rend d'abord fa 
première féchereflè. 

J E ne confeillerois pourtant pas de s'en 
rapporter entièrement au hazard. J'aime-
rois mieux différer de ceuillir ces feuilles juf
ques à ce que le foleil fuccèdat à la pluie, Ôc 
attendre l'heure du midi avant que de fongeir 
à faire mes provifions; encore n'en voudrois-
je repaître mes vers à foie qu'après en avoir 
été toute l'humidité qui auroit échappé aux 
vents ôc à l'ardeur du Soleil. 

Autres J E ne faurois affez recommander la propre-
précuu- té de la place qu'ils occupent. Il faut être 
c°x-à al^du à la netoïer , ôc prendre garde qu'en 
gard. la balaïant avec du jonc fort tendre, ou avec la 

barbe d'une plume , on n'approche de trop 
près de ces corps extrêmement délicats,qu'on 
ne fauroit heurter impunément. Tous les en
droits ne leur font pas également falutaires, 
ils ne doivent être ni trop fecs, ni trop hu
mides, ni fujets à être infeftés par des Infec
tes ( 37 ) pour lefquels ils ont de l'antipathie 
ou qui font d'une efpèce inquiète ôc turbulente. 

De 

(37) Vida dans Aldovr. f. 388. 
Tuque etiam varia ut nequeant irrepere peftes 
Parietis antiqui vitium nec négligefegnis 
Sed cake aut creta linito. 



D E S I N S E C T E S . 213 

D e toutes les expofitions, la moins favorable 
eft celle du Nord ôc du Midi. Ces deux 
vents leur fout extrêmement contraires , l'un 
par fa froidure, l'autre par ton humidité ; 
c'eft pourquoi il eft néceffaire que l'endroit 
foit difpofé de manière qu'on puiffe y appor
ter quelque tempérament, en fermant les fe
nêtres d'un côté, ôc en les tenant ouvertes de 
l'autre, félon que le vent foufflera du Midi 
ou du Nord ( 38). Lorfque le tems eft hu
mide, il eft bon de tenir tout fermé; mais 
lorfqu'il fait des éclairs, cela ne fuffit pas; 
il faut couvrir les vers à foie , autrement ils 
contractent une maladie, qu'il a plû à quel
ques curieux de nommer la fauniffe. E n ef
fet, ils acquièrent une couleur jaunâtre, per
dent l'appétit , ôc meurent infenfiblement. 
Ceux qui viennent à mourir (39) , doivent 
être féparés du nombre des vivans, de crainte 
que leur corruption n'attire le m ê m e fort à 
ceux-ci. 

(38) Sur les fenêtres placées à l'orient ,& à l'occident, 
Vida a fort bien dit dans Aldovr. 1. c. f. 287. 

Non apta fine foie domus , fine hice Pénates 
Sed duplices reda lurmn regione feneftra 
Admittant, quarum furgentes altéra Pbœbi 
Spedel equos , feffbs cantra altéra, jamque cedentes. 

(39) Vida dans Aldovr. f 29;. 
Nil adeo t'meis fuerit prafentius agris, 
Quam fubito è medio jucundo lumine caffas, 
Totlere , ne totem perfufa cadivera tabo 
Latins insejfent, miferdndo funere gentem. 

O 3 CYAA 
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C H A P I T R E I. 

( I ) Combien les Infefles nuijent aux biens, 
de la ierre, 

fedes %. "\TON-feulement les Infeétes pillent ôc rava
la*. J[N gent les campagnes; mais encore ils at

taquent l'homme dans fon domeftique, Ôc lui 
caufent mille dommages. Rien n'eft à l'abri 
de leurs ordures; on voit à regret les meubles 
les plus précieux infectés ôc- ternis par les 
mouches. Ces Infeétes vagabonds errent dans 
une Bibliothèque, fe nichent dans les armoi
res, paffent d'un appartement dans l'autre, Ôc 
laiffent par-tout après eux des traces fenfibles 
de leur féjour. Il n'eft point d'homme de
puis le Roi jufqu'au dernier de fes fujet?, qui 
foit à l'abri de leurs iniultes ( z). 

LES 

(I ) Conf, Réaum. To I. Part. I p. m 9. 
(2) Commir. Pœmat. To. I. Idyll. Sacr. Ode XXXI, 

f. va. 333. 
Infedum petulans proterva mufia : 
Harpyaque, fanielicoquè milvo ; 
Et rapax magis & magis gulofa ; 
E t pudens minus & minus modefta : 
Sanguifuga minor , volans birudo , 
Fumofa hofpita concùlor culina , 
Vermis filia, vermiumque mater : 
Tune cum pedibus tuis , feelefta, 
Imbutis feabie atque purulentis ; 
lllo cum ore tuo fimetum olente, 
Régales petit, inquinafque menfas ; 
Nec repulfa fugis, fed ufque (S ufque 

A à 
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L E S laboureurs font peut-être les plus à Nuifent 

plaindre. Combien de fois ne fe trouvent-ils tms &<"* 
pas fruftrés d'une abondante récolte , par les 
dégâts des fauterelles (3)? Ces animaux vo-
races quittent fouvent des païs éloignés, tra-
verfent les Mers, fondent par milliers (4) (*) 

fur 

Ad pradam revolas : licet minetur 
Myrteo puer increpans flagello. 
Nec caudam volucris times fuperba, 
Nec ftili exitium ferentis idus ? 

( 3 ) Conf. Brefzl Samml. von Kunft und Nat. 
Gefib. XVI. Berf. A. 1731. Maj. Cl. IV art. IX. 
p $43. S. Lud. Cbrift. Crellii dijf. de locuftis non 
fine prodigio in germ Jen. 1693. Franzii H A. S. P. 
IV c. 4. Jo. Pauf Hebenftreitii Dijf. de locuftis. Jen. 
Î693- Jonft de Inf. L. I. c. 1. /. 83. Léo Afr. in def-
cr. Afr P, II. p 769. Cbriftopb. Henr. Lober s Befcbr. 
des Heufchr. Heers Orlam. 1694. Melifz. Ficbtelbergers 
v. Heufchr. Anneb. 1693. f°b. Cbriftopb. Ortlobs Dijf. 
de prafagiis locuftar. certis & incertis Lipf. 1713. J. J. 
Rembolts Hift. u. Pbyf. Tr. v Heufchr. Berl. und Leipz. 
8 Tenzels monatl Unterr de 1693. Ô # . p. 838. Job. 
Phil, Treuneri Pbœnomena Locuft. Jen. 1693 4. Job. 
Willicb. dialog de locuft. qui extat in ejus commentât, ana-
tom. if44. 4. Délie Uova e dei Nidi degli Uccelli Libro 
primo del Conte Giufeppe 'Linanni Ravennate. Aggiunle in 
fine alcune Offervationi con una differtazione fopra varie 
fpecie di cavallete in Venezia 1737 in 4. 

( 4 ) C'eft de là d'où quelques efpèces de Sauterelles 
ont tiré leur nom en Hébreux. Cbargal. p. e. Levit. XI. 
vs. 31. vient d'un mot arabe qui fignifie être long; parce 
que ces Sauterelles s'étendent au long, & au large dans la 
Campagne. Cbagab. ibid & Nomb. XIII. vs. 33. 34. 
vient auffi d'un mot Arabe qui fignifie Voiler; parce quel
les forment un nuage qui cache le foleil. 
( * ) Fondent par miliers , (Se En voici un exemple 

affez remarquable que l'on trouve dans Y Hift. Militaire 
de Charles XII. Roi de Suède. T IV p. s 6p. Son Hifto-
tien raportant que cet infortuné Prince fut très incommo
dé dans la Beffarabie par les Sauterelles, s'exprime en ces 
termes". , Une horrible quantité de Sauterelles s'élevoit 

O 4 » c* 
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fur des champs enfemencez, ôc en enlèvent 
en peu d'heures jufqu'à la moindre verdu
re (f). Eft-on plus heureux avec les che-

nil-

,, ordinairement tous les jours avant midi, du côté de la 
„ Mer ; premièrement à petits flots ; enfuite c o m m e des 
„ nuages qui obfcurciffoient l'air, &c le rendoit fi fombre 
„ & fi épais, .que dans toute cette vafte plaine le foleil 
„ paroiffoit s'être entièrement eciipfé. Ces infectes ne 
,, voloient point proche de terre, mais à peu près à 'a 
„ m ê m e hauteur que l'on voit voler les Hirondelles, juf-
„ qu'à ce qu'ils euffent trouvé un champ fur lequel ils 
,, puffent fe jetter. Nous en rencontrions fouvent fur le 
„ c h e m m , d'où ils s'élevoient avec un bruit lpmblable a, 
,„ celui d'une tempête. Ils venoient en'ujte fondre fur 
„ nous c o m m e un orage, fe jettoient fur la m ê m e plaine 
,, ou nous étions & fans craindre d'être foule/, aux 
„ pieds des chevaux , ils s'élevoient de terre, & c o u -
„ vroient le corps & le vifage à ne pas voir devant 
„ nous , jufqu'à ce que nous eviffions paffe l'endroit où ils 
„ s'arrêtoient Par tout où ces Sauterelles fe repofoient, 
,, elles y faifoient un dégât affreux, en broutant l'herbe 
„ jufqu'à la racine; enfone qu'au lieu de cette belle ver-
„ dure dont 1a campagne étoit auparavant couverte, on 
„ n'y voioit qu'une terre arride & fabloneufe. O n ne 
„ fauroit jamais croire qu'un fi petit Animal put paffer la 
,, M e r , fi l'expérience n'en avoit 13 fouvent convaincu 
„ ces pauvres Peuples ; car après avoir paffe un petit 
„ bras du Pont Euxin , en venant des Mes ou Terres 
„ voifines, ces Infectes traverfent encore de grandes Pro-
„ vinces, où ils ravagent tout ce qu'ils rencontrent juf-
„ qu'à ronger les portes mêmes des maifons. 

(g) O n leur a auffi donné des noms qui défignent leurs 
effets. Soignant, p e. vient d'un mot Chaldaîque qui 
fignifie dévorer ; parecque les Sauterelles dévorent les 
fruits Lev. Xf. v. 32. Jelek. vient d'un verbe qui fiimi-
fie lecoer ; parce quelles lèchent les plantes en s'en nour-
riffant. Pf. cv. vs. 34. Jere. LI. vs. 14 27. Joël. I. 
v s - f - Nab. III. vs. îg. 17. Confer. Noué. XXII. vs. 
4. Cbafll. d'un verbe qui fignifie confumer ; parcequ'elles 
eonfument les fruits D m t . XXVIII. v 38 I RoisVlU 
vs. 37. Pf L X X V I I I . vs. 4,5. Ifai. XXXIII. Vs. 4. & 
jcel. I. vs, 4. II. vs. 25. 
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ni-fles ( 6 ) ? Je ne connois point de pelle plus 
cruelle pour les jardins. Elles minent les 
fleurs, rongent les plantes, ôc hachent telle
ment ce qu'elles entament, qu'on eit obligé 
d'y renoncer , par la crainte que l'on a de 
manger leurs reltes. Les puces de terre font 
encore d'autres ennemis également funeftes. 
Elles n'attendent pas qu'une plante puiffe 
leur fournir de la nourriture pour quelques-
femaines , elles l'engloutiffent dès qu'elle 
commence à paroître. L'infecte que les Al
lemands nomment le Fifre attend au contraire 
que la femence de navet en ait produit d'au
tres ; c'eft alors qu'il s'en raffaffie, qu'il n'en 
laiffe que l'écoffe vuide au maître. Les ca
landres ne font point en refte avec les uns ôc 
les autres. Elles percent le blé m û r , en ti
rent la farine, ôc dégarniffent ainfi les gran
ges ôc les greniers de la nourriture la plus ef-
fentielle à l'homme. 

C E n'eft pas feulement aux plantes que les Aux Ar-
Infeétes font bien du tort , ils endommagent bres frui-
pour le moins autant les arbres fruitiers. S'ils utrs' 
pondent leurs œufs en Automne , ils é-~'o-
fent au Printems , lorfqu'à peine les arbres 

com-

(6) On peut y ajouter le Taupe Grillon, qui endom
mage extrêmement la racine des plantes. Voyez Aldrov. 
L. V. c 9. /. 571. Tb Bartbolin. in Ad. Haffh Vol. 
IV Obf. II. p 9. Bonan. Muf. Kir cher Cl. VIII. f. 
2j6. ©"294. Frifcb P. XI n. 28. p. 38. Job de Mu
rait, in Ephemerd. N. C. Dec. II. An. I. Obf LVIII. 
p. 62. Anatomen inftituït Audor quid. in Brcfzl. Sam-
ml. v. Nat. und Med. Gefcb. V. Berf. A 1718 Jul. 
Claff. IV Art. VI p 1387. Ol. Jacobacus apud Bart-
hol. I. f. c p g. Et. Georg. Hier. Velfchhts in Obfero,, 
Pbyf, Med. Hscatoft. I. Obferv. XXVI. p. 39. 

O f 
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commencent à bourgeonner (7)}& ils en dé' 
truifent tellement les boutons ôc la verdure 
que fouvent c'en eft fait des fruits de l'année 
où l'on en voit beaucoup. Les petits Scarabés 
à trompe qui fe logçnt dans les boutons, d'au
tres Scarabés, ôc plufieurs fortes de chenil
les ( 8 ) concourrent à faire ce ravage j ôc re
duifent quelquefois les arbres à peu près au 
m ê m e état où ils étoient pendant l'Hiver. Ce 
n'eft pas le tout, il y a des efpèces de Scara
bées dorez, qui produifent deux fortes de 
vers, des rouges ôc des blancs (*). Ces vers 
pénètrent dans l'écorce , en tirent la fève , 
jufqu'à ce que l'abre fèche fur pié, U y a 
auffi de petits Scarabées qui, non contens de 
manger l'écorce, s'attachent au bois, ôc vien
nent à bout de détruire des Forets entières. 
L e cas n'eft que trop fouvent arrivé, m ê m e 
dans des Bois plantés de Sapins. Celui de 
Scwartzenbourg en a fait en i7}6. une expé
rience, qui a coûté à fon Seigneur plufieurs 
milliers d'écus. Je m'en tiendrai à ce feul 

ex-

( 7 ) Vid D. Chriftian. Vateri. Phyf. experiment. Sed:, 
IV. c. 4 Thef»V p. m. e n . 

( 8 ) L'on peut y ajouter les Fourmis de Surinam, qui 
fouvent dans une nuit dépouillent tout un arbre V. Me
rian. Metam. Inf Surin. 

( * ) Des Vers rouges. Je ne connois point ces Vers 
rouges : à moins que ce ne foit une efpèce de chenilles 
rouges extrêmement groffes, repréfentées PI. I. Fig. 17. 
dont l'Auteur ne parle pas , & qui eft t'Infeâe qui 
fait le plus de ravage dans le tronc des arbres. Les jam
bes très courtes de cette chenille, & la forme de fa tête 
qui approche de celle de quelques Vers, qui changent en 
Scarabées, pourraient bien l'avoir fait méconnoitre à Mr. 
Leffers, & la lui avoir fait prendre pour une forte de ces 
Vers. 
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exemple} ceux que je pourrois rapporter de 
plufieurs autres fortes, de vers (p) qui ron
gent le bois, font trop communs pour être 
ignorés de qui que ce foit. 

(9) Bontius dit auffi des fourmis blanches du Mexique. 
in Hift. Nat & M e d L. VI. f. 107. Éft cS dlbarum 
fpecies, qua ligna exedunt , ita ut ingentes fape trabes, 
quamvis externa pacte intégra videantur , ab bis excavatee, 
fwn fine adium periculo invcniantur. 

CHAPITRE II. 

Des maux qye les Infectes caufent 

à l'homme. 

NOus avons parlé des ravages que les In- Les in-
feétes font à la Ville ôc à la Campagne ; fedes m-

voions maintenant quels font les maux qu'ils 9jjfstent 

font perfonnellement à l'homme. Les uns omne-
troublent fon fommeil, les autrent l'obligent 
m ê m e de paffer des nuits entières fans dormir. 
En effet, que ne fouffre-t-il point quelquefois 
des puces ôc des punaifes ? Quelle peut être 
fa tranquillité, lorfqu'il eft affez malheureux 
pour être livré à la diferétion des animaux, 
qui à tout prix veulent fe repaître de fon 
fang ? Eft-il exempt de cette incommodité, 
les coufins lui font la guerre. Leur fifflement 
l'importune , ôc foit qu'il veille , ou qu'il 
dorme, il affuie également dans les ténèbres 
les coups d'aiguillon qu'il prévoit , ôç qu'il 
ne fauroit éviter. A u x Indes-Orientales, les 
habitans font extrêmement incommodés par 
r des 
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des moucherons ( i ), que les Portugais nom
ment Moskites. Ces dangereux Infeétes fe 
jettent fur ceux qu'ils furprennent endor
mis j mais en une quantité fi prodigieufc , 
que ce n'eft pas une petite affaire que de leur 
réfifter. Arrive-t-il qu'on en foit piqué au 
vifage, ou en quelque autre partie du corps, 
il s'y élève une tumeur confidèrablc, accom
pagnée de démangeaifon ôc de vives dou

leurs. 
Il y a un autre genre d'Infeétes, qui nui-

fent a l'homme par le feul attouchement. Tel 
eft le mille-pié marin (z), qui caufe à la 
peau des picotemens,ôc une ardeur femblable à 
celle que l'on reffent lorfqu'on manie des or
ties communes (*). Parmi ceux qui fe ren

dent 

( i ) Vogels Oft-Ind. Reife-Befihr II. Tb. p. 260. c'eft 
ce qui a fait chercher divers moyens de fe mettre à labri 
de ces Infedes. Herodotus de JEgyt ap. Aldrov. L. III. 
c. g. f. 401. dit, Sunt adverfus culices, quorum magna ibidem 
vis eft , bac obéis excogitata Illos quidem ,quifitprapaludes in-
colunt ,fuvantlurres ,quasdormituri afcendunt. Nam culices 
ventus probibet in altum volare. At qui inira paludes habi
tant , alia turrium vice machinait , bac fcilicet : Singuli 
fua babent retia , quibus per diem pifiês capiunt, eifdem 
nodu utuntur cubtli, in quo requiefcunt. Circumdatis illis 
deinde operti, fomnutn capiunt. 

( 3 ) iElian. de Animal. L VII. c. 3^. de fcolopen-
dra marina : Quamprimum ut homo contigerit, ftatim pru-
ritu mordetur , & fimili, atque is, qui ab urtica lerreftri 
pimgitur , doloris finfu afftcitur : 

( * ) Lorfqu'on manie des Orties communes. Il y a un 
genre d'infedes qu'on n o m m e Onies de Mer, qu'on pré
tend avair été ainfi n o m m é , parce que fon attouchement 
caufe à ce qu'on dit une démangeaifon femblable à celle 
que caufent les Orties véritables. Mr. de Réaumur qui 
a examiné plufieurs çfpèces de ces animaux , & qui en 
donne une defcriftion uès curieufe dans les Mem. de 

l'Acad. 
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dent redoutables par leurs dards, les uns cuit 
le poil fi aigu ( 3 ) , qu'ils bleffent prefque 
imperceptiblement,ôc caufent une inflammation 
qui bientôt dégénère en fièvre i les autres, 
c o m m e le frelon (4) ôc l'abeille ( f ) , piquent 
avec leur aiguillon ; ôc quoique la partie at
taquée ne faigne pas , elle n'en fouffre pas 
moins (*), ôc l'on y apperçoit des enflures 

très 

l'Acad. 17 ro. p. m. 608. ne leur a pas trouvé cette qua
lité nuifibile. Deforte que s'il y en a qui l'ont, elles ne 
l'ont au moins pas toutes, où fl elles l'ont toutes, il faut 
qu'elles ne l'ayent pas toujours. P. L. 

( 3 ) D e Pytiocampis Jonft. f. 107. hase refert : Hirta 
funt pilis,. villifque redis undique obfepta : Pili in lateri-
bus nati aibicani ; in dorfo fulgent, - pili -wlde exiles : 
Pungunt tamen quam urtica acrius, maximumque doloremy 
ardorem , febrem , pruritum, inquietudinem inducunt. 
(4) Les Guêpes fe nomment en Hébreux ÎTJHï 

T : -
Zirgnab de la racine Vï"l razagn, qui fignifie percer, 

T 

parce qu'elles percent la peau, de leurs aiguillons. 
(g) L'on demande comment une fi légère piquure que 

celle des abeilles, peut caufer une fi grande enflure & 
tant de douleur?Quelques-uns l'attribuent au poifon qu'el
les répandent : voici ce qui m e paroit vraifemblable. Les 
Abeilles n'ont proprement point de poifon ; mais la colè
re met tellement leurs humeurs en mouvement, quelles 
contradent quelque chofe de venimeux. Lorfqu'elles fe 
mêlent avec celles de l'homme , elles fermentent enfemble. 
Mais c o m m e ce ferment ne peut pas fortir à caufe de la 
petiteffe de la bleffure, il ronge intérieurement & fait en
fler la peau 
(*) Elle n'en fouffre pas moins. Ce qui rend la piquu

re des Abeilles, des Guêpes & fur tout des Frelons fi 
fenfible, ce n'eft pas tant la bleffure qu'ils font, que le 
venin qu'ils y infinuent, & c o m m e le refervoir en^eft 
bientôt épuifé Mr. de Réaumur a trouvé que la première 
piquure d'une Guêpe eft la plus douloureufe ; que la fé
conde l'eft beaucoup moins que la première , & que la troi

fième 
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très fenfibles. Outre ces différens Infectes.} 
il y en a encore qui , c o m m e le taon, ont 
des aiguillons , fi aigus Ôc fi forts , qu'ils 
peuvent percer des Gands ôc des bas de peau \ 
d'autres qui fe diftinguent par leur morfure: 
ôc c'eft le cas des araignées ( 6 ) -> d'autres en
fin qui s'attachent au corps, ôc en fucent le 
fang. Les Indes - Orientales fourmillent de 
fangfuës (7) , auxquelles les Hollandois ont 
donné le n o m de Suygers. Elles fe tiennent 
ordinairement dans l'herbe, lorfque la rofée a 
humecté la terre} ôc c o m m e le pais, qui eft 
entre-coupé de quantité de rivières, de tor-
rens ôc de marais , oblige les voïageurs dé 
marcher la plupart du tems à pies nuds , il 
arrive de là que ces bêtes s'attachent aux jam
bes, jufqu'à ce qu'elles regorgent de fang ôc 
tombent d'elles-mêmes. Il s'en trouve quel
quefois de fi goulues , qu'elles entrent dans 
la peau jufqu'au cou (_* )$ le feul moïen qu'il 

y 

fième l'eft encore moins que la féconde ; deforte qu'après 
cela elles font très peu capables de faire du mal ; au 
moins avant qu'un nouveau poifon ait eu le tems de rem
placer la perte du premier. P L. 

( 6 ) Araneos in ipfo morfu venenum fuum denéttere, ideo 
mibi verifimile eft, quod ab unâ aliquâ bac beftiolâ,, à mè 
laceffttâ, lympba puriffimee finales gui tas exiguas, decies & 
amplius intra brève tempus refperfas, notavi; idque loties 
faélitavit, quoties mordere voluit. Lift, de Aran p. 37. 

( 7 ) VogelsOftlnd Reife-Befibr. P. II. p. 361. 
( * ) Qu'elles entrent dans la peau \ufqu'au cou. Nous 

avons ici à la campagne un Infede plat & rond qui eri 
fait autant, & qui pourroit bien être une forte de Tique, 
j'en ai quelquefois raporté fur moi à la maifon, en reve
nant de donner la chaffe à d'autres Infedes. Cet A : 

nimal infinue fa tête dans la peau fans qu'on s'en apper-
çojve, & fe remplit tellemenî de fang, que de plat cfù'Û 

etois 
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y ait de leur faire lâcher prife , c'eft de les 
environner de poudre à canon, de l'humeéter, 
& de l'y laiffër jufqu'à ce quellesfe détachent} 
ce qui arrive ordinairement en un demi-quart 
d'heure ou environ. Quiconque, ignorant ce 
fecret, s'aviferoit d'emploier la force pour fe 
délivrer tout d'un coup de ces Infeétes, païe-
roit fort cher fon imprudence. Non-feule
ment il éprouveroit de grandes douleurs ; 
mais encore le peu qui en feroit refté dans la 
peau, engendreroit des abcès, ôc corroderoit 
la chair à une profondeur confidérable. J'en 
appelle à la trilte expérience de bien des per^ 
fonnes qui pendant plufieurs années, ont été 
fujettes à des fuppurations femblables à celles 
des Cautères pour s'être arraché ces animaux 
des jambes. 

P A S S O N S à d'autres Infeétes, qui, fem- pénè-
blables à des taupes, fe gliffent fous la peau, trent au 
tracaffent ôc incommodent l'homme fans lui <je^mt d 

donner aucun relâche. Il nait aux Indes O -
rientales une forte de ver, connu fous le n o m 
de Culebrilla ( 8 ) , fa tête ôc fa queue font ex-

traor* 

étoit auparavant, il devient rond & gros comme un pois. 
La première fois que je l'apperçus, je crus qu'il s'étoic 
formé quelque excrefcence fingulière fur m a peau ; mais 
après l'avoir bien examiné, je trouvai que ce de voit être 
•quelque Animal. Je voulus l'arracher; mais je n'en pus 
venir à bout. Il tenoit trop bien, & ce n'étoit qu'après 
plufieurs efforts que je parvins à le rompre : après quoi, 
four éviter un abcès, je fus obligé de m'ouvrir la peau 
pour en tirer la partie de l'Animal qui y étoit reliée P. L. 
( 8 ) A latino nomine coluber. Perfediffimi deprehendun-

tur in boc maloCbirurgi mancipia nigrajeu. Aetbiopica, ex
tra banc regionem natà & per mare bue adduda : qua fêla 
Sert bute incommoda expofita omnem impendunt operam, quo 
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traordinairement minces ôc pointues. Il a, â 
peu près, une aune de long, ôc le corps en 
eft auffi délié , qu'une corde de Guitare. 
Cet animal fe tient entre cuir ôc chair, ôc y 
excite une tumeur de la groffeur d'une demi 
fève. Quoiqu'il ne caufe ni fièvre, ni dou
leur , il ne laiffe pas d'incommoder. Chaque 
mouvement qu'il fe donne eft une nouvelle 
enquiétude, à laquelle il n'eft pas poffible de 
s'accoutumer. Les habitans du Brefil fouf-
frent beaucoup d'une efpèce de puce terreftrê  
n o m m é e Nigua ( p ) , qui perce la peau, pé
nètre fort avant dans la chair, ôc y caufe in
failliblement la gangrène, à moins que, par 
des remèdes convenables ôc appliqués à pro
pos, on ne prévienne ces dangereux accidens: 
Les cirons ( 10) caufent un autre genre d'in
commodité : ils fe font un paffage au travers 
de la peau, y entaffent de petites lentes, ôc 

exci* 

buic obviam eant medeanturquè malo. Eum igitur in finem 
utwntur emoltiente quodam medicamento, quo dilatât! s po
rts , Culebrilla capiti facilior praparetur exitus. Sapenu-
mero quoque non tarde fe oftendit, (S paullatim cum capite 
e poro cutis egreditur Quo fado fenfim eam extrahere in-
cipiunt, ufque dum filo ligatam afferculo circum volvere 
queant. cum adipe fuilla non falfa aut cum unguento Ba-
filico eam , quo facilius intégra producantur, inungentes. 
Experientia comprobavit, hoc Infedum una vice totwn vix 
poffe evelli , fed repetito conatu fuper didum afferculum 
complicando extrahendum effe, magna moderatione adhibita , 
ne abrumpatur, & idcirco valde dolorifica fufcipienda foret 
operatio. Ad. Pbyf. Med, N. C. An. III. 1733. Obferv, 
V. p. 22. . 

(9) S Cur Fhh-Falle. $. 6 p 7, conf. $. 96. N. 
(10) Voyez D. Job. Jac. Schwiebe, Differt Sub D. 

Andr. Rivino de prmitu exantbematum ab acaris. Lipf. 
ÏT33. 4. 
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fexèitent chés l'homme de grandes démarigeai-
fons. L e crinon eft lé fléau des enfans: il pa
roît fur le corps à peu près c o m m e l'extrémi
té d'un poil noir} mais il agir avec tant de 
violence, qu'il épuife leurs forces, ôc les fait 
pleurer nuit Ôc jour. Les poUs caufent une 
rnaladie, qui, au fentimeht de Blancard j ar
rive ordinairement aux perfonnes à qui une 
autre a communiqué tout à coup une grande 
quantité de cette vermine. A mefurc qu'elle 
ronge, elle caufe des démangeaifons} la main 
furvenant aux endroits qui démangent, y fait 
des playes qui fuppurent, ôC deviennent au
tant de nids propres à faire éclaire les landes, 
de cette vermine. C'eft alors que les jeunes 
pous qui naiffent dans la playe, avancent de 
plus en plus, ôc qu'entrant par un endroit, 
ils fortent par un autre. L a faculté qu'ils ont 
de fe multiplier, eft une raifon qui m ë per-
fuade qu'ils peiïvent bien creufef toutes les 
parties du corps humain, 6c s'y enraciner de 
manière qu'il foit impoftîble de s'en défaire} 
du moins le cas n'eft pas fans exemple, puif-
que bien des gens ne s'en font délivrés que 
par la mort ( n ). A u refte, je ne vois dans 
cette maladie rien de furnaturel , quoique 
l'Hiftoire veuille nous apprendre qu'elle a 
prefque toujours été un châtiment refervé aux 
Monftres de cruauté ôc d'avarice* 

O N 

(n) Voyez des exemples de gens qui font morts ron
gez de vermine dans Aldrov. L. V. c. 4../*. ggo.S.add. 
Plin H. N. L. VIL e. 43. Amaj. Lufil. Centur. III. 
Cura». LVIIÏ. 

Tome IL P 
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Et font O N ne fauroit railbnnablement douter que 
rf Tvr les I n { " e & e s ne f° i e n c la fouace de plufieurs 
fes mala maladies. Quelques Phyficiens ont m ê m e 
dits, pouffé l'affaire fi loin que de s'imaginer que 

les vers étoient les feuls auteurs des dérange-
mens qui arrivent à la fanté. M r . Stur-
mius (iz) prétend que l'air eft rempli (*) d'un 
nombre infini de germes d'hommes ôc d'au

tres 
(12) Apud Kundm. in Rariorib. Nat. & art. f. 903. 

U n Médecin de Paris qui ne s'eft defigné que par 
les lettres M. A. C. D. a écrit en 1737. un Livre 
fous le titre fuivant. Syftême d'un Médecin Anglois , 
fur la caufe de toutes les efpèces de maladies, avec les 
furprenantes configurations des différentes efpèces de pe
tits Infedes, qu'on voit par le moyen d'un microfcope 
dans le fang des différents malades &c. 

( * ) Que l'air eft rempli (Se. Ce fyftême eft affurément 
très curieux ; il mérite de remplacer celui des acides & 
des alcalis dont on paroit déjà fort dégoûté. O n ne fau
roit certainement trouver un moyen plus aifé & plus 
commode pour les ignorans de rendre en apparence raifon 
de toutes nos maladies, que de les attribuer à la refpira
tion qu'on fait de germes invifibles. Il eft digne en ce
la d'aller de pair avec celui de Mr. Sturmius fur la gé
nération. Et c o m m e une découverte donne fouvent 
occafion d'en faire plufieurs autres , je ne défefpere 
pas après cela de voir un jour l'air devenir le véhicule d'u
ne infinité de chofes différentes Que coutera-t il par exem
ple pour embellir le fyftême des germes dont on vient 
de parler de faire encore flotter en l'air les âmes de tous 
les Animaux décédez & à naître? Ces âmes tranfportées 
ça & là par l'agitation de l'air, ne pourront qu'y ren
contrer les germes dont on veut qu'il foit rempli ; elles 
fe reuniront intimement avec ces germes par quelque ver
tu attradive qu'il eft aifé de leur fuppofer; après quoi 
elles entreront avec ces germes dans nos corps , el
les y produiront des fœtus animez, & voilà un des plus 
grands myftères de la génération expliqué de la manière 
la plus facile; mais en même-tems auffi la moins folide. 
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très Animaux 5 de forte qu'à chaque fois que 
l'on refpire, on en avale une quantité prodi-
gieufej ôc qu'à moins qu'ils ne tranfpirent par 
les porcs, ils engendrent une corruption, qui 
eft le principe de toutes les maladies. U n Syftême 
Médecin de Paris ( 13 ) foutient que la goûte Pfticu-
& les fluxions qui tyrannifent un malade fuc- lur' 
ceflîvement en divers endroits j ne font autre 
chofe que certains vers qui picotent les nerfs 
tantôt d'un côté, ôc tantôt d'un autre. C e 
n'étoit pas affez d'avoir établi fon fyftême, il 
crut devoir y joindre des remèdes fpécifiques} 
c'eft ce qu'il a fait dans un Traité ( 1 4 ) , oïl 
il parle d'une autre forte de vers, qu'il don
ne pour un excellent antidote. Il enfeigné 
que c'eft dans les plantes Se dans les minéraux 
qu'il faut les prendre; que c'eft par l'eau qu'on 
les en doit extraire, ôc qu'après que le mala
de a bû de cette eau, les vers qui y font con
tenus dévorent ceux qui avoient caufé fon in-
difpofition, ôc le guériffent ainfi. Sur quoi 
il ne refte qu'une chofe à defirer, c'eft de fa-
voir au jufte quels font les vers qui contri
buent fi lleureufement à nous débarraffer de 
ceux qui nous tuent. Ce Médecin fe vante 
de tenir ce fecret d'un h o m m e qui profeffe 
fon Art à Ifpahan. Il affûre qu'il l'a étudié 
avec beaucoup de foin, ôc qu'après quarante 

ans 

(13) Dans le Traité qu'on vient de citer. 
(14) Suite du Svftème d'un Médecin Anglois, fur la 

guerifon des maladies, par lequel font indiquées les efpè
ces de végétaux & de Minéraux, qui font des poifonsin
faillibles pour tuer les différentes efpèces de petits ani
maux , qui caufent nos maladies. 

P 2 
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ans d'obfervations, il l'avoit réduit en prati* 
que, au grand foulagement des malades. Il 
ajoute que cette médecine univerfelle, non-feu
lement a aquis une grande réputation par les 
merveilleux effets qu'elle a produits fur di
verfes maladies défefperées} mais encore que 
ce précieux thiéfor lui en a valu un autre 
d'un million de livres. Confultons Borelle, 
il nous dira que la galle (if) procède des 
vers. U n Médecin cie Breflaw rapporte à la 
m ê m e caufe l'origine du mal de Naples ( 16), 
Revenons au Médecin François, ôc fuivons-
le dans l'explication qu'il donne du principe 
de la fièvre. Il pofe pour confiant qu'elle é-
mane d'un petit animal fiévreux qui s'eft infi-
nué dans le corps, ou par la refpiration , ou 
par les alimens} qu'aufli long-tems qu'il eft 
en repos, le fébricitant jouît de la tranquilli
té; mais que dès que ce lutin s'éveille, les 
accès recommencent, ôcne finiffent que lorf-
qu'épuifé de fatigues, il retombe enfin dans 
l'aflbupiffement. 11 en eft de m ê m e de la 
rougeole ôc de la petite vérole ( 17) : l'une ôc 
l'autre confident dans une fermentation, eau-
fée par une abondance de veis qui corrom
pent la maffe du fang. L a pelle (18) n'eft 

pas 

(11;) Borell. Centur. II. Obferv. 32. 
(10) Vid. Ad. Phyf. Med. An. III. Obfervat. 7. p. 

34-
(17) Vid Borell. Centur II Obf XXXI. & LXXII. 

D. Chriftian. Lange in Diff'. de morbillis. $. 59. Paullin. 
1. c n. 1. p. 1. Jf 

(18) Conf. Borell Centur. II. Obferv. LXXIX. An-
dr. Chriftian. Diedricb Hift. peftis. p- 67 Kircher. feru-
tin de pefte Sed. II. c. IV p. 339. Kundm. Rar. Nat. 
(f art. f. 903. 
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pas m ê m e exceptée de la règle : on veut que 
ce mal contagieux prenne de là fa naiffance, 
& que ces animaux fe multipliant trop dans 
l'air , deviennent néceffairement un poifon 
mortel à toutes les créatures. 

Q J J O I Q J J E ce Syftême foit appuie du Réfuté 
fuffrage de plufieurs Naturaliftes, j'avoue que en gêné-
j'aurois de la peine à le recevoir c o m m e une ral 

vérité inconteitable. J'aime-mieux m e ran
ger du parti du célèbre M r . Kundmann, dont 
j'emprunte ici les raifons pour juftifier m o n 
choix.. „ Q u e de prodiges ne doit-on pas 
„ s'attendre à voir arriver dans une pareille 
„ fuppofition ! Nous aurons infailliblement 
„ des vers de toute efpèce} chaque maladie 
,, aura le fien; vers de fièvre} vers de cram-
„ pe •, vers de paffion hyftérique ; vers de 
3, flatuofité , qui peut-être n'auront rien de 
„ commun avec ceux de tumeur, ôc qui fans 
„ doute fe feront connoître par les bruits 
„ qu'ils exciteront dans les entrailles ; vers 
„ de pulmonie; vers d'angoiffe; vers d'apo-
„ plexie; vers de mal-ca-iuc; vers de folie, 
„ que je foupçonne devoir être extrêmement 
„ alertes par les extravagances qu'ils font com-
„ mettre} enfin, que fais-je moi ? Vers de 
„ tout calibre, vers de toute configuration, 
,, vers de tout tempérament. E n vérité voi 
„ là une feience bien imaginée. Il eft dom-
„ mage qu'elle n'ait pis plus de folidité. E n 
„ effet ne parle-t-elle pas de la nature humaine 
„ comme lî c'étoit un fœtus fur qui les vers 
„ opèrent des maladies , c o m m e les mères 
„ mal faines les opèrent fur les enfans qu'elles 
„ portent ? Peut-être dira-t-on que ces vers 

P 3 .. cau" 
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3, caufent les maladies par les humeurs cor-
„ rompues qu'ils produifent, ou parce qu'il? 
,, attaquent nos parties intérieures ôc les blef-
„ fent. Mais la feule intempérie de nos hu-
„ meurs, indépendemment des vers, ne peut-
3, elle pas produire les m ê m e s effets; ôc cette 
„ intempérie ne fauroit-elle avoir lieu fans avoir 
„ été caufée par des infeétes? D'ailleurs, de 
,, combien de Métamorphofes ces vers ne fe-
„ ront-ils pas fufceptibks ? 11 eft certain 
3, qu'ils doivent changer de figure, félon les 
,, divers changemens qui arrivent aux-mala-
,, dies, ôc les divers accidents qui refuitent 
5, de celles qui ont été mal curées. Outre cela, 
„ je demande fi dans le corps humain les vers 
,, amènent les indifpofitions, ou fi les indifpofi-
„ tions les précèdent ? Dans le dernier cas, la 
?, caufe de l'indifpofition ne vient point des 
„ vers ; il faut la chercher ailleurs } dans le 
,, premier, toutes les maladies fe produiront 
„ par une efpèce de contagion, ce qui n'eit 
,, point du tout probable. Outre qu'il fini-
,, droit que l'homme en avalant plufieurs for-
,, tes de vers à la fois, chacun d'eux en par-
„ ticulier lui préparât l'accident qui eft de 
„ fon reffbrt, &c qu'en m ê m e tems il fe trou-
„ vàt afîàilli par plufieurs maladies différai-
„ tes , fans diltinction d'âge , d'état ôc de 
„ tempérament; il faudroit, dis-je, que tout 
„ d'un coup le premier venu fouffrit tout à 
5, la fois l'apoplexie, la pulmonie, la teigne, 
„ la petite vérole, ôc mille autres incommo-
„ dites, dont j'abrège le récit. Peut-être ne 
„ fuis-je pas le feul qui trouve à redire à un 
„ Syftême, que je prens, ou pour l'idée d'un 

„ Fan-
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j, Fantafque, ou pour la rêverie d'un Charla-
5, tan, ou pour l'effai d'un Apprentif, auffi 
„ méprifable aux yeux d'un Médecin expéri-
„ mente que le font les vers fur lefquels on 
„ bâtit ce Syftême " 

Q U O I Q U E je penfe de la m ê m e manière, je I2v a ,6 
ne vais pas jufqu'à nier qu'il foit impoffible pendant ' 
de trouver des vers chez les gens attaqués des vers 
d'abcès, de rougeole, de petite vérole, deda?s cer" 
fièvre , Ôç d'autres maladies accompagnées S & f . 
d'infeétion. Je fai qu'on peut m'oppofer des 
cas qui ne font nullement douteux, ce je m e 
garderai bien de contredire plufieurs favans 
hommes, dont l'expérience m e fera toujours 
refpecter le témoignage. Voici un fait affez 
particulier, arrivé, pour ainfi-dire, fous mes 
yeux. U n e femme (19) de Nordhaulen , 
d'un tempérament fanguin ôc colérique , fe 
trouva à l'âge de quarante-huit ans incommo
dée d'un abcès qui s'étoit formé à la région 
hypogaftrique, du côté gauche, précifément 
au défaut des côtes. A une fièvre violente 
fuccèda la gangrène, ôc enfuite une Paralyfîe 
particulière qui fe jetta fur la jambe gauche. 
Dans cet état elle eut recours à Mr. Jean-Da
vid Plock, fameux Baigneur, qui autrefois a-
voit exercé l'Anatomie à Dantzick fous la di
rection de M r . D. Cullmus. L e 27. d'Août 
1734. il fit fon opération, ôc s'apperçut qu'en 
ouvrant l'abcès , il avoit coupé un ver en 

deux. 

(10) Voyez un exemple prefque femblable dans les 
Act. Phyf. Med. N. C. An. 111. de 1733- obfcrv- 7-

P. 39-

P 4 
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deux. Il pénétra plus avant dans ce dépôt% 
pu il en trouva deux autres. L e 28. il appro
cha du fond de la playe, ôc y découvrit en
core trois vers -, de forte que pendant trois fe
maines de travail, il en tira dix-neuf de jour 
à autre. Ces vers reffembloient parfaitement 
à ceux qui s'engendrent dans les entrailles du 
corps humain. Ils avoient la groffeur d'un 
tuyau de plume, la longueur de plus de qua-

Maisils tre pouces, ôc les extrémités pointues. Que 
n'en font conclure de cet événement ? Dirons-nous que 
^u puifque l'on trouve des vers chez les malades, 

les vers font la fource de leurs maladies? Point 
du tout : je crois au contraire qu'une partie 
doit être offenfée, avant que les vers s'y lo
gent. Qu'on m'accorde la liberté d'éclaircir 
m o n fentiment. Tout bon Phylicien con
viendra avec moi que dans la claffe des mou
ches il s'en trouve une efpèce particulière qui 
aime à pondre fes œufs dans la chair,fur-tout 
aux endroits fâles ôc infeétes. Ces Infeétes 
font fort petits, ôc ont un aiguillon très aigu, 
qui, tout tendre qu'il puiffe être, ne fléchit 
point à la dureté de la peau. Les maladies 
dont nous parlons, font précifément ce qu'ils 
cherchent. Attirés par la puanteur, ils font 
ufage de leur dard; ôc c o m m e rien ne man
que à leurs germes, ni du côté de la chaleur, 
ni du côté de la nourriture , il eft naturel 
qu'ils y prennent vie, y croiffent, ÔC s'y main
tiennent. Telle eft mon opinion ; dont je ne fuis 
cependant pas fi entêté,que je nemefoumette 
Volontiers à des raifons plus problablcs (*). 

(*) A des raifons plus probables. Dans la fuppoûtion 
que 
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J E préviens encore le procès qu'on pourroit Quoique 

rme faire fur la caufe de certaines maladies : je d'autres 
Veux croire que les vers en occafionnent^0.w tls !a 

quelques-unes. O n fait que les lieux bas ôc 
marécageux ne font pas des plus fains, Ôc que 
foit que nous y fixions notre domicile , ou 
que par hazard nous nous livrions au fommeil 
fur le bord des eaux croupiffantes ( 20 ), nous 
ne devons guère compter fur la force de no
tre tempérament , fur-tout, fi nous fommes 
dans le tems des chaleurs. L a fièvre ôc diver
fes autres maladies nous furviennent tôt ou 
tard contraétées en partie par les vers ( 21 ) 

qui 

que fait ici notre Auteur, il fe rencontre une difficulté. 
Si des petites mouches ont produit les vers dont il parle, 
on demandera, comment ils ont pu parvenir à la grof
feur d'une plume, & à la longueur de quatre pouces. O n 
connoit les vers des mouches qui pondent leurs œufs fur 
la viande corrompue : ces vers font courts & proportion
nez à la petitcflb des mouches qui les ont produits. Ils 
n'ont aucun rapport extérieur avec ceux dont il eft ici 
parlé, & l'expérience ne nous a pas encore apris, que la 
différence de nourriture ou un plus grand degré de cha
leur change un Animal de forme, & le faflé croi re in
comparablement au-delà de fa grandeur naturelle. P. L 
(20) Varro de Re Ruft. L. f. c 12 Advertendum c-

titan , fi qua erunt loca paluftria, (S propîer eafdem caufas, 
(f quod arefcunt crefcunt animcitia quadam minuta qua 
non pojfunt oculo confiqui. (S per aéra inttts in corpora éS 
nares perveniuiU atque ejficiunt difficiles morbos Et Colu-
mella eft du m ê m e fentiment L. i. de Re Ruft. c. g il 
dit. Nec paludem vicinam effe oportet adificiis, nec junc-
tam militarem viam , quod ilki caloribus noxium virus éruc
tât, &' infeftis• aculefs armata gignit anima lia, qua in nos 
denfijfimis agminibus involant, ex quibusfape contrabimtur 
cœci morbi, quorum caufas ne medici quidem perfpiccre que tint. 
Conf. Lancif. de noxiis palud. Effluv c. 20 P T T

6'-
(21) Ceux qui cannoiffent l'habileté de Mr. Hoffmann. 

s'en rapporteront bien à fon expérience quand îj^dit^ 
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qui croupiffent dans la fange, en partie par 
les vapeurs qui s'élèvent des eaux, ôc que nous 
recevons par la bouche au moïen de l'afpira-
tion. Ces vers font d'une petiteffe fi extraor
dinaire (* ), qu'il ne faut qu'une chaleur m é 
diocre du foleil pour les attirer avec les va
peurs , dont les parties font en elles-mêmes 
des fardeaux bien plus pefans que ceux qu'el
les entraînent. Il eft vraifemblable (22) que 
les maladies qui dominent dans ces fortes 
d'endroits,découlent originairement des vers} 
d'autant plus, qu'elles fe manifeftent pendant 
l'Eté, qui eft la faifon de ces Infectes , ôc 
qu'elles difparoiffent dans l'Automne, qui eft 
le terme de leur vie. Mais enfin de quelle 
manière s'y prennent-ils pour affbiblir notre 
conititution? N o u s empoifonnent-ils par l'a* 

creté 

Deinde fcmper innumerabiles minutijfimos varia figura . 
& gcneris vermicides in Us turbidis (fc. aquis) confpeximus 
in Mcdicina Rat. Syft. To. II. P. IL c. 4. ). XIII. 
p. 225. 

(*) Ce font des vers d'une petiteffe fi extraordinaire. Il 
m e femble qu'il n'eft guerre befoin de fuppofer l'air des 
pais marécageux rempli d'infedes invifibles, pour expli
quer comment il eft maf fain. Les exhalaifons dont il eft 
chargé en font par elles-mêmes une caufe plus que fufïï-
fante. O n faitjufqu'où va le pouvoir des vapeurs mali
gnes; l'expérience à fait voir qu'if y en a qui tuent plus 
vite que le fer; doutera-ton après cela, qu'un air infecte 
par les exhalaifons puantes du limon des marécages ne 
puiffe par lui m ê m e avoir affez de quoi caufer une mala
die? Ce n'eft pas non plus une règle fort confiante, que 
ces fortes de maladies ne fe manifeftent qu'en Eté , & 
qu'elles difparoiffent dans l'Automne; le contraire eft vrai 
en Zeelande. L'Air n'y eft jamais plus mal fain , que dans 
l'Arière faifon. P. L 

(22) Lifcz D. Hoffm. I. c. in fcbol. ad. {. XXfl. p. 
231. 
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ereté de leur fel ( 23 ) , ou abrègent ils nos 
jours en rongeant les parties folides de notre 
corps? Je n'en fais rien, je reconnois de bon
ne foi m o n ignorance ; ôc fans vouloir entre
prendre de débrouiller ce myftère, il m e fuf
fit de conclurre des effets à la caufe , quoique 
la manière dont elle les opère m e foit abfolu
ment inconnu. 

I L eft d'ailleurs confiant qu'il eft dange- Principa-
reux d'avaler certains Infeétes. La niel- lement 
le (Z4) eft un piège caché parmi les legu- ZatZ-
mes, ôc qui d'ordinaire fe rencontre au bas infedes. 
de la tige des choux rouges. Cette exha-
laifon graffe ôc fulphureufe tranfpire à l'ar
deur du foleil , ôc nourrit des vers , d'au
tant plus à craindre, qu'ils font impercepti
bles à la vue, ôc que bien fouvent ils entrent 
dans le corps avec les alimens par la précipi
tation , ou par la négligence de ceux dont 
l'emploi demande autant de délicateffe que de 
foin ôc de propreté. Il en eft de m ê m e des 
fruits, qui, toujours fujets à être piqués par 
une efpèce de mouche,en recèlent les œufs ôc 
le venin. La gourmandife fait qu'on n'y re
garde pas de fi près} de forte qu'au lieu d'a

gir 

(23) Vid D. Hoffmann. 1. c. in fchol. ad f. XV. p. 
226. Infeda fere oinnis generis copiofo cauftico fale imbuta 
funt, unde plerumque cuti applkata veficas excitant, (S in-
terius fumta vébementi rofione ac ftimulo partes folidas in-
flammant, atque in fpafmos conjiciunt, & virulentas vires 
babent. Quod autem infefta fpargant ejjlttvia Cantharides 
tefîantur qua ubi arbores , & ex bis maxime _ Sambucum 
Hifpanicum invadunt, fœtidiljimo odore aérem implent. 

(24) Voyez D. Hoffmann. /. c. c. 9. j. 26. & m 
Scbol. ad eund. p. 307. 
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gir avec précaution , on mange indiftinéte-
ment le bon ôc le mauvais, au rifque de ga
gner la dyffenterie. Je regarde cette cruelle 
maladie c o m m e une fuite néceffaire de l'in
tempérance , puifqu'eile ne règne que lorfque 
les fruits font dans leur parfaite maturité. L a 
viande, fouillée par les excrémens des m o u 
ches, eft encore un pernicieux aliment} ôc fi 
c'eft un malheur d'avaler avec la boiffon ( zf ) 
des Infeétes en fubftance, c'eft une témérité 
d'ufer de pareilles nourritures, fans en avoir 
ôté la malignité. 

Et dans J E n e Pu's paffer fous filence les funeftes 
d'autres effets que produifent les vers ( 26 ) fur les en-
occafions fans & quelquefois m ê m e fur les perfonnes 

faites. Ces vers viennent ou d'une forte 
d'Ichneu-

(ig) L'on peut voir dans l'Irenicon de Ammanus les 
maux que fit a Leyden la Bierre de Wefep , que l'on a-
voit bialîee avec de l'eau gâtée. croupiffante, Sx. pleine 
de vers. 

(26) Conf. praler. Aud. ad. $. 96. citât. Micb. Al-
berti dijf. de morbis ex verniibus. Hat. ifig. D. Job.Bet-
tus in tr. de ortu & nat. fangu. Lond 1669. Hipp. Brill 
von denen im menfcbl Leihe erwacbfenentVurmern. ig^o. 
8. D. Dan. Cleric Hift. Nat. (S Med. latorum lumbrit. 
Genev. 171 g. 4 Jo. Codruneus de morbis & lumbrlcis. 
Bor.on. 1004. 4 Hier. C'abucinus de lumbr. Franc. Baltb. 
a Lindem. Dijf. de vermib.fub D Henr. Ern. TVede-
lio. Jen. 1707. Adr Spiegel. Bruxell. de lumbr lato lib, 
Bonon 1619. 4. D. Tyfons anatom borum vermium ex-
tat in Lowtborp tranfad. Pbilof Angl. Vol. III p. 121. 
Qu, Serenus : 

Quid non adverfum miferis rnortaliius addit 
j\atura? interno cum vifcere tania ferpens, 
Et tumbricus edax vivant, inimica creentque. 
Sape etiam fcandens oppletis faucibus baret : 
Obfcjjafque vias vita pr.Tcludit anbela. 
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d'Ichneumon (*) qui les pond en différens en
droits du corps, ou ils y entrent au moïen de 
tout ce qui fert à nourrir : ils caufent de terri
bles révolutions. Soit en piquant , foit en 
rongeant les fibres ôc les nerfs, ils donnent la 
crampe, la goûte, Ôc généralement tout ce 
que l'on peut comprendre fous le nom decon-
traétion fpafmodique. S'ils fe trouvent dans 
Peftomac, ils excitent tantôt un appétit dé-
m e f m é , tantôt un dégoût exceiîif} mais or
dinairement de grands maux de cœur , des 
palpitations,des vomiffemens, des fueurs froi
des, des défaillances, des langueurs ôc des 
fuffocations. Si au contraire ils fe tiennent 
dans la tête, ils occalionnent la (27) migrai
ne, des évanouïffemens, la manie (28)} dans 
la gorge, des élancemens, des angoiffes, des 
naufées} dans les urètres , une incontinence 
d'urine} dans les oreilles, un bourdonnement 
afîidu, des douleurs continuelles} dans les na
rines (29), une grande démangeaifon, ôc u-
ne envie extrême d'éternuer} en un mot , ils 
effacent l'éclat du tein , rendent le vifage 
pâle ou livide, ôc caufent dans les extrémités 

du 

. (*) Ces vers viennent ou d'une forte d'Ichneumon. &c. 
Ceci n'eft qu'une (impie conjecture ; la fuite de ce chapi
tre fera voir que notre Auteur le regarde auffi comme tel; 
quoiqu'il femble ici s'énoncer d'une manière un peu po-
fitive P. L. 

(27) D. Joh. Seb. Albr. Obferv. c. g. T. IV. A&. 
Phyf Med. Acad N. C. p. 417. 
(28) Georg. Henr. Behr. Obferv. XXIX. 1. c. p. 

109. 
(29) Confirez Fulv Angelin. de verme admirando per 

nares egreffo. add. Ad. Pbyf, Med. I. c. Obferv. XXX, 
P- 3-
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du corps des chaleurs ôc des refroidiffemens al
ternatifs} cependant ces accidens font affez ra
res: au lieu que d'autres maladies ne man
quent prefque jamais de furvenir lorfque les 
inteftins regorgent de vers} c'eft pourquoi il 
eft bon d'en dire quelque chofe. Je fuis le 
premier à convenir qu'il n'eft pas aifé de de
viner l'origine de pareils Infeétes. Dire qu'ils 
nous viennent, ou par l'infpiration, ou par la 
boiffbn, ou par les alimens, ou par les œufs 
qui gifent dans nos inteftins , ou parce que 
ces vers y ont été créés, ou par telle autre 
voye qu'il plaira d'indiquer, ce n'eft rien di
re, ôc chaque partie de ces conjectures a peut-
être plus de difficultés qu'elle ne renferme de 
preuves. Suppofé qu'on nous foutienne que 
ces vers font attirés avec l'air , la queftion 
fera de démontrer, par quel moïen leur femen
ce y eft répandue } comment il fe peut que 
parmi les hommes en général les uns en foient 
affligés, tandis que d'autres ( 30 ) en font 
exempts} ôc enfin comment il eft poffîble de 
concevoir qu'en tout ôc par-tout ces Infeétes 
n'aient qu'une feule ôc m ê m e configuration. 
Se retranche-ton à vouloir nous perfuader 
•qu'eux , ou leurs œufs paffent dans notre 
intérieur avec les alimens ? 11 fe préfente d'a
bord une objection bien naturelle à l'ef-
prit : on demandera d'où vient qu'on n'a 

pas 

(30) Tous les Hommes , diront quelques uns, reçoi
vent dans J'afpiration les vers dont l'afr eft imprégné; 
mais c o m m e ils ne trouvent pas dans tous les Hommes ni 
la nourriture, ni le lieu, ni le degré de chaleur conve
nable , ils périffent chés un grand nombre, 
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pas encore trouvé dans la nature aucun ver 
d'une efpèce femblable à ceux qu'on trouve 
dans le corps humain ( 31 ). 11 y a plus:eft-
il à préfumer que l'eftomac n'ait pas la force 

de 

(31) Comme les Hommes différent, félon les climats, 
en couleur, en figure, & en taille; de m ê m e les Infedes 
fubiffent divers changemens accidentels, félon le lieu où 
ils habitent, & la nourriture qu'ils prennent. Mr. Goief. 
Henr. Burgh. in Saytr. Med Silef Specim. V Obferv. 
V prit une mouche, dont il fepara la pofferité en diver
fes colonies, qu'il nourrit, les unes de chair de veau ; 
les autres , d'Herbes, & les troilièmes de poiffons. Quand 
elles furent devenues grandes ; celles qui avoient été nour
ries de chair de veau furpaffoient les autres en grandeur. 
Ne pourroitil pas en être de m ê m e des vers du corps 
humain, qui font plus ou moins grands félon le lieu où 
ils habitent, & félon les alimens qu'ils prennent? 

„ La réponfe comprife dans cette Note, ne lève guer-
„ re la difficulté. J'avoue que la différence des lieux peut 
,, caufer quelquefois des changemens dans les Infectes ; 
„ mais après tout, ces changemens feront peu notables, 
„ & ne feront guerre plus grands, que ceux qu'on apper-
„ çoit dans les perfonnes de différentes Nations , ainfi 
„ qu'on s'en peut affurer, en comparant des Infedes de 
„ la m ê m e efpèce, nez en divers Pais, les uns avec les 
,, autres. A u lieu que le changement qu'il faudroit qui 
,, fe fit ici, fut un changement total, & par lequel un 
„ Infecte né dans le corps humain , devint non feulc-
,, ment d'une autre couleur, mais encore d'une autre for-
„ m e , & d'une grandeur qui excédât fouvent de plufieurs 
„ centaines de fois fa taille naturelle ; ce que certainement 
„ aucune diverfite de climat n'a jamais produit dans 
„ quelque autre animal que nous connoiffions. Et pour 
„ l'exemple que Mr. Burgh allègue , de quelque diverlité 
„ de grandeur qu'il a trouvé dans des mouches, dont 
„ les vers avoient été nourris de différens alimens, cet 
„ exemple ne prouve point que certaines nourritures peu-
„ vent faire croitre des Infedes beaucoup au delà de 
„ leur jufte proportion; mais on en peut feulement in-
„ ferer, que quand un Infede n'a pas l'aliment qu'il lui 
,„ faut, il devient malingre, & ne fauroit parvenir à fs 
„ grandeur naturelle, P !.. 
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de confirmer ( 32 ) les œufs de ces In
feétes, lui qui vient à bout de broïer des 
alimens de plus dure digcition? C e que j'en 
dis n'eft pas pour entrer en matière } je ne 
veux ni approfondir l'origine de ces vers, ni 
développer les effets qu'ils font en état de pro
duire. 

C E qu'il y a de moins équivoque, c'eft qu'ils 
fe multiplient quelquefois extraordinairement j 
ôc qu'on a vu plufieurs perfonnes en jetter de 
grandes quantités par le haut ôc par le bas. 
Je ne m'attacherai point à rapporter tout ce 
qui en eft : les maux de ventre, le ténefmej 
la mauvaife haleine , les furfauts pendant le 
fommeil, la boulimie, la diarrhée ôc l'exté
nuation font les moindres tourmens auxquels 
ces vers nous aflûjettiffent : je ne ferai mention 
que de quelques accidens particuliers qui en 
proviennent, ou directement, ou indirecte
ment. Les uns amènent la mélancholie, le 
tremblement, les vertiges} les autres provo
quent la colique , les fuffocations} plufieurs 
percent les vifcères, ôc menacent d'une mort 
prématurée. Les perfonnes attaquées du mal 
de rate, ou de celui de mère,ne doivent que 
trop s'appercevoir de cette mauvaife engean
ce par le redoublement de ce qu'elles fouftrent} 
mais c'eft principalement dans la fièvre chau
de où ces hôtes caufent le plus de defordrè. 

Comme 

(32) Quelques uns répondent à cela qu'il faut un cer
tain degré de chaleur pour faire éelore les vers des œufs 
que l'on a avalés: que fi cette chaleur n'eft pas affés gran
de , ils ne fauroient éelore'; mais qu'alors les vers que 
l'on avale tout éclos,ne fe digèrent point dansTefloinacii, 
& peuvent y vivre. 



D E S I N S E C T E S . 241 
G o m m e c'eft une maladie aiguë^ ils jettent le 
fébricitant dans des mouvemens convulfifs 
qui le mettent fans ceffe à deux doigts de fa 
perte. Q u e d'exemples n'aurions-nous point 
à alléguer furies Infectes en général s'il s'a-
giffbit de conftater des faits avérés ? Ula-
diflas ( 33 ) , D u c de Bohême, perdit la vie 
par une mouche, qui, lui étant entrée dans 
la gorge, en fortit par la nuque du cou, ôc 
lui caufa une hémorragie que rien ne fut ca
pable d'arrêter. Adolphe ( 3 4 ) , Comte de 
Juliers ôc de Bergue, fut pourfuiviôc tué par 
des Infeétes de la m ê m e efpèce. L e Pape A-
drien IV. ( Zf ) en vuidant fon gobelet, avala 
auffi une mouche par mégarde , qui s'arrêta 
au paffage Ôc l'étouffa. 

L E S qualitez venimeufes (•$<$) d'un grand ̂  ne 

nombre d'Infectes, répandus dans l'air ôc (urfo!t!pf,a 
, , ,, ' » , , - r n autant de 

la terre, n ont-elles pas ete louvent lunettes mai dans 
au timide c o m m e au curieux, à l'imprudent les cii-
commé au téméraire ? Il eft vrai que le cli- ™ats, 
mat froid que nous habitons, a cet avantage ' 
que les Infeétes n'y font pas eux-mêmes un 

poi-

(33) Hagec. Bohm. Chron. 312, 
(34) Initier, mifiell. p. 403. 
[y g) Lanfii confultat. p. m. g6g. 
(36) Je prens ici le terme de poifon dans le fens fe 

plus étendu. A u refte fur les poifons voyés. Santis de 
Arduinis de venenis opus, cum ej. argum. Ferdinandi Pon-
zetti Commentar. Venet f. 2. 1492 Petr Foreftus de 
venenis tS fucis. s606. 8. Jac. Grevini de venen. Libri 
II. gall. fcripti, & poftea opéra Hierem; Martii latio do-
mti. Antvjerp. 25-71 Job. Grevinus cum Nicandro de 
venenis (S morb. venenof. Tr Francof. 1584. 8. Béni, 
Scharffi Tohr.o/\oytx, Jen. 1678. Chriftian. Gotfr. Stcme-
lii Toxicoloeia. 

Tome IL Ci 
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poifon ( 57)} il n'y a que leur piquure ou leur 
morfhre qui foit venimeufe } encore faut-il 
qu'on les ait irrités. Alors, leurs efprits vi
taux, étant violemment agités, il fe fait une 
fermentation dans leurs humeurs qui contrac
tent par là des qualitez très nuifibles pour 
le corps ôc les membres où elles s'infinuent. 
O n a remarqué que ces animaux font beau
coup plus furieux fous un Ciel ardent (38) 
que fous un climat tempéré. L a raifon 
en eft fenfible , c'elt que le foleil agit dans 
l'un avec plus de force que dans l'autre, ÔC 
qu'attirant plus de particules terreftres ôc 
iulphurées, ces Infeétes en aquièrent des 
humeurs (39) d'une qualité plus chaude, 
plus mordicante, ôc par conféquent plus mali

gne. 

(37) Nunquam fide dignis biftoriis (dit D. Hoff
mann. Med. Rat. Syft. P II. c. 2. fchol. ad §. 6. p. 
Tjg. ) vel certa quadam experientia probari poterit, a vipe-
rarum, fcorpionum , aranearum vel aliorum Infedorum , 
qua vulgo pro venenatis habentur , ufu interno mortem vel 
infignem quandam perniciem fanis corporibus fuiffeindudam. 
Quamvis enim negari non pojfit plurima Infeda inter je 
veconditum babere fat quoddam caufticum , nervofis par-
tibus non adeo amicum ; noxam tamen , quam corpo-
ri inferunt, ab eorum morfu vel idu proficifci , certiffi-
mum eft. 

(3 g) D. Hoffmann. 1. c. § g & Scaliger exercitat. 
C L X X X f X . p. 622. Quare quibufdam locis mortem affe-
runt fcorpiones : Alibi funt innoxii ut in avitis noftris fe-
dibus, qua fub Noricarum Alpium tradu jacent. 

(39) Ce qui fait que quand les Indiens ont empoifonné 
leurs flèches avec des fourmis appellées Laertes , qui 
font de la groffeur d'une abeille; il n'y a aucune efpèran-
ce de guérifon pour ceux qui en font bleffez H. A. Lib. 
X. cap. 42. 
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L A manière dont ils communiquent leur ve
nin , n'eft pas la m ê m e . Les uns l'exha
lent (40), empeftent l'air ôc tout ce qui le 
refpire } d'autres l'infinuent dans les parties 
qu'ils touchent (41)} ceux-ci l'y introduisent au 
moïen de leurs dents (^z); ceux-là n'y ont 
d'autre accès que par la bouche (43). Les 
effets qu'ils produifent fur le corps, diffèrent 
autant en eux-mêmes que les voyes dont ils fe 

fer-

(40) Je connois un Homme, qui étoit tombé malade 
de la fièvre pour s'être endormi fous un Arbriffeau où il y 
avoit des Cantharides, & pour en avoir refpire la mau
vaife odeur. 

(41) Il arrive fouvent dans les Indes aux perfonnes 
qui dorment, que certains mille pieds d'une grande efpè
ce leur paffent fur le corps ; ce mouvement & le froid 
de cet animal, fait que dans la furprife on porte d'abord 
la main fur lendroit où on le fent, fe fentant preffe il 
mord, & fa morfure caufe des tumeurs très douloureufes. 
Frifch. P. XI. n. 19, p. 20. 
(42) iElian. de Animalib L. IX. c. 4. Item in Scor-

pii aculeo meatum quendam flnuofum replicari ajunt, adeo 
anguftum , ut vifu non percipiatur : In eo venenum gigni, 
continerique ; quod, cum ille ferit, mox per foramen, id 
quoque minus, quam cerni pqffit, emanet. 

(43) Voici ce que rapporte Nicander touchant les dé
plorables effets des Cantharides prifes intérieurement. A' 
kxiphram. apud Cord. in Pœmat. p. m 62. 

Nec tu frugifecam , piceum qua reddit odorem , 
Cantharidem pota, quia talem imitata refinam, 
Plenas il la trahit nares, & dentibus ipfis 
Infedo cedria fapor obverfatur in ore, 
Morfaque labra dolent, alias extrema fuper ni 
Janua venlriculi, contortaque vellitur alvus, 
Atque cruentam acer veficam fupprimit angor, 
Multa coardatum ftringilque anguftia psdus, 
Subfidenfque cibi coquus ima ad vifcera tendit, 
R edditur impatiens mutatis moribus Mger, 
Ut pulfâ ob tantum mente & ratione dolorem, 
LamsntabUibus codât intereatque querelis. 

CL* 
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fervent pour y parvenir font différentes. Il y en a 
•dont le venin attaque les parties folides; ce
lui d'autres altère le chyle} le fuc empoifonné 
de quelques-uns trouble la circulation des hu
meurs} celui d'autres ferme les pores,ou cau
fe d'autres accidents} mais leur venin1, quoi
que divers félon chaque efpèce, à ceci de 
c o m m u n qu'il attaque les parties nerveufes ÔC 
fibreufes, ôc y caufe de très violentes con
tractions. 

Effet de L A Tarentule eft un Infecte remarquable par 
celmdela Jes effets que produit fon venin (44) fur 
tu"*1' ccux qu' en f° n t mordus. O n voit l'un dan-

fer ôc fauter j l'autre verfer des larmes } un 
autre dormir fans ceffë} un quatrième paffer 
les nuits fans fermer l'œil} celui-ci tremblera 
dz tous fes membres, fans pouvoir ni cracher 
ni tranfpirerj celui-là deviendra amoureux 
d'une couleur , dont il ne pourra fe raffafier la 
vue. Tel fe divertira à fauter fans ceffe en 
l'air ou à badiner avec une arme blanche, qui 
s ennuieroit à confidèrer un verre d'eau , qui 
f lit l'admiration de quelque autre. Tel, en--
core, fera fon délice d'un agneau orné de ver
dure, tandis que fon compagnon fera en ex-
tafe à la vue d'un bafîin plein d'eau , où il 
plonge tour à tour les bras ôc la tête. Il y en 
a encore qui font tellement épris d'orgueil , 

qu'ils 
(44) Voïcz ceci plus en détail, dans Georg. Bagliv. in Dijf. 

de anateme morfu & affedibus. Tarant, oper ej. p ççç. 
Kircbmejer. in dijf. de araneis. Job. Mïdleri Dijf. de 
Tarmtul. 1676. 4. it. Cbriftiani Andrew Scbœngaftii 
Dijf de Tarantml. 1668. Lud. Valetta de Pbalangio Aptt-
leo. Neap. 1706. 12. 
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qu'ils ne difent rien qui ne fente la grandeur} 
d'autres qui finiffent leurs gambades par des 
fanglots ôc des lamentations} d'autres enfin qui 
tombent à terre, ôc qui fe débattent des pies 
ôc des mains d'une manière aftroïable (*). 

I L 

(*) D'une manière effroyable. Il eft aifé de s'apper-
•jevoir, que ce n'eft pas la différence du poifon de la 
Tarentule, qui caufe la diverfke des caradères extrava
gants dont il eft ici parlé, & que cette diverfité ne vient 
que des différentes difpofitions de ceux à qui elle a caufé 
de l'aliénation d'efprit,laquelle , c o m m e le vin,opère di-
verfement dans chaque fujet. 

Au refte il eft connu que la Tarentule eft une efpèce 
de groffe araignée qui fe trouve dans rifle de Corfe , & 
dans plufieurs endroits de l'Italie, & que fon n o m lui 
vient de Tarente Ville de la Pouille, qui eft fe pais où 
elles font les plus dangereufes , fur-tout dans les plaines. 
C o m m e tout ce qui regarde les effets de la morfure de 

cet Animal, & la manière dont on en guérit eft très fin
gulier, le ledeur ne fera peut-être pas fâche d'en voir ici 
le précis. L e voiei tel qu'il eft rapporté dans. Y Hift. de 
l'Acad. Roi. des Se. 1702 P m. ai. 

Peu de tems après qu'on a été mordu de cet Infede, 
il furvient à fa partie une douleur très aiguë , & peu 
d'heures après un engourdiffement ; on tombe enfuite dans 
une profonde trifteffe,on a peine à refpirer ,1e poux s'af-
foiblit, la vue fe trouble & s'égare; enfin on perd la 
connoiffance & le mouvement, & on meurt à moins que 
d'être fecouru. 
Le fecours que la Médecine a pu imaginer par raifon-

nement, confifte en quefques opérations fur la playe, en 
cordiaux, & en fudorifiques ; mais un fecours que le rai-
fonnement n'eut jamais découvert, c'eft la Mufique, & il 
eft beaucoup plus efficace , & plus fur que l'autre. 

Lorfqu'un h o m m e mordu eft fans mouvement, & fans 
connoiffance , un joueur d'fnftruments effaye différents 
airs, & quand il a rencontré celui dont les tons & la 
modulation conviennent au Malade, on voit qu'il com
mence à faire .quelque léger mouvement, qu'il remue d'a
bord les doits en cadence, enfuite les bras .& les ïam
bes , peu après tout le corps; enfin il fe levé fur fes 

d 3 Ples» 
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Comment II, eft affez ordinaire aux Infeétes de s'at-
les ̂ /0C-troupcr, de former des armées confidèrables, 
vent eau- & de faire tout à coup une irruption dans un 
ferla Païs, où ils apportent la famine ôc les mala
d e , dies épidèmiques (45* )• Je le répète, je ne 

fuis 

pies, & fe met à danfer, en augmentant toujours d'ac
tivité & de force. Il y en a tel qui danfe fix heure» 
fans fe repofer. Après çeta on le met au lit, & quand 
on le croit affez remis de fa première danfe, on le tire 
du lit, par le m ê m e air, pour use danfe nouvelle. Cet 
exercice dure plufieurs jours, tout au plus 6 ou 7. juf
qu'à ce que le Malade fe trouve fatigué, & hors d'état da 
danfer d'avantage , ce qui anonce fa guerifon; car tant 
que le venin agit fur lui, il danferoit fi on vouloit fans; 
aucune difeontinuation , & enfin il mourroit dépuife-
ment. L e Malade qui commence à fe fentir las , 
reprend peu à peu la connoiffance, & le bon fens, & 
revient comme d'un profond fomeil fans fe fouvenir de 
ce qui s'eft paffé pendant fon accès, non pas m ê m e de f* 
danfe. 

Quelquefois le Malade forti de fon premier accès eft 
entièrement guéri ; mais s'il ne l'eft pas, if lui refte une 
noire Mélancolie & de l'aliénation d'efprit ; il fuit les 
hommes, & cherche l'eau, & fi on ne le garde, ii va fe 
jetter dans quelque rivière ou dans la Mer. L'averfion 
pour fe noir, & pour le bleu, & au contraire l'amour du 
blanc, du rouge, & du verd, font encore des fymptô-
rnes bizarres de cette Maladie. 

Si l'on ne meurt pas, l'accès revient au bout d'un an , 
à peu près dans le tems qu'on a été mordu, & il faut 
recommencer la danfe. Quelques uns ont eu ces retours 
réglez pendant vint, & trente ans. 

Chaque malade au refte a fon air particulier & fpécifi-
que ; mais en générai ce font des airs d'un mouvement 
très vif. P. L. 
(4c) Corn. Gemma. L. II. Cofmocrit. c. 4. Fe-

bres contagiofa amplius invalefiebant : Venues & id ge
nus putredines fupra modum. Nam & hujufmodi mali 
prafigia ex illo Infedi génère vel duce natura colligi po-
tuerunt , quod nimirum unius parentis germana foboles 
videantur Add Exccll. D. Hoffmann. Medic. Rat Syf-
temat. To. II. P. II. c. 4. (j. X I V fchol. n. 22g. 
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fuis pas du fentiment de ceux qui attribuent 
la pefte (46) au mauvais levain que préparent 
les vers dans les corps} cependant je ne nie 
point qu'une grande quantité d'Infectes ne 
puiffe donner lieu à la contagion , ou à plu
fieurs autres maladies qui en approchent. 
L'Hiftoire eft pleine de pareils évènemens , 
d'habiles Phyficiens ont trouvé la chofe pro
bable, je la regarde c o m m e très poffible. E n 
effet , lorfque cette multitude inombrable 
d'ennemis vient à périr ôc à couvrir la terre 
de leurs cadavres, il eft naturel de croire qu'il 
en fort des parties volatiles, qui, venant à fe 
répandre dans l'air , entrent dans nos corps 
par la refpiration, ôc en troublent l'œcono-
mic. 

(46) S. Auguftin. dans Aldrov. de Inf. L. IV. c. T. 
f. 4 2 ^ dit : Locuftarum in Africa multitudinem pro-
digii (fi. naturalis ) fimilem fuiffe , cum jam effet populi 
romani provincia , literis etbnici mandarunt, confumptis 
etiam frudibus, foliifque lignorum , ingenti atque inafti-
mabili nube in mare dicunt effe dejedam , qua mortua red-
ditaque littoribus atque bine aère corrupto, tantam ortam 
peftilentiam dicunt, ut in fdo regno Maffamiffa odingenta 
bominum millia periiffe referatur, & multo amplius in ter
ris , littoribus proximis. 

P 4 CHA 
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C H A P I T R E III. 

Des dommages que les Infecles caufent 
aux Animaux. 

Ils tour- T JN Infecte ne fait pas feulement la guerre 
mentent K_) à un autre Infeéte, enforte qu'on a fou-
les Bef- vent j e déplaifir de voir que ceux qui font les 

plus utiles à l'homme c o m m e l'Abeille, font 
infeftez ôc détruits par d'autres qui ne font' 
bons à rien, c o m m e la chenille ôc le frelon} 
mais encore le bétail ell fort expofé à leurs 
affauts. Sans ceffe en butte à leur infatiabili-
té, il en reçoit des coups d'aiguillon qui pé
nètrent jufqu'au fang. Les uns s'arrêtent à 
l'ouverture de la playe, ôc y fucent la liqueur 
qui en diftille} d'autres ne s'en tiennent pas 
là : ils bleffent plufieurs fois. Telle eft cette 
forte de mouche, dont le dard eft affés dur 
pour percer le cuir de ces animaux. Elle y 
introduit fes œufs qui ne manquent pas d'é-
cjore, ôc il en fort des vers (*) qui caufent 
ces étranges tumeurs , que la fuperftition a 
fouvent fait regarder c o m m e l'effet d'un for-
çilègc. 

LES 
( * ) Il en fort des vers. Ceux qui fouhaiteront de la

voir plus au long l'Hiftoire curieufe de cet Infede, peu
vent confulter les Mémoires de Monfieur de Réaumur 
Tom. 4. Part. 2. M e m . 11. où cet Auteur en traite aveQ 
fon habileté, & fon ex.aditude ordinaire. P. L. 
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LES animaux nourriffent encore dans leurs m vivent 
entrailles des Infeétes de plufieurs fortes. Peu Centrent 
de gens ignorent que les chevaux (1) qui paif- dms h , 
fent dans les prés, avalent des vers en brou- c°2mux. 
tant l'herbe. Ceux-ci reffemblent beaucoup 
à la graine de Citrouille (*) : excepté que 
leur corps eft divifé par anneaux qui peuvent 
s'allonger ôc fe racourcir} ils s'attachent forte
ment à l'orifice fupérieur de l'eftomac de l'a
nimal, ôc n'en bougent que pour fe mêler avec 
les alimens. Les chiens (z) , outre les vers cu-
curbitaires en ont encore d'une autre efpèce, 
qui font fi grêles, qu'à en voir un grand nom

bre 

(1 ) Ces vers s'attachent à l'orifice fupérieur du ven
tricule des Chevaux ; & ne s'en détachent que quand il 
eft fort rempli. Alors , s'étendant d'avantage, ils font 
obligez de lâcher prife, & d'errer dans le ventricule. Mais 
lprfqu'il commence à fe vuider,ils s'attachent de nouveau 
au m ê m e endroit, évitant d'aller au fond. Voyés Eph. 
n. c. Cent. IV. O b 195. 
( * ) Reffemblent beaucoup à la graine de citrouille. 

Ces vers ne fcroient-ils pas les mêmes que ceux que M r . 
de Réaumur décrit dans le Mémoire que je viens de ci
ter? En ce cas ils n'entreroient point avec l'herbe dans 
l'eftomac des chevaux; mais ils y monteroient par l'anus, 
où la mouche qui les produit fait entrer fes œufs. Ces 
vers ont teurs anneaux bordez de pointes, difpofées de 
manière, que lorfqu'ils ont la tête tournée vers la partie 
antérieure du cheval, ces pointes leur permettent bien 

* d'avancer, mais les empêchent de gliffer en arrière, & 
d'être pouffez dehors par les excrémens; c'eft ainfi qu'ils 
fe maintiennent dans les Inteftins jufqu'à ce que prêts à 
changer d'état, ils fe tournent,& en fortent pour aller fu~ 
bir ailleurs leurs Metamorphofes. P. L. 

( 2 ) Les vers minces & oblongs des chiens, perceal 
la Tunique veloutée du ventricule; fe logent entr'elle £1 
les Mufcles ; & en fortent toutes les fois qu'ils veulent fe 
repaitre Drautb. in Dijf. de anim. Infift. hum. c&p. 
Htft. c. 3. -5. 8. p. 48-
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bre enfemble, on les prendrait pour un pelo
ton de fil. L e bétail en général eft fort mal
traité par les vers, il dépérit à vue d'ceil, ôc 
en meurt très fouvent malgré toute l'efficace 
des remèdes. U n autre poifon caché fous l'her
be eft la bupeftre < 3 ) : cette efpèce de pu-
naife a la qualité de faire tuméfier le corps de 
l'animal,jufqu'à ce qu'il crève pour éviter la 
répètion. Je ne dirai rien ici des accidens que 
les fangfues f4) peuvent caufer aux animaux 
qui les avalent quand ils boivent, ôc je re-

Qu'ils marque en finiffant que la mortalité des trou-
fontpé- peaux, qui intèreffe autant le poffeffeur que 
nr- le berger, ôc qui ne trompe que trop fouvent 

la vigilance de l'un ôc l'habileté de l'autre, 
provient le plus fouvent des Infeétes qui 
rongent le foie des brebis ôc des moutons à 
un tel degré, que la deftruétion de cette par
tie entraine néceffairement celle de tout le 
corps. 

( 3 ) On les nomme Bupeftres %a^d -fa r\i fiS> îpz-iptr 
srçuc-S-t/.i, Voici ce qu'en dit Pline : Bupeftris animal ra-
rum in Italia, fimillimum fcarabao longipedi. Fallit inter 
berbas bovem maxime, inde nomen invenit, devoratumque 
tado fille ita inflammat, ut rumpat. L. X X X . c. 4. 

(4 ) f'Un. H. N. L. VIII. c. 10. Elepbanti crucia-
tum in potu maximum fintiunt haufta birudine, quam fan-
guifugam vulgo cœpiffe nominari adverti. 

Ar-

CHA-
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C H A P I T R E IV 

Les dommages que caufent les Infectes , font au
tant de marques de la toute - puiffance , de 
lajufiice, de la Sageffe £s? même de la bonté 
de Dieu. 

DE toutes les Réflexions que j'ai faites juf- Les in-
ques ici, aucune n'a touché rAthéïfrae^ w^ Û W f 

d'aufli près que celles que je m e propofe de nrumem 
faire dans ce Chapitre. Je ne doute pas que dans la 
je ne révolte fes partifans} mais auffi pour peu main & 
qu'ils veuillent baiffer le bandeau dont ils s'a- Dieu' 
veuglent, pour peu , dis-je , qu'ils daignent 
m'entendre fans prévention , je ne défefpère 
pas de leur faire fentir des vérités qu'ils m é -
connoiffent. Je lai qu'elles leur font odieu-
fes, ÔC que chez eux l'opiniâtreté l'emporte 
fur la raifon } n'importe , hazardons-nous à 
leur parler en fa faveur. Ceux qui reconnoif-
fent l'Ecriture Ste. pour un livre qui renferme le 
facré dépôt de la parole de Dieu, font frap
pez d'admiration à la penfée du nombre pro
digieux d'Animaux, que la puiffance de Dieu 
raffembla dans l'Arche. L'incrédule s'en m o 
que , ôc regarde tout cela c o m m e une fable. 
Mais il ne confidère pas que l'on voit encore 
aujourd'hui arriver des chofes auffi fin-prenan
tes: ne voit-on pas par exemple que certains 
genres d'Infeétes, après s'être raffemblez par 
millions, paffent quelquefois des mers, ôc 
vont fondre Ôc porter la délblation dans des 

pais 
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païs très éloignez. Quel eft le principe qui 
les conduit à cela? Eft-ce la raifon , eft-ce 
l'inftinét? Q u e ce foit l'un ou l'autre, je de
mande à l'Athée d'où ils l'ont reçu ? S'il veut 
aller de degré en degré , il eft impoffible 
qu'il ne remonte à la caufe fuprême , d'où 
ce principe quel qu'il foit, tire fucceflivement 
fa propre exiftence. Allons plus loin , ces 
Infeétes , malgré leur foible complexion , 
portent le dégât dans une Province qui pro-
mettoit une paffable récolte, tandis qu'ils en 
épargnent une autre qui faifoit concevoir en
core de plus belles efpèrances. Quel eft la 
caufe de ce choix ? Eft-il déterminé par le 
difcernement, ou par le hazard ? N i l'un ni 
l'autre ne font appliquables aux Infectes,, par
ce qu'ils font incapables de jugement, ôc par
ce qu'ils n'agiffent que par une caufe détermi
née ôc néceffaire. Mais encore un coup , 
quelle eft cette caufe? C'eft celle qui a donné 
l'exiftence à tous les Etres vifibles ôc invifi-
bles: c'eft Dieu, félon tout h o m m e raifonna
blé} c'eft le hazard félon l'Athée. Je fouhai-
terois fort qu'un de ces génies fublimes, qui 
doutent de tout, de leur exiftence m ê m e , 
m'apprit ce que c'eft que ce hazard. C e n'eft 
tout au plus qu'un n o m vuide de fens , un 
grand mot qui ne fignifie rien, un terme dont 
ils couvrent leur ignorance, un être chiméri
que auquel ils attribuent ce qui appartient au 
puiffant Ouvrier de l'Univers. Ils nous re
prochent d'être des imbécilles} mais ne fom-
mes-nous pas mieux fondés ici de les traiter d'ex-
travagans } eux qui embraffent le douteux 
pour le probable, le faux pour le vrai, l'im-
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poffible pour le réel ? Eft-ce donc un deshon
neur de reconnoître un Dieu? Eft-ce un dan
ger de le fervir? Eft-ce dégrader l'humanité, 
que de croire qu'il eft le Créateur des hom
mes? Eft-ce fe dépouiller de fes droits, que 
d'avouer qu'on lui eft redevable de tout? Eft-
ce enfin fe mettre au nombre des bêtes, que 
de convenir que c'eft lui qui les a formées ? 
C'eft à la raifon à s'expliquer fur cesqueftions} 
ôc fi j'en appelle à la confcience, je m e trom
pe fort , ou elle dira ouvertement que les 
playes que nous font les Infeétes, tant fur nos 
corps que fur les biens que nous poffedons, ne 
viennent que d'une Main toute-puillànte qui 
fait frapper ôc guérir lorfqu'elle le juge à pro
pos. Quelle honte pour l'homme, qu'il fail
le que les moindres des animaux de la terre 
lui apprennent à fefouvenir de Dieuôcàrefpec-
ter fon pouvoir ! 

L A juftice de l'Etre fuprême éclate dans lu-Pour -pat-
manière dont il punit les crimes d'un peuple. mr ou 
Il lui fufcite des ennemis voraces qui englou- p^firm 
tiffent tout ce qu'il attend du produit de fes peuple. 
terres. Cela eft fondé fur l'autorité de l'E
criture , qui n'eft fufpeéte qu'à ceux qui ont 
l'impudence de nous demander quelque chofe 
de plus authentique. Entre autres malédic
tions dont l'Eternel menaça les lfraëlites s'ils 
defobéiffoient à fa voix, celle-ci n'eft pas une 
des moindres. Deuteronom. X X V I I l . 3S. Tu 
jetteras, leur dit-il, beaucoup de femence dans 
ton champ, & tu en recueillir as peu ; car les 
fauterelles la confumeront. Tel fut en effet 
l'inflrument dont il fe fervft pour punir les ini
quités de ce peuple. Joël, I. 4. La fauter elle 
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a brouté les refies du haneton, &? le hurbec a 
brouté les refies de la fauter elle, £5? le vermif-
feau a brouté les refies du hurbec. C e châti
ment fut auffi réel que la menace avoit été 
pofitive} mais c o m m e la famine étoit réfer-
vée au crime, la fertilité l'étoit à la repen-
tance. Joël, II. 2f,z6. Je vous rendrai les 
fruits des années que la fauterelle, le hurbec, 
le vermiffeau, le haneton , ma grande arméey 
que j'avois envolée contre vous , avoit broutés. 
fous aurez donc de quoi manger fj? être raffa-
fiés. Des différentes playes dont Dieu 
frappa les Hébreux, celle-ci a toujours été 
une des plus confidèrables. Dès que les ar
mées ôc leurs Chefs transgreffbient fes ordres, 
il leur oppofoit une foule d'ennemis auxquels 
toute la puiffance humaine ne pouvoit réfifter. 
A m e s , I V 9. Je vous ai frappé de brûlure & 
de nielle : £2? le haneton a brouté autant de jar
dins fj? de vignes, de figuiers & d'oliviers que 
vous aviez. . L a Nation Juive n'a pas été 
la feule perfécutée par les Infeétes, leurs rava
ges ont fouvent étonné ôedéfolé les Païens (1). 
Après avoir foigneufement cherché dans la 
Nature la raifon de pareils phénomènes, rien 
ne leur parut plus vraifemblable que d'en at
tribuer la caufe à la colère des Dieux. C e 
fentiment devroit bien faire rentrer les'Athées 
en eux-mêmes} d'autant plus, que fans le fe
cours de l'Ecriture, fans aucun motif d'inté

rêt} 

( 1 ) C'eft ainfi que*Pline H. N. L. XI. c. 29. nom
me les Sauterelles une Pefte qui eft l'effet de la colère des 
Dieux. 
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rêt, fans autre penchant que celui du cœur, 
fans autres lumières que celles de ï'ffprit ôc 
du bon fens, ces Payens ont reconnu l'ex'.'ften-
ce d'une Divinité, en qui réfide le droit KU-
prême de châtier le vice ôc de récompenfer 
la vertu. 

Si nous examinons de près ce que nous Sageffè' 
fouffrons de la part des Infectes , loin d'y de Dieu 
trouver quelque chofe à reprendre dans lacon- îa^J" 
i • J i > r- i r i i Infectes 
duite de I Etre auquel nous devons nos nom- mifibles, 
mages, nous n'y appercevrons que des exem
ples éclatans d'une fageffe infinie. La crainte 
m ê m e où ces animaux nous jettent, a fes utili-
teZ} elle fert à nous rendre plus attentifs, plus 
prudens, plus foigneux. Us donnent occafion 
au Jardinier d'imaginer des moïens propres à 
fe conferver les précieux revenus de fes foins 
ôc de fes travaux. La vermine nous engage à 
la propreté du corps} l'araignée, à celle de 
nos maifons} la tigne , à nettoïer nos meu
bles ôc nos habits. D'ailleurs, par une difpo-
fition toute merveilleufe de la Providence, il 
n'y a point d'Infecte fur la terre, dont le ve
nin ait le m ê m e degré de force fur toutes les 
créatures ( z ) en général} je veux dire qu'il 
n'affecte point également tous les corps, com
me il en affeéte quelques-uns. La chenille, 
l'araignée pourront être mortelles pour l'hom
m e , tandis qu'elles feront non-feulement des 
morceaux friands pour certains oifeaux } mais 

en-

( 2 ) Cet effet peut avoir plufieurs caufes ; il peut ve
nir de la contexture plus ou moins forte des vifcères & 
du Ventricule, des humeurs diffolvantes qu'il contient, 
de la chaleur naturelle, ou du Tempéramment. 
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encore des remèdes fpécifiques contre leurâ 
maladies} de forte qu'il eft vrai de dire que 
ce qui entre c o m m e un poifon dans l'eftomac 
d'Une créature , fe tourne en antidote dans 
celui d'une autre. L a règle n'eft pas m ê m e 
générale dans l'efpèce humaine. O n a des 
exemples de gens qui ont perdu la vie pour 
avoir eu le malheur d'avaler des Infeétes que 
d'autres ont mangé par un goût (3) capricieux, 
fans en avoir reffenti la moindre incommodi
té. Telle eft la profonde fageffe du Créateur, 
qui a mis dans ce bas M o n d e un ordre fi ad
mirable, que ce qui tend au préjudice de 
l'un, contribue à l'avantage ôc au bonheur de 
l'autre. 

Sa bonté E N F I N la bonté du premier Moteur paroît 
dans les dans les bornes qu'il a prefcrites à la vie des 
bornes Infectes qui nous font dangereux. E n bor-
fin il iPtfV ^^ 

a prefiri- nant ̂ eur durée à quelques mois ou à quelques 
tes. jours, il a pourvu à notre tranquillité com

m e à notre néceflaire. Car qui doute que 
pour des maux momentanés , nous n'en re-
çuffions de perpétuels, fi ces animaux naiffoient 
avec nous, s'ils nous fuivoient d'âge en âge, 
Se s'ils furvivoient à nous ôc à nos defeendans? 
Tel Infecte eft porté à faire du dégât, qui ne 
peut agir que dans un certain tems ; un autre 
qui mangeroit à toute heure, eft obligé d'at
tendre la nuit pour appaifer fa faim} un troi

fième 
( ; ) Cardan de varie/. Rer. Lib. VIII. cap. 40. rap* 

porte, qu'il avoit vu une jeune fille de trois ans, qui, 
quand on lui en lailfoit la liberté prenoit des Araignées 
•i* les avaloit. Cette nourriture loin de lui faire du mal, 
ne contribuoit qu'à fon en bon point. 
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lîême encore cherche fa fubfiftance pendant 
le jour} mais lorfque la nuit eft venue, il ne 
trouve,ni ne confume rien. Qu'arriveroit-il 
fi tous ces Infeétes affamés pouvoient fe rafla -
fier en tout tems ôc en tous lieux ? D'ailleurs 
s'ils peuvent nous faire de la peine, plufieurs 
moiens concourrent à nous en garantir ôc à 
les empêcher de nous nuire jufqu'à un certain 
point. L e trou de l'oreille Ôc les narines par 
exemple ont leurs défenfes naturelles. L'un 
éft revêtu d'une peau, garnie de petites glan
des qui fourniffënt une humeur amêre ôc de-
fagréable aux Infeétes} les autres font mUnies 
de poils qui fe croifent, ôc forment une efpè
ce de barrière qui eh défend l'entrée. Ajou
tons à cela que tous les pais ne font pas éga
lement favorables aux Infectes. Il y en a où 
ils lahguiffent plutôt que de vivre : il s'en 
trouve aiiffi qui ne font pas faits pour eux, ôc 
dont les vapeurs (4) leur font abfolument 
contraires. Dans leurs régions favorites ils ne 
font point à couvert des dangers qui les m e 

na» 

( 4 ) L'on fait. p. e. jufques où s'étend l'écoulement 
des acides de Swalbacb ; puifqu'ii ne s'y trouve aucun 
Infede; fit que l'on n'y voit point de vers dans le fro
mage , parce qu'il n'y a point de Mouches, qui puiffent y 
pondre leurs œufs. Cette dernière Obfervation fait voir 
que les mites du fromage proviennent des œufs des In
fedes. N B . „ A moins que les mites ne foient ovipares 

en certaines laifons , ainfi que j'ai marqué plus haut 
, que le font diverfes fortes de pucerons des Arbres, je 
' puis affarer que les mites du Fromage font vivipares, 
' pour les avoir vu très fouvent mettre des petits vivans 
" au M o n d e : & cela étant, on ne fauroit dire qu'eUs 
,',' proviennent des œufs d'infedes. P. L. 

Tome IL " 
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nacent. Souvent les orages, les pluies ( f ) , 
l'humidité les affoibliffent Se les tuent dans 
leur plus grande force -, quelquefois le vent 
du Nord , la gelée ( 6 ) les iurprennent au 
milieu des chaleurs , ou m ê m e avant qu'ils 
aient eu le tems de fe prémunir contre les ri
gueurs de l'Hyver. Parmi les végétaux, il y a 
des plantes (7) qui leur font préjudiciables} 
parmi les animaux mêmes,plufieurs s'ennour-
riffent,ôc une efpèce d'infeéte empêche fou
vent l'autre de fe multiplier. Sur la terre, 
l'araignée mange la mouche, le hanneton le 
•coufin -, dans l'eau, l'écreviffe tue la fangfuëj 
fur la furface des ruiffeaux, la truite attrappe 
la mouche ôc le moucheron; à la campagne 
ôc à la ville, l'hirondelle netoie les granges 
ôc les greniers } la fauvette les jardins -, le 
moineau les terres , ôc la hoche-queuë les 
appartemens. L e lézard ôc le caméléon ne 
vivent pas moins aux dépens des Infeétes. Qui 

ne 

(g) Tertull dé anima, c. 31. croit avec raifon. Sie-
citatem in catifa effe tanti, in quem, locufta excrefiunt, 
numeri ; Bochart. Hieroz. L. IX. c. 28. obfervé. vernis 
aquis interire ova. 

(6) Plie H N. L. XVIII. c 2g. Sunt, qui cet-
tiffimum veris indicium arbitrentur , ob infirmitatem anima-
lis , papilionis proventum Id eo ipfo anno, cum commen-
taremur bac, notatum eft, proventum eorum ter repetito 
frigore extindum 

( 7 ) C'eft ainlî que le Solanum ou ftramonium fpinofum 
fastidum eft n o m m e en Allemand Fliegen Kraut, parce 
qu'on croit qu'il chaffe les mouches;mais d'autres ne font 
pas de ce fentiment colledores Brefil. K. u. R Gefib. V. 
Vcrf. p 1616. 6J VI. Verf p. 1766. Telle eft encore la 
perficaria. Flob Kraut, Mufcipula, Voyez là deffus Al
drov. f. 36o. Menez encor de ce nombre le Champi
gnon qu'on n o m m e mufiiperda. 
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ne reconnoitroit à tous ces traits une Provi
dence fage? Qui ne remonteroir à l'exiftence 
d'une caufe première , qui a arrangé toutes 
chofes avec tant d'ordre ôc tant de bonté , 
que pendant que tant d'Infectes nous procu
rent un avantage réel, tant d'animaux différens 
ôc m ê m e d'inlëétes concurrent à empêcher 
la trop grande multiplication de ceux qui 
pourroient nous être nuifibles, deforte qu'à 
tous égards le bien l'emporte toujours fur le 
mal ? 

C H A P I T R E V 

Des moïens propres à exterminer 

les Infectes. 

NOus avons vu dans le Chapitre précè- L>ieu 
dent des marques fenfibles de la fage n,ms 

conduite de Dieu dans la création ôc dans tefacul, 
direction de ce Monde. Nous en indiquerons pour s 
encore quelques-unes dans celui ci. L a fa- ifra* 
culte dont Dieu a pourvu l'homme d'imagi*," 
ner divers moyens, pour fe garantir des in
commodités, que caufent les Infectes, eft u-
ne marque bien feniîble de fa bénéficence. L a 
Nature eft une école; mais combien peu de 
gens s'avifent de la fréquenter ! O n fouhaite 
de s'enrichir de fes tréfors , on voudroit ne 
rien ignorer de tout, ce qu'elle renferme de. 
miftèrieux ; Se à peine eft-on parvenu à jet
ter les yeux fur fes abymes , qu'on revient 

R z fur 
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L'on n'en fur fes Pfl3 P o u r n'y P^us retourner. L e dé-
«pizi^j-rj-couragement eft le défaut des uns, Pindolen-
fui- ce eft celui de la plupart des autres. Loin 

d'aller à la vraie fource par un chemin péni
ble ôc glorieux, on fe jette à l'écart, on fe 
forge des chimères ( ï ) , qui ne doivent tout 
leur crédit qu'à l'autorité d'un fol ufage. 
Voilà à peu près à quoi nous en fommes en
core aujourd'hui fur les remèdes qui peuvent 
nous délivrer des Infectes. Dans l'Eglife Ro
maine on a eu recours à différens Exorcif-
mes ( z ) , ailleurs on a fabriqué des Amulet
tes C}), desTalifmans,auxquels on attribuoit 
de grandes vertus. 

Moyens Q - u E L ( l U E S accrédités que ces moïens 
préve- foient dans l'efprit du peuple,il s'en faut bien 

qu'ils 
r.ir leur 
multipli
cation. 

(i ) C o m m e par ex. lorfque pour écafter les Infedes, 
on prend de la terre tirée des fepuicres nouvellement faits, 
& qu'on la répand fur fes champs, en gardant un profond 
filence. 

( i ) Ceux de la Communion de R o m e , prétendent 
éluder les fauu-reilcs par le moyen de l'excommunication: 
on en trouve des exemples dans Aldrov, de Inf. L. VII. 
c. il, f. 714. & D. Aug. El. Bûchnerus in tmfc. Pbyf. 
Med. Mateciikit. a 1719. p. 44g. eaque Bartbolom.Cbaf 
fa:ht::s adprobat. JCt. Burgmidus Confil. I. 

( 3 ) Par ex Ant. Mizald. dans fa centurie des fecrets 
mémorables, écrit, que pour chaffer les mouches d'un 
endroit, de manière qu'on n'en revoye plus, on n'a qu'à 
faire tailler l'image d'une mouche dans une pierre,& la 
porter enfuite enchaffée dans une bague. O u bien l'on 
n'a qu'a couper la figure d'une mouche , araignée , ou 
ferpent. dans une plaque de cuivre ou d'étain , Secunda 
facie pifeum afiendente & prononcer , en coupant, ou 
en formant cette figure , ces paroles , voici le firnu-
lacre qui ebaffe à perpétuité les mouches ; après quoi 
l'on enterre fa figure qu'on a faite au milieu de fa 
maifon. 
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qu'ils aient l'efficace de la prière ( 4 ) , ou la 
bonté des remèdes que j'ai à prefcrire. 11 eft 
vrai qu'il n»efl. pas p0fnble d'exterminer en
tièrement les lnfeftes (*), foit parce que le 
nombre en eft trop confidérable, foit parce 
qu'il augmente à chaque inftant par la viteffe 
avec laquelle ils fe multiplient. Cependant 
on ne doit pas défefpèrerde trouver un moyen 
qui ferve, ou à les réduire à une moindre 
quantité, ou à prévenir l'excès de leur mul
tiplication. 11 y a plufieurs manières d'em
pêcher leur accroiffement : voici celles qui 
me paroiffent les plus aifées, ôc les plus natu
relles. En répandant légèrement fur les ter
res de la cendre (f) mêlée avec de la fiente 
de pigeon ou de chèvre, non-feulement on 
vient à bout de détruire les Infeétes nouvel
lement éclos ; mais encore ceux qui font prêts 
d'éclore. Profiter du tems avant que celui 

de 

(4) Salomon demande à Dieu I. Rois VIII. vs. 37. 
de vouloir exaucer fon peuple lorfqu'il y auroit famine 
dans le pais, ou des Sauterelles Les Magiftrats Chrétiens 
ont fouvent indiqué des prières publiques contre ce 
fléau. 
(*) Il n'eft pas pofftble d'exterminer entièrement les In

fedes. Aufli n'eft-il nullement néceffaire. Ce feroit abu-
fer du pouvoir que Dieu nous a donné fur les Bêtes, que 
d'entrer dans un projet fl chimérique. Il fuffit de travai'-
lor à nous en garantir ; foit en écartant, foit en tuant 
celles qui nous attaquent dans nos perfonnes ou dans nos 
biens ; & c'eft à quoi les moyens ne manquent guerres. 
P. L. 
(g) Aldrov. L. II. c. 4. /. 27c. Remcdium praftare 

tradunt cjnerem fubtiliffimum, fi fiercoris loco , vel jimul 
cum ftercore permixtus olerum radicibus detur Sic putne... 
hortenjes , vermes , erucas limaces, ac cœter.i ,:,f.,..i!l.i 
ftirpes depopulantia, occidere, abigere 6" pn-hikre 

R z 
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de la ponte furvienne, eft encore une voye 
très fûre. En détruifant les vieux, on fe dé
fait de la génération qu'ils auroient produite, 
ôc on fe débarraffe par-là dans un moment de 
ce dont on n'auroit pas manqué d'être fur-
chargé pendant tout le cours d'une année. 
La faifon a-t-elle devancé nos précautions? Il 
faut ufer d'une autre, ôc chercher leurs nids 
dans les filions ôc dans les fentes des arbres. 
A la vérité, l'induftrie des Infectes à fe choi-
fir des endroits où leurs dépôts foient en fu
reté, fait qu'il eft impoftible qu'il n'en échap
pe à nos recherches. Ils cachent leurs œufs 
tantôt fous terre, tantôt fous l'écorce des ar
bres, tantôt dans les murailles; mais fi dans 
une Province (6) les gens de la campagne 
ufoient de rufes à leur tour, il eft certain 
qu'ils s'affûreroient un profit dont ils font 
prefque toujours fruftrés. Il y a des labou 
reurs, qui, pour les grillons ôc les fauterel
les, ont la coutume de remuer leurs terres en 
Automne , dès que le froid commence à fe 
faire fentir. La maxime eft bonne , parce 
que le foc de la charrue, en ouvrant la terre, 
jette les œufs fur fa furface, Se les expofé a 
périr, ou par la gclee, ou par les pluies, ou 
à être mangés par les oifeaux. On ne peut 
mieux garantir les arbres fruitiers des infultes 
des chenilles , que par le foin qu on doit a-
voir de les tailler, lis en acquièrent beaucoup 

plus 

(6) Cardan, de variet. Rer L VII. c. 30. propofe 
entr'autres moyens de chaffer les Infedes celui ci : proH-
bendo generationem , & il ajoute : Sic in locuftis ova cou-
ter ère folemus. 
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plus de fève} ôc c o m m e ces Infectes ne s'ac
commodent point d'un fuc trop abondant, ils 
cherchent ailleurs une nourriture à leur goût. 
Si Tapproche de l'hyver les a mis dans la né-
ceflité de s'attrouper dans des nids qu'ils for
ment aux bouts des branches, il faut les en 
arracher avant l'arrivée du Printems. 

I L eft pofîible que ces moïens ne foient pas Et de les 
toujours pratiquâmes} mais il faut alors ufer empêcher 
d'autres ftratagêmes pour étouffer le mal dès * / ^ f 
fa naiffance. Si les chenilles, les fourmis ôc bres. 
d'autres Infeétes errent fur la terre ôc qu'ils 
ne foient pas encore montés fur les arbres 
fruitiers qui les environnent, il faut jetter au 
pié une couche de cendre ou de craie, afin 
que fi l'envie leur prenoit de faire ce chemin, 
ils en fuffent rebutés par cet obftacle. Je le 
crois infaillible} car outre qu'ils font ennemis 
de la gêne , ils s'embarrafferoient dans le 
paffage de manière à ne pouvoir fe dépêtrer. 
La (j) paille entortillée , l'argile, la laine 
ôc le coton font encore d'heureufes inventions 
contre leurs atteintes. O n en garnit le tronc 
de l'arbre en forme de cercle; ôc pour peu 
qu'on y ajoute de matière réfineufe , il ne 
faut pas douter que l'arbre ne foit hors de 
danger. Changeons de cas, ôc fuppofons que 
les Infeétes rempent déjà fur les plantes, les 
hayes, les buiffons, les arbriffeaux ; il faut 
alors que la main agiffe. Mais il y a des 
tems où. la chaffe eft plus heureufe que dans 

d'au-

(7) C'eft ce que nous apprend Mizald Libr. de Secret. 
Hortor. que font les Pa'ifans. 

R 4 
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d'autres (8), comme le matin , le foir, 6? 
les heures auxquelles il pleut. Ces momens 
font préférables à tout le refte du jour, parce 
que la fraîcheur ÔC l'humidité obligeant les 
Infectes à fe rapprocher, Us forment des tas 
qu'on peut écrafer d'un feul_ coup. Si cepen
dant ils étoient parvenus jufqu'à la cime , ÔC 
que la hauteur empêchât d'y atteindre avec 
le bras, il n'y auroit qu'à fecouër l'arbre, ou 
fe fervir d'une perche , au bout de laquelle 
on auroit attaché des guenilles. Enfin les cir-
conftances fuggèrent les expédiens. Il n'y a 
aucun casdans lequel l'induftrie de l'homme ne 
puiffe remédier en tout , ou en partie aux 
maux que peuvent faire les Infectes. Les 
uns délaient du miel dans de l'eau , ôc en 
mettent dans plufieurs bouteilles, qu'ils pla
cent en différens endroits} les autres enfon
cent des pots verniffés, dans les fruits fecs, 
ôc dans les blés receuillis qu'ils veulent con
ferver. Ces appas ont toujours d'heureux fuc-
cès } le premier conduit les Infeétes à fe, 
noter, le fécond les entraine dans un précipi
ce , dont on ne les retire que pour les 
jetter au feu , ou dans l'eau bouillante. 
Un autre piège , dont le fuccès n'eft pas 
moins heureux , pour garantir le fruit des 
arbres , eft la glu, dont on en enduit le 
Tronc. 

LA*. 

( 8 ) Commeil L. II. jjbi in aprlcis regionibus poft plu-
-lasuoiM mccjjo-u-at aniinalia, qua a nobis appellantur 
<tXent' ™f C eS U

t
t Cl n .x*t*™' nominantur, vel manu collifi 

*-• "'&E?^'£^,fi**« olemn concutn 
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L'ARTIFICE le plus ordinaire qu'on em- Moyen __ 
ploie contre les fauterelles, eft de creufer la detr

tr
rZ' 

, 1 1 1 0 1 1 r i 1, re les tau-
terre de la-largeur ôc de la protondeur d une terelles. 
aune. Quantité de perfonnes battent la cam
pagne à droite ôc à gauche, ôc continuent de 
leur donner la chaffe, jufqu'à ce qu'étant 
tombées dans la foffe, on les y étouffe en la 
comblant. O n choifit pour cette expédition 
le tems le plus propre, c'eft-à-dire celui où 
l'âge ne leur a point encore donné des aîles, 
ou bien lorfque la rofée les a trop humectées 
pour pouvoir s'en fervir } autrement elles 
prendraient l'effor ôc rendroient la peine inu
tile. 

L A paille fraîche, fouvent renouvellée dans Les Pu-
pn lit, eft un autre fecret contre les puces %£aIn. 
que perfonne n'ignore, ôc que tout le monde faits. 
a intérêt de pratiquer pour fon repos} cepen
dant il eft bon de dire qu'il n'y aura point de 
vraie tranquillité à efpèrer tandis qu'on laiffe-
ra aux puces la liberté de fe cacher dans des 
aix raboteux. L'averfion qu'elles ont pour 
certaines chofes, eft un indice qui les trahit, 
ôc qui nous fournit des armes pour leur ruine, 
c o m m e pour celle des Infeétes d'un autre gen
re. L a plupart redoutent la fumée } dès 
qu'ils la fentent, ils s'en éloignent, ou fuffo-
quent lorfqu'ils ne peuvent l'éviter affez-tôt. 
11 eft donc probable que la fumigation leur eft 
contraire , fur-tout s'il y entre des matières 
dont l'odeur (9) leur foit malfaifante , telles 

que 

(o) Cardan L VII. de variet. Rer. c. 10. Quadam 
edoris proprià vi quâdam vel fulpburis, atramenti, calcan-

R f mv*> 
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que l'ambre, l'orpiment, le fouphre, la co
riandre, le cumin noir, la fcabieufe , l'ail, 
l'abfynthe , le Bdellium , le Galbanum , la 
myrrhe, le ftorax , l'encens , les plumes de 
hibou, la fiente de chauve - fouris , les che
veux , la corne des animaux à quatre pies , 
ôc quantité d'autres chofes de cette nature. 
Ajoutons à tout ceci qu'on peut aufli détruire, 
ou faire fuir les Infectes en arrofant les en
droits où ils fe trouvent avec de la chaux vive 
ou du fel diffous dans de l'eau, avec l'hiéble, 
la coloquinte, le cumin, la rhuë, ôc autres 
plantes amères (10) bouillies} avec les che
nilles (11), les fauterelles, les écreviffes cui
tes} ou avec du fiel de bœuf mêlé avec de 
l'eau, outre la fumigation ôc l'arrofement, 
on a plufieurs fortes de poifons, comme l'ar-
fenic, l'orpiment, l'ellébore, le poivre, qui, 
préparés avec de l'eau commune ou du lait, 
eft une boiffon qui tue les Infectes. L'eau êc 

le 

tbive , florum & foliorum fambuci utriv.fque coriandri, cor-
naum o~" ur.gularum, Inleda afficiunt. Arilîot II A. L,. 
I V c. 8. Sulphuris item odore , gênera Infeâorum mitlta 
intereunt. Cornu praterea cervini fado incenfu. piurima 
Infedorum pars fugiunt : Sed pracipue (tyracis fijfttu. 

(10) Cardan de variet. Rer. L Vil. c 3c. Inde fi-
por acris (S amarijfimus , veluti acetum, fel "tauri, deçoc-
tum cucumis angui-ni , bellebori albi, colocyntbidis, lupin0-
rum (fc. Infecia pellunt ) Quoiqu'il y ait des Infeâes qui 
fe nourriffent d'herbes amères, la plupart pourtant les ab
horrent. 

(11) Nafii quoque prohïbentm, imo vero prafentes col-
ledhn perduntur ex Gracorum obfervatione, fi aliquotfu-
blatas in aqua cum anetho coxeris, eaque perfrigerata berbas 
aut arbores rejperferis qua nidifiantes erueas 6" ai fotutn 
incubantes fuftinent, fed valde cavendum erit ne aqua- illa 
facicm vel mimas tangat. Aldrov L II c - f 2- -
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le feu font encore par eux-mêmes des fecours 
auffi prompts qu'infaillibles. Inonder les prai
ries pendant deux fois vingt-quatre heures , 
c'eft à coup fur les purger des fourmis qui s'y 
logent. L'eau chaude, répandue dans les if-
fues qui conduifent à leurs fouterrains, a en
core cette utilité , qu'elle y gâte leurs maga-
fins ôc brûle jufqu'à leurs fourmillières. L e 
feu exige d'être emploie à propos, je veux 
dire lorfque les fauterelles ôc autres Infeétes 
ailés font encore dans leur bas âge} pour lors 
on couvre les terres de paille , à laquelle on 
met enfuite le feu. L a poudre à canon ( iz ) 
eit une autre reffource contre les mouches. 
O n en verfe Amplement dans un piftolet fans 
le bourrer, ôc on ne le décharge qu'au m o 
ment qu'elles fe font entaffées fur un amas de 
fucre , fait exprès pour les furprendre } ou 
bien, on fait un mélange de poudre ôc de fu
cre pilé, qu'on arrange en ligne droite, ÔC 
qu'on allume par un bout lorfque le tems en 
eft venu. Ces rufes font utiles} mais le dan
ger qu'il y a de s'y tromper foi-même exhor
te à. la précaution. 

N o u s avons parlé des ( 13 ) playes que plu- Remède 
fieurs fortes d'Infectes font aux hommes $? contre tes 
aux animaux, enfeignons maintenant les moïens jffttjjfat 
propres à les guérir. Il arrivé affez fouvent les In-
que ce qui caufe le mal en porte aufii le re fedes. 

mède. 

(n) Voyez le traité d'un Anonyme (c'eft de Mr, 
Franc. Ern. Brukmannus) intitulé curieufe Fliegen Pol
len, p 69. 
(13) Hildan Obferv 80 cent 4 parle d'uncas,ou la pi

qûre d'une Guêpe avoit caufe la gaDgtène. 
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mède} c'eft par cette raifon qu'un Infecte (14) 
guérit quelquefois heureufement la bleffure 
d'un autre, fojt en Pécrafant ôc en l'appli
quant fur la partie offenfée, foit en l'oignant 
d'huile d'olive , dans laquelle on en a fait 
mourir plufieurs de la m ê m e efpèce. La 
boue peut auffi tenir lieu d'un bon cataplaf-
m e , du moins quand la playe eft récente} ôc 
quoiqu'elle n'ait peut-être pas la vertu de la 
guérir radicalement , elle a cependant celle 
d'en tempérer l'ardeur ôc d'en fufpendre les 
fuites. Les uns aiment mieux fe fier aux her
bes broïées ( if ) c o m m e la feuille de laurier, 
le thym, la fariette, la marjolaine, la rhuë, 
8c autres plantes aromatiques} les autres font 
plus prévenus en faveur de l'urine, dont ils 
baffinent foigneufement la playe. 

A la L E mercure eft d'un merveilleux ufage, 
peau. n o n feulement pour les perfonnes qui font tra

vaillées de la maladie pédiculaire ( 1 6 ) , mais 
encore pour celles dont la peau, la chair ôc 
les entrailles font rongées par quelle vermine 
que ce foit. O n prépare ce métal de trois 
manières différentes} bouilli dans de l'eau, il 
fert d'apozème} mêlé avec des remèdes topi
ques , il devient onguent } afforti avec des. 

pur-

(14) Aldov. L. I. c. 6. f 22g. rapporte , que parmi 
les Auteurs de fon tems , il y en avoit, qui affirmoient 
que des Guêpes écrafees, & appliquées fur leur piqûre, 
la gueriffent auffi bien,que les fcorpions écrafez guenffent 
la leur. 

(15) Diofcorid. L. II c. 43. pracipue laudat maluam 
lortenfem illitam ; Item lauri folia trita (S UUta , future-
jam, fvfimbrii quoque folia impofita. 
(16) Aldrov. L. V. c, 4. f. gg^ 
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purgatifs, il tourne en médecine} ôc de quel
que manière qu'on en ufe, il produit toujours 
parfaitement l'effet qu'on veut qu'il produife. 
Une autre méthode pour la guérifon du m ê 
m e mal, c'eft de faire une décoction d'aiL 
de fcordium , de lavande, de bayes de laurier 
& de feuilles de tamarins, dont on fe lave le 
corps, ou les parties infeftées. L e baume, 
compofé d'huile de nard ôc de laurier, d'ellé
bore, Ôc de fleur de fouphre revient au m ê 
me } l'on peut le fubftituer au précèdent. Pour 
leur donner d'autant plus de force, on peut 
porter fous les aiffelles des fachets garnis de 
faffran, ou s'en appliquer un de champhre, à 
la région de l'eftomac, fans oublier de chan
ger fouvent de linge qui aura paffé par une 
leffive de fel, ou d'eau de mer. O n s'y prend 
différemment pour exterminer certains Infec
tes que la bienféance ne permet pas de nom
mer ( 17 ) : la voye la plus courte Ôc la plus 
fupportable, eft le baume qui fe fait de fuc 
d'abfynthe ôc de Scabieufe , d'aloë, de vif-
argent , de fouphre, d'huile de tabac ôc de 
mercure doux. Quant aux remèdes qui con
viennent intérieurement, je confeille de choi-
fir l'effence de myrrhe, ou la teinture d'anti
moine corrigée avec la crème de tartre, l'ef-
prit de corne de cerf, l'éhxir de propriété, 
l'effence de petite centaurée, ôc enfin toutes 
les médecines dans la compofition defquelles 
il entre du mercure. 

L E S crinons (18) caufent beaucoup plus Contre les 
d'am- Crinons, 

(17) Woyt. gazophyl. p. m. 8<58. 
(fè) Vid. Micb. Eumulleri cbfirvat. de ctinonibusfin 

corne. 
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d'embarras, parce que ne paroiffant fous la 
peau des enfans qu'en forme de gros cheveux 
courts, ou de foye de fanglier, on ne peut 
les déraciner qu'en les provoquant. O n les 
découvre ôc on guérit l'enfant, en lui frot
tant bien le dos vis-à-vis d'un poêle chaud, 
ou dans un bain fait de miel ôc de l'ait. Les 
crinons fortent avec la fueur, ôc il eft facile 
de les racler ôc de les arracher avec un rafoir, 
ou une croûte de pain, tandis qu'ils montrent 
la tête. Quelques-uns, au lieu de ce bain, 
mettent les enfans jufqu'au cou dans une lef-
five où ils font bouillir de la fiente de poule, 
ôc les y laiffent fuer en excitant les crinons a-
vec leurs mains enduites de miel. Sitôt qu'ils 
paroiffent, on les racle de la m ê m e manière} 
ce qu'il faut continuer deux ou trois jours, 
jufqu'à ce qu'on n'en voie plus fortir. Pen
dant cet intervalle, il eft fort utile de faire 
avaler au malade une dofe de teinture d'anti
moine, ou d'effence de myrrhe, ou de pou
dre de loutre, ôc de lui laver le corps avec 
de l'eau d'abfynthe, dans laquelle on auradif-
fous une quantité convenable d'aloë. 

Contre C'L:ST la coutume d'extirper les vers (ip) 
les vers <jes entrailles par l'amertume de plufieurs for-
tins.m tes d'herbes ( 20). Les plus en vogue font la 

pe-
comcdonibus infantum qui les repréfente groflîs au Microf

cope dans les Ad. erud. de 1683. menf. Sept. p. 316. 
Junckens Leib. Arfit II. Tb. Sed. III. c. 6. p. îgo-
(19) Conf de genvina verminatitmis indole éS tberapia 

Georg. Mauckifihii , fub. D. Job Frid. de Pre Erford. 
372g. Junck. l. c. c. 3. p. 4 6 2 . Weifsb. Cur Cl. IV c. 
9- P- m. 362. 

(JO) L'expérience nous apprend que les chofes amères 
qui 
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petite centaurée , la camomille , le creffon 
d'eau, la matricaire ôc la rhuë : on les fait 
bouillir dans de l'eau, ôc on en boit la dé-
coétion pendant quelque tems. La dou
ceur (zi ; agit dans cette occafion auffi effi
cacement que l'amertume , pourvu qu'elle 
foit accompagnée de femence de barbotine, 
ou infufée dans de l'hydromel (21), ou en
veloppée dans une p o m m e , une poire, une 
pêche, ou dans des pruneaux , ragoûts, qui 
d'ailleurs font plaifir aux enfans. Il y a des en
fans plus difficiles les uns que les autres } 
mais auffi la pharmacie a inventé des huiles 
qui difpenfent de vaincre leur répugnance; on 
leur en frotte le nombril, ôc la fnétion fup-
plée à ce qu'ils refufent de prendre par la 
bouche. Cependant toute forte d'huile (25 ) 
ne convient point à cet ufage: il en faut qui 
rende une odeur très forte, ôc qui foit d'une 

qua-

qui paroiffent convenir, produifent des effets tout diffé
rens Car les vers ont vécu plus ou moins longtems dans 
un décoction d'herbes amères,que dans une autre. Voyés 
de Drawh in Dijf. de Anim bum. Corp Infeft. hofp. cap. 
4. §. 4. p. gg. Il remarque encore que i'infufion de 
caffé fait mourir les vers auffi promptement que la décoc
tion d'abfinthe ,ou celle d'aucune autre herbe que ce foit. 
Elle caufe d'abord des pullules fur leur peau, & fuccef-
fivement elle les en dépouille tout à fait. 

(21) Tout ce qui eft doux ne tue pas indifféremment 
les vers, de Drawb en rapporte une preuve. /. c. §. g. p. 
g6. 
(22) Les Ad. Pbyf. Med. A. N. c. vol. u . Obf. 

144 rapportent, qu'un garçon Paifan a été délivré des 
vers par le feul ufage du miel. 
(23) Fr. Redi,aiant compofé avec grand foin des hui

les contre les vers, éprouva qu'après les en avoir oint 5 
ils vécurent encor affés longtems. 
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qualité gluante ôc bitumineufe , telle que lé 
pétrole, l'huile d'ambre, ôc toutes celles qui 
diftillent du genévrier, du bouleau, du buis, 
ôc du coudrier. O n vante beaucoup ce qui 
eft de haut goût, c'eft-à-dire toutes les cho
fes où domine le fel, parce que fon acreté 
incommode les vers, ÔC les oblige à fortir du 
corps. Dans cette penfée , non-feulement 
j'aurois à propofer lé falpêtre ôc le fel a m m o 
niac} mais les eaux ( 2 4 ) , tant acidulés que 
thermales. Les gens du c o m m u n n'ignorent 
pas l'importance de l'avis que je donne : ceux 
qui habitent les côtes de la mer, ont coutu
m e de foulager leurs enfans en leur donnant 
de fon eau à boire % ceux au contraire qui lo
gent fort avant dans les terres, les guériffent 
de l'eau dont on a fait les falignons. Je 
ne rejette pas non plus les fels vitrioliques* 
qu'on tire des métaux: j'admets volontiers lé 
fel de Mars ( 2f ) ôc les cryftaux de Lune. Le 
jus de citron, celui d'orange,l'efprit ôc l'eau 
de vitriol , l'efprit de falpêtre ôc le clyffus' 
d'antimoine l'emportent fur tout ce qu'on 
peut prefcrire de meilleur dans lès fièvres pu
trides qui proviennent des vers} mais il faut 
bien favoir en ménager la dofe, parce que la 
trop grande acidité de ces remèdes converti-
roit le chyle en une fubftance folide. L e rif-
que qu'il y a d'en mefùfer pour les enfans d'un 
certain âge, m'oblige à faire fentir les con-
féquences qu'il y auroit de s'en fervir pour 

ceux 

(24) Hoffmann, recommande fur tout dans fes écrits, 
les eaux de la Fontaine de Sedlitz, & fon fel amer. 

(yg) Voyez Werlboff obfervat. de febr. p. 140'. 
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qui font encore à la mamelle, puifque toute; 
proportion gardée, le lait ne manqueroit pas 
de fe coaguler dnns leur eftomac. L'efprit dé 
cerf, de fel ammoniac ôc autres efprits vola
tils ont encore la vertu de bannir les vers des 
inteftins. J'en dis autant des aftringens : di
verfes expériences fur le thé (26) , fur l'é
corce du grenadier ôc de la racine de meûriers 
les ont mis depuis long-tems en réputation. 
Les purgatifs ne doivent pas non plus être re
jettes , pourvu qu'on y ajoute du turbit ou 
du jalap, ôc qu'on ait foift de préparer le 
corps par des remèdes convenables. Si par 
.hazard on inclinoit pour l'opium , ou autres 
femblables anodins, je confeillerois fort d'agir 
avec prudence, parce qu'au lieu de guérir lé 
malade 4 on le précipiteroit tout à coup dans 
la fièvre. 

L O R S Q U E les vers fe fon.t répandus dans lé 
ventricule , non-feulement on doit procéder 
de la manière que nous venons de le dire $ 
mais il faut encore les attirer dans le bas ven-

-tre pas des lavemens de miel ôc de lait. L e 
mercure doux eft eftimé pour le premier de 
tous les fpécifiques : on lui rend jufticej mais 
il y a deux chofes qui méritent attention, fi 
l'on veut éviter de grands inconvéniehsj Lai 

|>ré-

, (26) Le même Redi, aïant mis des Vers dans de l'iri-
fufion de T h e , vit qu'ils y mouroieàt plus promtement 
•que danç la décoction de caffé. Ils n'étoient pas dépouil
lez de ieur peau, c o m m e ceux qui meurent dans les a-
rners; mais ils étoient plutôt dure , & colores comme» 
pne amethyfle , tellement qu'ils paroiffoient avoit été 
Contractes par des aftringens. 

Tome II, S 
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première, c'eft de ne le pas donner en guife 
de poudre, ou en trop grande quantité} la 
féconde, de s'en abftenir lorfque le duodénum 
eft fur-chargé d'acrimonie. Pour moi , je 
crois qu'il vaudroit mieux l'ordonner en for
m e d'éleétuaire , ou plutôt en trochifques ; 
du moins c'eft la méthode la plus fûre. A u 
refte, c'eft au Médecin à favoir traiter fes 
malades félon leurs forces, leur tempérament 
& leur âge} c'eft à lui à trouver prompte-
ment les moïens d'évacuer les vers qu'il a eu 
l'habileté de détruire, ôc à empêcher qu'ils 
ne deviennent plus préjudiciables après leur 
mort, qu'ils n'auroient pu l'être pendant 
leur vie. 

Contre le O N fe guérit du venin des Infeétes, par le 
venin des fecours des antidotes (27). S'agit-il de quel-
Infedes. q U e parrje extérieure, on peut y appliquer de 

la terre figillée, de la racine de gentiane ÔC 
d'Angélique , des feuilles de chardon bénit , 
de fauge ôc de rhuë, des bayes de genévrier, 
de l'huile de citron, de la pierre de ferpent, 
le ferpent lui-même, le feorpion, la taren
tule , ôc autres Infeétes venimeux , pourvu 

qu'ils 

_ (27) C'eft ce dont il eft traité plus au long dans Antidota-
rium Bonon , Med Collegii diligentes- emendatum & audum. 
Venet. 1620. Antidotar. Florentin, traduit en Latin,par. Car. 
Clufius Anvers 8 Petr. Alan, de venenis ebrumque remed. 
Argentorat. \g66 8. Henr. a Bra trad. de curandis ve
nenis per medicamenta fimplicia, (S facile parabilia. Arnb. 
1603. 8- Hier. Perlini de alexiteriis & alexipharmacis com-
mentariol. Hanov. 1613. 4. Job. Jac. TVeckeri antidotar. 
gen. (Sfpec. Baf 1617. 4. D. Jac. Scbobers ScbatzKam-
merlein wider Gifft,\e\ Erklahrung aller furnebmenStuck 
Krauter und Wurtzeln, fo wider den Gijft zu gebraueben 
Gratz. 1575. 8. 
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qu'ils foient écrafés. Tout cela fait autant 
d'emolliens Ôc d'apéritifs} mais qui cependant 
ne fuffiroient pas pour les parties intérieures. 
Soit que le venin d'un Infecte avalé réfide 
dans la capacité de l'eftomac, ou que m ê m e 
il fe foit déjà mêié avec la maffe du fang, il 
faut des contre - poifons également aétifs ôc 
heureux , c o m m e pourroient être le gloffb-
petre, le cinabre , l'huile d'amande , l'huile 
de mauve ôc d'abfynthe, le vin de gentiane, 
le lait, le beurre, le lard, la chair de vipère, 
l'huile de fcorpion, ôc le refte. 

D E tous les antidotes en général, aucun ne Contre 
me paroît plus fingulier que celui qui regarde cet"^da 
la tarentule. Il ne confifte ni dans la fym- J L ^ â 
pathic des animaux , ni dans la force des îîie-
taux, ni dans la quinteffence des végétaux} 
c'eft dans la Mufique ( iS ) ( * ) feule où il 

faut 

(28) Vid. Job. IVilb. Albrecbt Trad. de effedu Muf, 
m corpus awmatum Lipf. 1734. 4. Hrffenreffer de eut af-
feâib. & Kircber in Mufurg. de modo, quomodo Mufices 
beneficio a Tarantulis morfi curari poffunt. Vid. D. Vate-
ri Pbyf. experimentalis fyftêmat Sed. II. c. 14 Qu. 
VU. p. m. 2gg. & D. Job. Jac. Scbeucbzeri Pbyf P. 
I. c. ig. $. XXVIII. p m. 158. dont voici la traduc
tion. C o m m e on fait que le fon n'eft autre chofe qu'un 
tremouffement de l'air qui fe communique aux organes de 
l'ouïe; que l'on fait de plus que l'une des deux cordes 
à l'uniffon étant ébranlée, communique fon mouvement 
a l'autre, & que les effets de l'uniffon & des accords font 
tels que nous fentons quelque fois une émotion dans tout 
notre corps à l'ouïe de certains tons de Mufique , on 
peut auffi étabfir, que la Mufique émeut le fang & les 
efprits , dilatte les pores, & ouvre par là paffage aux par
ties venimeufes qui s'échapent avec la fueur caufée par 
la danfe. 

Et comme il eft d'ailleurs encor connu, qu'il y a de 
la variété dans la compolition du fang, des nerfc, & dea 

€ Z tfPrit* 
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faut les chercher. Elle a tant d'influence fur 
les 

efprits de chaque homme, de même que dans le venin 
des Tarentules , on conçoit aifément que de certains 
tons de Mufique , peuvent convenir plutôt à de certains 
poifons qu'à d'autres , qui pour être mis en mouvement ,• 
demanderont un ton ou plus aiga ouplusgrave ,& qu'ain-
fi ces tons re veilleront & expulfetont plutôt des efprits 
conftituez d'une certaine manière, que s'ils rfétoient pas 
ainfi conftituez Or quand après plufieurs effais on eft 
parvenu à trouver le t»o proportionné au venin, & que 
ce ton eft répété plufieurs fois de fuite f i! n'eft pas éton
nant que les efprits, mus par là entrent dé plus en plus 
dans les mufcles, & excitent tout le corps à danfer, tant 
par eux-mêmes, que par le fecours du poifon qui eft a-
lors auffi agite; tout ainfi que les perfonnes faines font 
quelquefois excitées à fauter & danfer à l'ouïe de la Mu
fique L'on peut aùffi lire Herm. Grube de idu Tarentu
le ff tiî Mufïces in ejus curatione conjedur, Pbyfico Medt 
Francf. 1679. 8. -, 

( * ) C'eft dans la Mufique. &c. Lorfque deux Chapi
tres plus haut, j'ai rapporté les effets que produit ta Mus
qué fur ceux qui ont été mordus de la Tarentule, je ne 
m'attendois pas oue l'Auteur en dût parler dans ce cha
pitre : cependant c o m m e nous avons chacun puifé dans 
des fources différentes, ce que j'en ai dit ne fera peut-» 
être pas foût à fait inutile, & les deux relations pourront 
fervir de commentaire l'une à l'autre. Mais oe qui m e 
paroitroit en avoir bien plus befoin , c'eft la manière 
dont on rend raifon de ces effets. J'admire ici la facilité 
avec laquelle M r Scheuchzer conçoit la chofe. J'avoue 
qu'il ne m e feroit jamais venu à la penfée,-comme à 
lui, de trouver dans la propriété des Unifions, & des ac
cords de quoi décider pofitivement que la Mufique, en 
agiffant fur les efprits. & fur le fang des malades, devoir 
dilatter leur pores, & ouvrir paffage au venin. Encore 
moins anroisje conçu comment un ton plus ou moins ai
gu pouvoit convenir à une efpèce de venin, & ne pas 
convenir à une autre , & que l'Inftrument accordé fur le 
poifon , devoir naturellement par fon bruit reveiller les 
efprits animaux, les faire couler dans les mufcles, & les 
porter par le fecours du venin à faire danfer un corps, 
Tout cela, quelque clair qu'il paroiffe à M r Scheuchzer, 
a. pour moi des Myftères & des ténèbres que je ne m e 

fens 
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les perfonnes qui font dans le cas, qu'elle met 

en 
• 

fens pas capable de pénétrer. Je vois un peo plus clair 
dans l'explication que nous en donne Mr. Geoffroy dans 
YHift. de l'Acad Roi des Se. de 1702. Il conjedure 
que le venin de la Tarentule caufe aux nerfs une tenfion 
plus grande, que celle qui leur eft naturelle, & qui eft 
proportionnée à leurs fondions. C'eft félon lui la caufe 
de la priyation de mouvement & de connoiffance. Ù 
pofe enfuiie, que cette tenfion, égale à celle de quel-
gue corde d'Inttrumcnt, met les nerfs à l'uniffon d'un 
eertain ton ? & les obligea frémir ,dès qu'ils feront ébran
lez par les ondulations ou vibrations propres à ce ton 
particulier, que le mouvement rendu aux nerfs par un 
certain m o d e . y rapelle les efprits qui les avoient pref
que entièrement abandonnés, d'où il fait dériver cette cure 
Muficale fi étonnante. Cette explication, quelque natu
relle qu'elle paroiffe, ne laiffe pourtant pas que d'avoir 
aufli fes difficultez : d'abord elle fuppote upe tenfion ex
traordinaire de nerfs qui les met à l'uniffon avec la cor
de d'un fnftrument. Si ceta eft, if faut que les membres 
du Malade qui a perdu tout mouvement, foient roides, 
& dans une fituation diftenduë ou contraélée, félon l'ac
tion égale ou inégale des mufcles antagoniftes. Or je ne 
vois pas qu'on nous repréfente le malade dans un état de 
roideur pareille D'ailleurs fi c'eft par l'effet de Punition 
ou de l'accord qu'il y a entre le ion de l'Inftrument, Se 
les nerfs du Malade, qu'ils reprennent leur mouvement, 
jl ne s'agtroit pas tant ce m e femble, de chercher un t:ir 
fpecifique, qu'il s'agiroit d'abord de monter l'Inftrument 
fur un ton qui le mit à l'uniffon , ou au moins en accord 
avec ces nerfs : & c'eft eneqr ce dont on ne nous dit 
pas que le Muficien fe mette en peine. Joignez à cela 
qu'il paroit affez étrange que tant de nerfs de différente 
groffeur & longueur , puiffent fans deffein, fe trouver ten
dus de manière à former des accords, ou ce qui feroit 
çncor plus fingulier, & m ê m e en quelque forte iropolfi-
ble, à être à l'unifon avec le ton de l'inftrument dont 
on joue. Enfin fi les Efprits ont prefque entièrement a-
bandonné ces nerfs.oomme le fuppofe encore Mr. Geoffroy 
je ne conçois pas comment il peut en m ê m e tems fuppo-
fer, que ces nerfs foient tendus au delà du naturel, pnif-
que fuivant i'opinion la plus généralement reçue, ce font 
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en mouvement tous leurs membres engour
dis -t de forte qu'elles fè lèvent ôc danfent 
jufqu'à* ce qu'elles fuent ÔC tombent dans 
l'affoupiffement. L a tranfpiration continue 
pendant le repos j ce qui dégage le corps 
du venin dont il eft pénétré. Une autre 
particularité remarquable, c'eft que le mê» 
m e air ne produit pas toujours le m ê m e ef
fet : il en faut effaier différentes fortes, ôc en 
trouver un proportioné à la qualité du ve
nin : cependant il y a un ton favori qui a» 
grée prefque à tous les malades} c'eft celui 
que les Italiens nomment l'Aria Turchefca. 
Les inftrumens de Mufique ne font pas tous 
de leur goût} l'un veut le tambour, l'autre 
la flûte, un autre la corne-mufe, celui-ci la 
harpe} celui-là le violon, ôc chacun à part 
danfe ôc s'agite jufqu'à ce que la violence du 
venin s'évapore par la force du mouvement. 
L a différence des fymptômes qu'on remarque 
dans les malades, fe fait voir dans les taren
tules elles-mêmes. O n en prend de plu
fieurs couleurs, ôc on les place fur de petites 
lattes, njuftées fur une conque pleine d'eau. 
A u fon d'un inftrument de Mufique, on voit 
les unes fauter, ôc les autres fe tenir tranquil
les, félon la différence de leur tempérament. 

AVANT 

les efprits , qui par leur influence , tendent les nerfs. 
Toutes ces difficultez, que je ne forme que pour donner 
occafion à ceux qui font de l'opinion de Mr. Geoffroy, 
de fes refoudre, n'empêcheront pas qu'on ne puiffe re
garder fon explication c o m m e fort ingénieufe, & m ê m e 
fi fon veut c o m m e affez probable: du moins auffi long
tems qu'on n'en aura pas trouvé de meilleure. P L. 
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A V A N T que de finir ce Chapitre, j'ai en- De quel-

core à parler de quelques nouvelles inventions ?»" aM" 
pour la deftruétion des mouches. L e régule ™ 
d'arfenic eft leur vrai tombeau: on ne fauroit de fe ga-
affez en recommander l'ufage, s'il étoit poffi- raptirdes 
ble de compter fur l'attention la plus fcrupu- *»/*#«> 
leufej mais la négligence de la plupart des 
gens m e feroit prefque naître l'envie de dé
crier des expériences malgré leur fuccès. 
J'abandonne donc ce remède à la prudence de 
ceux qui en connoiffent les effets, ôc qui fa-
vent les éviter pour leur falut ôc pour celui de 
leur famille. O n préfente ce poifon aux 
mouches, ou dans une taffe, ou dans des va-
fes de verre fabriqués exprès. E n i7jf, pa
rut un Ouvrage anonyme , contenant la def
cription d'une machine pour prendre les 
mouches. Six ans auparavant, c'eft-à-di
re , en 172p. on publia pour la troifième 
fois un autre Traité fort curieux fur une 
efpèce de trappe pour les puces. C'eft au 
Lecteur à puifer dans ces fources, ôc à profi
ter de la recette contre les punaifes, que M r . 
Southalls, Docteur Anglois, reconnoît avoir 
apris d'un Nègre des Indes Orientales. C e re
mède a l'effet fingulier de raffembler toutes 
les Punaifes d'une maifon, ôc de faire qu'elles 
viennent toutes mourir à un m ê m e endroit. 

S 4 CHA-
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C H A P I T R E VI. 

De l'abus qu'on fait des Jnfetles 

dans la vie civile. 

L'un en /'""VUANQ l'homme néglige de faire un b°^ 
fait un \t ufage de fa raifon, ôc qu'il fe plait % 
^Jerfti-^ s'abandonner à des fpéculations vaines 
lieux. ÔC chimériques, il n'y a rien fur la teri e fur quoi il 

ne foit capable de fe faire des iliufions. Tout eft 
pourtant marqué dans la Nature} on ne peut 
fe tromper aux caractères, que lorfqu'on veut 
y lire ce qui ne s'y trouvée pas. C'eit-là vé
ritablement le cas de ces perfonnes qui fe m ê 
lent de pénétrer dans l'avenir ( t , ôc qui font 
des chofes un ufage tout différent de celui 
pour lequel Dieu les a formées. André Mat-
thiolc ( z nous dit que chaque galle du ché
rie qui n'eft pas trouée, fans en excepter aucu
ne, renferme ou une mouche, ou une araignée^ 
on un ver} que le premier de ces Infectes an-
ponce (*) la guerre} le fécond, la Pefte} le 

troir 

( i ) Je ne rjie pas qu'une grande quantité d'Infeéfes ne 
puiffent être un prefage naturel de la pefte ; en ce qu'ils 
peuvent l'occafionner ; mais je ne crois pas que la confé-
quence foit néceflaire ; parce que des vents favorables 
peuvent purifier l'air des influences malignés de ces ani
maux, & en prévenir les effets. 

( z ) Commentar. in Diofcr. de re med. L. I. c. J3. 
1 ai*. 

( * ) Que le premier de ces Infedes annonce &c. Sui
vait «tte belle découverte, il faudroit que nous euffions 
U - • '.< -. , 'D J-g, 
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froiGème, la difette. La manie de prédire 
s eft étendue plus loin} d'autres vifionnaires 
combinent les évènemens que celui-ci a par
tages, ôc veulent qu'une abondance de faute
relles ( 3 1 dans un pais, foit une marque cer
taine qu'on y effuïera ces trois fléaux à. la 
fois. Q u e dis-je ? O n a vu des gens affez 
fanatiques pour ôfer foutenir qu'ils avoient lu 
fur les aîles ( 4 T de ces Infeétes des caractères 
relatifs à la prédiétion. L'ignorant, c o m m e 
1e favant, s'eft arrogé le droit d'y mettre du 
lien} il n'y a prefque plus rien dans la vie , 
qui, par règle, n'apprenne ce qu'on a à at
tendre de bon ou de mauvais. Parmi les In
fectes domeftiques, il s'en trouve un qui ron
ge ôc bat avec tant de jufteffe , qu'il imite 
parfaitement le mouvement d'une montre la 
fjaieux réglée j aqUi l'appelle-t-on l'horloge de 

la 

régulièrement tous les ans , premièrement la difette , 
& enfuite la guerre ; puilque chaque galle commen
ce par contenir un ver , & enfuite une mouche , 
qui pondant après cela .fes œufs dans la nervure d'u
ne feuille, ne manque pas d'y faire naitre de nouvel
les Galles toujours annonciatrices des mêmes fléaux. Il 
n'y a que la. pefte dont ces gatles doivent rarement 
où plutôt jamais nous menacer, parce que fi une araignée 
fe trou< e dans une galle,ce n'eft que par pur hazard; fes 
galles n'étant nullement la demeure naturelle de ces In
feétes encore faut-il alors que ces galles foient trouées. P. L. 

( 3 ) De là vient que la Sauterelle s'appelle ft,c/.m<, ou 
propheteffe ; parce que leur arrivée prefage la difette. 
Voyez Cœl. Rhodig L X X X . c. 33. 
( 4 ) Voyez touts ces fortes de contes dans. Dieteric. 

in Sap. c 13. Conc. III f. 393. Bocbart in Hieroz. P. 
Il L. IV. col 486 lin. 63. Kircbmejer. in diff. epift. 
ai D Paullini p. s 2. Paullin. in der Zsit-K. u, erb, 
Luft, P. II. n. 107- P- p». 
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la mort, parce qu'on augure qu'il mourra 
bientôt quelqu'un dans la maifon où il fe fait 
entendre. Pour appuier tous ces contes, on 
allègue l'expérience} mais quel cas peut-on 
faire d'une preuve fi mal fondée ? Lorfque 
deux chofes arrivent fucceffivement, qui nous 
a dit que Dieu a voulu marquer par les parti
cularités de l'une les circonftances qui accom-
pagneroient l'autre? Il y a eu des années fé
condes en Infectes, qu'on veut qui foient de 
mauvais préfage,ÔC qui cependant ne nous ont 
amené ni guerre, ni famine, ni pefte, ni mor
talité. Ces accidens peuvent être furvenus 
long-tems après, par conféquent ils ne font 
pas la fuite des prétendus indices qu'on en a 
eus. Bien des gens ne rabattent rien de leur 
préjugé, ils veulent à toute force que cet ef
fet foit celui de la caufe qu'ils fe figurent j 
mais comment en démontreront - ils le rap
port? Comment feront-ils pour nous perfua-
der que ces Infeétes qui fe font manifeftés 
dans un pais, ont été les avant - coureurs des 
calamités d'un autre? L e M o n d e eft un grand 
théâtre, dont la fcène a toujours été occupée 
par de femblables tragédies } de forte qu'on 
ne verra peut-être jamais de tems, où quel
que Etat n'ait le malheur d'être le lieu de l'ac
tion. A ce prix, la fuperftition ne manquera 
point de prétexte} elle aura lieu, ou de de
viner jufte, ou d'excufer fon erreur. 

L'en en L E S Marchands n'abufent pas moins des 
abufe Infeétes aux dépens de la confiance des ache-

twmer- teurs- ° n fait <l u e la cochenille eft fort re-
cé. ' cherchée pour les teintures , ôc païée fort 

cher à caufe de la beauté de fa couleur. Ceux 
qui 
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qui en font commerce , la mêlent avec les 
corps de petits Scarabés rouges ( f j j ce qui 
leur fait un profit confidérable. L a fuper. 
chêne eft énorme} elle ne diffère en rien de 
la mauvaife foi d'un h o m m e qui vendroit du 
vin ôc de l'eau pour du vin pur. E n effet, 
dès qu'on vient à fe fervir de cette marchan-
dife dans une eau alcaline , il arrive qu'elle ne 
donne qu'autant de couleur qu'il y a de vraie 
cochenille. 

C O M B I E N de perfonnes ne font pas mauvais L'on en 
ufage de la foie par un excès de leur vanité?/*»' & 
Le vêtement eft néceflaire à l'homme , tant inftm'. 

, , i . mens au 
pour le couvrir, que pour le garantir des in- iuxe% 
jures de l'air} le feuillage, ou la peau des a-
nimaux ne pourroient-ils fuffire à ces befoins? 
Les Anciens s'en contentoient} mais lorfque 
dans la fuite chacun voulut fe diftinguer par 
des marques de magnificence, on imagina mil
le moïens propres à favorifer le luxe. C e fut 
alors qu'on froiffa plufieurs plantes pour en 
tirer les filaffes, qu'on dépouilla les animaux 
de leur poil ôc de leur laine, qu'on dévida 
les coques des vers-à-foie, qu'on fit des toiles, 
qu'on fabriqua du drap, qu'on les teignit de 
toutes fortes de couleurs. qu'enfin on s'en ha
billa, moins par nécelfité que par prodigalité 
& par oftentation. Ces inventions mirent fin 
à la fimplicité naturelle , tout fut métamor-
phofé, ôc ce qui n'auroit dû fervir qu'à cou
vrir la nudité de l'homme , devint l'objet de 
fon orgueil. Chaque fiècle eut fes modes, ôc 

on 

(g) Frifch. P IV p. 4-
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on rafina tellement fur le bon goût, qu'infen* 
fiblement on en eft venu jufqu'à l'extravagant 
ce. La contagion a gagné tous les efprits, 
8c tel qui pourroit vivre commodément félon 
fon état, s'appauvrit par la dépenfe, ôc s'enve
loppe dans lamifère, c o m m e le ver-à-foie Ce 
renferme dans fa coque. L a vanité eft 
un mal à fuir } ôc fi l'homme raifonnablé 
y eft affujetti par fa naiffance ôc fes em
plois , il ne doit jamais perdre de vue l'o
rigine de ce pompeux extérieur. Cette ré
flexion l'empêchera de s'enorgueillir -, elle 
l'engagera à fe tourner vers Dieu, ôc à s'é
crier avec Efter I V 16. Tu fais la néccffitê à 
laquelle je fuis réduite, & comment j'ai en abo
mination la marque de ma grandeur qui eft fur 
ma tête, dans les jours qu'il faut que je fois vûey 
que j'ai cela en déteftation autant que le drap. 
fouillé, &? que je ne le porte point aux jours de 
mon repos. 

j5>e ja Si la vanité règne parmi les h o m m e s , elle 
coquete- ne domine pas moins dans le cçeur des fem-
•*•• mes. N o n contentes de s'orner le corps de 

tout ce que l'art peut produire de plus pré
cieux , elles s'étudient à fe blanchir , à fe 
rougir le tein, ÔC à changer leur vifage en 
dépit de la Nature. Hormis le grand fecret 
de rajeunir,l'artifice ôc la coqueterie leur ont 
fait trouver remède à tout ce qui leur manque 
du côté de la beauté} encore en voit-on qui 
favent puiferdans les ruchesde mouches à miel 
de quoi effacer les fâcheufes empreintes de 
l'âge. Elles fe frottent le vifage de cire ( 6 ) , 

(6) De là vient que Plaute, après avoir dit Ijlas Bue-
cas 
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ôc fous un dehors, emprunté des excrémens 
de la terre, elles croyent encor pouvoir fafci-
rièr les yeux pour avoir bon marché du 
cœur. 

L E S peuples de la Lapponie font grand cas £* •* h 
d'une efpèce de mouche de couleur d'azur. frP&fi-
Ils la portent dans la poche c o m m e un Efprit 
familier ( 7 ) , perfuadés qu'ils ont un empire 
fi abfolu fur cet Infeéte, qu'au premier ordre, 
il attaqueroit le bétail ôc la perfonne de qui
conque ils jugeroient à propos. La préven
tion où font les Danois fur le pouvoir do 
l'ofcabiom (81, eft pour le moins auffi ridicu
le. Ils prétendent que celui qui avale ce poif-
fon de mer, aura immanquablement le bon
heur de voir fes fouhaits accomplis. 

cqs tom belle purpuriffas babes, ajoute peu après. Buccas 
rubrica cera omne corpus obtinxit tibi. Ovide fait enten
dre la même chofe L. III. de art. Amandi : 

Satis (S induda candorem quarere cera, 
Sanguine qua vero non rubet, arte rubet. 

Et Philoffrate Epift. 39. nomme les femmes ainfi fardées 
K(« i'»«i yvvxfxii, c'eft-à-dire, des femmes cirées. Parce 
quelles ufent de cire pour fe farder le corps. 
, (7) Ils les appellent Nan voyez Hubn Nat. und Kunft-
Lex p. m. 1354. des getr. Eciards ungewiffènb. Apotbeck, 
p. 921 
(8)0/. worm. Muf. L. III. c. 2. f. 341, 

P 
ri 

CHA-
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De l'abus qu'on fait des Infectes 
en matière de Théologie. 

Les In- ï ^s Paiens ont extrêmement outragé la 
fedes ob- -L/ Nature, en choififfant parmi les Infec-
jet de fi- tes des Divinités auxquelles ils rendoient leurs 
dolatrie. hommages ( i ). O n imite ces Idolâtres, lorf-

qu'à l'Etre Créateur on fubftitue l'Etre créé} 
ou lorfqu'on rend à l'ouvrage des hommes les 
honneurs qui ne font dûs qu'au vrai Dieu. 
Remontons aux premiers fiècles du Paganif-
m e , ôc voions ce qui a pu occafionner cet 
aveuglement. L ' h o m m e , abandonné à lui-
m ê m e , fent trop fa dépendance pour douter 
qu'il n'y ait au-deffus de lui un Etre, auquel 
il doit fon refpeét ôc fon amour} mais c o m m e 
Dieu eft d'une nature invifible , ôc qu'il ne 
fe manifefte que par les bienfaits qu'il prodi
gue à fes créatures , l'homme s'eft imaginé 
qu'il ne pouvoit mieux fervir fon Bienfai
teur, qu'en l'honorant fous la forme des ob
jets par lefquels il fe donnoit à connoître. 
C'eft ainfi qu'il eft parvenu à adorer le foleil, 
la lune, les étoiles, les morts ôc les vivans, 
les brutes ôc les Infeétes. St. Paul ( z ) , dans 

fon 

(i ) Voyez ma Lithotheol. L. VII. Sed. II. c. i. J. 
623. p. sog2. & J. 639. p. 1070. 
( a ) Les Hiftoriens profanes confirment ce que l'Ecritu

re 
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fon Epître aux Romains Chap. 1. vs. 2}. met 
le fait en évidence, lorfqu'en parlant des Gen
tils, il s'exprime de la forte: Ils ont changé 
la gloire de Dieu incorruptible en la reffemblan-
ce de l'image de l'homme corruptible, & des oi
feaux, &? des bêtes à quatre pieds, £s? des rep
tiles. L'Auteur du Livre de la Sapience X I . 
16. 17. en dit autant du Peuple Juif, qui fut 
puni par l'ob)et m ê m e dont il avoit eu la té
mérité d'abufer. Pour récompenfe des fautai-
fies foies de leur iniquité, par la féduction def-
quelles ils ont adoré des reptiles qui n'ont aucun 
ufttge de raifon, £sf d'autres bêtes viles, tu leur 
as envoie multitude de bêtes fans raifon pour te 
venger d'eux, afin qu'ils connuffent que l'hom
me eft puni par les chofes mêmes par lefquelles il 
fiche. 

L E S Païens, outre leurs facrifices, avoient 
la coutume d'offrir du miel ( 3 ; à leurs Ido

les j 

re nous enfeigné touchant l'idolâtre extravagance dea 
Gentils, qui adoroient des animaux & des Infedes Héro
dote L. II. c, 6g. dit : JEgyptus quum fit Lybia fini-
tima. non admodum beftiis abundat, qua vero illic funt, 
ta omnes pro facris hàbentur , partim manfueta, partim 
immanfueta. Et Cic. de Nat. Deor. L III. Omne fe
re , inquit , genus beftiarum JEgyptii confieraverunt. Add. 
Juven. Sat. XV Ajoutez à cela ce que dit Arnobe des 
Egyptiens gentil. L. I. ». 1 9 : Templa felibus, Scarabœis 
& buculis fublimibus funt elata faftigiis. 
(3) Apollon dans Eufeb. Pampbil L IV de prapa-

tat Evang. c. 3. infinue que le miel fait plaifir aux Dieux 
lorfqu'il dit. 

Mel vero Nympba atque liquentia vina, 
Offerri latantur , ac ignem accendier ans, 
Qua circumvolitant terram fibi numina quarunt 
hhponique atrum corpus, tum tbura fimulque 
Injicier [alfas fruges, ff dukia mella. 
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les} ce qui a donné lieu à quelques perfora 
nés ( 4 ) de penfer que c'étoit la raifon pour
quoi Dieu avoit détendu à fon Peuple de lui 
en faire oblation. Si on en doit croire AU 
drovande les habitans de Tlaxcalan ne mefufent 
pas moins du provenu de leurs abeilles. Ils en 
prennent la cire , en font des cierges , ôc lest 
offrent à leurs principales Idoles, en marque 
de leur foumiflion. N o n feulement ces odieu-
fes pratiques fe font fortifiées par l'habitude j 
elles ont m ê m e fervi d'acheminement à des 
excès plus confidérables, jufqu'à établir des 
fêtes folemnelles à l'honneur des Infectes (f )i 
Caslius Rhodiginus fait mention d'un jour 
dévoué au culte des fauterelles, ôc que les 
Païens de l'ancienne R o m e célebroient avec 
beaucoup de vénération le 8. des Calendes de 
Décembre , afin d'obtenir de ces fauffes Di
vinités des égars pour leur pais. Ces peuples 
étoient fi fuperftitieux, que dès qu'un éffairi 

d'a-

Bt dans Calphurn Ecf. i. il eft dit. 
Nos quoque pomiferi Laribus confuevimtei horti 
Mittere primitias, & figere liba Priapo, 
Rorantes fagos damas, <& liquentia mella. 

( 4 ) Cette raifon ne m e paroît point vraifemblable. L a 
Fageffe de Dieu a fort bien fû diftinguer l'ufage de l'abus, 
& elle a reçu dans fes fêtes & dans fes facrifices bien des 
chofes que les payens admettoiênt dans les leurs. C'eft 
pourquoi il doit y avoir une autre raifon de cela, que 
j'avoue m'ètre inconnue. 

(g) Dans la fête du Dieu Terme, qui fe celebroit à 
R o m e au mois de Février, entr'autreS chofes que l'on of-
froit à cette Divinité, une jeune fille lui prefentoit des 
rayons de miel. Ovide L. II. Faftor: en fait mention. 

bide ubi ter fruges medios ( puer fc. ) immifit in ignés} 
Porrigit incijgs filia parva favos. 
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abeilles (6) fe jettoit aux environs de leur 
«Je, ils la croioient par là fouillée, ôc s'ima-

é'noient quelles leur prefageoient des mal-
neuis. Pour détourner ces accidens, ils in-
mquoient des jours folemnels.où chacuns'em-
preifoit: de calmer la colère de fes Dieux : ils 
en agifloient de même lorfqu'ils fe croioient 
en difgrace avec les fauterelles. 

L E S Juifs (7) nous racontent bien des mer- Fables des 
.veilles des Infeétes } mais qui ne paffent tout J"*fi «<* 
au plus que pour des tables dans l'efprit des ^ de 

gens qui raifonnent. Il eft dit 1. Rois VI. 7. » f 
quV» bâtiffant U Maifon ( c'eft-à-dire le Tem
ple ) on la bâtit de pierres amenées, toutes tel
les qu'elles dévoient être ; de forte qu'en bâtif
fant la Maifon, on n'entendit ni marteau, ni 
hache, ni aucun outil de fer. Les Juifs, qui 
-trouvent matière à aider aux expreffions de 
ce paffage, ne manquent pas de dire que les 
ouvriers fe fervirent d'un ver pour tailler les 
pierres, ôc que cet Infecte, nommé Scha-

mit 

(6) Cafp. Peucerus de pracip. dîvinat generib. p. m. 
206. lat. b. 
( 7 ) Les Juïfs content que Nimrod, faifant la Guerre à 

Abraham, fon armée fut mife en fuite par les Mouches ; 
& qu'il y en eut une. qui étant entrée par les narines dans 
le cerveau de ce Prince, devint auffi grande qu'un paffe-
reau , & caufa enfin fa mort Urjïn. acerra Phil. Lib. II. 
n. 383. Ils difent auffi qu'une Mouche caufa la mort de 
Tite , qu'étant entrée dans fon cerveau par la refpiration. 
elle y iejourna fept ans. Que paffant un jour devant la 
boutique d'un Maréchal, le bruit du Marteau étonna la 
mouche, qui ceffa de ronger. Que le Prince s'en étant 
apperçu .voulut employer ce remède; mais qu'au bout 
de trente jours,la mouche s'y accoutuma & recommença 
à ronger le cerveau. Que Tite étant mort fubitemem, 
Tome II. T ^ 
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mir (8), les fendoit ÔC les brifoit aux endroits oïl 
il étoit appliqué. Ils ajoutent qu'il avoit la 
figure d'un arain d'orge, ôc qu'on le confer-
voit dans une boëte de plomb, parce que s il 
avoit atteint des rochers, il les eut fendus ÔC 
détruits. Cependant aucun Hiitorien , ex
cepté les Rabbins, ne parle de ce prodige j 
qu'on peut avec raifon révoquer en doute, ôc 
mettre au rang des fables. O n a bien autant 
de peine à les en croire lorfqu'ilsaffûrentque, 
quoiqu'il y eût dans la Terre promife une 
grande abondance de mouches, il ne s'en trou-
voit jamais dans l'enceinte du Temple ( 9 ) , 
malgré la quantité d'animaux qu'on y immo-
loit ; qu'au contraire aux facrifices des Païens 
tout étoit fi plein de ces Infeétes,que la prin
cipale de leurs Idoles fut n o m m é e Belzebub, 
c'eft-à-dire le Dieu des mouches fj? des mouche
rons. Sans vouloir m'arrêter à^ déterminer 
quelle pouvoit être la diftance à laquelle le 
feu ôc la fumée tenoient les mouches éloi
gnées de l'Autel, je m e contente de faire re
marquer qu'il n'eft pas croïable que le T e m 
ple en ait été abfolument exerat } d'autant 
plus que l'Ecriture n'en dit mot, Ôc que la 
circonftance méritoit bien d'être rapportée, 
fi elle avoit eu le moindre caractère du vrai. 
Pour ce qui eft des lieux défîmes aux Sacri

fices 

l'on ouvrit fa tête, & qu'on y trouva une Mouche de la 
grandeur d'une colombe d'un an, dont le bec etoit d'ai-
Tain & les pies de fer. Saub. in Orat. de Ling. Heb. 
neceff. Subj. ej. Palaftra Tbeol. Philol. p. 371. 

( 8 ) Vid. in Litbo-Tbeol. in not. ai L. VI: Sed. IL 
c. 1. $. 484. p. 816. 

(9) MiriPbyf. S. p. 85-4 
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«ces des Païens, je veux bien croire que les 
mouches s'y rendoient de toutes parts avant 
qu on eût mis le feu auxviétimes,parce qu'a-
fors e les luivoient fans obitacle le penchant 
naturel qu'elles ont pour la viande. Les Rab
bins mettent encore fur le compte de David 
un bon nombre d'avantures miracuieufes (*)• 
entre autres, qu'à l'occafion de fa retraite 
dans la caverne d'Hadullam 1 Sam. XII. 1 
Dieu y fufcita une araignée (10) , dont là 
toile 

(*) D'Avantitres miracuieufes. Voilà le tour d'efprit 
du gros des Rabbins. Ils aimoient à femer dans leurs 
écrits des fables deftituées ce toute vraifcmblance. C'eft 
ce qui a fait croire à bien des favans que ces fables n'e-
toient proprement qye des figures hardies, & des fables 
allégoriques, fous lesquelles ils cachoient des veritez très, 
importantes. C'ett apparemment ce tour fabuleux qu'ils 
aimoient à donner aux chofes, qui a faft paffer les Juïfs 
dans l'efprit des Romains, pour une nation fort creJule, 
& en m ê m e tems peu veridique ; témoin le Credat 
Judteus d'Horace , & le quuliacunque voles de Juvenal 
PL. 
(10) C'eft à quoi paroit avoir fait allufion l'inter

prète chaldai'que ; lorfqu'il a rendu de cette manière le 
vs. y du Pf. LVII. J'invoquerai te Dieu très haut, qui 
a ieftinè l'araignée pour faire en ma faveur une toile devant 
l'ouverture de la caverne. Ceux de t'Eglife Romaine 
croyent quelque chofe de femblable de St. Félix ; ce 
que Jaques Bidder'mann a ainfi exprimé. Lib. I. Epigr. 
CXXII. 

A prœlis ubi Nola gémit vicina Falernis 
Ingenii fpecimen grandis aracbna dédit. 

Pane fequens boftis veftigia preffa legébat, 
Oua Félix pedibus fecerat ante fugam. 

Jam pede pone pedem calcari f enfer at, (S jam 
Injedas manibus pane coire manus ; 

Et nufquam loca tuta fuga fuper ulla, nec ulla, 
Qua fugiens poffet f aller e, vallis erat. 

Numinis ergo fidem trepido vocat ore, vocatam 
Numinis extemplo fenfit adejfe fidem. 

T Z Ntm 
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toile en cacha le fond à Saiil, qui par-là per
dît 1 occafion de fe faifir de fon ennemi. L a 
manière dont nous favons que David furprit 
ce Roi campé au coteau de Hakila, a ceci 
de plus} que David , pour faire le coup qu'il 
fit, pofa le pié entre ceux d'àbner qui étoit 
endormi à côté de Saiil} qu'Abner s'étant 
remué dans cet intervalle, mit tellement Da
vid à l'étroit, qu'il ne pouvoit fe dégager 
fans courir rifque d'éveiller l'un ou l'autre} 
qu'au milieu de ce danger, Dieu détacha une 
mouche qui piqua Abner à la jambe, ôc pro
cura à David la facilité d'emporter la halle
barde ôc le pot à eau du Roi. 

A l'exemple des Juifs ôc des Payens, il 
femble que quelques Chrétiens ayent auffi 
voulu tirer parti des Inieétes pour Jeur Reli
gion. J Balde (n), à deffein de prouver 

la 

Nam vetuli cœpit difiordia provida mûri 
Et paries toto ruptus biare finu. 

Hucfubiens, hoc , inquit, babes, fi vivis afy'lum, 
Aut certe tumulum , fi morieris, babes, 

Vix ita fe mûri penetrarat in abdita Félix 
Hoftis ad inventas cum fletit, ecce , fores 

Sufpedafque ratus , fubiiffet & ipfe, juberent 
Ni vifa illatum figna referre pedem : 

Tenuia nam fœto de vifcere fila repente 
Duxerat hifientes inter arachna Lares. 

Hoftis ut obdudas texto propetafmate valvas 
Vidit, inacceffum credidit effe locum 

Arceturquefpeeu fqiiis credere pofft?) aperlo, 
Ceu foret objedis janua vinda feris. 

Nempe jubente Deo, cum neret aranea telam , 
Tela putàbatur , mur us ff agger erat. 

( n ) Voici c o m m e il s'en exprime Libr. II. Sylv. a-
piar. n. 3. gi. 

Necfemel ff tedo niveafub nue» tonanti 
Mdificajfe domum 

Ju-
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la préfence réelle dans l'Euchariftie , raporte 
que des Abeilles ayant trouvé une Hoftie à 
terre, 1UI avoient rendu leurs homages , ôc 
1 avoient portée très refpeftueufement dans leur 
Kucne. Fra Baptiite de Pifis dans fon livre 
conformitatum vit* P Francifci ad vitam J. 
C. Mediol. if to. Fol.jz. nous aprend qu'une 
Araignée étant tombée par hazard dans le Ca
lice, tandis que St. François difoit la Meffe, 
ce St. H o m m e aima mieux avaler l'Araignée, 
que de perdre en la jettant une feule goûte 
de ce précieux breuvage} ôc il ajoute,ô pro-
.dige! que cette Araignée lui fortit enfuite par 
l'os de la jambe fans lui faire aucun mal. O n 

lit 

Jticunda fama prodidit. 
Heu ! inédits quoties campis negleda jacebat 

A-Ztbere miffa Ceres 
Pcrkulofa in gramine, 

Rumor ubi veftri régis pervemt ad aures : 
Convocat, ff médius 

Pdtritm rogat fententiam. 
Pars indignaniur mortalibus, agmine fado : 

Spicula pars acuunt, 
J'tftafque promittunt minas. 

Numinis urget honor : Bellum differtur ff ira. 
Rex meliore Deum 

Cenfet reponendum toro 
Vix ei : Cum motis caftris emiffa juventus 

Ocius appraperal 
Hurni jacentem tollere. 

Ha ftemunt alas; ha pulvinaria jubdunt, 
Pallida de violis, 

Et de Liguftris candida, 
Succollant procerum primi, tum confule fultutn 

Pignus, ab innumeris 
Stipatur hic lidoribus ; 

Inde fenatorum cœtu comitante, curutt. 
Fertur in aeria , 
Cundi Quirites advolant &c. 
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lit encore dans Nieremberg ( u ) que St.Fran
çois fc promenant un jour dans un Verger vit' 
une fautcielle qui aufli-tôt quitta la plante où elle 
étoit 8c vint fe percher fur fa main} qu'il lui 
ordonna de chanter les Louanges de Dieu, Ôc 
que la fauterelle à haute voix entonna un très 
beau Cantique ( * ). 

(n) In Hiftor. Natur. L. IX. c. çg Fol. 203. 
( * ) Entonna un très beau Cantique. Il feroit à fou

haiter pour l'honneur de la Religion , que bien des Ecri
vains, fur tout ceux des Légendes, ne l'euffent pas fi 
fouvent expofée à la raillerie des Incrédules qu'ils l'ont 
fait, en nous débitant de leurs faints une infinité de pré
tendus Miracles fouvent encore plus puériies que ceux ci. 
P. L. 

CHAPITRE VIII. 

De l'abus qu'on jait des Infeétes contre les 

loix de la Jurifprudence. 

IA vengeance eft fi douce, elle a tant d'a-
_j grément, que toute oppofée qu'elle foit 

eijjluvir aux Loix divines ôc humaines, elle ne laiffe 
j-s van- p a s J'erre u n v r aj contentement pour les per-
£(l formes qui fuient la noble maxime de pardon

ner à leurs ennemis. Toujours en embufea-
de , elles cherchent à troubler le repos de 
ceux à qui elles en veulent. Peu leur impor
te de quelle manière elles les attaquent, pour
vu qu'ils périffent , ôc que la peine leur 
paroiffé , ou égn'cr , ou furpaff:.r l'offenfe. 
Cette affreufe paiiion ne trouve dans la Natu

re 
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rCr?Ue t l oP rfe m o i c n s de fe fitisfaire; les In-
leétes m ê m e lui ont fouvent fervi d'inftrument 
pour affouvir fa fureur. U y a eu un tems en 
Italie, qu'elle agiffoit fi hcureufement parle 
venin de la chenille pityocampa, que pour lui 
enlever cette reffburce, les Souverains furent 
obliges d'établir des loix très févères (*). Les 
Grands n'ont pas été plus retenus que le me
nu peuple-, au contraire l'autorité ôc l'impu
nité ont porté le reffentiment aufli loin qu'il 
pouvoit aller. E n \\z6. Henri le Jeune ( i ), 
furnommé le Pofthume, Margraff de M e t z , 
de Lauffmtz, de Landsberg,ôc Comte d'Eu-
lenbourg, ne fe vit pas plutôt le vainqueur 
du Margraff Conrad le Grand, qu'il fongea 
à tyrannifer un Prince, de la liberté duquel 
le fuccès d'une bataille l'avoit rendu maître. 
Il le fit conduire au château de Kirchberg , 
l'y tint prifonnier dans une cage de fer, Ôc 
l'abandonna nuit ôc jour à la merci des m o u 
ches. Sigeffoi, Archevêque de Cologne, en 
ufa de m ê m e envers Adolphe ( z :, Comte de 
Eerg. Ce Prélat, emporté par la haine, ou
blia tellement ce qu'il devoit à lui-même ôc à 
fon ennemi, qu'il s'empara de fa perfonne con
tre la foi promife, ôc le deftina à être la nour
riture des Infectes. Pour lui donner moins 
de repos, il ordonna qu'on lui frotât le corps 

de 

( * ) Des loix très feveres. Voyez ci - deffus Liv. If. 
Part. I. Chap. ;. 
(i ) Henning. in Tabb. Geneal. de quat. Monarco. f. 

Tr r r -. 

(i) Herm Hamclm. L. III. de famil. emort. p. 
-6h T 4 
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de miel, Ôc que renfermé dans une cage, oïl 
le traînât par-tout à fa fuite. Il m e fouvient 
d'avoir lu autrefois, je ne fais dans quel Au
teur, qu'un Empereur Païen, voulant ren
chérir fur les fupplices dont les Chrétiens a-
voient coutume d'être punis de leur innocen
ce, en inventa un de la dernière cruauté. Il 
faifoit enterrer, ou murer les Chrétiens juf
qu'au cou, leur laiffoit la tête découverte,ôc 
expofoit ainfi ces pauvres gens, le vifage en
duit de miel, à finir leurs jours ôc leurs maux 
par la piqûre des Infeétes. 

PoM. L A dureté des Juges, ou des Geôliers en-
tourmen- vers les criminels, ett encore un cas que j'en-
ter les vifage c o m m e un abus qu'ils font de leurs 
Tme°n charges, ôc par conféquent c o m m e une faute 

qu'ils commettent contre le Droit. Je parle 
de ces criminels qu'on laiffe croupir dans leurs 
ordures, ôcqui, faute d'une botte de paille, 
font à moitié rongés par la vermine , avant 
que leur dernière heure arrive. 'On m e dira 
que les malfaiteurs, dignes de mort, le font 
auffi de toutes les incommodités de la prifon j 
mais où trouvera-t-on qu'ils doivent fubir 
deux châtimens à la fois? O n anticipe réelle
ment fur la fentence d'un criminel, dès qu'on 
lui rend le court intervalle qu'il y a de fa vie 
à fa mort, plus cruel , ôc fouvent moins 
fupportable que le fupplice même. Il y va de 
Ta confeience des Juges de veiller à la condui
te de leurs fuppôts, ôc d'avoir les yeux\ atta
chés fur l'état des malheureux, dont la vie 
eit entré leurs mains. 

I L nous eft défendu par les Loix de caufer 
aucun préjudice à qui que ce puiffe être, foit 

en, 
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en nuifant à fa perfonne, foit en endomma
geant fes biens, foit en confpirant contre fon 
bétail. La détente eft générale, elle ne fouf-
Ire aucune exception, ni ne reçoit aucune ex
alte j de forte qu'on ne peut légitimement 
entretenir des frelons au détriment des abeil
les de fon voifin. L e cas a paru fi grave à 
ceux qui iont revêtus de l'autorité fouveraine, 
qu'ils y ont fagement pourvu par des peines 
affliétives. 

L ' H O M I C I D E de foi-même eft un autre ex- Pour 
ces, condamné également parle Droit divin s'empoi-
ÔC le Droit naturel. Oublier l'amour propre f0™**!* 
raifonnablé, renoncer à l'inclination qui nous meme' 
porte à vivre, s'ériger en bourreau de fon 
propre corps, c'eft, à m o n avis, l'abus le 
plus énorme qu'on puiffe faire de fa raifon Ôc 
de fa liberté. Voilà le cas de cepx que l'on 
nous vante pour avoir mieux aimé trancher 
leurs jours par le fuc empoifonné de quelque 
reptile ou de quelque Infcéte, que de fuppor-
ter un fujet d'affliction médiocre, ou une dou
leur paffagère. 

Q U E L Q U E étendu que foit le pouvoir d'un Et pour 
Prince, il avilit fon thrône , il fouille fon empoifm-
fceptre.s'il difpute le pas à la juftice, ôcs'il mr-les 
ii i i - j i i ' i autres. 
balance entre le choix de la clémence ou de 
la férocité. Lorfqu'au moïen du poifon il 
fe défait d'un fujet innocent ou excufable, il 
defeend du faite de la gloire jufqu'au dernier 
degré de l'abaiffement} il a beau tempérer la 
force du poifon par la douceur du miel, c'eft 
moins un acte de mifericorde, qu'un trait de 
perfidie ôc un furcroît de cruauté. Il imite 
en cela le Sénat d'Athènes, qui , réfolu de 

T f pu-



298 T H É O L O G I E 

punir Socrate (3),accufé d'Athéïfme pour ne 
croire qu'à une feule Divinité, lui prépara u-
ne boiffon agréabfe au goût, Ôc funefte à fes 
jours. 

( 3 ) Ovide in Ibin dit de Socrate allant mourir. 
Utque duobus idem didis mihi nomen babenti 

Vrafocent anima Gnofia mella viam. 
Sollicitoque bibas vultu , dodiffimus olim 
Imperturbato quod bibit ore reus. 

CHAPITRE IX. 

De l'abus qu'on fait des Infeétes en ce qui 
regarde la Médecine. 

Certains HPOUT le.but de la Médecine confifte, ou 
Infedes JL à conferver la fanté de l'homme , ou à 
paffent ] a rétablir lorfqu'elle eft dérangée. S'éloigner 
menttiour ̂ es Principes de cet art, c'feft tomber dans l'er-
tm /pea'-reur} agir d'une manière qui y eft oppofée, 
fique, c'eft donner dans l'abus. Les gens du menu 

peuple n'évitent prefque jamais ces deux dé
fauts, ils ont parmi eux une forte tradition 

dans fur laquelle ils fondent leur croiance. Vers la 
l'efprit du St. Jean, on trouve à la racine de quelques 
peuple. p ] a m e s u n e efpèce de baye , tirant fur le 

pourpre, ôc qui n'eft rien autre qu'un tiffu 
de Scarabées (*) rouges. A entendre ces 

Im-
( * ) Et qui n'eft rien autre qu'un tiffu de Scarabées. 

Ce n'eft point une coque de Scarabée; cette.baye eft l'a
nimal lui - m ê m e qui eft vraifemblablement du genre de 
ceux que Mr. de Réaumur appelle des Pro^allinfedes. 
Voyez les Remarques Liv. I. Parc. II. Chap. s. P. L. 
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ImSécillcs, c'eft du fruit de St. Jean, qui; 
croit qu'à pareil jour, Ôc qui, fufpendu w 
Plancher, ou écràfé fur les habits, préferve 
de maladie pendant tout le cours d'une an
née. 

L E S Charlatans fans génie, les Médecins Et des 
lans expérience échouent prefque toujours Empyri-
dans des oecafions où d'autres réufîïffent. L a qu"~ 
raifon en eft claire, c'eft qu'ils ignorent les 
routes battues } ou s'ils les favent, ils n'en 
connoifient que l'entrée , ôc jamais l'iffue. 
D e là vient que n'aiant pas la capacité de 
préparer ôc de corriger les remèdes, d'en ré
gler la dofe, de leur donner un véhicule con
venable, ils perdent leurs malades par des m é 
decines, qui les auroient guéris fi elles avoient 
palTé par d'autres mains. Il y a des accidens 
où certains Infeétes opèrent avec beaucoup de 
fuccès; mais la guérifon n'en eft jamais plus 
incertaine que lorfqu'on l'attend de ces E m 
piriques prefomptueux qui ne parlent que d'or 
potable & de médecine univerfelle. Dans les 
maladies incurables ils font les premiers ôc les 
derniers à ordonner} il font là leurs coups de 
maître ôc délivrent de tous maux en accélé
rant Je deuil des familles. Les cas où des re
mèdes mal appliquez,ou employez à de mau
vais ufages, ont eu de funeftes fuites, ne font 
pas rares. Les Infectes ont quelques-fois four
ni matière à de pareils accidens : pour en al
léguer quelque exemple, j'ai vu qu'un de ces 
Médecins de Carrefours dont il vient d'être 
parlé, ayant fait prendre des cantharides à 
quelcun pour le guérir de la pierre, le Mala
de fut aulfi-tôt attaqué de très vives douleurs; 
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il rendit du fang par les urines , la gangrène 
furvint,ôc termina fes jours. U n Italien, que 
je m e difpenfe de nommer , ayant auffi pris 
des Cantharides, fur l'opinion commune où 
l'on eft qu'elles provoquent à l'amour , fut 
bientôt puni de fa foie témérité. Il mourut 
dans les tourmens, ôc à l'ouverture de fon 
corps, on trouva les conduits enflamez ôc cri
blez par le poifon qu'il avoit pris. 

Les In- J E fens q u e Ie procure à l'Athée une oc-
fides cafion trop propre à attaquer la Religion , 
«"•C/*- pour ne pas m'inrerrcmpre. Il m e fem-
formnt ^'e ,u* entendre dire que puifque Dieu, fou-
poi-t une verainement bon , infiniment fage , a créé 
objedion toutes chofes,. Ôc m ê m e les Infeétes pour une 
ho^fde b ° n n e fin, il devroit par la m ê m e raifon em-
Dieu. pêcher l'homme d'en faire un pernicieux ufa

ge. O u Dieu ne le peut, ou il ne fe veut 
pas. S'il n'en a pas le pouvoir, il n'eft pas 
tout-puiffant } s'il le refufe , il manque de 
bonté, par conféquent il ceffe d'être Dieu, 
puifqu'il n'en a pas tous les attributs néceffai-
res. Cet argument eft auffi mal fondé qu'il 
paroit fpécieux. Les attributs de l'Etre fu-
prême, intimement réunis à fon effence,font 
par-là m ê m e infeparables. O n ne doit jamais 
les envifager chacun à part*, il faut les confi-
dérer c o m m e tellement réunis, que la puiffan
ce Ôc la bonté de Dieu s'accordent toujours 
parfaitement avec la fageffe. C'eft fous ce 
point de vue qu'appercevant l'homme tout 
entier, nous découvrons que la méchanique 
de fon corps eft l'ouvrage d'une puiffance in
finie} le don de la raifon, l'effet d'une bonté 
inconcevable } le franc arbitre , celui d'une 

fa-
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fageffe confommée. O r , fi pour faire ufage 
de la raifon, il a fallu que la Divinité accor
dât à l'homme le privilège d'en difpofer , il 
s'enfuit que le Créateur ne peut néceffiter la 
volonté, fans bleffer fa fageffe, ôc fans anéan
tir en m ê m e tems la liberté de la créature. 
D'ailleurs, c o m m e il eft jufte d'e rapporter à 
Dieu tout le bien qu'on retire des chofes créées, 
il y auroit de Pinjuftice de lui attribuer le mal 
qui provient des abus que nous en faifons. 

^lI*^'^^ll»*l|^:€i^*I^.'^lMl^*I**I^ 

CHAPITRE X. 

Des Prodiges, dont il eft parlé dans l'Ecriture. 
au fujet des Infeétes. 

IL eft auffi ridicule d'envifager comme mi- Ilyades 
raculeux tout ce qui paroît étonnant, qu'il effetsfur-

eft impie de nier tous les prodiges. L e pre- mture"' 
mier trahit l'ignorance, le fécond manifeftela 
corruption du cœur ôc de l'efprit. C e der
nier excès eft ordinaire aux Athées. C o m m e 
le prodige excède le pouvoir de la Nature , 
ôc que pour l'opérer, il faut une force fupé
rieure, ils la tirent de la Nature m ê m e , ôc 
en font un Etre, auquel ils accordent la tou-
te-puiffance (*)} c'eft-à-dire qu'il dépend 

d'elle 

( * ) Ils en font un Etre auquel, ils accordent la toute 
puiffance. Il m e femble que des gens qui penfen aimi, 
bien qu'ils nient qu'il y ait un Dieu , ne font pas à pro
prement parler de vrais Athées, puifque reconnoiire que 
la Nature eft toute puiffantc, & qu'elle gouverne a fon 

gré 
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d'elle de troubler fon propre cours, ôc dé 
changer les loix qu'elle a trouvé bon de fe 
prefcrire. Hors de là, l'Athée ne reconnoît 
aucun Etre fuprême,par conféquent aucun ef
fet furnaturel} mais pour peu qu'on examine 
en gros l'ordre confiant qui règne dans la N a 
ture, la ftruéture & la multiplication réglées 
de toutes les efpèces d'animaux, & en parti
culier ce qui m e refte à dire fur le chapitre 
des Infeétes, il eft impoffible qu'on n'ouvre 
les yeux , ôc qu'on ne reconnoiffe un Etre 
tout fage diffèrent de la nature ôc tout puif-
fant qui a créé l'Univers, qui a règle & limité 
le cours de cette nature, qui a fixé les carac
tères ôc les proprietez des Animaux, ôc qui 
peut changer lorfqu'il le trouve à propos l'or
dre qu'il a lui-même établi: ôc dès qu'on ad
met cette vérité, on ne fauroit douter de la 

poifi-

gré l'Univers, c'eft en effet la reconnoitre pour Dieu fous 
un autre nom. L'erreur de ceux qui font aar.s ces Idées, 
m e paroit femblable à celle où feroit un Etranger, qui 
voyant dans un Etat où les Rois fe rendraient invifibles, 
qu'un Miniftre feul gouverne le Royaume, nieroit qu'il y 
eut un Roi dans ce Païs-là , &pretendroit que le Miniftre 
feroit revêtu du pouvoir defpotique': cet étranger en niant 
la Roiauté, ne laifferoit pas que de reconnoitre un vrai 
Roi dans la perfonne du fon Miniftre, puilqu'il lui attri-
bueroit toute l'autorité Royale. A la vérité fi l'Apotie 
dit des Payens. qui adoroient ceux qui de Nature n'e-
toient point Dieu qu'ils étoient fans Dieu & fans efpè-
rance au m o n d e ; parce que par rapport aux eiî'ets, nier 
une Divinité, & n'en reconnoitre que de fauffes, eft une 
feule & m ê m e chofe ; on en pourra dire tout autant de 
ceux dont parle notre Auteur, & c'eft dans ce fens im
propre qu'on peut bien les nommer des Athées, d'autanî 
plus qu'ils ne rendenc aucun culte à la nature qu'ils éri
gent en Divinité. P. L. 
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poflîbilité des miracles. Auffi l'Ecriture nous 
apprend-elle qu'il en eft réellement arrivé, ôc 
c o m m e fa véracité a été pleinement démon
trée , ( 1 ) fon témoignage feul fuffit pour les 
conftater. 

N o u s voions dans l'Exode diversévénemens Dont il 
extraordinaires, ôc qui fans contredit furpaf-<f par!t, 
fent les forces humaines. Je ne m'arrêterai ̂ « 4 . 
point à rapporter les preuves de l'authenticité 
des Livres de Moïfe, tant parce qu'elles m e 
meneroient trop loin, que parce que d'autres 
les ont déjà mifes dans un très grand jour (z). 
Je m e contenterai d'y ajouter que le châti
ment des dix playes dont l'Egypte fut frappée 
par le miniftère de Moïfe ôc d'Aaron, ôcdont 
il y en eut trois, où les Infeétes fervirent d'inf-
trument à la colère de Dieu } que ce châtiment 
dis-je a été auffi atefté par des Auteurs pro-
phanes St. Paul z. Timoth. III. 8. met Jan-
nes ÔC Jambres au nombre de ceux qui réfiftè-
rent à Moïfe. D'autres Ecrivains en rendent 
le m ê m e témoignage. Numenius ( 3 ) dit 
que lorfque les Ifraélites furent chaffés de l'E
gypte, Jannes ôc Jambres écrivains des cho
fes facrées des Egyptiens avoient la réputa
tion d'être fort favans dans la Magie , que 
d'une voix unanime ils furent choifis pour op
pofer leur feience à la vertu de Moïfe, Con-

duc-

( 1 ) C'eft ce qu'ont fait par exemple Grotius. de Verit. 
Relig. Chriffi. Jac. Abbadie vérité de la Religion Chrétien
ne. Allix. m den vcrnufftig Betr. der. H. Schrifl. 
(2) Vid. Grot. i. c. L. I. f. XV. p. m. 33./. Ab-

bad. I. c. Sed. III. c 2. p. m. 300 ff. Alix ffc. 
(3) apud Eufeb. L. IX. prapurât. Evimg, c. S, p, 

411. 
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duéteur du Peuple Juif, Ôc que leurs prièrê  
étoient fi efficaces, qu'elles arrêtoient les fléaux 
dont le Chef de ce peuple accabloit le Roi 
Pharaon ôc fes fujets. Quoique cet Ecrivain 
nous laiffe ignorer qu'il ne fut pas au pouvoir 
des deux Magiciens d'Egypte de détourner 
ces châtimens, cependant il eft toujours vrai 
qu'il attelle le fait pour notoire ôc avéré. Pli
ne C 4- ) aiïûre encore qu'il y avoit une forte 
de Magie, connue de Moïfe, de Jamre ôc de 
Jetape, ôc qui paffa, chés les Juifs plufieurs 
miliers d'années après la mort de Zoroaitre. 
L e récit n'eft pas des plus exacts j mais fi d'un 
côté Pline embrouille la matière, il nous en
feigné de l'autre que le Légiflateur du Peuple 
Juif étoit célèbre par fes merveilles, ôc qu'il 
tenoit un rang diftingue parmi les Sages de fon 
tems. 

jye la E N T R E autres playes qu'effuia l'Egypte, la 
troifième troifième eft remarquable} elle eft décrite au 
playedont Livre de l'Exode VIII. iô". 17. 18. 19. Et 

l'Eternel dit à Moïfe : dis à Aaron -, étends ta 
verge, £5? frappes la pouffière de la terre, y 
elle deviendra des poux \yç) par tout le pais d'E

gypte. 

(4) H. N. L. XXX. c. 1. 
(g) Il y a quelques interprêtes, du nombre des quels 

font les L X X & la Vulgate,qui rendent le mot Hébreux 
Cinnim par un autre qui fignifie Moucheron. Mais je pré
fère la verfion- de Luther, qui a traduit Cinnim par des 
Poux. Voici les raifons fur lefquelles je m e fonde. 1 Les 
Moucherons naiffent de l'eau plutôt que de la pouffière ; 
au lieu qu'il eft plus naturel de dire que les poux naiffent 
de cette dernière. 2. Ce mot vient du vetbe C u n , qui 
dans Nighal fignifie , fe tenir ferré étroitement ; ce qui 
convient mieux à des Poux , qui fe tiennent co'és là où 
ils s'attachent, qu'aux Moucherons qui vont d'un lieu dans 

un 

Dieu 
frappa 
l'Egypte. 
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gypte. Et ils firent ainfi : & Aaron étendit fa 
***m avec fa verge, fj frappa la pouffière de la 
erre, ç\j> elle devint des pous fur les hommes £s? 

jur les bêtes ; toute la pouffière du pais devint 
des pous en tout le pais d'Erypte. Et les Magi
ciens voulurent faire de même par leurs enchan-
temens pour produire des pous, mais ils ne pu
rent. Les pous furent, donc tant fur les hommes 
que fur les bêtes. Alors les Magiciens dirent à 
Pharaon ; c'eft ici le doigt de Dieu. Toutefois 
le cœur de Pharaon s'endurcit, & il ne Us écou
ta point, félon que F Eternel en avoit parlé. Il 
n'y a rien dans cet événement qui appartienne 
à la Nature, tout y eft réferve aux ordres ôc 
à la puiffance de Dieu. L a vérité de l'Hif
toire eft inconteftable par elle-même, & par 
l'autorité de quantité d'Ecrivains dignes de 
foi. Aufli le Prophète David a-t-il cet évé
nement en vue, lorfj_u'à propos de la puiffance 
divine, il dit Pf. cv. vs. 30. ôc 31. Jl parla j 
fcf une mêlée de bêtes vint, ,&? des pous par tout 
leur pais. Jofèphe en a auffi fait mention dans 
fes Antiquités Judaïques. Dieu, dit-il, punit 
encore Pharaon de fa méchanceté, mais d'un 
autre genre de fupplice ; car il accabla les E-
gyptiens d une quantité innombrable de pous qui 
incommodèrent d'autant plus ces rebelles, qu'ils 
ne purent s'en défaire , foit qu'ils fe baignaffent, 

foit 

un autre, i. F.nrîn ÇimicArdafïs Tes ECrjts des Hébreux 
fignifie un pous. GeierinPf. CV vs. 31. rapporte que les 
Hébreux dilfiojuent entre le Cinnai rampant; c'eft à dire? 
h pic s >.< re fnutant, c. d la puce Vovîs Bocb. Werof. 
P. IL Lib IV c. ig. ff jcheutzer'Rib. Pbyf: T.ib. 
C.KXVUl f. 1-4 ff f, 
<*',, • ,:/ V 
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foit qu'Us je lava/eut, ou s'oigniffent le corps. 
Aujourd'hui m ê m e on prétend encore trouver 
des relies de cette vermine, que les gens du païs 
nomment pous de Pharaon (6). C'eft un In
fecte rond, d'un gris brun, luifant , de la 
groffeur d'une noifette , ôc non moins avide 
qu'infuppoitable par fa morfure, qui en très 
peu de tems exténué les hommes Ôc les ani
maux. O n conçoit fans doute qu'il n'appro
che à aucun égard de ces pous qui multiplient 
dans la malpropreté} de forte qu'on ne peut 
fuppofer autre chofe,linon que ceux d'Egypte 
ont été fufeités par une main qui commande à 
la Nature. Examinons de plus près les cir-
conitances de ce prodige, i. Aaron devoit é-
tendre fa verge pour l'opérer. Elt-il naturel 
de croire qu'il ne l'opérât que par la vertu de 
fa verge? z. Aaron frappa la pouffière de la 
terre ôc la transforma en pous. O r c'eft un 
fait démontré, qu'aucun Naturalifte aujour
d'hui ne révoque en doute, que la pouffière 
eft incapable de produire aucun être vivant. 
Tant s'en faut qu'un Infecte en puiffe naître, 
qu'au contraire ils en fouffrent beaucoup, lorf
que la pouffière, s'attachant à leurs parties, 
les empêche de pourfuivre leur chemin. Nous 
Pobfervons clans les quadrupèdes ôc les oifeaux, 
qui, trop chargés de leur vermine, s'en dé-
'banaflènt en fe veautrant dans des lieux pou
dreux. 3. 11 eft remarquable qu'en tout ôc 
par-tout la pouffière de l'Egypte fut changée 

en 

(6) V Reitfchitzs Reif. Befchr. L. IV. c. g f. 147, 
Hans. Jac, Brunings Oriental. Reife. P. II. f. 128. 
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«ft vermine au m ê m e inftant qu'Aaron exécu
ta les ordres. O n convient que les pous fe 
Multiplient extraordinairement } mais qu'en 
moins d'une minute ils gagnent toutes les con
trées d un vafte Etat, qu'ils en attaquent tous-
les habitans depuis le Roi jufqu'au dernier de 
les iujets , qu'ils n'épargnent pas m ê m e les a-
nimaux de toute efpèce, c'eft-là fans doute 
un événement qui n'a rien de c o m m u n avec 
les opérations ordinaires de la Nature. 4. Si 
félon David, tout le païs fourmilla de ces 
Infeétes, ne paroît-il pas étonnant que les ré
gions voifines en aient été à l'abri? f. Les 
Magiciens eux-mêmes ont avoué l'infurfifince 
de leur art} ils ont reconnu la force du Maî-
.trequiles avoit confondus. Dieu auroit pu 
châtier l'Egypte en l'abandonnant à la voraci
té̂  des tygres, des lions, des loups ôc autres 
bêtes féroces} mais il vouloit venger fa gloi
re par les plus vils des animaux qui avoient 
fervi à l'outrager. Il vouloit que les Egyp
tiens , profternés au pié des Autels qu'ils 
dreffoient aux Infeétes, tombaffent fous les 
coups de leurs plus honteufes Idoles} il vou
loit vaincre l'artifice de Satan , détruire fes 
œuvres, ôc apprendre à Pharaon par la bou
che de fes Magiciens que rien dans l'Univers 
n'égale fa toute-puiffance. 

L A quatrième playe de l'Egypte ne diffère De la 
de la troifième, qu'en ce qu'au lieu d'une qwtrii-
forte d'Infeétes, il y en eut de plufieurs efpè me' 
ces (7). 11 eft écrit Exode v i n . vs. zo. Puis 

l'E-

(7) Ceux-là- s'éloignent fort de la vérité qui, avec 
l'Interprète chaldaïque Si Pagnim, entendent par barob di-

V Z ver-
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F Eternel dit à Moïfe-, Lives-toi de bon matin f 
& te préfentes devant Pharaon, il fortira vers 
Veau, rjf tu lui diras; ainfi a dit l'Eternel,. 
laijyes aller mon Peuple, afin qu'ils me fervent. 
Car fi tu ne lai (fes pas aller mon Peuple, voici, 
je m'en vais envoler contre toi, contre tes Ser
viteurs, contre ton peuple , fe? contre tes mai fons 
un mélange d'Infeclcs; £5? les mai fons des E-
gyptiens jetant remplies de ce mélange, £5? la ter
re auffi fur laquelle ils feront. Mais je difiin-
guerai en ce jour-là le pais de Gofcen ou fe tient 
-mon Peuple ; tellement qu'il n'y aura nul mélan
ge d'Infeétes, afin que tu fâches que je fuis l'E
ternel au milieu de la terre. Et je mettrai de 
U différence entre ton peuple tj? mon peuple : de
main ce Jtgne-là fe fera. Et l'Eternel le fit 
ainfi, £5? un grand mélange cl' Infeétes entra dans 
h maifon de Pharaon, £5? dans chaque maifon 
de fes ferviteurs , & dans tout le pais d'Egypte; 
de forte que la terre fut gâtée par ce mélange. 
Et Pharaon appella Moïfe £î? Aaron, & leur 
dit; allez £s? facrifiez à votre Dieu dans ce 
pais. Mais Moïfe dit } il n'eft pas à propos 
de le faire ainfi: car nous facrijierions à l'Eter
nel notre Dieu l'abomination des Egyptiens Voi
ciyfi nous fier i fions F abomination des Egyptiens de -
vant leurs yeux , ne nous lapider oient-ils pas ? 
Nous irons le chemin de trois jours au Dé fer If 

verfrs let.es féroces. Car PEcriture n'auroit pas omis cela, 
fi Dieu avoit puni les Egyptiens de ce fléau. Les L X X . 
l'ont rendu par Mouche carnojfiére. Voyes Boch. Hier. 
P. II. Lib, IV c. ïg. Luther la étendu d'un Mélange 
d'infedes. j'adopte cette interprétation ; d'autant plus que 
larob fignifie un amas, c, à. d'infedes. Confer. Pj. CV 
vs 31. 

http://let.es
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"& »ous facrifierons à l'Eternel notre Dieu, com
me il nous dira. Alors Pharaon dit -, je vous 
lai (ferai aller pour facrifier dam le Défcrtàl'E-
.ternel votre Dieu; toutefois vous ne vous éloi
gnerez nullement en vous en allant, fléchiffez 
F Eternel pour moi par vos prières. Et Moïfe 
dit ; voici, je fox d'auprès de loi, £5? je fléchi
rai par prières V Et crue f afin que le mélange 
d'In f cèle s fe retire .demain de Pharaon , de 
fes ferviteurs , £5? de fon peuple : mais que 
Pharaon ne continue point à fe moquer en 
ne laiffant point aller le peuple pour facrifier à 
F !• teritel. Alors Moïfe foHit d'auprès de Pka -
.raon, & fléchit l'Eternel par prières. Ex l'E
ternel fit félon la parole de Moïfe, 13 le mélan
ge cF Infeétes fe retira de Pharaon , £f? de fes fer
viteurs (3 de fon peuple : il ne refila pas un feul 
Infecle. David certifie encore cet autre évé
nement dans ces paroles du Pf. L X X V I I I vs. 
46". Et qui avoit donné leurs fruits aux ver.-
miffeaux ,£5? leur travail aux fauterelles. L'Hil-
toiïen Jofèphe ( 8 ) confirme la m ê m e vérité, 
en difant que Dieu envoïa aux Egyptiens nom
bre d'Infectes différens , dont perfonne juf-
qu'alors n'avoit vu de femblables, ôc quetou-t 
le païs en fut rempli. -Cette calamité a tous 
les caraétères du Miracle. 1. Moïfe eft aver
ti la veille, du moment ôc du lieu où il trou
verait le lendemain Pharaon pour lui pouvoir 
parler} ce qui prouve la toute-feience de 
Dieu. z. L a punition fuivit ponctuellement 
la menace : tout fut inondé d'5nfeéles,a l'ex
ception du païs de Gofcen ; ce qui marque 

l'çui-

(8) Jofèphe L. U. c. 5. 
V 3 
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l'empire abfolu que Dieu excerce fur la ter
re 3. L e lendemain Moïfe délivra l'Egypte 
de ce fléau} ligne évident de la toutc-puiffance 
de Dieu. 4. Les Infectes furent fufcités en 
une nuit, au lieu qu'ils ne fe produifent eux-
m ê m e s que par degrés. Il faut un cer
tain tems ôc à leurs œufs pour éelore -, ils fubif
fent divers changemens à différents interval
les. Les uns quittent leur peau, les autres ne 
fortent de leur nymphe qu'au bout d'un cer
tain nombre de jours -, ôc tout cela doit fe paf
fer avant qu'ils deviennent des Infeétes ailez 
capables de multiplier. C e qui fait affez voir 
que la Nature n'eut aucune part au prodige. 
f Former des millions d'Infectes, ôc les dé
truire prefque auffitôt qu'ils font formés,n'elt 
point à coup fur l'ouvrage des hommes} c'eft 
celui de l'Etre en qui réfide le pouvoir de 
diffoudre les corps qu'il a eu la force de com-
pofer. 

'a L E S fauterelles furent la huitième playe que 
ane- fouffrit l'Egypte. Rapportons au long ce 

qui en eft dit, Exode Chapitre X . EtFEtemel 
dit à Moïfe-, vas vers Pharaon,car j'ai aggra
vé fon cœur £5? le cœur de fes ferviteurs , afin 
que je mette au-dedans de lui les fignes que je 
m'en vais faire. Et afin que tu racontes, ton 
fils 13 le fils de ton fils F entendant, ce que j'au
rai fait en Egypte, (3 mes fignes que j'aurai 
faits entre eux ; t3 vous faurez que je fuis FE-
ternel. Moïfe donc 13 Aaron vinrent vers Pha
raon, £5? lui dirent ; ainfi a dit l'Eternel le 
Dieu des Hébreux ; jufques à quandrefit feras-tu 
de t'humilier devant ma face ? Laiffes aller mon 
Peuple, afin qu'ils me fervent. Car f. tu re fu

ie s 
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Jes e laijjer aller mon Peuple, voici, je m'en 
vais faire venir démain d«s fauterelles en tes con • 
ÎYP Pf * 

'"j"» 1UI couvriront toute la face de la terre; 
teLement qu'on ne pourra voir la terre, £j? qui 
brouteront le refte de ce qui eft échappé, que la 
grêle vous a laijfé, (3. broutèrent tous les arbres 
qui pouffent dans les champs-, (3 elles remplirent 
tes maifons, £5? les maifons de tous tes ferviteurs, 
(3 les matfions de tous les Egyptiens ; ce que tes 
pères n'ont point va, ni les pères de tes pères, 
depuis le jour qu'ils ont été fur la terre, jufqu'à 
aujourd'hui. Puis aiant tourné le dos à Pha
raon, il fort it d'auprès de lui. Et tes ferviteurs 
de Pharaon lui dirent ; jufques à quand celui-ci 
nous tiendra t-il enlacés ? Laiffes aller ces gens , 
& qu'ils fervent l'Etemel leur Dieu. Atten
dras-tu de fiavoir avant cela que F Egypte eft 
perdue? Alors on fit revenir Moïfe {3 Aaron 
vers Pharaon, (3 il leur dit ; allez , fiervez 
l'Eternel votre Dieu. Qui font tous ceux qui 
iront? Et Moïfe répondit; nous irons avec nos 
jeunes gens 13 rios vieillards , avec nos fils (3 
nos filles, avec notre menu 13 gros bétail ; car 
nous avons à célébrer une fête folemnelle à FE-
lernel. Alors il leur dit ; que F Eternel foit a-
vec vous, comme je laifferai aller vos petits en
fans ; prenez garde, car le mal eft devant vous. 
Il n'en fera donc pas ainfi que vous l'avez de
mandé, mais vous hommes, allez maintenant, 
& fèrvez l'Eternel; car c'eft ce que vous de
mandez : £î? on les chaffa de devant Pharaon. 
Alors F Eternel dit à Moïfe ; étends ta main 
fur le païs d'Egypte pour faire venir les fauterel
les, afin qu'elles montent fur le païs d'Egypte, 
& qu'elles broutent toute l'herbe de la tare, (3 

2 * V 4 tout 
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tout ce que la grêle a laijfi de refte. Mot'fe Yq. ic 
étendit fa verge fur le pais d'Egypte, cfi l'Eter
nel amena fur la terre un vent Oriental tout ce 
jour-là (3 toute h nuit; £î? au matin le vent 
Oriental eut enlevé les fauterelles. Et il fit mon
ter les fauterelles fur tout, le pû'ii, (3 les mit 
dans toutes les contrées d'Egypte ; elles étoient 
fort grièves, if il n'y en avon point eu de fem
blables avant elles, 3 il n'y en dura point de 
femblables, après elles. Et elles couvrirent "ta fa
ce de tout le païs, tellement que la terre en fut 
couverte : C3 elles broutèrent toute l'herbe de la 
terre, 3 tout le fruit des arbres que la grêle 
avoit laijfé , 3 il ne demeura aucune verdure 
aux arbres, ni aux herbes des champs clans tout 
le païs d'Egypte. Alors Pharaon fit appelkr en 
toute diligence Moïfe & Aaron , ô? leur dit; 
j'ai péché contre l'Eternel voire Dieu, (3 con
tre vous. Mais maintenant , je te prie , par
donnes- moi mon péché feulement pour cette fois ; 
(3 fléchifièz l'Eternel votre Dieu par prières , 
afin qu'il retire de moi cette mort-ci feulement. 
11 fortit'donc dY auprès de Pharaon, tff il fléchit 
F Eternel par prières. Et F Eternel fit lever un 
vent très fort de l'Occident, qui enleva les fau
terelles , (3 les enfonça dans la mer Rouge : il 
ne refila pas une feule fanterelle dans toutes les 
contrées d'Egypte. 

Q U ' Y a-t-il encore dans tout ceci qui ne 
foit l'effet d'une puiffance fupérieure à celle 
de la N a t u r c ? *• Moïfe ôc Aaron menacent 
le R o i , ôc du jour au lendemain la chofes'exé-
cute à point n o m m é , z. Moïfe ne fait qu'é
tendre la main, ôc toute l'Egypte change de 
face. 3. U n vent Oriental s'élève la veille, 

fcuffje 
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•enfile tout le jour, continue la nuit} Ôc ce-
pend nu les î nleétes n'entrent dans le païs qu'au 
K m » marqué. 4. Des fauterelles parodient, 
mais u usie efpèce extraordinaire , d'une efpè
ce (Ulqu'aiars inconnue, d?une efpèce enfin 
dont il n'y eut, & n'y aura jamais de fembla
ble, au lieu que fumait la règle conitrinte des 
choies animées, il eit impofîible qu'une forte 
en produite une autre toute différente. $ O n 
a vu des armées de fauterelles ravager iuccef-
fivement l'une ou l'autre province d'un Etr.t} 
mais a-t-on des exemples qu'elles aient occu
pé de prime-abord toute l'étendue d'un grand 
Roïaume? Vit-on jamais de peuple d'infec
tes allez nombreux pour couvrir, la furface de 
la terre ôc obfcurcir la lumière du jour ? 
6. Les fauterelles n'abandonnent un champ 
que pour fe jetter fur un autre; ici elles chan
gent de coutume , elles attaquent Pharaon 
dans fon palais entouré de fes gardes , elles 
perfécutent les Minières dans leurs cabinets,1 

elles affligent fes Officiers dans leurs maifons, 
elles combattent fes ioldats dans leurs quar
tiers, elles défilent fes fujets dans leurs chau
mières. 7. Ces Infeétes dans leurs dégâts laif-
fert .toujours après eux ce qu'ils n'aiment pas, 
ou du moins ce qui nepeut iatisfaire à leur avi
dité ; en Egypte au contraire ils dévorent 
jufqu'au moindre brin d'herbe. 8. L'Auteur 
du Livre de la Sapience xvi.o. ajoute que 
quant à. ceux-là, faux Egyptiens.) les morfures 
des fauterelles 13 des mouches les ont fait mourir, 
(3 il ne s eft point trouvé de remède pour garan
tir leur vie, par ce qu'ils étoient dignes d'être pu
nis par ces chofh-Ut, f). Pharaon lui-même ne 
•*/ V y s'en 



De la cor 
ruptiem 
de la 
Manne. 

»t4 T H É O L O G I E 

s'en explique pas autrement dans la prière 
qu'il adreffe à Moïfe ôc à Aaron, où il don
ne à ces Infectes le nom de mort. 10. En
fin il furvient un vent d'Occident qui 
netoye l'Egypte , ôc la purge tellement 
par fa violence , qu'il n'y refte rien 
de tout ce qu'un vent contraire y^ a-
voit amené. Ce dernier fait a peut-être 
quelque chofe qu'on ne fauroit contefter à 
la Nature} mais aufli il y entre un merveil
leux qui n'eft pas abfolument de fon ref-

fort. 
- N o u s lifons dans l'Exode Chap. xvi. vs. 
19. 10. que Moïfe défendit expreffément aux 
Enfans d'Ifraël de réferver de la manne pour 
le lendemain, ôc que lorfqu'ils en gardoient 
malgré la défenfe, il s'y engendrait des vers 
qui convertiffoient cet aliment en corruption. 
Nous votons au contraire vs. zz. 23. qu'au 
fixième jour, veille du Sabbat, chacun en re-
cueilloit double portion, ôc la confervoit fans 
aucun rifque. Qu'on m e dife s'il y a ici du 
régulier , du c o m m u n , du naturel ? U n feul 
jour excepté dans lafemaine, un jour fi dif
tingue, fi diffèrent de tous les autres qui com-
pofent ce court intervalle, eft vraiment un pro
dige qui confond les loix de la Nature. Car 
enfin, comment fe peut-il que pendant fix jours 
confécutifs il pleuve conftamment de la man
ne , Se que le feptième il ne tombe pas la moin
dre rofée? C o m m e n t , dis-je, peut-il fe faire 
que depuis le Lundi jufqu'au Vendredi un a-
liment foit corruptible d'un jour à l'autre, ôc 
que le Samedi il devienne inaltérable pour le 
Dimanche? 

PAS* 
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P A S S O N S au X X I I I . Chapitre de l'Exo- Des ln-

"e , où il eft dit vs. 28. que fi le Peuplefe&es qui 
d'Ifrael écoute attentivement la voix dedéf°lè™' 
D'eu > il enverra des frelons devant lui jnmÈ^a 
qui chafferont les Héviens, les Cananéens 13'les 
Héthiens. L a promeffe fe trouve renouvellée 
par Moïfe , Deuter. v u . 2.0. Même F Eter
nel ton Dieu enverra contre eux des frelons,juf
qu'à ce que ceux qui refileront , (3 ceux qui fe 
font cachés devant toi, foient péris. Il ne faut 
pas douter que Dieu n'ait exécuté ce qu'il a-
voit promis à fon Peuple : Jofué nous en eft 
garant dans la dernière harangue qu'il pronon
ça aux Tribus d'Ifrael , Chap. xxiv. vs. 12. 
Et j'envolai devant vous des frelons qui les chaf-
fèrent de devant vous, comme les deux Rois de 
ces Amorrhéens-là : ce n'a point été par ton épée 
oupar ton arc. Autre exemplede Miracle. Les 
frelons attaquent ôc mettent en fuite les N a 
tions Païennes} perfonne n'échappe à la fu
reur de leur aiguillon , elles ne font grâce 
qu'au peuple d'Ifrael. Mais d'où vient cette 
diltinétion.? N e fait-on pas que ces Infeétes 
font extrêmes dans la colère, ôc qu'ils répan
dent indifféremment leur bile fur tout ce qui 
les environne? Cela eft vrai-, mais y a-t-il des 
raifons à oppofer à la toute-puiffance d'un 
Dieu? 

L E Livre de Jonas Chap. iv. vs. f. 6. 7-*>*«"• 
nous apprend que le Prophètefortit de la vil- <**£* 
le, 13 s'ajfit du côté de l'Orient de la ville r-y^, 
qu'il fe fit là une cabane, £5? qu'il fe tint à F om
bre fous elle, jufq^à ce qu'il vît ce qui arrive-
roit à la ville; que F Eternel Dieu prépara un 
Kikahn * (3 U fit tenter au-deffus de Jonas, 

"•> ' afin 
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afin qu'il fit ombre fur fa tête, (3 qu'il le dé
livrât de fon mal ; que Dieu prépara pour 
le lendemain, lorfque F aube dit jour monter oit, 
un ver qui frappa le Kikajon , £5? qu'il fécha. 
Quoi qu'il n'y ait rien de merveilleux à voir 
perii une plante à la rencontre d'un vermil-
feau, on ne peut pourtant s'empêcher de re
connoitre dans la naiffance ôc dans la deftruc-
lion du Kikajon dont il eft ici parlé, une di
rection fumât u relie de la Providence , en ce 
que pour convaincre Jonas du tort qu'il avoit 
de murmurer de ce que Dieu avoit conferve 
Ninive, il fit croitreen une feule nuit une plan
te jufqu'à pouvoir porter ombre à la Cabane 
du Prophète ôc le garantir de l'ardeur acca
blante du foleil} ôc en ce que dès le lendemain 
Dieu prépara un ver qui détruifit cette plan
te en peu de momens. Jonas murmure de 
voir périr le Kikajon, ôcDieu en prend oc-
cafion de lui dire. ' Tu voudrais qu'on eut épar
gné le Kikajon pour lequel tu n'as point travaillé 
ni ne las fait croître. 

Et moi n'épargnerais-je point Ninive cette 
grande ville ou il y a plus de fix cent mille en
fans (3 auffi plufieurs bêtes. 

DeJa , L A fin d'Hérode, telle qu'elle eft décrite 

PÊrodeu^3 *"' VS> ZI "" z3' elt auffi teni-
& d'An- b'e qu'incompréhenfible par elle - m ê m e . 
thcbus. Et un certain jour affigné , Hêrode , revê

tu d'une robe roïale , s'ajftt dans fon fiège 
yudicïal, 13 il haranguait devant eux. Sur 
quoi le peuple s'écria; voix de Dieu, (3 non 
point d'homme ! Et à F in fiant un Ange du 
Seigneur le frappa , parce qu'il n'avoit point 
non né gloire à Dieu; £5? il fut rangé de vers, (3 

il 
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*} rendit l'efprit. Antiochus périt de m ê m e j 
•d fut frappé d'une main invifible, de forte 
que la vermine fort oit du corps de ce, méchant 
& que lui vivant encore dans les douleurs £s? 
les tournions, fa chair tombait par pièces ,{3 que 
toute F armée ne pouvoit fouffrir la puanteur de 
fa pourriture ; celui qui un peu auparavant 
croioit pouvoir toucher les étoiles du ciel, étoit 
alors en un tel état que nul ne le pouvoit porter, 
à caufe de la grandeur infinppcrtable de l'infec
tion qui fortait de lui. Qu'on ne s'y méprenne 
pas, c'eft cet Antiochus dont il eit fait men
tion 2. Maccab. ix. 9. 10. ce Roi de Syrie, 
ce Tyran , ce M o n lire enflé d'orgueil ôc alté
ré du fang des lfraëlites, fur la mort duquel 
Polybe (p) s'accorde avec l'Ecriture. Il con
vient qu'il fut mangé des vers, mais il en re
jette la caufe fur le projet qu'il avoit formé 
de piller à Elymais le Temple de Diane} ce 
que l'Hittorien Jofèphe ( 10 ) attribue avec plus 
de juftice au deffein qu'il avoit conçu de dé
truire le Temple de Jérufalem. D e quelle 
efpèce que fuffent ces Infeétes, peu importe à 
m o n fujet, il fuffit qu'il foit dit en termes ex
près que de ces deux Rois dévorez par des vers, 
que le premier fut frappé par un Ange du Sei
gneur, ôc que le fécond, humilié jufqu'en terre $ 
fit voir à tous la manifejle puiffance de Dieu. 

(9) Polybe. in excerpt. Valcs 144, 
(10) Jofèphe L, XII. C. ij. 
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